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LA  RÉVOLUTION  A  ROUEN 
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(Suite) 


8  juillet. 

Une  sociélé  de  négociants  vient  de  faire  de  petits  billets  de 
20  s.,  3  L  et  6  1.  qu'on  distribue  dans  la  ville  pour  payer  les 
ouvriers.  Mais  dans  ce  moment  il  y  a  beaucoup  de  peuple  qui  les 
refuse,  parce  que  les  marchands  en  détail  n'en  veulent  point,  et 
surtout  lorsqu'il  faut  rendre  de  la  monnoie;  quelques-uns  n'en 
veulent  point  du  tout,  ce  qui  donne  de  l'inquiétude  à  HH.  de  la 
commune. 

H.  de  Bouille  a  écrit  une  lettre  à  l'Assemblée  par  laquelle  il 
menace  de  venir  à  Paris  à  la  tète  des  troupes  étrangères  pour 
briser  les  fers  du  Roi  et  de  sa  famille.  Quoiqu'on  ait  eu  l'air  de  n'y 
pas  faire  beaucoup  d'attention,  elle  a  intrigué  nos  bons  et  braves 
patriotes.  Le  Roi  et  la  Reine  sont  gardés  à  vue  jour  et  nuit,  de 
sorte  que  la  Reine  est,  dit-on,  obligée  de  se  mettre  derrière  un 
paravent  pour  se  déshabiller.  La  semaine  dernière,  le  Roi  a,  dit- 
on,  donné  des  coups  de  canne  à  un  garde  national  qui  était  trop 
près  de  lui,  et  l'a  violemment  repoussé.  Vous  pensés, que  ceci  ne 
nous  plait  pas  à  nous  autres  bons  patriotes.  Aussi  a-t-on  fait  courir 


6  REVUE  CATHOUQUE  DE  NORMANDIE 

le  bruit  qu'il  avoit  perdu  la  tête;  mais  depuis  on  assure  que  non, 
et  qu'il  s'ennuie  d'être  excédé. 

On  dit  aussi  que  la  Reine  a  reçu  bien  fièrement  M.  de  la  Fayette, 
un  jour  qu'il  alloit  lui  faire  sa  cour,  et  qu'elle  lui  a  dit  qu'elle 
n'avoit  point  besoin  de  lui.  Ce  ton,  pour  une  femme  qui  n'est  que 
simple  citoyenne,  comme  la  mienne,  ne  nous  plaît  pas  trop;  et  il 
faut  pourtant  souffrir  cela,  car  on  est  fort  embarrassé  qu'en  faire. 
On  voudroit  bien  ne  pas  les  avoir  et  on  ne  veut  pas  qu'ils  s'en 
aillent;  au  moins  c'est  le  sislèmc  de  quelques  journalistes. 

On  a  provisoirement  donné  le  pouvoir  exécutif  aux  ministres 
dans  chacun  leur  partie,  mais  on  prétend  que  ceci  n'est  point 
régulier  dans  une  monarchie,  où  il  faut  un  chef  suprême.  I^s 
uns  prétendent  qu'il  faut  abolir  la  royauté  pour  faire  une  grande 
République,  comme  on  n'en  a  jamais  vu;  d'autres  disent  qu'il 
faut  réintégrer  le  Roi  dans  ses  droits,  et  le  laisser  libre  d'aller  où 
il  voudra  pourvu  qu'il  ne  s'écarte  pas  de  plus  de  20  lieues  de 
Paris.  On  doit  s'occuper  incessamment  de  ces  questions,  et  on  doit 
nommer  un  gouverneur  au  dauphin. 

Tout  est  assez  calme  ici  (1)  pour  l'instant;  mais  les  têtes 
bouillonnent  toujours;  on  ne  rêve  plus  que  guerre  et  victoire. 
Pour  moi  je  ne  désire  que  la  paix  et  le  rétabliBsement  du 
bon  ordre,  voilà  ma  politique. 

Madame  Dudomaine  a  manqué  d'être  lantemée,  parce  qu'elle 
n'avoit  pas  mis  de  tentures  devant  sa  porte  le  jour  S*-Pierre,  au 
moment  de  la  procession.  Elle  étoit  à  son  jardin;  et  un  voisin  ({ui 
lui  avoit  promis  de  tendre  avoit  oublié.  Nos  bons  patriotes  qui  ne 
s'arrangent  pas  de  cela,  ont  voulu  casser  sa  porte.  Elle  a  été 
obligée  d'aller  s'expliquer  à  la  municipalité,  et  on  l'a  conduite 
chez  elle  avec  la  garde,  crainte  d'émeute,  car  on  l'appeloit  aristo- 
crate, et  nous  ne  voyons  point  cette  société  de  bon  œil,  heureuse- 
ment que  nous  n'en  connoissons  les  membres  que  par  soupçon. 
Je  suis  avec  le  patriotisme  le  plus  épuré,  Monsieur,  votre  très 
humble  et  obéissant  serviteur. 

Rouen,  11  jaillet. 

On  vient  de  renchérir  le  pain  de  2  s.  par  six  livres.  Ceci  fait  un 
petit  mouvement  dans  le  peuple.  Quelques  gens  mal  intentionnés 

(l)  A  Rouen. 
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veuleni  le  persuader  que  ce  sont  les  éraigrans  qui  sant  cause  de 
l'atigcïienlation  du  bled;  mais  beaucoup  de  personnes  dîseol  que 
ce  soot  les  maf^asins  qu*on  fait  sut'  U*s  (VorHi^res  et  ailleurs. 

On  est  fort  embarrassé  pour  Targent,  ou  u'eu  voit  plus. 

Le  sort  du  Roi  u'est  point  encore  décidé;  il  n*y  a  point  non  plus 
de  gouverneur  nommé  pour  le  DauphÎD*  Toute  la  tamille  royale 
est  toujours  ^'ardée  a  vue. 

Le  pouvoir  exécutif  est  toujours  confié  aux  ministres  sous  les 
ordres  de  TAssemblée,  On  croit  quil  sera  rendu  au  roi  à  de 
cerUiines  conditions^ 

Un  décret  contre  les  émigrans  vient  d'être  rendu*  sauf  rédac- 
tion, et  porte  que  leurs  biens  ne  seront  pas  séque.<itrés  comme  le 
projet  en  a  voit  été  donné  par  le  Comité.  Mais,  vu  {|ue  la  patrie 
menacée  a  besoin  du  secours  de  tous  les  concitoyens,  tous  fran- 
çois  seront  tenus  de  rentrer  dans  le  myaume  dans  le  mois  de  la 
publication,  excepté  les  ambassade urs,  gens  de  mer,  etc.;  à  peine 
d'une  triple  imposilion  de  ce  qu'ils  doivent  payer.  On  doit 
BHi ployer  dans  la  rédaction  que  le  cbûtiment  ^ra  plus  grand  en 
Bs  d'invasion  des  fugitifs  sur  le  tcrrîtoire  fran^^ois. 

Plusieurs  membres  ont  soutenu  qu'on  ne  pou  voit  pas  porter  de 
fieine  contre  des  personnes  qui  craignoient  pour  leur  vie;  ailendu 
quil  n'y  avait  plus  de  sûreté  en  Fmnce  et  que  pres(|ue  tous 
étoient  libres  de  leurs  personnes,  et  d^aller  où  ils  vouloient  avec 
des  passeports  des  corps  administratifs;  d'autres  ou t  soutenu  que 
Ions  les  citoyens  dévoient  partager  la  peine  du  danger  oit  se 
trotive  la  patrie, 

MM.  de  Cazales  et  Montboissier  ont  donné  leur  démission. 

Deux  cent  quatre-vingt-dix  députés  du  coté  droit  ont  déposé  une 
déclaration  signée  de  tous  qu'jb  ne  détibéreroient  point  sur  les 
décrets  relatifs  à  l'anéantissement  de  la  monurcliic,  et  leur  proies- 
talion  centre  ceux  qui  su <; pendent  l'exercice  de  Tautorité  royale 
et  tfui  portent  atteinte  à  Tinviolabilité  de  la  personne  sacrée  du  Roi. 

Oïl  prétend  que  ceut  trente  membres  du  côté  gauche  doivent 
faire  une  semblable  déclaration.  Tout  le  monde  est  sur  le 
qui- vive. 

Nous  sommes  toujours  tranquilles  ici;  on  ne  tourmente  |iîus 
tant  nos  prêtres,  sinon  par  ([uelques  menaces. 

Nous  désirons  tous  que  Tordre  et  la  paix  reparaissent  dans 
notre  empire  :  c*cst  le  vteu  de  tous  les  bons  citoyens. 
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Rouen,  ISjaillet. 

Nous  jouissons  toujours  ici  d*autant  de  tranquilité  qu'on  peut 
désirer  dans  les  circonstances  actuelles,  malgré  les  insinuations 
perfides  de  certaines  gens  qui  se  gisent  aussi  du  peuple  et  qui  ne 
cherchent  qu'à  l'égarer,  pour  lui  faire  commettre  des  excès 
auxquels  il  s'est  refusé  jus(|u'à  présent,  au  moins  dans  cette  ville. 

L'augmentation  du  pain  a  occasionné  quelques  murmures  et 
même  des  menaces,  mais  non  pas  contre  les  personnes  désignées 
par  cette  classe  qui  aime  le  trouble.  La  haine  a  paru  au  contraire 
se  manifester  contre  les  administrations,  administrateurs  et  muni- 
cipaux. On  a  fait  imprimer  des  libelles  qu'on  a  fait  mettre  la  nuit 
sous  toutes  les  portes,  et  distribuer  dans  divers  quartiers,  dans 
lesquels  on  annonçait  au  peuple  que  la  disette  de  numéraire, 
l'enlèvement  (supposé)  des  grains^  et  les  accaparements  de  toute 
espèce  provenoient  d'une  coalition  entre  les  nobles,  les  parlements 
et  les  prêtres  non  assermentés  et  autres  aristocrates. 

Le  peuple,  qui  commence  à  réfléchir  dans  nos  environs,  n'a  pas 
ajouté  beaucoup  de  foi  a  ces  écrits  incendiaires;  il  a  paru,  au 
contraire,  désirer  le  retour  de  Tordre  ancien,  et  des  Parlements, 
et  de  la  noblesse,  etc.  Quelques  voix  se  sont  même  fait  entendre 
derrière  nos  municipaux,  qu'on  dit  avoir  été  menacés  de  la  fatale 
lanterne,  dont  Tidée  devrait  être  à  jamais  bannie  de  France.  C'est 
une  grande  mortification  pour  les  personnes  dévouées  à  la  chose 
publique. 

Le  zèle  se  ralentit  tellement  que  notre  fédération  qui  a  eu  lieu 
le  li,  au  champ  de  Mars,  n'a  pas  eu  les  applaudissements  qu'on 
en  espérait  :  ce  qui  a  un  peu  mortifié  nos  chefs;  et  il  y  avoit  peu 
de  nationaux  sous  les  armes. 

Paris  est  actuellement  dans  une  grande  fermentation.  11  vient 
d'arriver  successivement  deux  couriers,  l'un  pour  la  municipalité, 
l'autre  pour  notre  Club  patiiotique,  pour  prévenir  de  tâcher 
d'éviter  les  mouvements  populaires,  et  annoncer  qu'une  insurrec- 
tion presque  générale  a  lieu  dans  la  capitale. 

Une  partie  du  peuple  veut  dissoudre  l'Assemblée,  parce  qu'elle 
n'anéantit  pas  la  monarchie  et  le  monarque;  et  dit  que  ce  n'est 
pas  assez  de  suspendre  les  pouvoirs  du  Roi,  qu'il  faut  le  juger 
déchu  de  la  couronne,  suivant  le  sentiment  du  Club  jacobite; 
l'autre  partie  veut  le  contraire.  Enihi  le  combat  s'est  engagé  entre 
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le^  deux  parties.  Il  y  a  eu  deux  hommes  de  pendus  par  le  peuple, 
plusieurs  gardes  natioimles  tués,  d'autres  blessés.  On  assure  qu'il 
a  péri  environ  100  personnes  dans  ce  tumulte  qui  n'est  pas 
onoure  apaisé,  «Juiind  les  couriers  onl  parti  pour  venir  ici,  ou 
faisajl  jouer  rartillerie;  et  tous  les  citoyens  honnêtes  sont  cons- 
ternés du  mépris  qu'on  a  pour  rexéculion  des  lois,  ce  qui  tend  à 
abolir  les  eti'els  de  noire  bonne  et  si  bienfaisante  Consiltution. 
Nos  représentans  à  rassemblée  sont  consternés  et  fort  embarrassés. 
Ibsoni  entourés  du  peuple  qui  les  force  de  rester;  car  sans  cela 
on  assure  que  le  plus  ^Tand  nombre  voudrait  partirj  la  loi 
martiale  est  proclamée, 

Lr*s  discussions  sur  le  sort  actuel  du  Roi  ont  él6  Irès-intéres- 
sanies«  Elles  sont  lro[»  longues  pour  taire  Fanalyse  du  pour  et  du 
contre, 

L* Assemblée,  convaincue  du  danger  qu'il  y  auroit  â  déclarer  le 
roi  décbu  du  Irône,  ou  même  d  ordonner  une  Convention  natio- 
nale |K)ur  statuer  sur  sa  déchéance,  s'est  contentée  de  décréter, 
conformément  h  la  motion  de  M.  Salle*  trois  articles  tpie  voici  : 
i«  Un  roi  qui,  après  avi>ir  quitté  son  poste,  se  nïcttroil  h  la  tçLe 
d'une  armée  et  en  dirlfjeroit  les  forces  contre  la  nation,  sera 
censé  avoir  abdiqué; 

2"  Un  roi  qui^  après  avoir  prêté  serment,  le  rctracteroit^  sera 
censé  avoir  abdiqué: 

3''  Un  roi  qui  aura  abdiqué,  n?deviendra  simple  citoyen;  il  sera 
âccusable  comme  les  autres  citoyens,  pour  tous  les  actes  subsé* 
qucnts  à  son  abdication. 

Le  Roi  reste  dans  l'état  d'ioaction  prononcé  par  le  décret  du 
^5  juin  et  les  décrets  seront  exécutés  sans  sanctioti  sur  les  ordres 
de  rAssemblée. 

Les  ministres,  les  chefs  du  Département  et  M.  Bailii  ont  été 
mandés;  il  leur  a  été  ordonné  de  faire  exécuter  ponctuellement 
le.%  luis. 

Il  a  été  décrolé  qu'il  y  a  lieu  à  accusation  contre  les  gardes  du 
corps  et  quelques  autres,  qui  accompagnoienl  le  roi  dans  son 
voyage;  les  datues  sont  en  état  d'arrestation.  M.  de  Bouille  sera 
p(jursuivi. 

\hm  la  liste  des  (piatre-vingt-diï  personnes,  indiquées  pour  la 
place  de  gouverneur  ;iu  [>HU|jhin,  se  rn»uverït  MM,  d'Herbouville» 
et  fhicasiel  avocats;  c'est  bien  do  riionneur  pour  notre  ville 
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d*avoir  dans  son  sein  deux  individus  qu'on  croit  pouvoir  mériter 
cette  place.  Maison  croit  qut*  ni  l  uu  ni  l^auire  no  lobtioiidront. 

IL  paroi t  une  diatribe  qui  dévoile  toutes  les  manœuvres  sup- 
posées de  M.  Philippe  D...  (dXhimiu).  Il  y  est  traité  comme  un 
jongleur;  elle  est  insérée  dans  VA  mi  du  Roi. 

On  croit  qu'on  décacheté  les  lettres  qui  partent  pour  Fétranger; 
mais  comme  ces  nouvelles  sont  vraies  et  que  je  suis  bon  patriote^ 
je  ne  crains  rien.  Celles  que  vous  m'avés  adressées  ne  paroissent 
pas  l'avoir  été.  On  a  d^ailleurs  bien  recommandé  le  secret  de  la 
poste  atin  de  donner  toute  la  conliance  |>ossil)le  aux  envois.  C'est 
pourquoi  je  pense  pouvoir  dire  ce  qui  se  passe  sans  y  ajouter  mes 
réflexions;  Il  n'y  a  que  les  gens  sensés  qui  en  peuvent  faire. 

Le  décret  qui  condamne  les  émigrans  à  deux  tiers  en  sus  de 
leur  imposition,  accorde  deux  mois  de  délai  a  compter  de  la 
publication,  n'est  point  encore  envoyé.  Il  seroit  bien  à  souhaiter 
qu  avant  c:^  temps,  la  paix^  fille  de  Tordre  et  des  loix  put  se 
rétablir  dans  notre  empire:  car  tout  le  monde  n'est  pas  tranquiile, 
quoiqu'on  le  désire.  Au  moins  c'est  le  vœu  de  tous  les  bons 
citoyens  dont  je  me  félicite  de  faire  nombre* 

{On  dit  que  la  peur  empêche  M*  le  maire  de  revenir,  mais  elle 
le  chassera  peut-être  de  Paris*) 

GhAteau  de  Baitleul,  Il  juillet. 

M.  le  baron  de  Cretot  qui  étoit  à  Bruielles  vient  d'arriver  clmt 
M.  de  Bellemont.  Il  paroît  qu*on  veille  de  près  aux  frontières, 
qu'il  ne  sorte  de  Targent.  On  luy  a  mené  son  bidet  pour  le 
rapporter  en  reniraut  en  France;  on  luy  a  fait  payer  comme  s'il 
Tavait  acheté  sur  les  terres  de  l'empereur. 

Nous  avons  eu  un  Pénitent  (i)  ivrogne,  élu  curé  d'An/^ervilte 
qui  a  pris  possession  dimanche^  et  ensuite  est  allé  au  district  pour 
avoir  de  rargent.  Mais  comme  il  n'étoîi  pas  pourvu  de  Hiistitution 
canonique,  et  qu'il  s'est  saoulé  et  vautré  à  Montivilliers,  il  a  parlé 
à  M,  révesque  en  passant;  ne  s*étant  point  arrangé  il  lui  a  remis 
la  cure.  Nous  sommes  encore  une  fois  sans  curé  constitutionnel- 

M*  Tévesque  (2)  a  fait  bien  des  prosélîtes  au  Havre  et  à  Godar- 
ville;  il  est  actuellement  k  Féeamp,  où  on  lui  fait  de  grandes  fêtes, 
mais  je  ne  sais  le  resultat  pour  les  jureurs  de  Fécamp. 

(1)  De  Saint' Valéry, 
(î)  Gratien. 
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Rûii«D,  15  jaillel. 

Nous  sommes  dans  a  ne  anarchie  complète  par  le  mépris  qu'on 
a  fie  nos  noin^ell4?s  lois.  ÙLiekjue  bonnes  qu'on  nous  les  fait,  le 
l>eup!e  n'y  obéit  que  par  crainte  et  contrainte,  Paris  est  un  peu 
plus  tranquille  dans  ce  moment:  mais  on  cpairit  bien  que  cela  ne 
dure  pas.  Ij^s  clubs  sont  ton  jours  en  force  et  dictent  des  lois  à 
leur  g^ré  à  rAssembïée, 

Beaucoup  de  bourgeois  de  le  capitale  se  sont  réfugiés  ici  pour  se 
soustraire  an  trouble  et  à  la  division  qui  s'y  maiiifoste. 

Nous  avons  eu  ici  une  petite  rumeur  qui  heureusement  n'a  pas 
en  de  suite,  de  sorte  qu'on  est  toujours  tranquille.  Mais  on 
redoute  Vavenir;  malgré  les  mouvements  que  se  donnent  nos 
administrateurs  pour  contenir  le  peuple,  il  est  bien  difficile. 

Il  y  a  eu  jeudi,  vendredi  et  samedi^  un  mouvement  dans  les 
campagnes  depuis  Dieppe  jusqu'à  Tôtes.  Environ  quatre  mille 
particuliers  se  sont  attroupés  et  ont  été  anit  marchés,  forcer,  à 
main  armée^  de  donner  le  bled  au  prix  qu*ils  vouloient  y  mettre. 
Cette  troupe  a  résisté  pendant  les  deux  premiers  jours  aux  gardes 
nationales  et  aux  cavaliers  de  la  gendarmerie,  de  sorte  que 
plusieurs  maires  ont  éic  obligés  de  se  sauver.  Ils  sont  venus  ici 
cherclïer  du  renfort;  on  a  été  obligé  d'envoyer  sept  à  huit  cents 
hommes,  tant  de  troupes  de  ligne  que  gardes  nationales  avec  des 
canons.  Les  campagnards  avoient  aussi  quatre  petits  canons  et  se 
fiisposoient  à  résister  Mais  le  tout  s'est  heureuseraent  arrangé, 
sous  la  condition  qu'on  tic  renchéri roit  pas  le  bled* 

La  cause  de  ce  tapage  est  toujoui^s  imputée  aux  aristocrates  et 
aux  prêtres,  eic*  Mais  ou  ne  se  persuade  pas  facilement  de  cela, 
surtout  lorscpi'on  vient  d  approcher  h  la  police  deux  négoeranls 
d'ici,  convaincus,  dit-on,  d'accaparer  les  grains. 

On  vieut  de  rendre  un  décret  qui  ordonne  auïL  prêtres  de  prêter 
serment  sous  quinze  jonrs;  faute  de  quoi  ils  seront  réputés  réfrac- 
ttires»  et  seront  tenus  de  se  retirer  dans  des  lieux  qui  leur  seront 
désignés:  on  ne  sait  où,  ni  comment  il  y  seront  traités.  Ce  décret 
déroge  aux  précédents. 

IjU  lit*erté  d'écrire  n'est  plus  qu'en  faveur  de  ceux  qui  parlent 
puur  la  révolution  sainte. 

MM,  SuleaUj  de  Rosai,  et  l'abbé  Royon  ([ui  faisaient  les  «cto  des 
Apéîreê^  le  journal  intitulé  L'Ami  du  Hùi^  etc.,  sont  arrêtés. 
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parce  qu'ils  dévoiloient  trop  les  contradictions  des  décrets,  à  ce 
qu'on  dit. 

Une  troupe  de  protestans  et  partie  du  peuple  de  Caen  a  démoli, 
cassé  et  brisé  la  statue  de  Louis  XIV.  Le  procureur  syndic  du 
district  a  voulu  donner  un  réquisitoire  pour  coucher  sa  plainte 
contre  les  auteurs  de  cet  attentat,  comme  violence  contre  le 
respect  dû  aux  lois  et  à  la  monarchie;  on  lui  a  lait  détense  de 
faire  aucunes  poursuites;  il  a  été  forcé  d'en  rester  là. 

Tout  notre  numéraire  actuel  est  en  papier;  on  ne  voit  que  cela; 
on  parle  toujours  de  fabriquer  des  écus  et  de  la  monnoic  sans 
qu'on  sache  si  cela  aura  lieu,  et  eu  quelles  mains  ce  numéraire 
passera. 

Notre  nouvelle  émission  d'assignats  de  5 1.  est  en  circulation,  et 
on  n'en  a  qu'avec  bien  de  la  peine.  Le  décret  d'une  autre  émission 
de  six  cents  millions  est  affiché;  ils  vont  être  depuis  50  1.  jusqu'à 
300  1.  Ainsi  nous  voilà  dans  une  nouvelle  espérance  de  pouvoir 
nous  passer  d'argent. 

Le  Roi  est  toujours  dans  l'inaction  comme  il  a  été  depuis  le 
25  juin.  On  intitule  les  décrets  en  son  nom  et  les  ministres 
signent  pour  lui.  On  doit  s'occuper  samedi  de  la  nomination  du 
gouverneur  du  Dauphin. 

On  dit  que  la  Constitution  doit  finir  incessamment.  L'ensemble 
sera  présenté  au  Roi  pour  l'accepter;  et  s'il  ne  l'accepte  pas,  il 
sera  simple  citoyen,  à  ce  qu'on  dit.  On  me  presse  et  on  menace 
beaucoup  pour  le  don  patriotique.  Un  décret  défend  de  payer  les 
gages  et  honoraires  des  charges  des  émigrans  à  moins  qu'ils  ne 
résident  en  France,  et  défense  de  laisser  sortir  l'argent. 

Rouen,  25  juillet  1791. 

Tout  le  monde  vient  de  la  campagne  ici,  c'est-à-dire,  ceux  qui 
ont  quelque  chose,  et  môme  des  bourgeois  de  Paris  qui  aban- 
donnent leur  capitale.  Notre  évêque  se  promène  dans  le  pays  de 
Caux  pour  exciter  à  jurer. 

L'ancien  curé  (d'Anzerville)  est  autorisé  à  remplir  les  fonctions 
à  la  place  (du  Pénitent)  quoiqu'il  n'ait  point  juré.  Voilà  un  décret 
terrible  qui  ordonne  que  les  non  conformistes  feix)nt  leur  serment 
sous  quinze  jours,  faute  de  quoi  on  leur  assignera  un  lieu  dans 
chaque  district  pour  se  réunir  ensemble;  il  est  probable  qu'ils 
n'auront  pas  la  liberté  de  sortir. 
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^m  BÏÏmm^  vont  assez  mal,  car  nous  n^  s^'avons  bien  tôt  plus  à 
quoi  nous  en  tenir;  beaucoup  dentousiasmés,  beaticoup  de 
méi^ontetîts.  On  a  tout  h  craindre  pour  la  sûreté  publique,  atteudu 
que  ni  les  lois,  ni  les  personnes  ne  sont  plus  respectées.  On 
von  droit  bien  lenir  les  émigrans.  On  s'empare  de  tous  les  biens 
de  la  maison  Condé;  on  vient  d'ordonner  qu'ils  seront  saisis  au 
profit  de  la  nation. 

Nous  attendons  le  retour  de  l'ordre  avec  impatience. 

Je  suis  toujours  avec  le  même  zèle  patriotique  que  vous  me 
connoisseZj  et  je  désire  bien  voir  la  tin  des  maux  qui  nous 
accablent  et  nous  désespèrent. 

Chàl«3ia  de  Baitteut.  31  juillet  im. 

n  vient  de  passer  des  couriers  de  Dieppe  au  Havre.  On  prétend 
qu'il  sa  trarae  dos  bosttlités  de  la  part  de  Tempereur.  D'autres 
disent  quil  est  aussi  bien  embarrassé,  et  que  les  Brabançons  ne 
cherchent  que  l'occasion  quil  soit  engagé,  pour  secouer  le  joug 
encore  une  fois. 

On  est  bien  embarrassé  pour  payer  lés  ouvriers.  La  société  des 
marchands  de  Bol  bec  et  ceMe  de  Fécarap  viennent  de  traire  des 
bons  de  20  L  40  l,  et  autres  pour  des  assignats,  de  façon  que  pour 
avoir  un  assignat  il  faudn  rassembler  de  ces  bons  dans  la  même 
main  pour  la  valeur  d'un  assignat,  et  le  reporter;  ce  qui  ne 
s'effectuera  que  ditïîcilement  et  ne  peut  avoir  cours  qu'aux  envi- 
rons; ce  qui  pourroit  devenir  à  pure  perte  au  dernier  possesseur. 

On  parle  de  prendre  le  cloître  des  religieux  de  Fécamp  pour  y 
renfermer  les  curés  non  conformistes  du  département. 

Broxelles,  t  mdt  1791. 

Un  voit  bien  que  Ton  veut  enfermer  les  prêtres  en  France  :  car 
nous  en  voyons  beaucoup  arriver  ici  depuis  quebjue  temps. 

1^  prostitution  et  la  destruction  qu'ils  ont  faite  à  Caen  de  la 
îitalue  de  Louis  XIV,  montre  bien  le  mépris  qu'on  fait  des  clioses 
qui  (larurent  jadis  si  respectables;  aussi  reconnoU-on  partout 
louvrage  de  l'audace  et  de  l'impunité.  Tous  les  jours  on  espère 
voir  an  adoucissement  à  ses  maux  et  Ton  vit  dans  une  [^lerplexité 
qui  à  la  longue  devient  insupportable.  1^  nouvelle  émission 
d 'assignâtes  nous  met  à  la  vérité  dans  la  nouvelle  espérance  de 
pouvoir  nous  passer  d'argent^  mais  n'est  nullement  amusante 
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pour  ceux  qui  en  ont  besoin.  Yoilà  donc  à  présent  la  Constitution 
achevée;  mais  qui  aura  l'honneur  de  la  soutenir?  C'est  ce  qui 
reste  à  sçavoir.  Car  si  les  faiseurs  abandonnent,  garre  l'ouvrage. 

Marquis  de  Baillrul. 

Rouen,  8  août. 

Tout  est  augmenté,  à  cause  de  la  perte  de  20  à  22  o/o  sur  les 
assignats. 

M.  d'Esneval  est  décédé  jeudi  dernier  à  Pavilly,  après  neuf  jours 
de  maladie  de  petite  vérole,  etc.  C'est  une  gi*ande  perte  pour  la 
garde  nationale.  Il  étoit  colonel  de  celle  de  Pavilly;  aussi  s*est-clle 
jointe  à  celle  de  Limésy  pour  le  faire  inhumer  dans  le  caveau  de 
sa  famille,  malgré  la  municipalité  qui  vouloit  qu'il  le  fut  dans  le 
cimetière  comme  tout  le  monde.  Madame  Malherbe  est  fort 
afQigée  de  cette  perte;  mais  elle  ne  tardera  pas  à  se  consoler, 
ayant,  dit-on,  une  bonne  rente  et  beaucoup  de  bijoux. 

M.  Cabeuil  est  nommé  colonel  de  noire  garde  nationale,  et 
M.  de  Manneville,  lieutenant-colonel. 

Nous  voyons  avec  peine  diminuer  le  zèle  pour  la  Constitution. 
Nos  patriotes  se  refroidissent.  On  dit  que  nos  députés  sont 
inquiets  et  fort  embarrassés.  Nous  ne  voyons  plus  d'espèces.  1/3 
peuple  est  dans  la  plus  grande  misère;  on  n'entend  parler  que 
d'agiotage.  Les  petits  assignats  de  5  1.  et  les  bons  de  Rouen 
perdent  8  à  10  p.  ^/o,  en  échange  des  gros  sous.  L'abbé  Maury  a 
bien  prédit  ce  qui  est  arrivé.  Mais  les  enragés  n'ont  pas  voulu  le 
croire. 

Il  y  a  une  quantité  de  faux  assignats  en  circulation;  il  faut 
avoir  une  grande  attention  pour  les  vérifier  sur  Tindice  qu'on  a 
envoyé  dans  toutes  les  villes.  Il  y  a  des  méchants  qui  supposent 
qu'on  en  fait  beaucoup  de  faux  à  Timprimerie  de  l'Assemblée;  il 
faut  penser  que  cette  supposition  est  calomnieuse.  Car  dans  une 
pareille  imprimerie  surveillée  par  des  commissaire  nationaux,  on 
doit  croire  qu'il  n'y  a  que  d'honnêtes  gens;  et  c'est  ce  que  bien 
des  personnes  ne  veulent  pas  croire. 

Le  décret  qui  porte  que  les  émigrans  paieront  triple  imposition 
n'est  point  encore  publié.  Il  n'accorde  actuellement  qu'un  mois, 
du  jour  de  la  publication,  pour  leur  rentrée  en  France. 
L'Assemblée  les  met  sous  la  sauvegarde  de  la  loi.  Les  gens  sensés 
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demandent  quelle  peut  être  œUe  sûreté,  si  ou  couliuue  de 
mëpnâfîf  loules  les  lots,  coromc  an  Ta  faii  jusqu'à  c@  tnoment. 

Ou  s'empare  provisoirement  des  biens  de  M*  le  Prince  de  Condé, 
Nous  avons  Ijien  besoin  que  les  choses  cbangent;  car  tout  le 
inonde  gémit,  sauf  les  personnes  en  place. 

Beaucoup  de  gens  du  peuple  ont  ïe  délire  :  le  retour  de  la 
noblesse  et  des  parlements,  ceci  ne  plaît  pas  a  notre  parti  du 
nouveau  régime. 

Ijo  roi  est  toujours  dans  Tinaction*  On  a  fait  une  motion  pour 
présenter  incessamment  la  Constitution  à  sa  sanction,  et  on  a 
décrète  quHI  convenoil  de  lui  donner  un  délai  pour  rexauiiner^ 
et  qu*il  devoit  être  libre  de  se  retirer  de  Paris  pour  cet  examen. 
On  prétend  qu'on  lui  désigne  Compiègne,  et  qu'il  veut  aller  â 
Montmédi. 

Sur  la  représentation  d*un  membre  de  T Assemblée,  i\ne  le 
décret  ci-dessus  et  toutes  les  formes  pouvaient  être  dangereuses; 
on  a  décrété  de  nouveau  que  Tacte  constitutionel  n'auroil  pas 
besoin  do  sanction.  Ces  deux  décrets,  ((uoique  contradictoires,  ont 
été  également  applaudis  par  les  tribunes  et  galeries;  et  à  cette 
i*C4?asion  quelques  journaiistes  disent  i|ue  le  fieuple  ne  sçait  ce 
qu'il  veut,  et  que  T Assemblée  ne  sçait  ce  qu'elte  fait:  il  faut  être 
bien  raë^tiant 

L'abbé  Pauchet,  ovèfpie,  et  son  vie"  général  sont  décrétés 
d'accusation  pour  avoir  prêché  des  principes  odieux  contre  la 
trauquillité  publique  et  contre  le  i*oi. 

TUUSTAIW. 
Château  de  Baillent,  msirdi  16  jtoùt. 

On  débite  à  la  campagne  que  les  princes  et  seigneurs  émigrés 
travutllent  à  faire  une  Constitution  française;  que  l'empereur 
iJevoit  lu  proposer^  en  concurrence  avec  celle  de  rAssembtée 
nationaie,  pour  être  Vu  ne  ou  Tautre  approuvée  par  la  nation  «  ce 
qui  donneroit  matière  h  queltjue  arrangement* 

\a^^  curés  récalcitrans  sont  tourmentés  à  la  campagne*  Celui 
irAnuu ville  est  décrété  de  prise  de  corps  et  pourroit  bien  être  à 
tUiUen.  I)  Y  a  deux  gardiens  de  rigueur  depuis  un  mois  elle/,  lui* 

Le  S^  Jëmme  (1),  enfant  comme  Baccbus  d'une  barrique  â 


(I)  I^Étiitfnt  de  Saiot  V&léry. 
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Teau-de-vie  et  qui  a  pris  possession  de  la  cure  d'Anzerville,  est 
parti,  étant  toujours  saoul.  Nous  ne  l'avons  pas  revu. 

Nos  curé  et  vicaire  sont  encore  les  mêmes.  Aussi  notre  église  est 
toujours  pleine  de  monde,  de  voisjns  scrupuleux. 

Monsieur  de  Rallemont  d'Ecrainville  est  aussi  parti,  et  Madame, 
il  y  a  8  jours,  on  les  insultoit  à  chaque  moment.  Mais  ils  ne  sont 
pas  sortis  du  royaume. 

a  aoast. 

On  m'a  dit  au  district  (de  MontiviUiers)  que  le  décret  conti*e  les 
émigrans  va  paraître  à  leur  district  ou  au  tribunal.  Ce  qui  fera  loi 
du  jour  de  la  publication  d'un  des  deux.  Tous  les  revenus  des 
émigrans  seront  arrêtés  de  droit  dans  les  mains  des  fermiers  pour 
garantie  du  triple  impôt  qui  sera  pris,  faute  de  se  représenter 
sous  un  mois,  du  jour  de  la  publication. 

On  croit  que  l'impôt  ou  contribution  foncière  montera  à  7  1. 
l'acre.  Le  peuple  est  tranquille  dans  notre  canton.  11  témoigne 
cependant  de  l'inquiétude  sur  la  circulation  des  grains.  On  a 
arrêté  des  voitures  d'avoine  (jui  descendoient  pour  embarquer  à 
Fécamp;  on  leur  disoit  que  c'étoit  pour  faire  venir  de  l'argent, 
qu'ils  avoient  tort;  ils  ont  dit  qu'à  la  faveur  de  l'avoine  on  embar- 
queroit  du  blé.  Ils  ont  retourné  chez  eux  avec  leurs  voitures. 

M.  l'abbé  de  Toustain  (1)  est  allé  voir  sa  mère  mourante;  on  a 
dit  qu'elle  l'avoit  déshérité.  Il  est  remplacé.  Il  est  parti  en  habit 
bourgeois  et  en  queue. 

M.  le  curé  d*AnouviIle  est  aussi  parti.  Il  y  a  eu  information 
contre  lui,  et  son  vicaire,  pour  quelques  paroles.  Il  a  été  décrété 
de  prise  de  corps;  il  a  fui,  on  le  contumace;  il  y  a  deux  gardiens 
de  rigueur  chez  lui. 

La  Hauchecorne,  du  pavillon,  a  reproché,  dit-on,  aux  habitans 
d'Anouville,  d'avoir  jeté  leur  curé  à  la  marnière:  ils  l'ont  battue; 
elle  a  voulu  les  traduire  devant  le  juge  de  paix  qui  me  la  ren- 
voyée. Elle  en  aura  pour  les  coups. 

Jérôme,  qui  est  venu  à  Bailleul  prendre  possession  étoit  un 
vilain  ivrogne  à  l'eau-de-vie.  Il  a  été  assez  mal  vu  et  a  remis  la 
cure.  Monsieur  Hors  y  est  encore  et  M.  le  vicaire.  Vos  autres  curés 
sont  restés;  cependant  le  pauvre  prieur  (2)  est  remplacé;  il  fait  pitié. 

(1)  Garé  de  Mentheville  —  il  avait  refasé  le  serment. 

(2)  De  Saint-Maclon-de-la-Urière. 
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Nous  sommes  toujours  dans  la  mèaie  posiûoQ  e:  ditts  F^iuiiiî: 
00  espère  cepeudant  qu'il  y  aura  do  chan^eneot  sons  pea.  Béas- 
coup  de  personnes  le  désirent;  le  peaple  eomnieoce  à  se  calmer. 
il  est  bien  tems. 

Le  régiment  suisse  est  parti  d'hier  matio;  oo  an  qa'îl  «a  sor  la 
frontière.  Toute  la  ville  eo  est  fichée,  parce  que  c'est  ooe  tKMuie 
troupe  et  qui  s'est  bien  comportée  dans  tontes  les  drooftitaiios 
critiques  où  nous  nous  sommes  tion^és.  Xoos  n'aroos  plus  qu'un 
détachement  de  cavalerie  et  nous  •craignons  le  troaMe,  parce  qoe 
noos  serions  peut-être  sans  forces  suffisantes  pour  le  roniuoie. 

L'abbé  Fauchet,  évêque  de  Calvados*  et  son  grand  liciire  sont 
toujours  décrétés,  et  leur  procès  se  poursuit  au  district  de  Bajreox. 
Il  n'y  a  que  le  club  qui  lui  accorde  sa  protection. 

M.  et  Mad.  et  M<^"«  d'Estoutteville  sont  toujours  à  Parts.  On  dit 
que  H.  est  mieux  et  qu'il  se  rétablît;  le  bruit  conrt  qu'il  ne 
reviendra  point  à  Rouen. 

Je  ne  vous  donne  aucun  détail  des  nouvelles  du  temps  dans  la 
crainte  que  ma  lettre  ne  soit  arrêtée. 

aiâteaa  de  Baineid,  sepUmbn. 

On  est  à  bout  d'argent,  on  ne  peut  faire  travailler;  que  vont 
faire  les  ouvriers?  Les  assignats  sont  trop  haut. 

Groixinare,  i  ieptembre. 

En  général  la  récolte  est  très-abondante  cette  année,  surtout  en 
menus  grains.  Maître  Louis  Petit  a  eu  dix  à  quinze  acres  de  terre 
qui  ont  fourni  quatre  cents  gerbes  de  blé  à  l'acre;  il  n'est  pas  le 
seul,  c'est  ce  qu'on  n'avait  jamais  vu  dans  le  pays.  Pour  le  gibier, 
si  on  attend  quinze  jours,  il  n'y  aura  plus  rien. 

Gommeirflle,  6  septembre. 

Les  circonstances  des  temps  et  la  maladie  de  Madame  de  Bailleul, 
à  qui  il  étoit  ordonné  d'aller  prendre  les  eaux  de  Spa,  ne  vous  ayant 
pas  permis  de  revenir,  j'ai  l'honneuip  de  vous  informer  que  les 
pauvres   de   Gomerville   sont  en   insurrection   contre   moi   et 
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demandent  la  délivrance  de  la  somme  qui  me  reste  (1),  et  avec 
acharnement;  vu  la  violence  du  peuple  qui  m'incrimine,  je  vous 
prie  de  me  faire  réponse  le  plus  tôt  possible  sur  remploi  que  vous 
voulez  que  Ton  fasse  de  votre  don. 

Gb&teaa  de  Bailleal,  7  septembre. 

On  m'a  dit  qu'il  y  avoit  un  bureau  à  Rouen  où  Ion  remettoit  les 
promesses  d'assignats  signés  Le  Coutetw^  et  |K)ur  lesquels  on 
donnoit  de  petit  assignats  de  5 1..  Je  vous  prie  de  vous  en  informer; 
j'en  aurois  bien  besoin  de  petits  de  5  1.  pour  payer  en  détail. 

Rouen,  12  septembre. 

M.  d'Estoutteville  est  guéri;  c'est-à-dire  comme  il  étoit  ici. 
Madame  et  sa  demoiselle  y  sont  fixés  aussi  et  pour  toujours  suivant 
les  apparences.  On  déménage  l'hôtel,  le  jardin  est  loué  et  on  croit 
qu'il  a  pris  le  prétexte  d'une  maladie  pour  quitter  sa  place.  Ainsi 
il  n'est  pas  en  danger. 

On  dit  que  le  Roi  doit  aller  aujourd'hui  accepter  la  Constitution 
purement  et  simplement,  parce  qu'on  dit  qu'il  est  forcé,  quoiqu'on 
lui  dit  qu'il  étoit  libre.  On  ajoute  :  qu'il  accepte  ou  pas  c'est  la 
même  chose.  On  s'attend  toujours  à  un  nouvel  ordre  de  choses 
sous  peu,  et  beaucoup  de  personnes  le  désirent  ardemment. 

Nos  nouveaux  députés  à  la  législative  sont  MM.  Ducastel,  Le 
Boullenger,  Vimare,  Froudière,  Le  Refait,  Lucas,  Desportes  de 
Fécamp,  et  un  protestant  du  Havre  (2),  et  autres  particuliers  de 
campagne;  tous  connus  pour  braves  citoyens  constitutionels; 
jusqu'à  l'abbé  Fauchet,  décrété  de  prise  de  corps,  qui  est  nommé 
par  le  club  de  Caeu;  mais  on  dit  qu'il  est  allé  prêcher  à  Jersey. 
M.  La  Corne,  avocat  au  Havre  est  suppléant.  Beaucoup  de  prêtres 
de  campagne  arrivent  ici  pour  être  plus  tranquilles. 

Gbàteaa  de  Baillenl,  16  septembre. 

M.  l'abbé  de  Toustain  n'a  pu  rester  à  sa  cure  de  Meutheville,  et 
vois  un  intrus  à  sa  place.  11  s'est  retiré  vers  Bayeux;  sa  lettre  est 
datée  de  Manneville.  11  vient  de  m'envoyer  sa  procuration  pour 

(1)  De  dix  loois  que  M.  de  Baillenl  avait  donnés  à  Toccasion  de  la  bénédic- 
tion d'une  clocbe,  il  restait  an  caré  222  1.  poar  l'église  et  pour  les  pauvres. 

(2)  Les  dépntés  da  Havre  à  la  Gonvention  farent  MM.  Beanlien  et  Gaillaume 
Fanre. 
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recueillir  les  faibles  débris  de  sa  fortune.  J'étoîs  hier  au  district  de 
Monlivilliers  tant  pour  lui  que  pour  M.  le  Curé  de  Servi  lie  et  le 
vicaire  de  fiailleaK  On  ne  peut  avoir  justice  ni  payement.  Les 
jureurs  vont  être  payés  dans  ce  coinmencement;  mais  par  la 
suite.... . 

I^e  métier  de  prêtre,  jureur  ou  non,  est  désagréable.  Les  ouvriers 
étoient  hier  au  haut  de  la  tour  de  Montivjlliers  pour  en  retirer  la 
couronne,  la  crosse  et  ta  mîire. 

Eoneo,  10  septembre. 

Les  louis  valent  ici  jusqu'à  six  livres  d'échange  pour  des 
assignats;  il  y  en  a  même  eu  de  vendus  Jusqu'à  7  et  8  !.  pièce»  On 
ne  vutl  plus  d'espèces,  et  tout  le  monde  est  dans  la  plus  grande 
misère  à  ce  sujet. 

Nous  attendons  tous  les  jours  le  changement.  Le  temps  semble 
bien  long  quanti  on  attend  sa  guërison.  Le  Koi  ayant  sanctionné 
est  un  peu  plus  libre  qu'il  n'étoit.  On  dit  qu'il  doit  aller  passer 
quelques  jours  à  Saint-Cloud,  pour  se  dislraire.  Tout  le  peuple 
paroît  actuellement  de  son  parti.  Il  n'y  a  que  les  républicains  qui 
tie  sont  pas  encore  conlens.  La  proclamation  de  la  Constitution  se 
Fera  ici  flimanche  avec  beaucoup  d'appareil,  grande  illumination, 
etc.,  etc.  Malgré  tout,  nous  avons  toujours  une  certaine  crainte  sur 
les  bruits  publics.  On  a  actuellement  la  liberté  d'aller  et  venir 
dans  tout  le  royaume  et  à  l  étranger  sans  passeports. 

HooeOt  31  septembre» 

MH.  d*Herville»  Gueudri  et  Le  Vieux  que  les  scrutins  du  dépar- 
lemetit  a  voient  retirée  de  leur  place  de  directoir,  viennent  d'être 
nommés  membres  de  radmintstration  par  le  Corps  électoral* 

n  arrive  tous  les  jours  ici  des  prêtres  comme  étant  la  ville  la 
plus  tranquille  du  royaume.  II  y  a  quatre  mois  que  le  curé  de 
Croixcnare  y  est  arrivé.  Le  vicaire  y  est  depuis  un  mois;  il  étoit 
resté  à  sa  maison  vicariale»  mais  à  la  lin  on  s  est  attroupé  el  on  a 
mulu  le  prendre,  ce  qui  Ta  obligé  de  s'enfuir.  11  m'a  dit  que  Fleury 
éloit  à  la  léte de^  turbulens,  ce  qui  la  beaucoup  surpris. 

L'abbé  Mauduit,  qui  n'a  point  fait  le  serment,  a  retourné  à 
Crotimare  cUeî  son  père.  A  son  arrivée  le  père  a  voulu  le  tuer; 
€l  penonna  de  sa  famille  n'ayant  voulu  le  recevoir,  il  est  parti; 
on  ne  içaîl  de  quel  euté  il  est  allé;  on  croit  cepeodaut  qu'il  est 
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retourné  à  Gaillon,  et  on  pense  que  M*  te  Cardinal  lui  donne  des 
secours,  aioâi  qu'à  l'autre  abbë  Mauduît  son  cousin. 

On  vient  de  chasser  M.  le  Curé  de  Sainl-Patrice  (l)de  rapparte- 
enent  qu'il  Lenoit  à  loyer  à  la  communauté  (2):  il  est  obligé  de 
faire  porter  ses  meubles  à  divers  endroits  :  il  a  lait  prier  den 
recevoir  une  partie  ici  {3j^  et  Duraesnil  les  a  reçus  persuadé  que 
vous  ne  le  trouverez  pas  mauvais. 

Tout  est  louJQurâ  assés  tranquille;  c'est  dimanche prucbnîn  qu'on 
doit  proclamer  la  Constitution  avec  tout  l'appareil  qu'exige  cette 
céeémonie.  On  a  Tait  dimanche  dernier  la  revue  générale  de  la 
garde  nationale;  on  dit  qu'il  n'y  avait  que  peu  de  monde.  Il  ny 
a  voit  que  7  à  8  hommes  par  compagnie,  ce  qui  fait  penser  que 
raclivLtë  du  zélé  diminue  Lieaucnup;  tous  les  honnêtes  bourgeois 
désirent  le  changementt  11  paroU  que  les  Parisiens  veulent  qu'on 
leur  rende  un  compte  exact,  ce  qui  ne  paroil  pas  ti^ facile. 

CbÂtean  de  BaiUetil,  39  sfi^lerobre. 

Tous  les  fermiers  veulent  mettre  le  pied  sur  la  gorge  aux  pro- 
priétaires. Les  ISobée  sont  partis  d'aujourdliui;  ils  ont  enlevé  tout 
ce  qui  éloit  saisi.  Il  fau droit  les  mettre  en  prison,  le  temps  n*est 
pas  favorable. 

On  ne  sait  encore  a  quoy  monteront  les  impôts  de  la  contribution 
foncière  et  mobilière.  Les  arbres  vont  être  aussi  imposés  sur  deux 
et  demi  du  cent  de  leur  valeur.  Le  décret  est  publié  par  les 
paroisses.  C  est  un  impôt  très-mal  placé  qui  fera  abattre  toutes  les 
futayes.  On  m'a  dit  an  district  que  les  clôtures  des  fermes  seranl 
exemptes  de  cet  imp<M. 

J*ai  vu  M.  le  curé  de  Gomerville  qui  a  esté  bien  embarrassé*  Il 
a  juré,  sest  retracté,  et  voyant  les  trames  que  SIM*  de  Filières 
fesoient  pour  le  chasser,  il  a  juré  pour  la  seconde  fois  et  est  resté  (4), 

Tout  est  tort  tranquille  dans  notre  canton;  il  n'est  pas  présu- 
mable^  quelque  chose  ({u'il  arrive,  qu'on  y  soîL  troublé,  on  n'y 
parle  même  de  rien*  Les  esprits  se  calment.  Il  y  a  aussi  peu  de 

(t)  L'abbè  Ueade. 

(t)  Andea  conveat  des  Carmélit^â. 

(3)  Hue  du  UouliaeL 
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pêfsOQaes  à  la  campagne  dans  le  cas  de  faire  du  bruit*  Je  ne  >roJ$ 
qu'Anou ville,  près  de  nous,  où  il  y  a  6  ou  7  bouttefeux  toujours 
prêts  à  entreprendre  pour  leur  curé  consiltulionel  qu'ils  soutien- 
iietit.  L'ancien  curé  est  absent;  on  a  relevé  les  gardiens  de  rigueur^ 
et  il  va  revenir* 

Il  n*y  a  rien  de  changé  pour  nos  prestres*  Tai  envoyé  deux  ou 
trois  fois  au  district  pour  leur  tirer  de  l'argent;  je  vois  qu*]ls 
paieront  Te  plus  tard  ijulls  pourront. 

(In  dit  que  la  deuxième  législature,  quf  monte  demain,  va  faire 
de  nouvelles  paroisses;  ils  n'ont  pas  assés  de  prestres*  et  vont 
abolir  partie  de  toutes  tes  petites  municipaliiés  qui  n'ont  aucune 
éducation  et  qui  ne  savent  ce  qu'elles  font. 

C*est  Hanin  qui  a  acheté  la  petite  cour,  maison  et  passée,  de 
M-  le  curé  de  Bailleul,  qui  est  remplacement  de  [ancien  presbytère 
(m)  par  2460  L  On  avait  a|>récîé  cet  objet  à  1300  K  Tous  ces  biens 
son!  vendus  très-clier. 

Houet),  19  isepicmhre, 

(jes  assignats  perdent  28  à  30  p.  «/o;  j'ai  payé  pour  Técbangc 
d'assignats  contre  la  somme  de  *tWt  L,  trois  cent  trente-six  livres; 
c*est  moitié  moins  de  ce  que  font  payer  les  agioteurs  parce  que 
j^ai  eu  cela  de  Imh  personnes  dî  Hé  renies  qui  ne  sont  pas  dans 
l'agiotage.  Si  les  choses  ne  cbanjj^ent  pas,  on  ne  sçait  à  quel  taui 
monlera  Vargent  et  Tor  ;  les  orfèvres  achètent  les  louis  jusqu'à  6  K 
pièce. 

Nous  sommes  toujours  assez  tranquilles  ici.  mats  nos  prêtres  et 
tous  les  honnêtes  ^eus  s*ennuient  bien  que  rien  n'avance, 

L*Âssemblée  a  déclaré  ne  devoir  aucun  compte  de  ses  opérations, 
receUan  m  dépenses,  ce  qui  fait  bien  murmurer.  Elle  doit  être 
remplacée  aujourd'hui  par  les  autres  députés;  on  verra  comme  ça 
ira.  Nous  avons  une  pmtestaiion  qu'on  dit  être  de  la  noblesse^ 
qu'on  trouve  très-bien  faite. 


(A  suivre.) 


Abbé    P,    llKBKnT, 


HUIT  LEHRES  INEDITES 

DE  M.  ROUAULT,  CURÉ  de  Saint-Paih-sur-Mer, 

A  M.  ADAM,  CURÉ  DE  Saint-Thomas,  a  Évrbux. 
(Suite) 


PREMIÈRE    LETTRE 


De  Saint-Pair«  le  5  novembre  1740. 
Monsieur, 

Je  n'aurois  pas  été  si  long  tems  à  répondre  à  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  sans  qu'elle  ne  m'est  parvenue 
que  plus  de  trois  semaines  après  sa  datte.  Je  commencerai  par  vous 
prévenir  que  nous  n'aurons  aucune  difficulté  sur  le  prix  des  livres 
dont  vous  avez  bien  voulu  vous  charger  dans  l'absence  du  père 
Adrien,  auquel  je  les  adressois  à  votre  refus,  pour  servir  d'échan- 
tillon et  de  tentative  pour  votre  Diocèse,  ne  doutant  pas  que  la  vie 
de  S*  Gaud,  telle  qu'elle  est,  nécessitât  la  pieuse  curiosité  des  fidèles 
d'un  lieu  ou  le  grand  serviteur  de  Dieu  est  né  et  a  passé  si 
glorieusement  la  meilleure  partie  de  ses  jours.  J'aurai  l'honneur 
de  vous  dire,  Monsieur,  que  chaque  exemplaire  me  revient  en 
feuilles  à  10  s.  6  d.  Sans  compter  le  port  et  rapport;  car  on  ne 
trouve  pas  de  libraire  qui  veuille  se  charger  de  ces  livres  locaux, 
par  conséquent  les  frais  tombent  sur  l'auteur,  qui  n'est  pas  épargné 
par  les  imprimeurs  quand  on  y  joint  le  treizième  aux  autres.  C'est 
que  je  faisois  présent  d'un  au  père  Adrien. 
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rose  me  flatter  que  si  les  Quatre  fins  sont  connues,  elles  ne 
manqueront  pas  detre  n3cliercliées  particulièrement  par  le 
eommun  des  ftdèles^  que  j*at  eu  eu  vue  en  tes  faisant.  La  première 
édition,  beaucoup  inférieure  à  celle-cy,  s'est  trouvée  épuisée  en 
six  mois  et  la  seconde  est  déjà  bien  avancée^  aussi  bien  que  celle 
de  S' Gaud,  dont  il  ne  rae  reste  plus  que  très  peu-  Mais  brisons  là 
dessus  pour  passer  à  quelque  chose  de  plus  grande  conséquence, 
vous  laissant  maître  de  tout  ce  qu'il  vous  plaira  et  du  tems  du 
payement,  sans  oublier  de  vous  observer  que  votre  relieur  est  trop 
cher  La  relieu re  des  plus  propres,  ne  coûtant  a  Paris  que  7  s.  de 
pareils  volumes  et  D  s,  des  Qmitre  fim  et  Purgatoire  ensemble, 
comme  ils  conviennent  fort  bien. 

Vous  rae  faites  F  honneur  de  rae  parier.  Monsieur,  d*un  projet 
dont  je  désire  depuis  long  lems  réxécutiout  et  j'ai  murmuré  plus 
d*une  fois,  de  ce  que  pcrsortne  n'y  a  voit  encore  pensé-  Car  rien 
de  plus  curieux  et  de  plus  intéressant  que  de  voir  paraître  en 
public  les  vies  des  Saints  et  scavans  de  Norraandie,  Quoique  je  sois 
Breton  j'y  contribuerai  en  tout  ce  que  je  pourroi^  pour  làcber  de 
mériter  riionneur  de  l'amitié  que  vous  me  promettes. 

Cbmme  j'ai  déjà  fait  plusieurs  rechercbes  sur  cette  matière,  Je 
suis  en  élat  de  vous  fournir  des  mémoires  qui  ne  seront  pas 
inuUles  pour  le  diocèse  de  Coutancea,  dont  voici  le  catalogue  que 
VDusdésireï- 

Saînt  Kreptîole  fait  premier  fivêque  en  WO,  mort  en  475. 

S^  Exupère  ou  Kxupérat  en  475,  mort  en  500. 

St  Possesseur  en  512,  mort  en  523  (i). 

S*  Lo  en  525.  mort  en  565. 

S*  Bompbair  ou  Romacair  en  5f)6,  mort  en  600  (2)» 

S*  lîlpnobert  en  GO(J,  mort  en  bfO,  fUlpliobert,  M.  de  Coûtâmes)* 

S'  Lupîcin  en  610,  mort  en  (î4G, 

S*  Cairibon  en  640,  mort  en  650. 

S^  Baldomcr  ou  Waïdamar  en  (>50,  mort  en  660» 

8^  Huldëric  en  tj60,  mort  en  674, 

S*  Frémond  ou  Fromond  en  674,  mort  en  600* 


(i;  Lt  Riiuêt  df  Cnutamtt  ièd.  de  iBïi\),  imi^rimê  par  ordre  de  SlenseignetiT 
Hiibi^ii  de  1^  Tréhoonnis,  marque  suml  Lèontiea  (prenant  pari  na  1*'  Con^. 
d'OHèani  eu  5H);  romnie  sucÉ!e£jjaar  de  siiint  Exupère.  (Abbé  Ë.  Gùtobert). 

ifi  Ûaai  te  mlnie  âituM^  itiiat  Vfstn  succède  h  snîut  Romphiire,  (Abbé 
K,  C^ombert). 
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S^  Wilbert  en  690,  On  îgDore  le  teras  de  sa  mort.  (Aldebert,  ibid), 

S^  Agalhée,  On  ignore  le  tems  de  sa  promotion  ei  de  sa  mort. 
Ces  quatre  Saints  sont  de  suite. 

S^  Algeronde  en  890,  martirisé  par  les  normaus  en  la  ville  de 
S*  Lo.  On  ne  sait  en  tjuelle  année. 

S*  GelTroi  de  Montbray  en  1048,  mort  en  1093.  C'est  lui  qui  lit 
bâtir  la  cathédrale  de  Cou  tances. 

D'autres  ajoutent  S^  Léon  a  ni,  S*  Léon,  S*  Ursin  ou  Urslscin. 
S^  Nepe  ou  Nepi,  S^  Macaire,  S^  Fia  lie,  S^  Salomon,  mais  je  ne  suis 
pas  de  ce  senti nienl  et  je  les  ai  rejetiés  du  catalogue  des  Ëvèi|ues 
de  Cou  tances  [K>ur  des  raisons  que  je  rapporte  en  leur  lieu. 

Autres  Saints  du  diocèse  de  Coulances,  S*  Gaud,  S*  l^air,  S^  Scu- 
bilioDj  S^  Senier,  S^  Aroasle,  S^  Seinisle,  tous  morts  ei  inhumés 
dans  le  cliœur  de  mon  Ëglise,  S^  Marcoul»  S^  HoHeri  S^  Domar} 
S^  Cariulfvho.  S^  Clair,  S*  Gilles  de  Sever,  S^  Léon,  S*  Cervais, 
S*  Pbi  lippe,  tous  trois  frères  nés  h  Carcntan  et  m  a  ri  in  ses  en  Biscaye, 
S'  Flocel  martyr.  S*  Germain  de  la  Rouelle.  [Vautres  ajoutent 
S*  Jouvin,  mais  je  n'en  crois  rien. 

Il  y  a  do  ces  saints  dont  il  va  beaucoup  à  dire,  d'autres  peu  et 
d'autres  presque  rien.  J'ai  écrit  la  vie  de  [tresque  tous  tant  dans 
celle  de  S^  Gaud  que  dans  celle  des  Évêques  de  Coulances,  dont  le 
manuscrit  est  à  lapprobalion,  ce  qui  u'em[>èohe  pas  t\uim  ne 
puisse  les  retoucher  dans  Touvrage  que  vous  méditez,  aussi  bîçn 
que  celles  des  Saints  des  autres  diocèses  de  la  province,  dont  orî 
a  déjà  rien  écrit.  Car  il  y  a  une  grande  dillérencc  entre  un  corps 
et  ses  membres  dispersés.  Il  y  a  encore  un  grand  Saint  du  Kl^-  siècle, 
originaire  de  Coulances,  qui  est  S*  Tliomas  de  Chanlcloup,  clian- 
cselier  d'AngleLorre  et  ensuite  Évêque  dUerfort  [\),  mort  eu  iiS'i 
et  canonisé  par  Jean  'î'i  en  13âO.  Le  bienheureux  Thomas  de 
Bléville  et  S'  Sever,  Évêque  d'Avranches,  né  et  morl  dans  le 
diocèse  de  Coutances  dans  le  vi°  siècle,  eulrent  aussi  dans  le  même 
catalogue.  Je  ne  connois  point  de  nos  évêques  qui  ayenl  écrit  que 
des  livres  d'Église  et  statuts  synodaux.  On  attribue  cependant 
quelques  pièces  de  vers  ù  Bernard  de  Bi  bien  ne,  cardinal  et 
65*  évêque  de  Coutances  (2),  mort  en  i5iO.  Philippe  de  Cossé  est 


(1)  Ifirefore.  rhef-lieu  du  eomlè  de  ce  oom,  1^347  habitants. 
(S)  Le  Hiittet  de  18iÔ,  îe  nomme  Beraard  d*Unce  (soiiaote*sepliètii©  ùveque}* 
mort  en  1519.  (Abbè  E.  Gombert). 
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beaucoup  goûté   pour  sa  grande  setence   et  coonaissance   de 

rhébreu,  [l  étoit  le  Mécenas  des  gens  de  lettres  et  au  mon  fer  de 
François  I''^ 

Le  plus  ancien  de  noii  poètes  que  je  contioîsse  est  HoUert  Yaice, 
ffue  Moreri  nomme  Vace,  \\  écrivit  le  m  m  an  des  Normaus  en  vers 
françois,  vers  l'an  HïiO.  Son  langage  n*est  presque  pas  intelligible 
snivantt|uetques  niorr^anx  que  j'ai  vus.  Louis  le  Hoj  s'est  distingué 
dans  le  16''  siècle  par  diRerenles  sortes  d'ouvrages.  François 
Feuardent,  né  à  Coutanœs  en  1339  et  mort  eu  1610,  a  illustré  les 
Cordeliers  par  plus  de  30  ouvrages.  M"'  de  Launov,  né  en  la  paroisse 
dé  Yaldesie  du  même  diocèse,  en  iSÙlh  n'est  ignoré  de  personne, 
iïinsi  que  M'  Legrand,  né  a  S*  Lo  en  1B53  el  mort  à  Paris  en  ÎTVA, 
Berlin  Bertaud  (I)  étoit  aussi  de  Coutances.  Morel  conseiller  au 
l)ai liage  de  la  même  ville,  publia  en  16^7,  un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  le  triomphe  de  VÊglue  de  Coulances  Ci).  Pour  la  médecine  et 
mécanique,  je  ne  connots  personne  dans  le  diocèse  de  Coutanr^s 
i|ni  en  ail  écrit,  excepté  un  appelé  André  qui  a  donné  un  petit 
livre  de  mcdecrnc.  Messire  Roger  André  de  la  Palluelle,  curé  de 
S*  Jean  des  Cliamps,  au  diocèse  de  Coûta nces,  donna  en  1710  un 
in-octavo  intitulé  :  Hésoîutmis  de  pimieurs  cm  de  mmcimcen  et  de$ 
plus  imiiortantes  fptesttom  du  kirreati  (3),  il  est  mort  curé  de 
eu  ncha  m  p  a  u  rnéme  d  îocèse , 

Il  y  aurait.  Monsieur,  bien  des  observations  à  faim  sur  tous  les 
points  que  j*a(  Thonneur  de  vous  marquer  el  particulièrement  la 
vie,  le  catalogue  des  ouvrages  et  le  jugement  et  critique  qu*on  a 
fait  de  tous  ces  auteurs,  mais  vous  le  trouverez  dans  difTérens 
écrivains  qui  en  ont  parlé. 

Si  je  fais  de  nouvelles  découvertes,  je  ne  manquerai  pas  de  vous 
en  faire  part,  aussi  bien  que  de  toutes  les  connoissances  que  je 


it^  Ai*  Unr^el,  Ir  dit  né  à  V^alognes.  ^ou  oavrai^e  est  :  Lé  Directeur  det 
C^mftJtieuri,  Caeii.  h*  édition.  1637,  in  il  M  moarut  eo  1610. 

(i)  M*  Ont-âel  le  oomme  llibire  da  JUorel,  né  à  Coutance^,  en  1590  et  intitnlé 
8AI)  DQvrafe  :  e  Rdation  rt^ritnbte  dt*i  eer^moniei  obÈeTfiéei  par  ie$  kabitanU  de 
Qomtûncett  à  Ventrée  iotênneUr  de  M*^  Viituiirisiimi  cl  rfVfreudi$iime  Evfi^fji?* 
dudii  lieu,  Clfiti^e  Atirryi,  prênanl  pt_i$$eHiùn  de  iOn  éccsthë,  le  Dimandte^ 
iS*jifur  fit  t^i'ptenihre,  année  prénente,  1646,  Cottlaûices,  1547,  iu*4r 

(3)  Câ«n*  17 10- 17 H,  Houen,  1746.  H  était  né  à  Sitint-Janieâ  (Manche)*  en  1647 
«t  Moortit  a.  riLiuchanjp,  mi  17 le,  et  M'  OnrAeL  le  uomnie  Roj;er*Aiiâré  de  la 
Pal  Q  die,  seigneur  de  ta  Laie  rue. 


M  .  REVUE  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 

puis,  avoir»  suivant  que  vous  me  ferey  l'honneur  de  mole  marquer, 
pour  vous  prouver  que  personne  n'est  avec  plus  de  respect  que 
moi. 

Monsieur, 

Votre,  etc. 

ROUAULT, 
Garé  de  Saint-Pair. 


SECONDE  LETTRE 


Le  4  décembre  1740. 
Monsieur, 

Après  vous  avoir  souhaité  une  bonne  santé,  j'ai  l'honneur  de 
répondre  à  la  vôtre  du  16  Q*»»"®  par  le  dernier  article,  qui  est  la 
démolition  de  l'église  dont  vous  me  parlez,  en  vous  disant  que  le 
pape  S^  Higin  étant  consulté  sur  la  même  espèce,  répondit  :  c  ligna 
Ecclesiœ  dedicata  non  debent  ad  aliud  opus  jungU  nisi  ad  (aliam) 
Ecclesiam  ;  vel  igni  sunt  comburenda  ;  tel  ad  profectum  in  monasterio 
fratribus;  in  Laicorum  vero  opéra  non  debent  admitti.  >  (Dict.  can. 
Dist.  I.  De  consecratione).  La  glose  ajoute  sur  le  moi  ad  profectum  : 
«  non  tamen  indiff er enter ^  sed  vel  in  capilulo,  vel  dormitorio,  vel  in 
religiosis  locis;  non  in  coquind  >,  et  sur  le  mot  in  laicorum  :  c  argu- 
mentum  quod  quœ  semel  consecrata  sunt  non  debere  redire  in  u^us 
Laicorum.  »  Les  six  canons  qui  suivent  celui  que  l'on  vient  de 
citer,  disent  la  même  chose  de  tout  ce  qui  a  servi  au  culte  divin. 
Le  décret  est  rempli  de  canons  tirés  des  Conciles,  des  Papes  et  des 
S^*  Pères  qui  portent  la  même  décision.  Justinien  défend  de  toucher 
aux  pierres  des  tombeaux  et  de  les  mettre  à  d'autres  usages,  quand 
même  elles  en  seroient  séparées  par  vétusté  ou  autres  accideus  : 
c  Quœ  religiosis  adhœrent  religiosa  sunt  et  idcirco  nec  lapides 
inœdi/icati  postquam  remoti  sunt^  vindicari  possunt.  »  (Dict.  leg.  ff. 
de  vind.)  et  la  glose  pour  montrer  que  le  texte  parle  des  tombeaux 
ajoute  sur  le  mot  adhœrent  :  «  veluti  lapides  monumentis  ».  Tout 
le  titre  du  digeste,  de  sepulcro  violato,  dit  encore  davantage.  Vous 
scavez,  Monsieur,  comme  Jérémie  pleuroit  à  la  vue  des  pierres  du 
sanctuaire  du  temple,  dispersées  dans  les  places  publiques.  Que 
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n'aufoit  point  dit  ce  prophète,  s'il  avoit  vu  les  pierres  de  nos 
églises  oiates  des  huiles  Sacrées  et  du  S*  Crème,  arrachées  exprès 
du  sauctuajre  de  Jésus-Chriât,  irai  nées  dans  les  places  publi(|iieSi 
maniées  par  les  mains  impures  des  Laïcs  et  converties  en  des 
usages  prophanes? 

Le  concile  de  Calcédorne,  cité  dans  le  canon  qtiœ  semel  (c.  19 
(| .  3)  dit  :  qum  semêf  sunt  dedicata  monastena  consiiio  Episcoporum 
maneanî  perpetuo  monasteria.  » 

Ce  fut  suivant  cette  règle  f|ue  M' Devilraonlée,  Évèquede  S*  Malu, 
chassa  par  authorlté  royale,  il  y  a  environ  89  ans^  des  moines  tels 
que  ceux  dout  vous  me  parlez,  d*mie  abbaye  de  son  drocèse.  Mais 
bien  loin  de  démohr  V  Église  ni  les  autres  bâti  mens,  il  y  établit  un 
séminaire  de  Lazaristes^  qui  out  maintenu  les  lieux  Sacrés  qu'on 
leur  avoit  confiés,  et  ont  toujours  eu  leurs  Abbés  commendataires. 
Il  ne  faut  que  lire  l'histoire  ecclésiastique  pour  voir  (juc  de  tout 
tems  on  a  réformé  les  moines  scandaleux,  ou  mis  de  plus  régnliers 
dans  leur  place;  mais  on  n'a  pas  détruit  les  monastères  pour  la 
iaute  de  leurs  babitans,  parce  rjue  i  omnem  locum  in  tiomine  Dei 
mUfiçatum  honoramus  •  disent  les  Évèques  d'Asie  assemblés  daris 
le  concile  de  Gangres,  cité  par  Gratien  Can.  pitrsimoniani^ 
dist.  41. 

Que  deviendront  donc  les  cendres  des  Saints  inhumés  dans  le 
lieu  dont  vous  parlez?  on  labourera  donc  leurs  tombeaux  et  ta 
substance  de  leurs  chairs  prélieuses  ne  servira  donc  plus  qu'à 
engraisser  les  pâturages  des  bêles!  Vous  sentez  bien.  Monsieur, 
que  cela  répugne  à  la  nature  et  encore  plus  à  la  religion.  Je  scai 
que  S^  Augustin  dit  dans  le  Canon  tribus  ej"  camis^  disl,  2^  de 
Comecmlioner  qu'on  peut  trauslérer  les  lieux  saints,  c'est-à-dire 
les  reliques  et  tes  sièges  des  Évèques  et  autres  Ecclésiastiques. 
Mais  c'est  quand  on  y  est  forcé  par  la  violence  de  la  persécution, 
lors(|ue  les  liens  sont  par  quelque  accident  inhabitables»  ou  par 
la  malice  ou  impiéié  des  hommes.  Alais  on  ne  détruisoit  pas  |>our 
cela  les  églises,  on  les  laissoit  tomber  peu  à  peu  en  ruine. 
Aucunes  de  ces  raisons  ne  se  rencontrent  dans  l'espèce  que  vous 
proposer.  Kst-ce  donc  que  pour  ci n([  ou  six  moines  peu  réguliers, 
faciles  à  corriger,  ou  à  faire  changer  de  demeure  il  laille  détruire 
une  belle  Église  et  un  monastère  respectable  par  la  Sainteté  de 
ses  anciens  religieux?  C'est  tout  ce  qu'on  feroit  pour  la  terreur 
publique,  s'ils  étoient  coupables  d'un  crime  de  lèze  majesté  divine 
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OU  liumaiue*  Enfin  je  finis  ces  réflexions  sans  cependant  trouver  à 
redire  à  la  conduite  dû  M^'  votre  Évesque  qui  a  sans  doute  de 
meilleures  raisons  d  en  user  ainsi,  que  celles  dont  je  viens  de  me 
servir  pour  montrer  qu'on  ne  peut  pointée  ne  dirai  pas  détruire, 
mais  seulement  laisser  tomber  en  ruine  les  Églises  cl  mon  a  stères 
que  dans  les  cas  forcés  et  extraordinaires, 

J  aurai  Tbonneur  de  vous  ré|M>ndre  sur  les  autres  chefs  de  voire 
lettre*  Que  quoique  nous  n'ayons  point  de  fête  de  S^  {Possesseur  il 
est  cependant  reconnu  pour  Saint  dans  le  Brêrimrf*  de  (louitmceif 
qui  en  parle  ainsi  au  ât  septembre  fèie  de  S'  Lo  :  Dum  pro^ciebat 
Lauditâ  eTimipla  Christi  œiale  il  sapîentia,  mortitm  est  betitm'(i) 
Posse^ssor  Co  as  ta  n  t  ien  «  is  Ep  iscop  w^ ,  1 1  e  u  f  a  u  t  d  i  re  a  u  ta  n  t  d  e  U I  p  (  i  o- 
bert,  Liipicin.  CairilxNi,  Baldomer  et  liuldéric.  Ils  sont  qualitiés 
de  Saints  dans  tous  les  anciens  catalogues  des  Ëvèques  de  Gou- 
tniîces  aussi  bien  que  plusieurs  autres  qui  n*ont  point  de  culte 
publii^  t)ue  dans  les  lieux  dont  ils  sont  reconnus  pour  patrons. 
Nous  en  avons  une  infinité  de  cette  nature  tant  en  Normandie 
qu'en  llrelagne.  Par  exemple  S*  Fremond  ou  Fromond,  originaire 
d'Êvœux  et  Évêque  de  Cou  tances,  fondateur  du  prieuré  de 
8^  Pierre  du  Ha  m  détruit  par  les  normans  dans  le  Q^  siècle  et 
rétabli  par  Hugues  de  Moreviile  en  It^t,  Suivant  son  acte  de  fon- 
dation qui  se  trouve  dans  yemtria  pitu  et  que  j  ai  vu  dans  un 
ancien  manuscrit*  Ce  Frémond,  dis-je,  n'a  aucun  culte  générah 
Cela  uempécbe  pasqull  ne  soit  reconnu  de  bint  tems  |>our  Saint 
et  patron  du  prieuré  qui  porte  encore  aujourd'bui  son  nom.  J'en 
dirai  autant  de  la  paroisse  d'où  je  suis  né  en  !li81,  à  une  lieue  de 
S*  Malo.  [je  patron  appelé  S*  Méloir  n'est  lionoré  et  reconnu 
comme  Saint  que  dans  ce  lieu.  J'en  citerois  cent  de  cette  natui^e. 
Vous  me  demandez,  Monsieur,  des  preuves  de  la  translation  de 
S*  Frémond  d^Êvreux  k  Cou  lances^  nous  n*en  avons  point  d*autres 
que  la  tradition  et  Fauteur  du  triomphé  de  Coutanets^  qui  disent 
que  Frémond  s  disciple  de  S^  Aquilin,  second,  étoit  dans  une  si 


(1)  Golt€  ifii&lifi<?atÎ4»ii  de  beaims  ne  »i  lit  plat  dans  les  lfii;dûâ  ActQeUes  du 
Br/tiairê  de  Cont mieei  :  sAtnl  t#6  y  e^t  dèsii^nè  fomme  évéqod  :  «  poêt  mùrUm 
P&stttâ&rU  *,  biea  que  te  cAtÀtogue  dti  Httuel  de  t&i6  lui  doone  le  titre  de 
êaini  en  le  refnsaDt  à  Charibon»  k  Hatdamer  et  à  Hatdénc.  —  Il  eât  wrtù  que  re 
niÊiue  «aUtofue  refuse  é^iilement  ce  titre  à  âa.iai  Fromoad  que  lua  y  itp pelle 
IÎ0|jiiE«Pij|tti  (qQartonième  érêquel  et  qm  mï  pAtroii  d'une  église  du  dloeète^ 
lAbbé  E,  Gonbert,) 
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grande  réputation  de  sainteté  que  tes  Coutancois  désirans  de 
perpétuor  tes  Sarnis  dans  leur  siè^e  épiscopal,  envoîerent  des 
députés  à  S^  ÂquiliQ,  pour  le  prier  de  teur  céder  son  disciple,  à 
quoi  le  Saint  prélat  eut  d'autant  plus  tie  peine  k  conî^ntir  qu'il 
prépamit  son  cher  Fréuiont  pour  être  sou  successeur,  et  qu1t  étoit 
alors  cou  Ire  les  canons  d'aller  chercher  hors  de  l'église  vacante 
un  successeur  h  t'Évêque  défunt,  suivant  une  règle  de  S^Célestïn  : 
i  Nec  emerilk  tu  mis  Eccle^Hs  pere(jrini  et  cTlrtif^ei^  H  qui  a  nie 
ignùU  sunt  nd  eTciusionem  eomm  qui  hene  vivium  eorum  suùvum 
mireniur  textimoniunu  pnTponaniur,  »  Dict,  Gan,  dtst.  01.  —  I^ 
même  pape  en  rapporte  la  raïs<>u  dans  le  canon  suivant  :  ix  lïabeal 
untwpmtfHv  sunm  fruettim  militiœ  in  Ecdmd  in  qud  suam  per 
ùmnia  officia  Ivamegit  wiaiem^  t 

Vous  me  direz  peut-être  qu'on  ne  fut  obligé  d'en  user  ainsi  à 
Cou  tances,  que  parce  qu  on  était  dans  le  cas  du  même  canon  qui 
dit  !  I  Tancatitem  aïter  de  ailerd  eiigatur  Ecdmu^  si  de  civiMis 
ipmu  ciero^  vujm  est  episcopm  eitgendus^  mdlus  dignm  poterit 
reperiri,  *  J'aurai  T honneur  de  vous  ré|>ondre  qu'il  y  avoit  alors 
à  Coutâuces  bien  des  sujets  dignes  de  remplir  le  siège  vacant. 
Maison  étoit  si  Jaloux  de  l'honneur  de  cette  Église^  qu'on  alloit 
toujours  au  plus  digne*  Comme  Frémont  a  voit  cette  glorieuse 
qualité  qut  s  etoit  fait  connaître  jusqu'à  Coutaoces.  On  Ut  tant 
quWi  robtint  de  S*  Aquilin  et  it  fut  sacré  en  674  par  S^  Ouen  et  tl 
huit  sa  glorieuse  carrière  en  690,  après  16  ans  d'Épiscopat, 

Ne  me  demandez  pas  des  reliques  de  nos  saints  puisqu'elles 
furent  briklées,  ravagées  par  les  normans  et  perdues  dans  les 
transpotts  qu  en  tirent  les  (idèles  dans  leurs  retraites.  Nous  n'avons 
plus  qu'une  Ici^ère  partie  de  celles  de  S*  Lo  et  Rompbair*  qui 
après  avoir  été  enterrées  devant  le  portail  de  l'Église  de  Bayeux 
en  furent  tirées  et  portées  a  Rouen,  de  là  à  Angers  d'oii  est  venu 
le  peu  (|u'il  y  a  dans  TÉglise  de  Cou  tances.  Je  rapporte  dans  la  vie 
de  S^  Guud  la  raison  [K>ur  laquelle  nous  en  avons  tant  dans 
riïfîlise  dont  j  ai  Thonneur  d'élre  curé,  ou  nous  comptons  sans 
vanité  les  corps  entiers  (1)  de  S^  Pair,  S^  Scubilion,  St  Aroaste,  et 
S^  Semiste  avec  les  cendres  de  S^  Senier, 


(I)  Acl»etleroeiit  réflise  de  Sniat-Pair  reafenne  une  portloo  aot&bJe  seule- 
Dienl  lifts  retii|aes  de  litnt  Pair  (aaiot  PalerDe),  plutiearà  gr^ads  oiîftemeiits  de 
%éÀui  ScubilloQ  et  la  pltipart  dea  reticfiiea  de  aaiut  GâOd  et  de  aaiut  Aroasle, 
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Il  sera  iaeile  de  lever  votre  doute  sur  S^  Hélier.  Il  est  un  des 
Saints  le  mieux  prouvé  en  Normandie,  en  Bretagne  et  à  Gersey. 
C'étoit  un  payen  converti  par  S*  Marcoult,  dont  il  devint  disciple 
avec  St  Domard  et  S^  Cariulphe.  L'amour  de  la  retraite  le  fit  se 
retirer  en  l'isle  de  Gersay,  alors  du  diocèse  de  Coûta nces.  Il  fut 
martirisé  par  les  Vandales  et  a  donné  le  nom  à  la  ville  principale 
de  cette  isle.  Il  est  un  des  patrons  de  Goutances  ou  il  y  a  plusieurs 
Églises  consacrées  à  Dieu  sous  l'invocation  de  S^  Hélier,  aussi  bien 
qu'en  Bretagne  et  particulièrement  à  Rennes,  dont  une  paroisse 
et  faubourg  porte  son  nom.  L'Église  honore  sa  mémoire  le 
16  juillet. 

(A  suivre,)  Abbé  C.  Guéry. 

Aamônier  da  Lycée  d'Éyrenx. 

avec  les  cendres  et  les  restes  des  yétemeots  de  saint  Sénier  (on  Sénateur);  on 
n*y  a  trouvé  aacon  vestige  de  saint  Semiste,  signalé  ici  par  Roaanlt  et  dont  il 
cite  soQvent  le  nom  dans  ses  ouvrages.  (Abbé  E.  Gombert). 
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État  des  Détenus  en  la  Maison  de  Réclusion  des  ct  devant  Carmélites  de  Caên. 


QmOUéa 

1.  Daval caffetier de  Gaën. 

1  FergoDt cap*  d'artillerie ....  Gaën. 

I.  Barré cap*  d'armagoac.  .  .   . 

4.  La  boderie  laine  . 

^.  La  boderie  le  jeune 

(.  Poisson.  .....  imprimenr Gaën. 

7.  deschefeanx.    .   .  horloger Gaën. 

I     ^  Qoesoel Gaën. 

•.  Le  Roy Gaën. 

W.  Le  Villain  ....  huissier Gaën. 

*1.  Uoteigne   ....  m* .  Gaën. 

*l  Colombel nég' Gaën. 

f    *3.  Piiiet .  notaire Gaën. 

**•  Gooyrechef.   .    .   .  Gaen. 

*^- dn  MoDcel  ....  m<>  de  dentelles.  .   .   .  Gaen. 

W.  Ubrière épicier Gaen. 


5  9te». 


j. 


9^^. 


7  9br«. 


7  mars. 

8  7^»". 

9  9»»r.. 

25  aoQSt. 

20  mai. 

17  mars. 

26  aonst. 

7  mars. 

7  mars. 

24  aoust. 

7  mars. 

17  mars. 

14  fév. 

7  mars. 

7  mars. 

l 
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y  ma»  dM  déteaa* 

i7.  de  Vendes  .... 

18.  Banville 

19.  Picard 

aO.  ToUin 

21.  Ant.  fayelle  .  .  . 
n,  Ghi*  Motte  .... 
23.  J.  Lechevallier  .  . 
24*  Trouvé 

25.  Nie"  Froger  .   .   . 

26.  Loais  Laine  ... 

27.  Cb.  Maillard  .   .   . 

28.  Le  Coavrear  .  .  . 

29.  Lefèvre 

30.  Gabry 

31.  Salles 

32.  Lenjalley 

33.  Gholet 

34.  Villy 

35.  Boargnignon  (1).  . 

36.  Graffey  Renanld  . 

37.  Gohier  de  précaire. 

38.  Laville 

39.  Paris 

40.  Jonanne  

41.  Noël 

42.  Morant.  ..... 

43.  La  Berardière  .  . 

44.  Bernier  laine.  .   . 

45.  Bernier  le  jeone  . 

46.  Moisson 

47.  Vintras 

48.  des  longchamps.  . 

49.  Dovienx  ..... 


QoallM*  D^mlcilo 

Vendes. 
Gondé-sar- 
Noirean. 

huissier Noyers. 

ho*  daffaire Gaën. 

d'Auvergne. 

maire fresné. 

ofT.  mnnicip fresné. 

id id. 

id id. 

greffier  off.  mun»>.   .  . 

marchand S*  -  Pierre  - 

,     sur-Dives. 

id id. 

apoticaire id. 

marchand id. 

ho*  d'affaires Caën. 

anc»  marchand.  .   .   .    Gaën. 

Caën. 
Ex  tr.  de  fr Gaen. 

Gaen. 

Gaen. 

hom*  de  Loy Caen. 

nég* Gaen. 

Direct,  d.  messageries.    Caen. 
menuisier Gaen. 

Gaen. 
cyd*  prof,  en  droit.  .  .    Gaen. 

Ammeville. 
Fresné. 

Gaen. 

Caen. 

hom*  de  Loy Caen. 

marchand Sannerville. 


7  9»«. 


8  9b'«. 


9  9fc«». 


50.  Fortin cy  dev^  commissaire  de 

police Gaen. 

51.  Chrétien m'  d.  dentelles.   .  .   .  Gaen. 

52.  Esuault fleuriste Gaen. 

53.  Gauvigny  fresnay  .  Caen. 

54.  Gosty  laine.  .  .   .    épicier Gaen. 

55.  Gosty  le  jeune  .  .       id Gaen. 


10. 
11. 


.12. 


j.,. 


ObMiratkNM 


Transférés 
des  prisons 
de  Gaen  le- 
dit jour. 


'  Transférés 
des  prisons 
de  Caen. 


Sirtla 

12  mars. 

29  mars. 
16  fév. 
16  fév. 
5  aoust.  ^ 


,  15  9^'*. 


>  13  fév. 


28  aoust. 
14  fév. 
13  fév. 

13  8^w. 

14  fév. 

3  mars. 

7  mars. 
{•r  mars. 
12  mars. 
14  fév. 

14  mars. 

12  9fc«».     j 

15  9bw.     ( 

I   7  mars. 

23  aoust. 
26  mai. 


21  aoust. 
14  fév. 

9  mars. 
13  mars.  Transféré    de- 

7  mars.     pnisàlaGon- 
20  aoust.     ciergerie. 


i  Transférés 
'  des  prisons 
I  de  S*  Pierre 
I     s/-Dives. 


(1)  J.  le  Bourguignon  du  Perré,  ex-trésorier  de  France. 
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Nom»  des  déUaat 


QoAlirté 


Domicile 


Sortie 


Obi«rr»tioaB 


56.  Lecofq hom*  de  Loy Caen. 

57.  Joseph traiteur Caen. 

58.  Caille  Desmares.  .  hom*  de  Loy Caen. 

59.  Le  Moine cyd*  boulanger  ....  Caen 

60.  Richard hom.  de  Loy Caen. 

61.  Cœordoax Condé-s/-N. 

62.  Le    Toorneor     la 

Breton niére.  .  .  hom.  de  Loy id. 

63.  Noël  do  Rocher.  .  médecin Vire. 

64.  Cordai  d'Arclais.  .  ex  noble Vire. 

65.  Bnnoaf domestique  du  cy-des.  Vire. 

66.  Thonry  de  la  Cor- 

derie Vire. 


(u. 

15. 


67.  Campagnol .... 
(S8.  da  Haley  de  Mon- 

champs 

60.  LeboD 

70.  Lelogeais 

71.  Filancher 

7i.  S«  Hartiodon  .  .  . 

73.  Bancher  Lingnliére 

74.  Bob'  MoDSsel  .  .  . 

75.  Du  blond 

76.  Qoelqaejea  .... 

77.  Oopont  de  Prébois. 

7».  Deiloges 

^.  Bninet 

^'  Jeanne 

M.  Reoonf 

W.  Bosoel 

i    W.  Ctiron 

i    ^  Heroox  de  Hottot. 

®Uni« 

^.Bodard 

W.  Uterrier 

g     ^Jimmart 

*•  MooteaaTille  .  .  . 

.     '«•Gtoliier  de   Car- 

Tillepére.  .  .  . 

^•Gaultier  de  Car- 
r  ville  fils.  ...  . 

W.  S»  Germain  »... 

^-  dn  Hamel 

Tout  XIU. 


dom<io«  du  cy  dessus. 

cyd*  m»  des  Comptes, 
boulanger 


m^  tapissier.  . 
m^  chandelier. 


g.  de  rUniversité  .  .  . 

cyd»  con"  au  parlera^  . 

ex  off.  muni** 

hom.   de   Loy   ex   off. 
municipal 

hom.  de  Loy 

C.  ord'*  des  guerres  .  . 


Vire. 

Vire. 

Vire. 

Vire. 

Vire. 

Vire. 

Vire. 

Vire. 

Vire. 

Vire. 

Vire. 

Caën. 

Caën. 

Caën. 

Caen. 

Caen. 


16  O^'». 


17. 
21  9b". 

23. 
26. 


29. 


Mondeville. 
Mondeville. 
Caen.  30. 


::l 


Caen. 
Caen. 
Caën. 
Caën. 


7. 
8. 


Lieut.  d.  m^  de  france    pr.  Vire. 


id. 


Caen. 

Cesny  -  aux  - }  10  X»»". 
Vignes. 


19  9br6. 

14  fév. 

13  mars. 

13  féy. 

28  9»»". 

26  mai.     \  avec  caution. 


2r>  aonst. 
30  mars. 

9  8bre. 

25  mars. 

25  juin. 

4  avril. 

10  7b'«. 
23  mars. 
27  mars. 
27  mars. 
27  aoust. 
29  mars. 

26  mars. 


Transférés 
des  prisons 
de  Vire. 

Transféré  à  la 
Concierge  - 
rie. 


avec  garde. 

Transférés 
des  prisons 
de  Vire. 


27  mars. 

3  8bro. 

14  mars. 

7  mars. 

7  mars. 
21  aoust. 
26  mai.       avec  garde. 

i    7  avril. 
7  mars. 

7  mars. 

20  aonst. 

7  mars. 

14  Xbrt. 

(  30  mars. 


25  aoust. 


r.  —  3. 


L 
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Noms  dM  d4t«iiu 

94.  Quentin    de   Goa- 

Pigny 

95.  La  Hivière  Yvon  . 

96.  J.  Bf  Gogot.  .  .  . 

97.  ph.  Engachart  .  . 

98.  Lefrancois.  .  . 

99.  P'*  Daamale  .  .  . 

100.  P.  Blantot  .... 

101 .  Hommais 

lOâ.  Julien  de  Tilly  .  . 

103.  Dnvivier 

104.  Chrétien 

105.  S*  fresne 

106.  Quétille  de  la  Pot- 

terie 

107.  D'Etruisard.   .   .   . 

108.  Féret 

109.  Lepetit 

110.  Persan  (Dooblé  de) 

111.  Renonf  de  la  Cou- 

draye 

112.  Mesnard 

113.  Levassard 

114.  Calbrie 

115.  Hamelin  laine.  .  . 

116.  Busnel 

117.  Laruë 

118.  du  Valherbe  .  .  . 

119.  Elle 

120.  Deschamps  .... 

121.  Dubisson 

122.  Bourdon 

123.  Sencé 

124.  Dubuissou 

125.  Duhamel 

126.  Le  Cordier  du  Ma- 


QuaUtét 


SoHto 


Obt»rT«tioiiw 


peigaeur  de  lin  .  .  . 

off.  muni** 

id 

employé  d.  1.  vivres, 
ex  trésorier  de  fr.  . 


m^  tapissier, 
médecin.  .  . 


com^*  au  départ*.  .  .  . 
cy  d*  off.  monicip.  .  . 
com*«  d.  l'En régis*.  .  . 

cy  d*  m**  de  Camp.  .  . 

ho>  de  Loy  juge  d.  paix. 

agent  d.  cit*"  Canisy.  . 
laboureur 


Landelles. 

id. 

id. 

id. 
Gaen. 
Mondeville. 

id. 
Gaen. 
Gaen. 
Gaen. 
Gaen. 
Gaen. 

Gaen. 
Gaen. 
Caeo. 
Gaen. 


Gaen. 
Caeo. 
Vassy. 
Vassy. 


noir 

127.  David 

128.  Latour  .... 

129.  Manoury  laine 

130.  Le  Brun  .  .   . 

131.  Blin 

132.  Mérille  .... 

133.  Varignon .  .  . 


m**  de  bas Gaen. 

hom*  de  Loy Gaen. 

Gaen. 

Sect.  d.  Ponts  et  Chaus.  Gaen. 

boulanger Gaën. 

médecin Gaen. 

cons*'  ex  très,  de  fr.  .  Gaen. 

gendarme Gaen. 

ho*  d'affaires Gaen. 

com"  aux  vivres.  .   .  .  Gaen. 

cap*  de  gendarmerie.  .  Gaen. 

anc.  off.  d.  cavalerie.  .  Lafraverie. 

m**  platreur Gaen. 

cy  d*  off.  d'Anuis  .  .  .  Gaën. 

m^  libraire Caen. 

ho»  de  Loy,  Jug.  d.  P«.  Gaen. 
cy  d*  procureur  ....  Gaen. 
cy  d*  procureur      .  .  .  Gaen. 
cy  d*  procureur  à  l'élec- 
tion   Gaen. 


^13. 


.17. 


19. 


20. 


^21. 


>22. 

j 

[  23  Xbr.. 

26. 
(28. 

|29. 

(30. 

\  3  avriL 

l'janv.  1794  26  mai. 

2.  5  janv. 

3.  20  aoust. 

5.  13  mars. 

6.  7  mars. 

7.  7  manu 


6  avriL  I  Transféra 
des  prisoi 
30  mars.  {     de  Vire. 


14  fév. 

7  mars. 
14  fév. 

14  fév. 
1"  mars. 

7  mars. 

7  mars. 
13  mars. 

7  mars. 
13  fév. 

13  mars. 
7  mars. 
3  mars.  , 
26  mai.    ' 

I 

13  mars. 
7  mars. 

26  aoust. 
18  mars. 
11  fév. 
11  fév. 

14  mars. 
7  mars. 

13  fév. 

14  fév. 
5  mai. 


Transféré 
des  prison 
de  Vassy. 


Transféré    d 

prisons    d* 

Vire. 
Transféré  à  li 

Concierge  • 

rie. 


8. 


20  aoust. 


NOTES  O'UiN  DÉTENU  PENDANT  LA  TERREUIi 


a.-» 


XooM  4m  ilétmai 

134.  Bacon  de  S*  Maa- 

viea 

135.  Le  Maréchal  .  .  . 

136.  Thorigny 

137.  Besnard 

138.  Pitet  le  jeane.  .  . 

139.  Bréban 

110.  Dodoaët  da  val .  . 
141.  MoDtcanisy  .... 
14S.  Aobonrg 

143.  Besaard 

144.  Paris 

145.  D'Aléchamps      le* 

jeune 

146.  Caumont 

147.  Simon 

148.  Marie  dt(  Cosne.   . 

149.  Ang«*  Le  Baron  .  . 

150.  Sigoard  d'Oofaère. 

151.  Le  Suear 

ISi.  Cingal  de  Marville. 


cy  d^  conseiller  .... 

tendeur 

huissier 

cy  d'  procarear  .... 

nég* 

(thapelier 

cy  d*  notaire 

cy  d^  major  d.  dragons, 
commissionnaire.  .  .  . 
sec.  gén*  du  départ.  .  . 
perruquier 

cordonnier 


Caen.  8. 

Gaen.  i 

Caen.  (   « 

Caen.  i 

Caen.  1 

Caen. 

Caen. 

Grenleville.  / 10  jnnv. 

Caen.  \ 

Caen. 

Caen.  I 

Mi. 
Caen.  \ 

Caen.  13. 


anc*  concierge  de  Beau- 
lieu 


huissier, 
banquier 
fermier  . 


153.  Uybert 

154.  Harson 

lo5.  Hentes 

156.  Vaudichon  delisle. 

157.  Salmon 

158.  Bardel 

150.  Lacas 

160.  Toarard 

161.  Violard 

161.  Marcy  de  Béliard  . 

163.  Cabagnes 

164.  Balliêre 

16V  Binet 

166.  LeOorqdeBiéville 

167.  d'AgierdeRafosse.' 

168.  Lafontaine  Chabot 

169.  Lefebfre 

170.  Seigneurie  .... 

171.  Biason 

171.  Foabonne    Dover- 

ney m.  pr 

173.  Lepetit caffelier,  olT.  mn*^ 

174.  Bretonr m'.  oflT.  municipal. 


peintre 

médecin 

domestique 

cy  d»  receveur.   .  .   . 

chdron 

peigneur  de  laine  .  . 

croquetier 

toillier 

huissier 

cy  d^  conseiller  .  .  . 

boulanger 

cy  d*  coutelier.  .  .  . 
du  grenier  à  sel.  .  . 
cy  d*  prof»»'  au  droit 


P"- 

boulanger.  . 

id.       .  . 

ho*  d'affaire. 


Caen. 
Lonvigny. 
Caen. 
Caen. 

Benooville. 
S**  Margueri- 
te de  Ducy 
Caen. 
Vassy. 
Caen. 
Caen. 
Caen. 
Caen. 
Caen. 
Caen. 
Caeo. 
Caen. 
Caën. 
Caen. 
Caen. 
Caen. 
Caen. 
Caen. 
Caen. 
Gaen. 
Caen. 

Caen. 
Caen. 
Caen. 


22. 


15. 
16. 
17. 

18. 
(19. 

{U. 

} 

\ 
23. 

|24. 

26  janv. 

,27. 


29. 


:3i. 


13  mars. 
20  mai. 

7  mars. 

7  mars. 
16  mars. 

7  mars. 

6  7»«. 
27  mai. 

7  mars. 
7  mars. 
7  mars. 

13  mars. 
26  aoust. 

7  mars. 
10  mars. 
12  mars. 
18  mars. 

3  mars. 

12  9^^. 
i*'  mars. 
20  junv. 
7  mars. 
26  mai.       av.  garde. 

14  mars. 
14  fév. 

7  mars. 
!•'  mars. 

7  mars. 
26  mai.       avec  caution. 
10  fév. 
14  fév. 
14  fév. 

26  mai.       avec  garde. 
U  7»"«. 
14  fév. 

7  mars. 

12  8bro. 

26  mai. 

18  mars. 
7  mars. 
7  mars. 
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Noma  dM  détenu 


175.  ËDgoehart 

176.  Homo 

177.  David  Nicola  .  .  . 

178.  Lebaron 

179.  Haingnerlot.  .  .  . 

180.  Samael  paisant .  . 

181.  Boizerard 

182.  Gervais  de  la  prise. 

183.  Delorrae 

184.  Cosne 

185.  Fonrnier 

186.  Godefroy 

187.  Levillain  le  jeune. 

188.  Agassé 

189.  Daperré(i).  .  .  . 

190.  Daperré  Delisle  (3) 

191.  Moutfleary  .... 
193.  Macé 

193.  Collet 

194.  MaubaDt 

195.  Brébisson 

196.  Morand 

197.  Sicot 

198.  Gaillard 

199.  Costard  de  Bursard 

200.  Oesbordeaux  père. 

201.  Desbordeaux  fils.  . 

202.  Trajen 

203.  Laurens 

204.  du  Dooet  de  Grand- 

champ  

205.  Hersan 

206.  Alexandre 

207.  Mesnil 

208.  Levasseur 

209.  Chibourg 

210.  Simon 

211.  Chibourg  le  jeune. 

212.  Pclvey 

213.  Lefrançois  .... 


HEVUE  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 

Qiuliléi  DomIoU*  Knti^ 

off.  municipal Gaen.  i 

id.  Caen.  '  «. 

m**,  off.  muni>' Caen.  l 

cordonnier  ex  notable.    Caen.  * 

conl"»  des  greffes  .  .  .    Caen.  i 

m**,  off.  muni»*  •  •   •   •    Caen.  M"  fév. 

orf^  off.  muni»'  .  .   .    Caen.  * 

ex  curé  de  S*  Pierre  .  .    Caen.  i    . 

traiteur Caen.  \ 

pr.  off.  muni'i Caen. 

ho*  de   Loy,   sub^   du 

pré.  de  la  corn»  .  .   .    Caen.  ^   6. 

teint«%  off.  mani*i.  .  .    Caen. 

Caen. 
ho*  de  Loy      Caen.  j    -  ., 

Caen.  \ 

lient,  g*  au  bailla*.  .  .    Caen.  10. 

Caen.  i  ^^ 

agg«  aux  droits  ....    Caen.  i 

cordonnier Caen.  j  .« 

ho*  de  Loy,  pr.  de  laC*.    Caën.  S 

Caen.  14. 

huissier Caen. 

diacre Roullour  pr  i 

Vire.  1 15. 

m<*  de  dentelles  ....    Caen. 
cy  d»  mousquetaire  .   .    Alençon. 

ho*  de  Loy Caen.  i  .g 

médecin Caen.  ( 

ho*  de  Loy Caen.  22. 

ho*  de  Loy Caen.  23. 

caval"'  de  Rouen  .  .  .  Caen.  25. 

médecin Caen. 

ho*  de  Loy Caen. 

prés,  au  départ»*»' .   .   .  Caen.  )  l*'  mars, 
agent  du  c"  Montmo- 
rency    Crévecœur. 

médecin Caen. 

ho*  de  Loy Caen. 

médecin Caen.  )   2. 

ho*  de  Loy Caen. 

ex  méd'".  ex  tréso.  d.  fr.  Caen. 


Sortie 

7  mars. 

7  mars. 

1*'  mars. 

7  mars. 

13  mai. 
7  mars. 
7  mars. 

14  mars. 
7  mars. 

7  mars. 

7  mars. 
16  mars. 

7  mars. 

7  mars. 
26  mai.       avec  caution. 
I0  8»>~. 
26  mai. 

7  mars. 

9  mars. 

3  mars. 
1*'  mars. 

transféré  des 
prisons    de 
1«'  mars.        Caen. 
14  8b«. 


I    7  mars. 

18  mars. 
17  mars. 


9  mars. 

13  mars. 

14  mars. 

4  mars,     transféré    ao 

TribuDal 

13  mars.         révoIutioD 

9  mars.         naire. 
13  mars. 

7  mars. 
27  mai. 
21  aoust. 


(1)  J.  le  Bourguignon  du  Perré. 

(2)  C.  le  Bourguignon  du  Perré  de  Liste. 


NOTES  D'UN  DÉTENU  PENDANT  LA  TERREUR 


Nomi  dM  déttnni 


214.  Chrétien 

215.  Lepelletier  .... 

216.  De^mares 

217.  Letelier   de   Yau- 

Tille 

218.  Longoet 

219.  U    Mâche    de    la 

Besnardière.  .  . 

220.  Aobert 

2il.  fioarse 

222.  Deschamps  .... 

223.  Deshommets  .  .  . 

224.  Vielle 

2^.  Senée 

226.  Richer 

227.  Revel 

228.  S»  Yiocent  .... 

229.  Gaultier  de  S*  Lam- 

bert  

23a  Jardin 

231.  Loisel 

232.  Tirel 

233.  Ilériel 

234.  Chatry  de  la  Fosse 

laine 

235.  Chatry  de  la  Fosse 

le  jeune  .      .  . 

236.  Devic 


QuAlltéi  Dmd 

ho«  de  Loy Gaen. 

ho>  d'affaires Gaen. 

m«*  orfèvre Gaen. 


ObMrratl 


ex  très,  de  fr. 
nég* 


237.  Leresque  . 
£18.  Lacooture. 


239.  Laberge 

240.  Marie 

2W.  Malherbe 

242.  Saillenfais  de  CSa- 

chy 

243.  Const.  Delisle  (1)  . 

244.  Lacien  Delisle  (2) . 

245.  RobUlard  de  Beau- 

repaire 


ex  très,  de  fr 

greff.  du  Consulat.   .  . 

médecin 

comi>  aux  douanes.  .  . 

ho»  d'affaire 

cap»*  géné>  des  douanes 
cy  d»  com"  à  la  recette, 
cy  d'  pro.  du  Roy.  .  . 
nég* 


méde*"  admi*»'  du  dis- 
trict  

prés,  du  district.  .  .  . 
admit«»  du  district  .  . 
nof^  admi^  du  départ^. 

nég^  ex  off.  mu*i.  .  .  . 

nég*  et  adminis'^»'.  .  . 

ho*  de  Loy  et  pi.  de  la 
commune 

m'î"  prés*  du  dép* .  .  . 

brasseur,  chef  de  ba- 
taillon  

boulanger 


Gaen. 
Gaen. 

Guen. 
Gaen. 
Gaen. 
Gaen. 
Gaen. 
Gaen. 
Gaen. 
Gaen. 
Gaen. 
Gacu. 


8. 

!«• 

10. 

11. 

12. 


Touffreville.     17. 


Douvres. 
Gaen. 

Longvillers. 
Douvres. 

Gaen. 

Gaen. 


.18. 


>19i 


juge  de  paix. 

cavalier.  .  . 

id.     ... 


Gaen. 
Gaen. 

Gaen. 
Gaen. 
Gaen. 
Bavent. 

Beny. 
Gaen. 
Gaen. 


^20. 


21. 


li  de  caval.  du  Galv.  .    Gaen. 


("• 


13  mars. 

19  aoust. 

avec     ga 

proviso 
ment.  1 

20  aoust. 
12  aoust. 

rentré 
cette  I 
sou    le 

26  aoust. 
26  aoust. 

juin  et! 
le  26  ao 

19  aoust. 

26  mai. 

avec  caut 

24  aoust. 

26  aoust. 

18  mars. 

transféré 

16  juin. 

prisons 

30  mars. 

pont-r< 

25  aoust. 

que. 

8  8bre, 

24  aousl. 

27  aoust. 

26  aoust. 

26  aoust. 

24  mai. 

avec  gai 

provisoi 

26  aoust. 

ment 

sorti  dél 

26  aoust. 

tivemcn 

26  aoust. 

26  aous 

26  aoust. 

26  aoust. 

26  aoust. 

21  mai. 

transféré  ; 

Goncierj 

2i  aoust. 

rie. 

23  aoust. 


(1)  Constantin  le  Bourgnignon  du  Perré  de  Lisle. 
(S)  Lucien  le  Boargnignon  du  Perré  de  Liste. 
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Nom*  iâu  4«ceaa4 


Qialixi* 


U6.  Slichel  Maorice  .  . 

curé  c'  de   Versoo   et 

cavalier 

Verson.          | 

25. 

14  8*«. 

147.  Prévost ...... 

cnré  c»  d'Hérau  et  cava- 

\ 

lier 

Caen. 

iïtS^. 

as,  Legraiid 

rapl-  de  la  garde  o"*  et 

cbef  des  C.ts.  .  .  . 

31. 

5  7»^. 

2i9.  p'  Morin  fila  Mich'. 

serg*  d.  1.  gard.  nal»«.  . 

Onistrebam. 

2  avril. 

24  mai. 

850.  Ncafville;descbaQ- 

four 

Bavent. 

9. 

/ 

Î51.  Xeafville 

maire 

Bavent. 

NoU.    Oo   a 

( 

25  mai. 

posé   uDe 

10. 

\ 

garde  de  5 

Bavent.         \ 

hommes  le 

252.  Neafville  cadet  .  . 

lOmailTM. 

25:j.  Després 

col'»  da  gcu"  nal*>.  .   , 

Caen. 

11  avril. 

avec  garde. 

254.  Ilousset  de  Calte- 

ville 

très'  des  guerres.  .  .  . 

Caen. 

11. 

10  mai. 

avec  garde. 

255.  Nicolle  Lamberr.  . 

menuisier 

plessis  grimât 

13. 

26  mai. 

1*56.  J.  Bt-  Lcclerc  .  .  . 

<*y  d^  adm.  du  départ^. 

Cambremer.  f 

14  avril. 

26  aoust. 

cy    dt    élargi 

257.  L»  Hardy  duclos.  . 

Iiom»  de  Loy 

Caen.            \ 

26  aoust. 

des  prisons 

2:i«.  J-  David 

jardinier 

Caen. 

28. 

11  mai. 

deCaoD. 

259.  Gooville 

cavalier 

Caen.             , 

29. 

10  8^. 

260.  J-  Baussieo .... 

prêt.  rbap.  de  Beaulien 

Caen.             ' 

15  8*^. 

261.  J-B>«UTigne.  .   . 

m*  laboureur 

Cambremer. 

6  mai. 

25  aoust. 

262.  J»  M»  f«  Lepreslre  . 

ex  f'  Capucin 

Cbeux. 

7. 

3  7i«. 

263.  Fromont 

domestique 

Andrieu. 

27  mai. 

264.  Tilly  Blarn  .... 

lient'  général 

Caen. 

8  8»»~. 

265.  Gaottier 

ex  notable 

Caen. 

266.  J"  fr.  Chemin  .   .  . 

N«    D-    de 

fresné. 

26  mai. 

267.  (ieffroy 

vie»  de  Courseulles  .  . 

Basly. 

119»>~. 

268.  Maillot 

m**  de  dentelles  .... 

Caen. 

26  mai. 

av.  garde. 

260.  Ant*  Gervais  de  la 

Transférés  de 

prise 

curé  de  Tilly  la  Camp». 

Caen. 

>11  mai. 

>     la    maison 

270.  Billeust 

Caen. 

6  7br-. 

du  B.  SaoT. 

271.  Tbil 

tailleur  pr.  f« 

Caen. 

26  mai. 

av.  caution. 

272.  Vaze 

m'  apoticaire 

Caen. 

20  aoust. 

273.  Canivet 

cy  d*  comm"  d.  police. 

Caen. 

21  aoust. 

27i.  Lahaye 

Tourville. 

20  juillet 

275.  Aades 

S'G.d'Aunai 

i 

4  aoust. 

276.  lioatry  de  Monville 

prêtre 

C«M   s.   Noi- 
reau. 

1 

277.  p"  Caiivet 

médecin 

Mondevillc. 

19. 

26  mai. 

278.  Cb.    Alex»'  Victor 

pierre  dit  Desclo- 

zets 

bo«  de  Loy 

Caen. 

26. 

10  7i»«. 

NOTES  D'UN  DK:TENU  PENDANT  LA  TERREUR 
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Soms  «M  déMBM 


QullMi 


279.  des  Bordeaux  père,    ho*  de  Loy Gaen. 


S80.  des  Bordeaax  fils  .    médecin Caen. 


29. 


,  29  mai. 


284.  Paris 

282.  fr.  Lethaille.  . 

283.  P-  Lair.  .  .  . 


284.  S*  Meleac 

285.  Tbomaseaa  père.  . 

286.  ViUanger    (Ghena 

de) 

287.  Go(piey 

288.  Gannot 

280.  deFréval 


perraqaier Caen. 

Villers. 
aces«<v  da  j.  de  paix  de 

S^  Aabin  d'Arquenay   Ouistréham. 
cons'  ao  p^  de  Rennes.    S^  Malo. 
nég^  ferblantier.  ...         id. 


30. 


31. 


24  aoasl. 


24  aoast. 


2  7^". 


17  jaillet 


290.  Magon  Gortizac .  . 

291.  Gardin 

292.  Goyon  Beaafort.   . 

293.  Varin 


294.  Bonissent  fils  .  .  . 

295.  BoQgoard 

296.  Longeville  (Perm- 

cbot  de)  ...  . 

297.  Le  Roy  de  Prénel . 

298.  Varennes    (Foor- 

nier  de) 

299.  Magon  Villachet.  . 


ho«  de  Loy 

caisinier 

employé  ex  noble  dans 
les  donanes 

employé  ex  noble  rece- 
veur des  donanes .  . 

nég^  adm^  ex  noble  .  . 

nég^  adm^  ex  noble  .  . 

ex  noble,  ex  col'i  de 
dragons 

ho«  de  Loy,  Pr*  da  Tri- 
banal  de  district,  ex 
constituant 

Ho*  de  Loy,  pr.  de  la 
commune 

médecin 

cy  d^  direct,  d.  fermes, 
ex  maire 

peintre  adm^  d.  district 

oflT.  d.  Colonies  ex  noble 
préf.  d.  section  .  .  . 

ex  noble 


id. 
id. 

id. 

id. 
id. 
id. 

id. 


id. 

id. 
id. 

id. 
id. 


id. 


Toulouse. 


8  juin. 


300.  Pontier ho*  de  Loy 

301.  Ilorcourl cap>*  d'artillerie  et  des 

colonies Amiens. 

302.  Douche cap>*    gard.    nat^    d. 

colonies Belge. 

303.  Charles  Cufsy.  .  .    off.  municipal Ouistréham. 

304.  Jacq.  Lampériére  .    ho*  de  Loy Vieuxfumé. 

305.  J"  Richer jardinier id. 


10  juin. 


16. 


ObKnratloiu 

Rentré  par 
un  nouveau 
mandat. 

Rentré  p.  un 
nouveau 
mandat. 

rentré  p.  nou- 
veau man- 
dat. 

transférés  des 
prisons   de 
S*  Malo  p. 
estre     de 
suitte  con- 
duis au  tri- 
bunal révo- 
lutionnaire; 
et    y    con- 
damnés à  la 
peine    de 
mort  le  20 
juin.  Voyez 
n*   233   du 
Courrier  ré 
publicain  . 
Le  seul  Go- 
gney  est  ac- 
quitté. 
Nota.  -  Le  c*» 
Thurin    de 
Rennes,  du 
nombre  des 
arrêtés  , 
s'e3t  échap- 
pé le  8  juin 
sur  route. 
I  Isle    Tabago . 
Transférés 
au    comité 
du    Salut 
public. 
26  aoust. 
I  \  Pour  le  tribu- 

/  2&  juin.    (     nal  révolu- 
^  )     tionnaire. 


10  juin. 


40 


KEVUE  CATHOLiyiE  DE  NORMANDIE 


306. 
307. 
308. 
309. 
310. 

311. 

311 
313. 

314. 


Nomi  dM  dâtcniu 

Pierre  Moriu  .  .  . 
Cliarles  Lefôvre.  . 
Jean  (Miarles  Marie. 
CoDS^^  GaamoDt  . 
Ja.  M»  Alex"  J.  L. 

Lerat 

Je.  Magdeleine  La 

Hogue 

fr.  Lefrançois .  .  . 
Jean  francois  Her- 

inerel 

Jeau- Charles   lla- 


Qaalit^ 


DoBiellu 


ObMrmtloma 


cap.  de  la  g.  uationi* 
serg.  d.  1.  garde  nat'* 
m'i  ferblantier.  .  .  . 


Ouistreham. 

id. 
Gaen. 
Caeu. 
membre   dn  Gom^  de 
Surveillance Than. 


1 19.  I  17  juillet 


.20. 


m''  épicier Gaen. 

m**  d.  peanx  d.  gants  .    (]aeu.  30. 

ex  maire  de S^  André  de 

Fontenay.    1"  juillet. 


19  aoust. 
id. 

24  juin.      Pour  le  Tri- 

banal  révo- 
19  aoust.  lutionnaire. 
19  aoust. 

25  aoust. 


reng 

m''  limonadier 

Gaen. 

2. 

19  aoust. 

315. 

Pierre  Marie.  .  . 

boulanger 

Gaen. 

5. 

19  aoust. 

316. 

Pierre  Aubey  .  .  . 

com'«  d.  bureau .... 

Gaen. 

9. 

19  aoust. 

Le    9   juillet 

317. 

Peire  (André).  . 

gén"'  de  brigade.  .   .   . 

d'Avignon. 

10. 

sont  entrés 

318. 

Pierre  Bosquet  .  . 

tanneur 

Gaen. 

14. 

19  aoust. 

vingt  et  UQ 

319. 

Koyier 

horloger 

Gaen. 

29. 

19  aoust. 

de  Contao- 
ce  pour  le 
Tribnnal 
révolution- 
naire, par- 
tis le  10. 

320. 

Ulouet  (Guil*  G*') . 

entrepre'  de  la  Rivière. 

Gaen. 

30. 

19  aoust. 

Le  10  juillet 

321. 

Massue 

aubergiste 

(irèvecœur. 

4  aoust. 

28  aoust. 

sont  entrés 

322. 

Guil.  Thorel.  .   .   . 

boulanger,  m*»"  du  Go- 

11    de   pé- 

mité  de  Surveillance. 

Gambremer. 

22. 

1er  7brt. 

riers  p.   le 

323. 

P'«  Besnard .  .  .   . 

l'iiré  c'^de  Feuguerolles. 

Bayeux. 

8  7brt. 

119b". 

Tribunal 

321. 

Fcron 

ex  curé  de  Lisore  .  .  . 

Banville. 

11. 

révolution- 

325. 

Leuormand .   .   .   . 

ex  admi*"  d.  dép*.  .   . 

(]  0  n  d  é  -  s .  - 

naire.  Sor- 

Noireau. 

12. 

12  7br-. 

tis  le  il. 

(k  suivre.) 


L'ABBAYE 

DE 

NOTRE  DAME  DU  VŒU 

(PRÈS  CHERBOURG) 

(Suite) 


SES  ABBES 


CHAPITRE  II 


JONAS  (depois  11^  jusqaes ) 

Les  divers  catalogues,  celui  de  l'abbaye  du  Yœu  (1),  le  Galtia 
chrUiiana  (2),  le  Neustria  pia  (3),  après  eux  Toustain  de  Billy  (4) 
et  Trigan  (5)  doDuent  comme  deuxième  abbé  de  Cherbourg  un 
autre  chanoine  profès  de  Saint- Victor,  appelé  Jonas. 

Jonas  fut-il  réellement  abbé  de  Notre  Dame  du  Yœu?  Tout  en 
lui  donnant  rang  dans  leur  liste,  les  auteurs  du  Gallia  christiana 
émettent  des  doutes  à  ce  sujet  et  ces  doutes  nous  semblent  fort 
raisonnables.  Ce  que  nous  savons  le  mieux  de  lui  c'est  que  du 
moins  pour  les  premiers  temps,  son  séjour  dans  la  maison  parait 
lui  avoir  été  si  souverainement  désagréable  qu'il  en  arrive  à 

(1)  Manascht  Utin  d*  lii  de  la  bibliothéqae  moDicipale  de  Cherbourg,  p.  4. 

(2)  XI.  coL  9U. 

(3)  P.  814. 

(4)  HUt.  ecclésiast.  du  diocèse  de  Couianees,  I,  p.  188. 

(3)  Hist,  eeciésiasHque  de  lu  province  de  Sormandie,  IV.  p.  253  et  foiv. 
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calomnier  Cherboarg  et  ses  environs,  car  c  nous  avons  dans  dos 
manuscrits  M)  au  sujet  de  l'abbaye  de  Cherbourg,  de  la  stérilité 
du  lieu  où  elle  est  située,  de  Texiguité  de  ses  ressources  une 
lettre  (2;  écrite  par  frère  Jonas,  chanoine  de  Saint-Victor,  à 
Tabbé  Ervisius,  dans  laquelle  il  se  plaint  davoir été  envoyé  par 
lui  en  exil  et  le  prie  de  Ten  rappeler  aussitôt  qu'il  le  pourra  ou 
qu'il  lui  plaira  de  le  faire,  voici  la  teneur  de  cette  lettre  : 
<  A  Er\'isius,  par  la  grâce  de  Dieu,  abbé  de  Saint-Victor  de 
Paris,  frère  Jonas,  son  tils  spirituel,  son  chanoine  malheureux 
et  exilé  aux  rives  étrangères,  souhaite  ce  qu'il  ne  trouve  pas  lui- 
même,  le  salut: 

c  Je  sens,  bien  cher  père,  qu'il  est  très  vrai  de  dire  :  Je  ne  sais 
quelle  douceur  nous  attache  tous  au  sol  natal  et  ne  nous  en 
permet  pas  l'oubli.  Ainsi  le  fauve,  Toiseau,  le  poisson  recher- 
chent les  lieux  connus  où  tout  petits  ils  trouvèrent  leur  pâture, 
c  \)e  même  moi,  je  préfère  à  tout  la  maison  dans  laquelle,  avec 
de  nombreux  frères,  la  grâce  (gratia  mater)  m  engendra  au 
ChnSt:  c'est  là  que  je  voudrais  être  pour  n'être  pas  à  Cher- 
bourg. Rien  d'étonnant  à  cela:  ici  habite  un  peuple  perfide,  un 
ror  dont  la  faveur  même  est  à  redouter. 
'  Ici  la  terre  est  stérile,  la  vigne  a  disparu,  les  arbres  sont  sans 
leuilles.  les  prairies  sans  pâturages.  La  mer  est  tout  près, 
semant  la  ruine  et  la  mort. 
«  Viennent  en  outre  les  peines  inlérieures  : 
c  L'anxieux  souci  d*une  maison,  dont  les  revenus  quoique  bien 
majores  déjà  sont  cependant  en  butte  aux  convoitises  d*un 
grand  nombre,  qui  nous  font  même  un  crime  de  ne  p<>int  les 
rjHÏer  bénévolement. 

«  guel  mai  ai-je  donc  fait  pour  ê:re  condamné  à  tous  ces  maux? 
Si  je  ne  suis  coupable  d'aucun  crime,  votre  autorité  aurait  pu 
m'im[M^*er  et  mon  ignorance  accepter  un  plus  doux  exil.  Qu'il 
plaise  donc  à  vous,  si  tendre  pasteur,  de  ramener  au  bercail  sa 

|.  Lih^fr  ^HiiqMitatum...  S^  Virtorû  Pnritien$is,  cap.  iiii,  p.  136  et  137. 
■f  L*  GaUia  fKrût.  rite  ^elt«  lettre  d'après  le  manjs'rit  snr  leqar>l  noos 
«TOAt  fait  c«(l<  (rfJortîoD.  T.  de  Billv  ;I.  p.  188'.  Tn^ao.  Démons  la  lai  ont 
eopniat'^.  M-  4e  Gerrilïe  aafsî  poar  ses  R'^ns^i'jn^m'nits  mr  /«  'iii<n>«af>« 
4444y<«  dm  dgp^rUmrmt  'U  la  Manche,  qa'il  doQDe  >ou5  forme  d'à  ne  lettre 
écrite  a  Jf.  le  préfet  d>  la  Maorbe  le  9  juillet  1^1.  p.  6  da  maaQ>:rit  apparte- 
lUiit  «a  tL  ^tn  BoohoiBme,  sapérîeiir  des  Missioanaires  de  Binlle. 
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t  centième  brebis;  qu'il  plaise  donc  à  vous,  si  bon  père,  de  rece- 

•  voir  avec  charité  un  (ils  jjerdu  revenant  du  pays  de  la  misère. 

•  Je  ne  vous  demande  pas  de  me  rendltî  ma  robe  première 
t  {slolam  primam)  ni  de  tuer  pour  moi  le  veau  gras:  il  me  suffira 
1  d'être  traité  comme  Tu  n  de  vos  mercenaires.  Portez- von  s  bien.  » 

De  la  teneur  de  celte  lettre^  il  ressort  clairement  que  frère 
Jonas  n'êtail  p4>înt  revêtu  de  la  dignité  Ëibbatiale  et  qu  après  la 
mort  de  Bobert  \^^  et  celle  du  prieur  Baudouin,  il  avait,  comme 
c©  dernier,  été  commis  k  la  direction  du  Vœu  en  qualité  de 
j^imple  prieur.  A  mou  avis,  le  motifde  cette  situation  estqu  il  laut 
lâirc  remonter  jusqu^à  la  disparition  de  Boberi  I*"*  et  de  Malhilde 
la  première  tentai ive  de  réunion  du  Vieu  et  de  Saint-Hélier,  faite 
par  Henri  II,  t  sur  le  conseil  de  Rotrou..  ..  et  de  beaucoup  de 
t  vénérables  et  religieux  pei^son nages  ecclésiastiques  (!)  s  qui, 
(  coDàidérani  que  chacune  de  ces  deu^  maisons  de  chanoines 
i  réguliers  était  trop  pauvre  pour  se  développer  à  part  crurent 
i  Lion  de  n*en  faire  qu'un  seul  troupeau  qui  aurait  un  seul 
(  pasteur  di  *.  L'archevêque  de  Rouen,  par  unecbarte  spéciale, 
conira  donc  labbayede  Clierbourfj^à  Benjamin,  depuis  longtemps 
déjà  abbé  de  Saint  Bel ier. 

Toutefois  celte  constitution  de  Rotrou  qui  décidait  que  le  siège 
de  Tabbé  serait  k  Glierboorg  et  qu*il  y  aurait  dans  la  maison  de 
âaÎDt-llélier  cinq  chanoines  au  moins,  mais  complètement  dépen- 
danU  do  Vœu,  cetle  constitution,  dis-jc,  n'obtint  pas  pour  lors 
Teffet  voulu.  Parce  que  d  abord  celte  très  belle  maison,  donl  parle 
Robert  de  Thortgni  (3)  et  que,  sur  Tordre  du  roi  Henri,  construi- 
sait en  ce  temps-là  Osbert  de  la  Heuse,  était  loin  d'être  eu  état  de 
recevoir  une  nombreuse  communauté,  Téglise  elle-même  n'était 
point  lermioée  et  les  chanoines  de  Saint- Victor  continuaient  do 
vivre  dans  cet  établissement  provisoire  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut;  tandis  que  Tabbaye  de  Saint-Hébcr,  complètement  bâtie  et 
amétiagée  dès  le  temps  de  Rotiert,  son  premier  abl»é,  offrait  à 
Benjamin  et  à  ses  nombreux  chanoines,  pour  mener  la  vie  régu- 
lière, des  avantages,  des  facilités  qu'ils  n  auraient  pas  alors 
reni^otitrées  au  Vœu> 


\î)  (tûUia  t^hritiinna,  \I,  initrum.  col.  t.jO. 

(1)  Afchife!^  de  la  Mautlie.  Cariuîaire  du  Vœu^  sého  H^  lias^  1070. 

13}  II,  p.  134  dé  sii  Chronique^  éditioa  de  M,  L.  Dclisle. 
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Cependant  le  plus  difficile  était  de  fondre  ensemble  deux  com- 
munautés, de  même  ordre,  si  l'on  veut,  mais  appartenant  à  deux 
congrégations  dont  les  usages  étaient  fort  divers.  Ni  Tune  ni 
l'autre  des  maisons-mères  ne  devait  s'y  prêter  volontiers  et  les 
chanoines  directement  intéressés  ne  devaient  pas  apporter  plus 
d'empressement  à  abandonner  leurs  usages  particuliers  pour 
adopter  ceux  des  autres.  La  solution  était  d'autant  plus  difficile  à 
amener  que  le  roi  et  l'archevêque,  en  décrétant  l'union,  paraissent 
avoir  laissé  aux  intéressés  complète  liberté  pour  résoudre  eux- 
mêmes  la  question.  Pourtant,  en  plaçant  Benjamin,  chanoine 
d'Aroaise  à  la  tête  des  deux  maisons  unies,  peut-être  indiquaient- 
ils  une  préférence  pour  sa  congrégation;  mais,  s'il  en  fut  ainsi, 
fiers  du  succès  que  récemment  ils  avaient  remporté  à  Eu  sur 
Aroaise,  les  Yictorins,  feignant  de  ne  pas  comprendre  Tindication, 
n'en  restèi'ent  pas  moins  au  Vœu  en  conservant  leurs  usages.  Et 
les  deux  abbayes  semblent  avoir  vécu  une  dizaine  d'années  encore 
chacune  de  sa  vie  propre,  Saint-Hélier  sous  la  direction  immé- 
diate de  Benjamin  et  le  Vœu  sous  celle  de  prieurs  à  peu  près 
indépendants.  Jonas  fut  un  de  ces  prieurs,  mais  ne  fut  très  pro- 
bablement jamais  abbé,  quoiqu'il  ait  été  inscrit  à  ce  titre  sur  la 
liste  de  cette  maison. 

Il  dut  arriver  à  Cherbourg  vers  1171,  si  vraiment,  comme 
l'insinuent  quelques  auteurs,  la  phrase  «  perfidus  hic  poptUus  et 
régis  amor  pertimescendus  •  fait  allusion  à  la  mort  de  saint 
Thomas  de  Cantorbéry,  qui  venait  d'être  assassiné  le  29  décem- 
bre 1170,  sinon  sur  l'ordre,  du  moins  avec  l'assentiment  de 
Henri  H,  dont  il  avait  jadis  été  le  familier  très  aimé  (1). 

Malgré  le  mal  qu'il  dit  de  notre  pays,  il  faut  reconnaître  que 
Jonas  devait  être  un  homme  de  valeur.  Sa  lettre  montre  surabon- 
damment sa  culture  littéraire  et  dans  les  circonstances  critiques 
que  traversait  le  Vœu,  l'abbé  de  Saint-Victor  avait  dû  choisir  pour 
le  diriger  l'un  des  plus  prudents  et  des  principaux  de  sa  maison. 
C'est  sûrement  à  1  obédience  importante  occupée  par  lui  avant 
son  envoi  à  Cherbourg  que  fait  allusion  «  le  chanoine  exilé  » 
dans  le  t  stolam  pritnam  »  de  son  épître  à  Ervisius.  C'est  pourquoi 

(1)  Anno  millesimo  centeno  septuageno 

Anglorum  primas  corruit  ense  Thomas. 

{Liber  antiquilatum.,.  Saneti  Victoriê  parisiensis,  Chronique,  cap.  xiii,  p.  137.) 
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l'rèie  Jonas  regrette  tout,  son  pays,  sa  maison  et  particulière- 
ment ces  habitudes  iuLellectuelles  qui  faisaient  de  Saint- Victor 
I  Tuoe  des  plus  fameuses  écoles  de  la  chrétienté  (l).  i  Aussi,  tout 
déplaisant  ou  Ton  n'est  pas  content,  M  ne  trouve  rien  de  son  goût, 
il  ne  voit  ou  n'escpose  pour  toucher  Ervisius,  que  le  mauvais  coté 
des  choses.  Arrivé  sans  doute  en  hiver,  rien  d^Hoimant  (ju'il  ne 
trouve  point  notre  Cotentin  sous  cette  verte  parure  de  feuillage  et 
de  pâturages  qui,  selon  Proissart^  en  fait  ■  le  plus  ^ras  pays  du 
monde  *.  Noire  chanoine  en  profile  pour  placer  uue  citation 
d'Ovjde,  qui  niorïtre  ses  connaissances  littéraires,  mais  ne  prouve 
pas  qu  ici  leur  emploi  soit  l'ait  à  propos. 

D*un  autre  cOlë^  les  ressources  de  l'abbaye,  sans  être  immenses, 
étaient  relailvement  considérables,  si  Ton  considère  les  donations 
enregistrées  plus  haut.  Il  faut  avouer  cependant  qu'en  ces  temps- 
Jà  les  droits  de  propriété  éUiient  souvent  encore  bien  précaires, 
souvent  aussi  tellement  entremêlés  et  si  difficiles  à  sauvegarder 
que  r  •  anœia  cura  domm  *  pouvait  n*être  pas  une  Hgure  de 
rhétorique.  D  ailleurs  la  lutte  contre  Aroaîse  suffirait  à  légitimer 
ces  soucis.  Puis  ce  lut  probablement  à  cette  époque  que  Roger  de 
Cai*cagny  éleva  des  prétentions  (2)  sur  le  patronage  de  Jobourg, 
sans  néanmoins  beaucoup  insister,  puisque  ■  bientôt,  de  Tassen* 
■  timent  de  ses  trëres  Richard  et  Alexandre,  il  abandonna  toute 
•  querelle  qu'il  avait  pu  intenter  au  sujet  de  cette  église  ». 

S'il  en  faut  croire  le  nécrologe  du  Vœu,  qui  donne  à  Jonas  le 
titre  d  abbé  et  le  fait  mourir  le  33  août,  ses  si  tendres  plaintes 
furent  inutiles  et  si  elle^  touchèrent  Ervisius,  son  cbanoifie  n  eo 
resta  pas  moins  au  «  pays  de  Tennui  *. 

L'abbé  de  Saint- Victor  avait  d'ailleurs  d'autres  soins;  il  était 
pour  lors  en  lutte  avec  ses  relîgieus  k  propos  de  la  caméra  senio- 
rum,  dont,  à  son  gré,  l'intervention  nécessaire  limitait  beaucoup 
trop  Tautorîté  abbatiale. 

A  ce  propos»  résumons  ce  que  Fauteur  du  Liber  Ordiuiê  (S)  i  a 


(1)  DnlioJs,  HiëL  Paria,  lib.  XL  ^p^  ^- 

(t)  Arcb.  de  U  U&Dche^  série  Ht  hîkme  i§61. 

(3)  Liber  ordmÎM  teu  iiaiula  iUgatiê  abbatûe  S^ftûliP  Mari^  de  Vùiû,  prûpe 
Ctnariêtmrtfumt  manQscni  l&im  111  de  la  bibtioltièqite  manicipde  de  €her> 
l^iirt*  P*  tTâ  et  iuiv.  —  Comme  Doaa  attroni  EOâreDt  L'orcasioa  de  citer  ce 
nuuascnt,  Boas  la  feroiu  déforma  §ùuê  j&  mbriqno  fulv&Dte  :  Siatula..,.. 
ttbbiiiêiÊ  $i^t%fiœ  Jfartce  de  VoIq» 


^s 


he:vue  CÂTHouguE  pë  noh^andie 


«  cru  devoir  dire,  touchant  cette  chmnhre  dss  nneifnM,  dos  pres- 
t  cHptians  tirées  de  nos  antiques  coutumes,  aussi  des  écrits  V€?nus 
«  jusqu'à  QQus  et  que  nous  transmettons  â  nos  successeurs  pour 
t  les  observer  inviolablement  à  jamars. 

■  tl  est  écrit  dans  la  règle  de  notre  Père  saint  Augustin^  *?%èque, 
t  que  celui  qui  nous  préside  ne  doit  pas  mettre  son  bonheur  à 

<  dominer  ses  frères,  mais  plutôt  à  les  servir  eharitablement:  que 
n  la  grande  sollicitude  des  supérieurs  doit  être,  avec  le  salut  des 

<  âmes  ù  eux  confiées*  un  soin  continu  d'assurer  Inobservance  des 
•  règles;  qu'ils  doivent  avant  tout  rechercher  non  leur  intérêt 
t  propre^  mats  la  gloire  du  Christ  et  le  bien  de  leurs  brebis. 

«  Puis,  si  chacun  de  ces  supérieurs  successifs  voulait  et  pouvait 
à  lui  seul  ordonner  toutes  clioses  selon  son  goût  ou  son  caprice, 
ce  serait  dans  la  règle  et  la  tenue  des  maisons  uu  continuel 
changement.  Le  sage  a  dit  :  Ibi  sains  ^  uùi  mut  ta  cotmlia;  c'est  ^ 
pourquoi  nos  anciens  voulurent  donner  pour  conseil  obligatoire  à 
Tabbé  quelques-uns  de  nos  Pères,  que  nous  appelons  Pères  anciem 
du  conmi  ou  ehmnhtr  de  ht  mamn  et  ils  ont  toujours  %iîulu  que 
cette  caméra  senior tim  fût  composée  de  sept  membres  :  le  prieur, 
le  sous-prieur,  le  camérier,  le  sacriste,  puis  deux  Pères  conven- 
tuels élus  par  tout  le  couvent,  enfin  lo  septième^  aussi  claustral* 
élu  par  les  six  premiers»  En  cas  de  vacances,  Féleclion  des  deux 
premiers  seulement  appartient  au  Chapitre  (t)  et  celle  des  autres 
auK  Pères  du  conseîL  * 

<  Et  rétablissement  de  celte  chambre  remonte  a  longine 
t  même  de  notre  congrégation,  puisque  Ervisius,  quatrième  abbé 
«  de  Saint-Victor  de  Paris,  oîi  en  est  l'abbaye  mère,  lit  tous  ses 
i  efforts  pour  la  détruire,  Alexandre  III,  pape,  souverain  pontife 
I  de  r Église,  le  condamna  par  ses  lettres  parce  que,  malgré  les 
«  ^statuts  de  TOrdre,  comme  un  autre  César  (5),  it  déteuart  toute.s 
t  choses  en  ses  mains,  ordonnait  et  disposait  a  son  gré  de  toutes 
i  les  obédiences,  sans  le  conseil  des  frères;  soins  d'ail leui*s  trop 
t  absorbants   pour  lui  permettre  de  garder  comme   il   tallait 


(1)  DaûB  les  petites  coQpéga.fcîon»  Un  rit  de  Saiol-Vktor»  1@  nomtire  dci  PétûB 

de  ce  eonseU  pouvait  ètte  rédnU  à  cinif  et  mâme  à  trob  dans  les  toutes  petitef» 
mais  daDs  tous  les  cas  ti?  Chapitre  élisait  deai  memlires. 

(3)  AUndoQ  faite  par  te  pape  aux  inresUtares  en  verto  desfjtielles  Tempe* 
reur  s'arrogeait  tout  pouvoir  sur  les  eccléstastiiïiiesj  èvêques  et  autr^» 
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rassiduité  du  cioître  ni  la  ferveur  delà  religion  en  lui-même  ni 

t  dans  les  autres.   • 

Il  fauL  Ta  vouer  aussij  les  pouvoirs  de  cette  caméra  $mimiim 
re^treiguaieul  stn^^ulièrement  ceux  de  Tablié  qui  ne  pouvait  : 
€  1'^  sans  le  <  conseil  des  anciens  t  ïii  aoraraer  ni  dt»stituer  les 
titulaires  au%  gmndes  obédiences,  savoir  :  le  prieur^  le  sous- 
prieur,  le  ramener,  le  sacrisie»  le  septième  claustral  de  la 
cliarnbre,  le  direeteur  des  jeunes  ou  novices?  le  cellerier,  le  pro- 
cureur^  le  gardien  des  grains,  le  vestarius  et  le  portier;  —  2«  il  en 
était  de  même  pour  nommer  des  titulaires  aux  prieures  ruraux» 
ou  les  rappeler  à  la  maison;  —  3^  il  était  interdit  à  labbé  de 
veiidi'e,  d^éclianger,  d*aliéner  les  biens  du  couvent  et  même  de  les 
louer  pour  plus  de  neuf  ans  sans  rassentiment  au  moins  de  la 
majorité  du  Chapitre,  et  su-dessous  de  neuf  ans  sans  rasseniiment 
do  la  caméra  smivrum;  —  4°  Fabbé  ne  pouvait  recevoir  personne 
a  lu  véture  ni  à  la  profession  sans  le  consentement  d'abord  *  de 
ces  anciens  de  la  cliambre  ou  frères  discrets  ■,  puis  au  moins  de 
la  majorité  du  couvent;  —  ^^  c*est  encore  devant  cette  caméra 
semorum  que,  toutes  les  trois  semaines  ou  au  moins  au  com- 
mencement de  chaque  mois,  les  obédientiaires  ayant  versé 
Vargent  à  dépenser  otî  Tayant  dépensé,  devaient  rendre  leurs 
comptes;  —  son  intervention  était  aussi  obligatoire  pour  inlliger 
aui  religieux  les  plus  graves  peines  de  la  discipUne,  qui  étaient  de 
les  mettre  en  prison,  de  leur  retirer  leur  siège  au  Chapitre  ou 
leur  stalle  à  leglise,  de  les  priver  de  leur  voix  active  et  passive  au 
Chapitre  et  en  général  toutes  les  punitions  dont  la  durée  dépassait 
un  jour,  ■ 

Il  n'est  dès  lors  pas  étonnant  que  les  chanoines  de  Saint- Victor 
aient  maintenu  ces  privilèges  contre  les  empiétements  d'Ervisius 
ni  que  leurs  successeurs  aient  pris  des  précautions  pouv  sauve- 
gîirder^  dans  la  suite  des  temps^  cette  très  libérale  institution  qui 
les  défendait  contre  les  abus  d'autorité  du  supérieur  choisi  par 
eux,  il  est  vrai,  mais  à  peu  près  irrévocable, 

A  labbaye  de  Notre  Dame  du  Vœu,  comme  sûrement  dans 
toutes  les  maisons  victonnes.  les  abbés  nouvellement  élus  étaient 
astreints  (abbates  mtricli  simt)  à  reconnaître  ces  droits  par  un 
serment  solennel. 

Avant  qu*un  mois  fut  écoulé  depuis  cette  élection,  en  plein 
Chapitre,  le  camérîer  adressait  à  Tabbé  la  demande  suivante  : 
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«  Rerereode  Pftter  postulat  ipse  oonveotus  meo  ore  at  ooosiliam 
«  seDionim  de  caméra  et  caetera  hujus  domus  ioooncussa  et 
c  Hlibata  te  serratunim  promittas  ».  et  le  nooTel  élu,  la  main 
posée  sar  la  poitrine,  répondait  :  c  Promitto  »,  puis  séance  tenante 
on  consignait  par  écrit  et  l'abbé  signait  cette  promesse  formelle 
de  consenrer  le  conseil  des  anciens,  de  le  consulter  et  de  suivre 
ses  avis  dans  tous  les  cas  prévus. 

Le  gouvernement  abbatial  était  donc  loin  d'être  absolu,  c'était 
une  monarchie  fort  tempérée. 

(A  Suivre. f  L.  Cocppet, 

Caré   de   Clitonrps. 
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Exemptions,  immunités,  privilèges  de  l'abbaye. 

Pendant  que  les  abbés  du  Valasse,  après  Richard  de  Blosseville 
et  Guillaume  Tholémée,  réunissaient  les  fonds  nécessaires  pour 
assurer  l'existence  du  monastère  et  le  soulagement  des  pauvres, 
un  événement  considérable  avait  eu  lieu  en  Normandie.  Philippe- 
Auguste»  sous  le  prétexte  que  Jean  sans  Terre  avait  manqué  à  ses 
devoirs  de  vassal,  s'était  emparé  de  cette  belle  et  riche  province. 
Deux  cent  quatre-vingt-douze  ans  auparavant,  Charles  le  Chauve 
Pavait  cédée  à  Rollon  comme  un  fief  relevant  de  la  couronne  de 
France.  En  i20i,  Parchevéque  de  Rouen,  Gautier  le  Magnifique, 
reçut  le  roi  de  France  dans  sa  cathédrale  et,  au  milieu  d'un  appareil 
splendide,  le  revêtit  des  armes  et  des  insignes  ducales  ^ 

Quelle  allait  être  désormais  la  situation  de  Tabbaye  en  présence 
d'un  nouveau  souverain?  Elle  devait  tout  aux  rois  d'Angleterre  et 
à  leurs  vassaux  normands.  Henri  11  et  sa  mère  Tavaient  fondée. 

1.  NoTom  regem  in  œde  metropolitana  soicmni  apparatu,  dacalibas  indoit 
armifl  atqne  insignibas.  Gall.  christ..  Xi,  57. 
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Richard  Gœur-de-Lion,  aussi  généreux  pour  les  maines  qu'il  était 
leiTible  fMiur  les  niecréaolSj  avait  éauméré,  dans  une  longue 
charte,  avec  complaisance  et  un  détail  rainutieux,  toutes  les 
donations  de  son  aïeule  et  de  son  père,  des  sires  de  Tancarville, 
des  comtes  de  Meulan,  des  Giffard,  des  Crespîn  de  Morleraer,  des 
Martel  de  BawiueviUe,  et  de  tant  d'autres.  C  est  à  cette  charte  qu'il 
avail  attaché  lanneau  de  son  père,  précédemment  annexé  au  titre 
de  fondai  fou.  Il  avait  aussi  renouvelé  la  sauvegarde  accordée  par 
Henri  II  ^  Jean  sans  Terre,  suivant  l'exemple  de  son  frère»  avait 
renouvelé  la  raéme  sauvegarde  et  confirmé  tous  les  privilèges  du 
Valasse  *. 

Philipi^»e-Auguste  fut  j^énéreux  envers  l'abbaye.  Il  conlirma 
toutes  les  donations  des  rois  d'Angleterre  et  des  chevaliers 
normands  ^.  Il  se  montra  bon  prince.  Les  religieux  furent  sujets 
soumis  et  iidèles.  ils  eurent  cependant  k  souffrir  de  la  présence  de 
ses  armées. 

Après  sa  campagne  de  Flandre,  »  iî  rois  Pheiippe  par  ie  c&meil 
de  ses  barons^  assembla  ses  host  et  entrn  a  (frmU  force  en  NormanfUe. 
Un  chmtel  qui  umil  mm  Boute-amnt  priât,  et  Crmenta  Morîemer, 
Argeitanti  inonda  Qournai  *,  prifst  et  miêi  iauie  la  terre  que  Hues 
de  fjornai  tenoîl  ^  *  * 

Pendant  i|u*il  assiégeait  le  Chûteau-Gaillard  et  la  ville  de  Rouen, 
ses  hommes  d'armes  s'emparaient  de  toute  la  contrée  de  MomtaiUf 
de  Dammartin,  d'Aumalc,  de  Lillebonne^^ 

A  l'exoruple  de  Jean  sans  Terre,  outre  son  armée  régulière,  le 
roi  de  France  avait  ii  la  solde  une  soldatesque  composée  de  routiers. 
Celait  un  ramas  de  gens  pillards  et  rùbbeitrs^  à  peine  soumis  à 
quelijues  poînts  de  discipline  pendant  qu'ils  étaient  à  la  solde  du 
roi;  dès  qu'ils  étaient  licenciés,  ils  rodaient  en  troupes  par  le  pays, 
répandant  partout  la  terreur  et  vivant  de  maraude.  Ce  fut  sans 
doute  au  passage  de  ces  hordes  pillardes,  amenées  dans  noire  vallée 
par  le  siège  de  Lillcbonne,  que  le  monastère  du  Valasse  eut  à 
souffrir.  Les  bois  surtout  lurent  dévastés. 


U  tl9D*  Caeiî.  Cart,,  I,  i7,  ï*. 

î,  Arcb>  dép.«  VaUi$e»  orlgiuaL 

3p  ArcU.  ûèp.,  Vnlaâ.ie,  onginat 

I.  i/iit,  de  France,  H.  Marti».  !V.  161. 

&.  Chron*  de  *aini  Denit,  (tvre  U.  389. 

n«  GuiîL  ArmorictiRy  ad  ann,  lâil,  p.  S^f  c. 
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L'arclievôque  de  Rouen,  Robert  Poulain,  prit  la  défense  de 
rabbaye.  Il  ordonoa  aux  doyens*  aux  prètn^s  de  son  diocèse 
d'excommunier  et  de  dénoncer  publiquement  comme  excommu- 
niés, ceux  qui,  par  force  on  par  fraude,  pillaient  les  bois  du 
Valasse.  Les  moines,  dit-il»  sont  sous  la  protection  de  TE^dise  :  nous 
nû  pouvons  ni  ne  devons  les  laisser  sans  secours  ^. 

Pour  résister  aux  violences  des  hommes  d'armes  et  à  1-entraîne- 
fiient  d'un  menu  peuple,  béritier  du  tempérament  rapace  des 
ancêtres  et  prorapt  a  Te  meute,  TÉglise  employait  Iréquemment 
l'excommunication  :  c'était  une  arme  dont  le  pape,  les  évéques,  les 
doyens  et  même  les  simples  prêtres  usaient  facilement. 

Une  foi  robuste  n  elait  pas  le  privilèf^e  exclusif  du  simple  colon  ; 
elle  était  également  puissante  sur  Tesprit  et  le  cœur  des  grands 
seigneurs.  Les  archives  du  Valasse  nous  en  livrent  un  exemple 
frappant  :  le  chevalier  Guillaume,  sire  de  Rréauté,  injustement 
et  par  violence,  s'était  emparé  de  plusieurs  hommes  de  Tabbaye. 
Robert  d*Escultol  d*EcrainvilIe,  Robert  le  Calceis  de  Linlot,  Gautier 
Marchigay  et  \  lardi  de  liipparia.  En  outre,  il  avait  rais  la  main  sur 
plusieurs  acres  de  terre.  Après  cet  exploit,  il  avait,  pendant 
plusieurs  années,  perçu  les  revenus  sur  la  terre  et  les  hommes. 
L  abbé  du  Yalasse  le  (it excommunier,  [mer uni  me  excommunkan. 
Effrayé  do  ce  châtiment,  unde  nou  liarum  pertemlus  et  désirant 
vivement  d'être  absous,  et  ahohi  piurimum  cuptpns^  Guillaume 
renouera  à  ses  prétentions,  il  Ut  sa  soumission  en  présence  de 
rarchevéque  de  Rouen  *. 

Le  chevalier  Jean  de  Fontaines  devait  être  dans  le  même  cas  que 
le  sire  de  Bréauté*  Nous  le  voyons  donner  h  î'abbaye  six  acres  de 
tarre  voisines  de  la  croix  de  Follebarbe,  laquelle  louche  aux  terres 
du  monastère  à  PuLrismare,  Putanare;  et  à  condition,  dit*il,  que 
le^  religieux  du  Valasse  nous  absolvent,  raoi  et  mes  antécessmrs^ 
des  mëfaHs  que  nous  avons  commis  contre  leur  at>baye  ^. 

Il  est  vrai  que  lesévêques  et  les  abbés  avec  leur  haute  justice 
el  leur  puissance  temporelle,  avaient  sous  la  main  des  moyens  de 
résistance,  ils  avaient  ta  force  pour  repousser  la  force;  mais  les 
barons  n'ignoraient  pas  que,  par  caractère  et  par  devoir,  ils  ne 


1*  Arc  h.  dép^r  V^q^Ifts^e*  origÎDaL 

1    tratiljer  le  Mngniâque.  Arcli.  dép.,  orlfLoaL 

â.  Areb.  dép.,  cbArie  origin.,  sani  date. 
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recouraient  point  aux  moyens  violents.  L'autorité  ecclésiastique 
n'avait  guère  que  des  armes  spirituelles  pour  rappeler  au  devoir 
des  caractères  emportés,  accoutumés  à  tout  faire  céder  à  la  force 
et  qui,  souvent,  mettaient  en  pratique  un  principe  anticlirétien 
brutalement  rappelé  de  nos  jours  :  «  La  force  prime  le  droit  •. 

C'est  par  l'excommunication  que  l'archevêque  Eudes  Rigaud 
ramenait  au  devoir  les  clicvaliers  coupables  d*injustice.  Cédant  à 
la  force  morale  de  la  religion  et  de  la  conscience,  ils  venaient 
implorer  la  grâce  d'être  absous.  On  vit  se  soumettre  ainsi  Mathieu 
dit  le  Gros,  chef  probable  des  Pastoureaux  à  Rouen  ',  Guillaume 
d'Aurricher  -,  seif;neur  d'Angerville,  André  de  Saint-Léonard, 
bourgeois  de  Rouen,  ils  avaient  dirigé  une  émeute  contre  le  grand 
moulin  de  l'archevêque  ^.  L'arme  spirituelle  les  amena  successive- 
ment aux  pieds  de  l'autorité,  pour  réparer  leurs  torts.  C'est  ainsi 
que  peu  à  peu  Taction  de  FËglise  parvenait  à  adoucir,  les  mœurs 
de  ces  hommes  de  fer  en  les  courbant  sous  le  joug  de  la  justice. 

Le  Concile  de  Pont-Audemer  soumit  à  certaines  règles  le  pouvoir 
d'excommunier. 

Pour  éviter  des  erreurs  soit  du  côté  des  coupables,  soit  du  côté 
de  l'autorité,  il  ordonna  aux  doyens  ruraux  ayant  juridiction,  de 
n'excommunier  que  par  écrit  *  et  de  n'employer  lexcommunication 
générale  que  dans  les  cas  de  vol  et  d'objets  perdus^. 

La  mission  des  curés  était  surtout  de  dénoncer  devant  la  paroisse 
le  nom  des  excommuniés  ^. 

Un  des  canons  du  Concile  enjoignit  de  donner  à  l'absolution 
quelque  solennité  '. 

La  juridiction  de  l'abbé  du  Valasse  ne  dépassait  point  les  murs 
de  son  cloître,  de  ses  prieurés,  de  ses  manoirs;  il  avait  dû  recourir 
à  l'autorité  de  Tordinaire  pour  excommunier  le  sire  de  Bréauté. 
Mais  d'autre  part,  grûce  à  la  bienveillance  des  Souverains  Pontifes, 
son  abbaye  était  pourvue  de  nombreux  privilèges. 

Eu  vertu  des  bulles  papales,  il  était  défendu  aux  décimateurs  de 

1.  Kegest.  yisit.  1251,  113. 
1  Keg.  visit.  1149,  55. 

3.  Regest.  visitationum  1250,  75. 

4.  CoDcil.  PoDtis-Audomari.  Regestr.  287-358. 

5.  Regestr.  visit.  1257,  p.  288. 

6.  Regestr.  visit.,  287  ei  .3o8. 

7.  Reges.  visit.,  287  et  358. 
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lever  la  dîme  sar  les  terres  et  les  fermes  du  monastère,  d'exiger  le 
lril>ut  de  lait,  de  laine  et  d'agneau  ^ 

Nul  recteur  ne  devait  percevoir  aucun  droit  sur  les  jardins,  les 
aulnaîes,  les  près,  les  pâturages,  les  salines,  les  motilins.  les 
pescheries.  les  bestiaux  de  Fabbave  ou  leur  nourriture  ^, 

Nul  ne  pouvait  excommunier  les  familiers  attachés  aux  granges 
do  monastère  ^.  Quant  aux  voisins  de  l'abbaye,  ils  jouissaient  de 
la  même  immunité  quand,  pour  rendre  service  aux  religieux,  ils 
travaillaient  dans  les  jours  où  les  œuvres  servi  les  étaient  licites 
dans  te  monastère,  tandis  iju'à  roccasion  d'une  fêle,  elles  étaient 
défendues  dans  la  paroisse  ^\ 

Ceus  qui  venaient  moudre  aux  moulins  et  cuire  aux  fours  du 
(Mjuveot  étaient  également  soustraits  aux  foudres  de  rexcomniuni- 
cation. 

Si,  malgi*é  ces  défenses,  Texcommunication  venait  à  loucher 
quelque  tamilier,  te  Père  abbé,  en  cas  de  danger,  pouvait  l'absoudre 
et  lui  donner  la  sépulture  ecclésiastique  *\ 

Qnant  aux  no  va  les,  !*abbé  était  autorisé  à  les  percevoir  sur  les 
terres  voisines  de  ses  possessions  et  sur  lesquelles  personne  encore 
n'avait  le^'é  la  dime  '*. 

Tous  ces  privilèges,  en  faveur  de  gros  décimateurs^  n'étaient  pas 
ïîans  porter  ombrage  au  clergé  séculier  :  aussi,  les  désaccords  entre 
les  curés  et  le  procureur  de  Tabbaye  n'étalent  pas  rares.  Nous 
voyons  t'archevéque  de  lioiien,  Guillaume  de  Plavacourt,  arranger 
deux  de  ces  cas  litigieux,  entre  labbaye  d'une  part  et  de  Tautre 
Roger,  curé  de  Lin  tôt,  alors  doyen  de  FôtHlk%  et  Godard,  recteur 
de  réglise  de  Ma  nique  ville  (Yalmont  1^98  u 

Le  |mpe  hii-même  eut  à  prendre  la  défense  des  privilèges  du 
monastère.  Les  décima  le iiï*s  prétendirent  que  rexemption  de 
dîmes  ne  s'appliquait  qu'aux  biens  de  Tabbaye,  acquis  antérieure- 
ment  au  Concile,  probablement  au  Concile  général  de  Latran 


I,  Âfdi.  Ûèp.,  toDoceol  tV  k  rjttibâ  du  VaUsae,  bulle  orifinale. 
i,  Ardi.  Jep,.  tunoeenl  IV  à  r'aliLè  do  Vala^sèt  i^i-i  onginAi. 
3   Ar«h*  dèp.,  Viilni<£«,  hitUe  ongiii..  lonocent  IV\  lilS,  aux  abb.  de  TOrdre 
d<  Ûtettix.  —  Vil  Ile  de  t^Qi'in»  iïL 
L  Aîch»  dèp.p  balle  dû  LucÎqb  Ul. 
5.  5(afiiehiine.  II8MIH.1 
d.  Arth.  dêp..  bolk  d%  à  Fâbbé  du  Valaase*  1£43. 
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(1179).  Le  pape  déclara  que  Texemption  de  dîmes  s'étendait  k  tous 
les  biens  acquis,  soit  avant,  soit  après  le  Concile  *. 

Dans  le  but  de  favoriser  la  vie  monastique,  pour  laquelle  le 
silence  et  la  paix  sont  de  rigueur,  les  Souverains  Pontifes  accor- 
dèrent aux  abbés  de  TOrdre  de  Citeaux  en  général  et  parfois 
directement  à  l'abbé  du  Valasse  de  précieuses  et  nombreuses 
exemptions. 

Si,  pour  quelque  motif,  Tévéque  diocésain  refusait  à  un  abbé 
cistercien  de  bénir  ses  novices,  cet  abbé,  pourvu  toutefois  qu'il 
fût  prêtre,  recevait  le  pouvoir  de  les  bénir  lui-même  *. 

Si,  d'autre  part,  l'évêque  refusait  au  monastère  quelque  senice 
attaché  it  son  ordre,  Tabbé  pouvait  le  solliciter  d'un  évèque 
étranger  3. 

L'évêque.  avait-il  à  bénir  l'abbé  même  du  monastère,  il  ne 
pouvait  exiger  pour  la  profession  d'autre  formule  que  la  formule 
approuvée  par  les  statuts  de  l'Ordre  *. 

En  cas  de  vacance  du  siège,  Tabbé  pouvait  recourir  aux 
évêques  voisins  ^, 

Un  évêque  étranger  était-il  de  passage  par  le  monastère,  il  pou- 
vait y  consacrer  les  vases  sacrés  et  bénir  les  cucules  des  moines  ^. 

Défense  était  faite  à  levcque  d'excommunier  les  bienfaiteurs  et 
les  servants  du  monastère,  de  convoquer  les  religieux  aux 
Conciles,  aux  Synodes,  à  toute  autre  assemblée,  excepté  toutefois 
quand  il  s'agissait  de  la  foi  7. 

En  cas  de  fautes  commises  par  des  religieux,  Tabbé  seul  avait 
mission  de  les  châtier,  soit  avec  le  concours  du  Chapitre  général, 
soit  dans  les  Chapitres  quotidiens  de  son  monastère. 

L'autorité  épiscopale  n'était  pas  libre  d'user  de  l'abbaye  pour  y 
conférer  les  ordres,  y  bénir  le  saint  Chrême  ou  présider  quelque 
assemblée  ^. 

La  visite  des  monastères  cisterciens  lui  était  également  interdite. 

1.  Arrii.  (If'*p.,  Innorent  IV  à  l'abbé  da  Valasse,  1243,  origiDal. 

S.  ArrI).  (lt*p.,  bulle  de  Lucius  III  aux  abb.  de  l'Ordre  de  Citeaux,  original. 

.'i.  Arrh.  dép.,  Luciiis  III. 

4.  Arch.  dép..  bulle  de  Lacius  III. 

5.  Même  bulle. 

6.  Arch.  dép.,  bulle  de  Lucius  111. 

7.  Arch.  dép.,  bulle  origin.  aux  abb.  de  l'Ordre  de  Citeaux.  —  Balle  de 
Lucius  m. 

8.  Arch.  dép.,  bulle  de  Lucius  III. 
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«  Votre  Ordre,  disait  Innocent  lY,  esi  un  modèle  de  vie  parfaite, 
un  exemple  constant  de  régularité,  n'ayant  jamais  eu  besoin  de 
réforme  :  aux  abbés  cisterciens  seuls,  délégués  par  le  Chapitre 
génémL  est  réservé  le  droit  de  visiter  vos  abbayes  *,  » 

Si  ces  exemptions  écartaient  du  monastère  l'ingérence  de 
révêi^ue  et  fortiiiaient,  àriniérieur,  rautorité  de  t'ahbé,  elles  limi- 
taient do  mille  entés  I  action  éprscopale.  Lëvèi]ye,  parfois  témoin 
d*at>cr5  à  réformer,  était  réduit  à  fermer  les  yeux,  impuissant  à 
remédier  au  mal.  De  là,  malaise. entre  les  autorités  épiscopales  et 
abbatiales  et  un  esprit  peu  favorable  an  moines. 

Cétait  surtout  peudant  les  vacances  du  siège  pontificat  que  les 
abbayes  avaient  à  sontfnr, 

A  la  mort  de  Cëleslin  IV,  le  siège  fut  vacant  pendant  un  au, 
huit  mois  et  seize  jours*  Dès  qu*Innocent  (V  fut  élu,  Tabbé  du 
Yalasse  dut  imptorer  sa  protection;  certains  prélats,  doyens, 
ar(.*liidiacres  et  autres  di{<nitaîres  de  rfidise  de  Rouen  avaient^  en 
beaucoup  de  points,  molesté  son  abbaye  dans  ses  personnes,  ses 
droits,  ses  privilèges,  Ui  pape  chargea  Tabbé  et  le  prieur  de 
Corbie  de  redresser  les  torts  faits  au  monastère.  Nous  mandons  à 
votre  sagesse,  dit  Innocent  IV.  de  rétabbr  les  choses  en  l'état  oii 
elles  étaient  avant  la  vacance  du  siège.  Annulez,  au  nom  de  notre 
autorités  toute  sentence  contraire  aux  droits  et  aux  privilèges  des 
religtcnx.  Quant  aux  témoins  tjni,  par  complaisance,  haine  ou 
peur,  refusera ieni  leur  témoignage,  forcez-les  par  les  peines 
canoaif|ues  â  rendre  hommage  à  la  vérité  ^. 

Malgré  tout,  les  prélais  et  autres  dignitaires  ecclésiastiques  de 
la  Normandie  ne  respectaient  point  les  privilèges  de  Tabbaye  :  oc 
levait  la  dîme  sur  ses  fermes,  on  excommuniait  ses  familiers,  on 
emprisonnait  ses  moines*  Le  pape  est  réduit  à  prier;  il  avertît,  il 
exhorte,  il  commande,  en  vertu  de  Tobéissance  et  de  la  révérence 
due  au  Saint-Siège,  de  respecter  les  immunités  du  monastère  ^. 

Sa  protection  était  réclamée  non  seulement  conti-e  les  prélats  et 
les  clercs,  mais  aussi  contre  les  prétentions  de  la  noblesse.  Sous 
prétexte  de  droits  de  patronage,  de  défense,  de  protection,  parfois 
aussi  n'ayant  pour  raison  que  leur  t>on  jilaisir,  les  princes  on  jes 


L  Arch.  dSp.,  bulle  orig.  itis  lïbb.  de  TOrdre  de  CittaniE,  ît^, 

i.  Arth.  dép..  Innocent  IV  k  Tabhé  e|  au  prieor  de -Corbie ,  H^i^  uripaat, 

a.  Areb.  dép,»  bulle  d'ioiioceut  IV  à  l'abbè  da  Valasa^,  1143,  odginal. 
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prélals  obligeaient,  même  à  force  ouirerte,  les  religieux  à  fournir 
blé,  viiï,  chariages*  chevaux  pour  construire  ou  fortitier  des 
châteaux- forts  (castra)^  pour  bâtir  (les  maisons  de  plaisance 
(vUtas),  D'autres  fois^  ils  exigeaient  leur  concours  pour  des  expé- 
ditions, des  luttes,  des  tournois  et  les  accablaient  de  tailles, 
d'exactions  de  tout  genre.  Quel(|ues-ims  même  pt étendaient,  à 
rencontre  des  statuts  de  rOrdre»  manger  de  la  viande  dans  les 
monastères  et  mémo  y  faire  pénétrer  des  femmes^  au  grand 
détriment  de  l'ordre,  de  la  paix,  de  la  discipline*.  Le  pape 
s'oppose  de  toutes  ses  forces  à  ces  abus;  mais  malgré  ses  récla- 
mations et  ses  menaces,  les  privilèges  accordés  aux  moines 
étaient  constamment  battus  en  brèche. 

Pendant  que  les  papes  comblaient  de  privilège.^  les  monastères, 
les  rois  et  les  nobles  leur  accordaient,  pour  leurs  vignes  et  le 
transport  de  leurs  vins,  de  nombreuses  et  précieuses  immunités. 
Le  cidre  n^était  guère  connu  au  xu^  siècle,  c'est  à  peine  s'il  en  est 
question  deux  ou  trois  fois  dans  te  Regesîrum  visUationum.  Pour 
l'obtenir,  on  n'employait  que  les  fruits  sauvages  recueillis  dans  la 
torèt  *»  Le  vin  était  un  des  éléments  nécessaires  de  ralimenlation» 
La  vaste  administration  d'une  seigneurie  en  exigeait  une  provision 
assez  considérable* 

Dès  Torigine  du  monastère,  Galeran  de  Meulan  fit  don  à  Kabbaye 
de  plusieurs  plans  de  vigne,  Plantm  Hnstnirie  ^.  Son  fils  Robert 
ajouta  27  arpents,  un  homme  pour  garder  les  vignes  et  un  terrain 
pour  y  construire  un  pied-à- terre  *. 

Galeran,  petit-fils  du  loitdateur^,  son  épouse  Matlnlde  comtesse 
de  Meulan  délivrèrent  au  Yalasse  des  lettres  confirmai ives  de  tous 
ces  dons  *. 

4â  arpents  vinrent  s'ajouter  aux  précédents,  oflerts  par  le  vicomte 
et  le  sénéchal  de  Meulan,  moyennant  pour  chacun  une  somme  de 
vu  livres  ^. 

Outre  ces  vignobles  devenus  propriété  de  Tabbaye,  1©  procureur 


{.  Avth.  dép  ,  Innocent  IV.  1143. 

â.  Regfi^tr.  vmL,  IÎ48.  m.  aote  4. 

a.  ÛQÏle  d'Adrien  IV,  C/u-fin.   Vnlan., 

4.  Arcb-  dép.,  Yalasse.  117C.  opiginal. 

5,  Arch.  dép»,  Valasaé,  Gartal.  ï. 

6.  Arch.  dép.,  VaJasâç,  charte  otig. 

7,  Atùh.  dèp.f  YalaMei  ehart«  orig. 
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prit  en  iMde  nombreux  aq^enis  de  vignes  mentionnas  en  détail 
dans  uiio  biilli?  cûntiriiiatj%'e  d'Urbain  HI*, 

La  cnkiire,  rentrelioii,  ïa  ^arde  des  vî^ties  exigeaient  une 
surveillances  constante.  Les  religieux  durent  bientôt  construire  une 
demeure.  Les  ^ens  du  pays  rappeièrent  Vaiace  -,  Kl  le  fut  men- 
tion née  plus  tard  dans  les  aveux  sous  le  titre  de  manoir  des 
Valienses  à  Meulan. 

Pour  le  matériel  et  la  reeolte,  le  besoin  de  granges  se  lit  sentir» 
L  atibé  de  Saint- Denis,  pour  ÎOO  sols,  céda  sa  grange  de  la  Garenne 
à  Meulau.  avec  100  arpents  de  terre  adjacents  -^  Une  autre  fut 
acquise  à  Félins  ** 

Les  vignobles  indispensables  pour  rabbayeélaîent  situés  à  urje 
distance  considérable*  Les  moines  eurent-ils  la  pensée  de  cultiver 
la  vigûe  dans  la  rtcho  vallée  de  Gruchel?  Une  terre  contenue  dans 
Tenclos  du  monastère  permettrait  de  le  supposer,  elle  porte  sur 
le  plan  cadastral  le  nom  de  Cioi  de^  Vignei.  Kt  sur  la  colline 
parFattement  chanfïée  par  le  soleil,  qui,  de  l'est,  regarde  Tabbaye, 
ou  signalait  encore-,  il  y  a  trois  quarts  de  siècle,  des  ceps  de  vigne 
végétant  parmi  quelques  buissons.  Longtemps  avant  les  Cisterciens, 
les  Bénédictins  dti  Fontenelle,  sur  Tavis  de  saint  Ansbert,  avaient 
planté  deux  vignes.  Tune  |)rèsde  la  chapelle  Saint-Saturnin,  l'autre 
fi  *^K)  mèircs  du  monastère,  vers  le  sud  ^.  Des  essais  furent  faits  sur 
le  bord  de  la  Seine,  en  amont  de  Bouen.  Le  vin  d'Oissel  eut  quelque 
renom;  mais  le  climat  de  la  couirée,  peu  favorable  pour  amener 
le  raisin  à  la  maturité  nécessaire,  fit  abandonner  les  vignobles  et 
appela  les  soins  de  la  culture  vers  le  pommier.  Les  sauvageons  de 
la  for^t  furent  améliorés  et  linîrenl  par  remplacer  la  vigne  avanta- 
geusement pour  le  (>ays^ 

A  c^tte  époque,  la  vendange  n'avait  pas  atteint  la  perfection  qui 
préside  anjourdliui  à  la  contection  du  vin.  On  employait  le 
preuaragium,  le  roUigutm  pour  écraser  et  presser  le  raisii>.  Le 
rùUtpnm  régnait  encore,  il  y  a  peu  d'années,  dans  quelques  grandes 
fermf^s  cauclioises.  C  était  une  grande  roue  de  pierre,  assez 
semblable  à  une  meule  de  moulin.  Un  manège  actionné  par  un 


I.  AkIk  dcp,,  VnUsse,  balle  orig 

3,  Aïfh.  dép,*  Val.,  cbartp  orig.*  itfitk 

k  Arcb,  lîtfp.,  Vab.  diarte  orig» 

5.  Tacniidafl.  fie  de  taint  Ouen,  i7Û. 
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cheval  la  faisait  tourner  dans  une  aug©  circulaire  pour  écraser  les 

pornmes  et  brasser  le  cidre. 

Après  ie^tremirmjium  venait  modifîlia  vini,  ou  la  mesure  du  vin 
et  la  mise  en  luts.  Comme  pour  les  mouirns  et  les  lours  *,  les 
instruments  étaient  attachés  au  tief  noble  du  seigneur  et  les 
dltféreules  opérations  élaienl  passibles  de  droits  qu'on  appelait 
coutumes. 

Tant  que  les  moines  du  Valasse  n'auraient  point  de  pressoir, 
Galeran  de  Meulan  leur  donna  le  pouvoir  de  vendanger  à  son 
propre  pressoir  sans  frais  de  coutumes^- 

Le  transport  du  vin,  de  Meulan  ou  de  Félins  au  Valasse,  n'était 
pas  petite  affaire.  Pour  des  matières  encfimbrantef^  et  d*un  poids 
considérable,  les  eliemins*  surtout  pour  un  long  (>;ircours,  étaient 
impossibles  :  force  était  d'emprunter  les  cours  d'eau. 

De  Paris  h  la  mer,  la  Seine  était  la  seule  voie  praticable.  La 
ville  de  Rouen  ta  divisait  comme  en  deux  parls^  de  Parts  à  Rouen, 
de  Rouen  à  la  mer. 

En  amont  de  Flouen.  les  officiers  du  roi  prélevaient  rimpôt,  à 
Paris,  Poissy.  Mantes,  Yernon,  Andely,  Après  le  roi,  les  puissantes 
familles  de  Maisons,  de  Meulan.  de  Vernon,  d'Harc^ôurt  (à  Elbeui) 
occupaient  les  deux  rives  du  tleuvo  et  levaient  les  droits  de 
passade,  de  trémge^  de  pontage  {ponîagimn)  sur  les  bateaux  et  les 
marchandises  ^ju^ils  transportaient. 

En  aval  de  Rouen»  outre  les  ministres  du  roi  <|ui  siégeaient  à 
Caudebec,  l'abbaye  de  Jumiéges,  les  sires  d'Harcourt  et  de  Tan- 
carville  étaient  maîtres  du  lleuve  et  du  mouvement  commerciaL 
Le  sire  de  Tancarville  avait  sa  vicomte  de  feaiie,  La  juridiction  de 
son  mai  sire  df^,<  murs  s*étendajt  de  la  i  pierre  du  Ijguier  sous  la 
t  cliàleau  d*Auvricber  (Orclier)  jusques  au  Val  Varin  et  origine 
«  des  Saulx  et  du  costé  du  sud  depuis  le  Norrport  et  ia  grosse 
f  tour  d'Honnelleu  jusques  au  rabat  de  Quillebeuf.   * 

A  lui  seul  appartenait  le  droit  de  pècbe;  et  si,  avec  le  permis  de 
son  t  marstre  des  eau  es  »,  t  les  pescbeurs  praignent  franrs  pois- 
€  sons,  ils  doivent  les  apporter  sur  la  pierre  d'acquit  estant  en  la 
I  court  du  cbasteau  de  Tancarville  et  paier  pour  rellefver  leur 


1.  Cmttime  de  Pénel.,  Ut. 

%  Ârch.  dép.,  ctïûrte  de  GaL  de  Meslas^  daos  un  vidimus  d'an  bailU  de 
Gison,  itSa, 
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«  poisson  de  dessus  la  dicte  pierre douze  deniers  pour  chascun 

•  poisson.  » 

Toul  navire  d'Irlande  «  montant  et  passant  par  dessus  les 
t  eaues  t  lui  devait  *  un  autour  et  ung  timbre  de  marlres..... 
i  Sur  leurs  navyres  et  batteaux  qui  heurtent  sur  les  dicter  caues 
«  et  illcc  demeurent  s  le  vicomte  prélevait  5  sols  «  et  pour 
i  chascun  ancre  cinq  sols  ». 

Le  chambellan  jouissait  encore  du  droit  de  passage  «  h  passer 
■  getits  avec  batteaulx  depuis  ladicte  pierre  du  Hguer  jusques  au 
«  Val  Varin fîour  tous  les  ports  estant  dans  les  dictesl>ornes*.  i 

En  remontant  la  Seine,  le  duc  d'Harcourt  avait  aussi  la  vkoiiité 
des  emtts.  Il  percevait  sur  les  navires  des  droil&  de  passage  et 
dancrafje^  *  avait  droicture  de  varech  et  d'acf|uits  sur  les  navires 

•  heu  riants  et  allej^eants  depuis  le  Val  Varin,  du  costé  du  nord, 

•  et  d'autre  costé,  la  Croix  des  devises  du  Marais  Vernier.  la  rue 
«  de  Ijuillebeuf  d'un  bout  et  d'autre  bout  les  eaues  d'Etelau  au 

•  puis  Fortin  jusqu'à  la  maladreried'Aizier**  * 

Au-delà,  la  vicomte  de  Caudebec  et  l'abbaye  de  Jumiéges 
tenaient  les  deux  rives  de  la  Seine. 

Tel  était  le  chemin  que  devaient  parcourir  les  vins  du  monas- 
tère depuis  Meulan  Jusqu'à  la  hauteur  des  tours  de  Ltllebonne.  A 
eliaque  pas,  pour  ainsi  dire,  se  dressait  une  barrière.  Les  maisires 
des  mues  ne  permettaient  de  la  franchir  que  moyennant  lînanee, 

A  idem  pie  des  papes  qui,  pour  favoriser  la  vie  religieuse, 
donnaient  aus  moines  des  privilèges  dans  Tordre  spirituel*  les 
roiS  et  les  nobles  leur  accord  aient  des  franchises  dans  Tordre 
temporel,  atîn  d'entrer  en  participation  de  leurs  mérites.  On  se 
dépouillait  d*avantages  temporels  pour  obtenir  les  dons  du  ciel. 

Dès  Torigine,  les  rois  d' Angleterre  avaient  donné  des  franchises 
pour  tous  les  ports  de  leur  royaume.  Les  rois  de  France,  Philippe- 
Auguste,  saint  Ijouis.  sou  (ils  Philippe  le  Hardi  s'empressèrent  de 
les  coûtîrmer.  Ils  donnèrent  au  A'alassc  droit  de  passage  par  tous 
leurs  ports  pour  le  transport  de  leurs  vins.  Ils  les  tiennent  quittes 
de  tonnelieu  (thehneou  de  passage,  de  pontage,  de  pedagio  ^. 

L  Atea  de  Taocarvina  poor  Bemy  d'Orléans,  doc  de  LoDgutTÎIIe,  1583, 

arfl».  dép- 
t.  ATeo  [K>iir  le  romlé  de  tinebonne.  par  HenH  de  txuraifse,  areh«  dép..  1QS5, 
1*  Airh,  dép.,  charte  ùtigin.  de  Pbitippe-Atiguâte,  saint  Loqïb,  Pliilippe  le 

KardL 


^     s>&*in^ 


rui 


^        *      ^— 5JI:      a^ 


.*■      -rrin 


BEVUE  CATHOLIQUE  Di  NORMANDIE 


l 


M,  Erigeât  de  Lambert^  ou  plus  commuoément  M.  de  Brigeat, 
ainsi  qu'îi  signe  lui-même,  naquit  à  Ligny-en-Barrois  (1)  le 
7  juin  173Ï*  Au  baptême  il  reçut  les  noms  de  Scipion-Jérùme  qui 
étaient  ceux  de  son  parrain,  M^""  de  Bégon,  évèque  de  TouL  Son 
père  qui  exerçait  les  fonctions  de  receveur  des  Jlnances  dans  le 
comté  pour  le  duc  de  Lorraine,  devait  plus  tard  parvenir  à  la 
nobleji^  (2).  C'était  un  homme  ^'rave  et  méthodique  :  t  Vie 
honnèle,  vie  réglée  •,  répétait  il  souvent:  aussi  avait-il  ordonné  h 
sienne  avec  soin,  et  dans  la  suile.  il  lit  contracter  à  ses  enfants 
des  habitudes  de  rigoureuse  ponctualité. 

Fille  d*un  Fermier  des  salines,  élevée  à  Nancy  dans  un  milieu 
élégant,  douée  d*une  humeur  enjouée  et  bienveillante»  M"*"  Brr^^eat 
de  Lambert,  née  Claudette- Thérèse  François  (3),  avait  eu  d'abord 
quelque  peioe  à  s'astreindre  au  régime  d'une  maison  réglée 
comme  un  couvent,  mais  elle  trouva  bientôt  de  quoi  occuper  son 
activité  dans  roduc^tion  de  ses  neuf  enfants  dont  cinq  seulement 
survécurent  :  Scipion- Jérôme^  Claude-François^  Margumile-Thé- 
rèse^  Frmçùiêe-Anne  et  Louise- Ursule. 

Dans  leur  entourage,  on  surnommait  les  trois  sœura  kg  trois 
Grdœs  et  celte  appellation  prétentieuse  n'avait  rien  d'excessif  car 
si  tout  d'abord  Thérèse  s'imposait  à  Fattentioû  par  sa  grande 
beauté  et  une  dignité  de  maintien  qui  n'était  pas  exeniptc  de 
raideur.  An  ne-Françoise,  par  son  intelligence,  charniait  tous  ceux 
qui  rapprochnienL  Vive,  gaie,   toujours  raisonnable^   toujours 


(i)  Très  attci^TiDe  vîUb  sUnêe  dans  le  doché  de  Bar  M  capUale  d'un  comté 

'  qnAsi-iDdépeadaûl  qui,  du  im'  stèete  jusqu'en  Tanaée  ldl9,  ap(HiTUat  à  la 
tnftkon  de  LQ^embùarg.  Aajourd'hai^  simple  eUef  1i«ti  de  canton  de  Tiirroii* 
dl^sement  de  Har-lt  Dite, 

(f)  Les  leUres  d^inobtbaement  sont  Ûu  i  septembre  1759.  Armes  :  d'argent  à 
ta  bandé  de  $àble  chargée  de  traii  anneu  d'or.  H  ntir  Véeu  deux  lians  df  sablf. 
potéi  de  pnH  et  d'antref  atluméit  atviét  et  lampnuét  de  ^ueidei.  Cimtar  l  un 
armei  momé  surtuonU  d'une  couronne  de  haronnH,  et  au-dètsui,  un  annei  de 
(VffM,  d'azur. 

Les  frères  Bngeat  reprenaient  la  noblesse  de  leur  mère,  leaiine  Lambsrt  de 
BaUihyr,  d'ane  ancienne  famille  irlAndulse^ 

(a)  ElLç  cLvatC  trois  su^nr^  :  M»  Vaullier,  M«*  de  Grntbaft  d'Ogny»  et  M**  da 
HouUti. 
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piquante,  elle  était  active  avec  la  plus  grande  douceur  et  spiri- 
tuelle avec  simplicité.  Les  deux  sœurs  lirent  les  mariages  qui  leur 
convenaient  :  Thérèse  épousa^  en  ilM,  M.  Gérard,  conseiller  du 
roi^  lieutenant  en  la  maitrise  des  eaux  et  forêts  du  Barrois,  Anne- 
Françoise  s*unit  à  M.  Antoine  Bourgeois,  écuyer,  lils  d'un  trésorier 
MU  Parlement  de  Meii,  En  dépit  cl  peut-être  u  cause  de  son  extrême 
modestie  qui  ia  portait  à  s'elTacer  le  plus  qu  elle  pouvait,  Ursule 
Brtgeat,  sœur  préféi-ëe  deScipion-Jërome,  exerçait  sur  ceux  qui  la 
voyaient  même  pour  la  première  fois  une  séduction  pleine  de 
charme.  C'est  qu'à  la  gnlce,  à  la  dislinclion  de  sa  personne  elle 
joi^^nait  une  expression  de  bonté  communicative.  Plus  mtérieure 
que  ses  sœurs,  ayant  toujours  devant  les  yeux  Tidée  du  salut, 
Ursule  se  consacra  toute  jeune  a  Dieu  et  renonça  au  mariage  pour 
pouvoir  se  dévouer  entièrement  aux  œuvres  de  bienfaisance. 

Si  la  forte  éducation  qu'ils  recuisent  lit  croire  d'alwrd  h  quelque 
ressemblance  entre  Claude  et  Scipion-JénWue  Brigeat,  on  s'aperçut 
liisntût  que  la  nature  n'en  avait  point  mis  entre  eux.  Sans  doute 
ils  tenaient  tous  deux  de  leur  père  un  jugement  net,  pratique, 
de*  habitudes  d*ordre,  de  sobriété,  de  travail,  mais  M"^^  Brigeat 
n'avait  transmis  qu'à  Scjpion  son  heui'euse  sensibilité  et  sa  bonne 
humeur*  Un  peu  plus  tard  le  caractère  des  deux  frères  se  dessina 
si  nettement  que  les  trois  sœurs  attribuèrent  à  chacun  d'eux  un 
nom  caractéristique  qu'elles  expliquaient  à  leur  manière.  Claude, 
égoïste,  frord,  impénétrable,  c'était  te  paie  mrd^  le  pôle  des  gkces, 
Scipioo«  serviable,  empressé,  indulgent,  toujours  gai,  était  le  pùie 
màdoh  les  jeunes  lilles  supposaient  qn*uri  S4jleil  éternel  souriait  à 
la  nature.  C*est  ifu  a  vrai  dire  l'ûme  de  Tentant,  tôt  ouverte  à  une 
source  de  chaleur  et  de  lumière,  répandait  déjà  autour  d'elle  le 
doui  parfum  de  ta  piété. 


bans  un  intérieur  paisible,  un  peu  austère,  grandissait  donc 
eelui  i|ui  devait  être  le  dernier  grand  doyen  d'Avranches.  De 
bonne  heure  on  remarqua  son  jugement,  sa  piété  aimable  et  le 
aouci  continuel  qu'il  avait  d'obliger  tout  le  monde,  L.a  bonté  était 
chez  lui  si  naturelle  qu'au  témoignage  d'un  contemporain  *  elle 
sembloit  jaillir  de  toute  sa  persotiue  :  il  avoit  un  visage  toujours 
iereio  et  content,  et  une  démonstration  d'amitié  qui  gagnoit  tous 
ceux  qui  rapproehoient  *. 

A  cette  époque,  M.  et  M<^«  Brigeat  de  Lambert  demeuraient  sur 
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la  ptacn  lloynlo  (i)  et  avaient  pour  voisin  M'«  Thouvenot  de 
Floiiry  (i),  rha|ielain  de  la  Madeleine.  Issu  d'une  ancienne  famille 
du  pays,  entré  tard  dans  les  Ordres,  ce  <|ui  n'avait  altéré  en  rien 
l'indulf^ence  de  sa  piété,  cet  ecclésiastique  ne  voulut  jamais 
remplir  que  des  fonctions  modestes  ({ui  lui  permissent  de 
consacrer  ses  loisirs  à  l'étude  ei  aux  pauvres.  Néanmoins,  il  s*était 
acquis  plus  de  sympathies  (pie  de  considération  et  ses  concitoyens 
ne  lui  rendaient  pas  pleine  justice;  parce  qu'il  avait  sur  la  commu- 
nion fréquente  une  o|)inioii  diU'érente  de  la  leur.  Aussi  disait-on 
V4dontiers  «pie  •  sa  doctrine  n'était  pas  a  la  hauteur  de  sa  vie  i. 
(«e  fut  pourtant  à  lui  que  M.  Hrigeat  cx)nfia  Tainé  de  ses  fils, 
('omme  le  nMuarque  Talleyrand  dans  ses  Mémoires,  la  mode  des 
soins  paternels  n'était  pas  (*ncore  arrivée,  et  dans  le  Harrois,  tout 
au  moins,  les  enfants  dos  familles  aisées  ne  sortaient  guère  des 
mains  «les  t'emmes  «pie  pour  être  confiés  ù  des  ecclésiastiques 
char^^deles  former  à  la  vertu  {l\i.  I.a  suite  prouva  que  le  choix 
de  M.  Hrigeat  père  avait  été  excellent,  mais  un  autre  prêtre  fixé, 
lui.  i\  la  campagne,  «levait  exercer  sur  la  destinée  de  Scipion- 
Jén\me  une  influence  décisive. 

A  renconiiv  «le  Tahhé  Thouvenot  «pie  l'on  trouvait  toujours 
prtM  à  ahsinidre*  M.  .M«>llevauli  •^>.  cuiv  lie  Harisey.  chez,  lequel 
1  on  faut  passa  doux  aiuuvs,  était,  comme  Siui  vieil  ami  Brigeat, 
rude.  moth(>ditpie.  «le  imeurs  jansénis!«^s.  Son  saluî  le  préoccupait 
uniquomoni  et  la  pon>éo  do  la  mort  lui  était  si  constamment 
pn^stMito  que  rien  no  Ton  pou\ait  diuraiiv.  Pour  l'imposera  son 

{i^  Ï^AU^  \%  m*i*iMi  en -on*  o.NMipêi»  aujourilmi  jmt  Va  banque  SîMon-Viveuol. 

\i'  Ki.«nvOiH  .\n,ir«'  riuunenot  x\c  Kit  iir\.  iii>  Ao  Ja.^quos.  tiortenr  en  iné<le- 
c\nc  ,i  t.icin.  t{  tto  M.ïrcniMlo  r.liarl.^Ut^  l.alli  iv..uk).  Né  on  itVST.  il  mourut  le 
ÎT  nvi)  tT4S.  Son  fu'îc  J.j.'qa;^^  Kr.in;ii>.  i(^9i  l"r»i.  .M:.i:ioitr  tîo  Miul-Oîê,  est 
»iî,   .^-ï^N  1a  K. ■  ii//'i  ,,mi  il'    -.ns/  «ir  .i^'m  rAîi!":i:. 

^^<  \;'\\c  l-AVitn«1r.  i^;u  A\A\l  "OS  m.  ^^;"'\r-..i:v.îv.  >;îî:<ist;ï  j;is;u'.i  )â  Rest.inra- 
tK^n  M, Ml  i\k.',A  p:^r  .'.TAli  rnsM.  Kli^renl;/.  V.>t;i:;.;': .  :^,^  m  IS-.U  ;ie  Kr.  FI.  V«ol- 
tïf. .  ^.';ï>r:.  cJ  ,1r  V!.»-.iNt  U.^><>  li;i^-j;.l  .îe  l.smï  fil.  p.-.vv;,  u.-.i:e  son  eafaoce 
.■!ui.  M    lî.i  \a!.  rr.r,   .\r  l\-«mi;i..n^.  »r..\;  .îiAi.i-e  .îc'  \f:.înn. 

.4  Kils  ,if  iî,.i.îi;i ;'..:'  .\^r.\'.y.i-.^:  vit  KrAi  :  ;<  U!.  ce:  e::lêMri*îi^ne.  mort 
f  n  I  T.VS.  !  n  :  l ,"  :v  >  »i  T  ;  u  n  r.  (  \i:\\i  \.\  a'.:  j  .v'  ••  ■  *  i'  •  ■  •"•  r  «  r  C»>sa  i  K'.r. .  paîs 
memîrf  .:k  i\^r.>;ïl  ,'.;>  i.iiiq  i>i-.:>  c\  d.:  .,  ..^  '■.i\^,îi',.\.  ce  k\\:  'u'i  Moiievanlt. 
.•Hî'f  «U  Nat.-x  :I  ^.ù  ChW.::-..  M^^'if  *  m'..:  "  .,:\,f  (?.  i^^.'  h  C'.hVïàt  de 
u  :  >ff-s  î  :":•;■  :-;  .■;  ;  .•.•;.;;  Ô .  .  ;  r  :.:>  i::.\:T,>  .  :  .  >  :  ."^  rf  0  •  «  '  ^'.  :  5  »T  "'  QmenU 
mv^r*  :.  .-fi;.'  AkKi(  s.-  is.i  ..  :  U>  s.-.;x  /.;  V»'  tu'n>î'r*r.  o^^nf  de  Con- 
ta nrrv.  *J  *  i.  \  ^  iî  ri  *  û\f  A  . . .»  r  :  PO  ï^  r»"^  :'e>  *-**■  t  \  e.ia  r*  n  *»c>  oc:  f  î  «■  trê«  ntilaft. 


M.  DE  blUGKAT 


m 


Jeune  pupille,  il  lui  faisait  coiiualtre  et  commeriler  quelques 
oeuvres  do  saint  Jérôme;  en  même  temps  il  l'enga*i;eait  k  inscrim 
sur  urt  caliier  les  ooms  des  défunts  que  tous  deux  avaient  connus. 
Au  cours  des  promenades  et  pendant  les  veillées,  on  parcourait 
ensemble  ces  listes  qui  s*a [longeaient  de  plus  en  plus^  et  Taustère 
ecclésiastique  en  prortlait  pour  s'étendre  sur  les  eas  multipliés  des 
surprises  de  ta  mort^  la  foUe  des  projets  liu mains,  T inanité  des 

pa^^ionst  le  bonheur  de  la  vertu Son  séjour  cïmi  le  curé 

)follevault,  passionné  pour  les  exercices  physiques,  lortilia  le 
tempérament  du  jeune  Brigeat  eu  même  temps  que  de  si  graves 
l**çtjns  faisaient  sur  lui  une  impression  ineftavable.  Plus  lard,  il 
reconnaissait  que  si  l'abbé  Tbouvenot  lui  avait  révélé  tout  Tattrait 
dB  !a  ptété,  il  devait  à  M.  Mollevault  les  germes  de  sa  vocation. 
Cette  vocation  qui  n'empruntait  rien  aux  calculs  humains  naquît 
donc  de  bonne  heure  dans  le  cœur  excellent  de  Sci pion- Jérôme. 
Les  traditions  de  régularité,  d'honneur,  d'intégrité  noble  et  lière 
que  Fenfant  trouva  ensuite  au  ibyer  paternel  étaient  bien  faites 
pour  la  proléger  et  la  fortifier, 

II   ne  nous  est  resté   de  la  jeunesse   du   futur   archidiacre 
d*Avranches  rju'une  anecdole  typique  dont  lun  de  ses  plus  iidèles 
arais,  Thomas  Thierry  de  la  Cour,  capitaine  de  cavalerie  et  gaitle 
du  corps  du  roi  de  Pologne,  nous  a  laissé  le  récit  (i).  Celui-ci,  du 
Inii^nie  âge  que  Scipion-Jérùnie,  s'était  un  soir  d'hiver  pris  de 
j«C|uercîle  avec  un  camarade  de  complexion  cliétîve,  Hyacinlhc  de 
^Ciétiier  (^),  et  te  maUraitait  sans  pitié.  Désespérant  d'attendrir  le 
lirutaJt  le  jeune  Brîgeat  s'otfre  de  recevoir  les  coups  pour  la 
ridime.  Aussitôt  dit,  aussitôt  fait,  mais  bientôt  Scipîon  se  redres- 
int  :  t  Le  compte  de  Clédier  est  réglée  s'écrie-t-il,  au  tien  mainte- 
nant! i  et  moins  grand  mais  plus  solide  que  son  adversaire,  il  le 
bous<*ule,  le  presse  vigoureusement  et  l'oblige  ù  demander  grâce. 
L*aventure    méritait   d'être   conservée.    Nous  voudrions    même 
[Mjuvoir  la  rappeler  au  cours  de  cette  biographie  ou  il  est  tant 
irlé  de  la  mansuétude  de  M.  de  Urigeat.  De  la  part  des  cœurs 
jbles  la  bonté  est  souvent  un  signe  d'infériorité,  mars  la  bonté 


(i)  Cet  QÎiïàer,  m  le  3U  tepteoibre  1731,  épousa.  U  il  janvier  1766,  Gatlie- 
nn^  Hariiîen  de  Ùârae, 

(î|  Oiarles'Uyacioihe  de  Beljojeaje,  chevaUer  de  Clédier,  fut  major  d'io- 
fAiitrne^  cbevatier  de  Saîol-Loais  et  ûpou^ia,  le  t  sef^tetubre  1777,  Jeuntte- 
Cttàerine^Charlotte  Coypel,  U  vie  aè  le  15  mai  17^3. 
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dans  la  force  est  une  marque  de  vraie  grandeur.  De  \k  vient  que 
de  tout  temps  M.  de  Brigeat  se  fit  respecter  plus  que  l'eût  Tait  un 
homme  qui  sait  n*ëtrc  que  bon. 

D'abord  externe  au  collège  de  Ligny  (i).  le  jeune  Scipion- 
Jérômc  y  fit  des  progrès  rapides  qui  déterminèrent  ses  parents  à 
renvoyer  à  Paris  au  collège  de  la  Marche  sur  la  recommandation 
du  premier  régent,  M.  Husson.  Il  y  rencontra  plusieurs  compa- 
triotes :  Sylvestre  Thouvenot,  Antoine  de  Saint-Baussant,  François 
de  Vassimoiit,  Joseph  de  Marion  et  un  breton  qu'il  retrouvent 
plus  tard  à  Dol,  Victor  de  la  Mcnardais  (2).  Cependant  son  séjour 
dans  ce  collège  fut  court.  Le  collège  de  la  Marche  ne  soutenait 
plus  son  ancienne  réputation  :  les  éludes  faiblissaient  et  la  disci- 
pline était  assez  i*elâchée  pour  que  Garnier,  Tun  des  maîtres  de 
quartier,  mérilût  d'être  mis  ù  la  Bastille  puis  exilé  (3).  Cet  événe- 
ment, quand  il  fut  connu  au  loin,  effraya  les  familles.  Scipion  fut 
relire  do  ce  milieu  momentanément  défavorable  et  placé  chez  un 
chanoine  régulier  de  Sainte-Geneviève,  le  Père  Barre,  homme  de 
piété  et  dVrudition  (|ui  devint  chancelier  de  l'Université  de  Paris, 
lieux  fois  par  semaine  ladolescent  revenait  suivre  des  cours  au 
collège  de  la  Marche.  1^  position  était  délicate  pour  Scipion, 
régulier,  appliqué  à  1  étude  et  à  tous  ses  devoirs,  mais  il  accompa- 
gnait sa  conduite  de  tant  d'aménité  |)our  ses  condisciples  qu'il 
formait  lestime  et  Tamitié  de  tous. 

Scipion  de  Hrigeat  était  maître  ès-arts  quand  il  entra  au  sémi- 
naire de  Saint-1-.ouis  «  déjà  tout  pénétré  de  lesprit  sacerdotal  ■. 
Admis  dans  la  MH^été  de  Navarre  (|ni  avait  alors  i>our  su[)éneur  le 
célèbn^  Languel,  il  prit  lo  «rade  do  licencié  en  théologie,  litre 

(I)  n  y  eot  ponr  professeor  son  oiiolc  maternel.  l'aMtè  François,  mort  curé 
de  Oomri'inv. 

^i)  Sylvestre  Thonvenot,  ôru>er,  avocat  i  la  G^ur.  marié  en  ITot  à  Fraoçoise 
de  Floreiiliu.  —  Antoine  de  Saint-liauisant  était  lo  lils  de  Jean-François-Tbierry 
de  Saint- Uaassaut  et  de  Madeleine  f.olin  de  Coatni>on.  neveu  par  consêqaant 
du  \ioaire  général  d'Avranehes  mort  é\éque  des  Theimop>les.  Il  deviot  lai- 
m^me  grand-viraire  à  Tonl.  François  Caohedenier  de  Vassimont  fut  capiUine 
de  grenadier»  et  rlievaher  de  Saint-Loiu«.  Jo>epli  de  Marion  et  Victor  Lefqueo 
de  la  Ménardai.>  embrassèrent  tons  deux  l'riat  ecclésiastique.  Ces  noms  ont  été 
conservés  par  M*«  de  Hri^'eat  Mollevaiili  comme  ceu\  des  amis  Gdélei  de 
Scipion. 

(3)  Uibliothéque  de  l'Anonal,  U6id. 
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avec  lequel  il  signe  au  mariage  de  sa  sioeur  Anne  qu'est  venu  bénii* 
>k^  de  Choiseul- Beaupré,  primat  de  Lorraine  et  grand  aumônier 
du  roi  de  Pologne  (i^^  septembre  i7-)3).  Sous-dîacre  et  ebapeloiu 
de  SUlu ville  en  !75i,  M.  de  Bîi^eat  se  présente  au  séminaire  de 
Saint-Su  If  lîce  dont  les  directeurs  le  reçoivent  avec  bonheur.  Dans 
le  couniut  de  17*%  et  en  vertu  d'une  dispense^  il  est  ordonné 
prêtre.  Après  une  retraite  sévère  cliex  les  Capucins  de  Lrgny, 
latilié  célèbre  sa  première  me.'ïse  dans  Téglise  de  son  pays  natal 
(S  juillet  175B).  Il  était  assisté  do  M"  de  Clévy  etdeCouct,  vicaires 
générBUx^  du  chanoine  Burîerault  et  de  son  cousin  Nicolas  Brigeat 
do  Lambert,  curé  de  Droyes  en  Cliampagne.  Pour  la  circonstance, 
il  avait  revêtu  un  fort  bel  ornement  bleu  turquîn  agrémenté  de 
brfKieries  d  or  et  d  argent*  don  du  duc  de  Sianville  (l). 

Pondant  près  d'un  an  nous  trouvons  fe  jeune  prêtre  à  ChulonÂ 
près  de  son  prolecteur  M«'  de  ChoijsneuL  En  i758  il  ixînlro  h  Paris 
dans  la  maison  de  Navarre  et  y  prépare  son  (ioctorat.  L*usage 
existait  alors  que  tout  candidat  au  doctorat  présentât  un  jeune 
homme  qurl  était  ceniîe  avoir  instruit  et  qui  soutenait  publique- 
ment une  tliè^e  sur  une  mntière  donnée  afin  <[ue  les  réponses 
de  Polève  témoignassent  du  mérite  et  des  connaissances  du  doc- 
teor  Cet  usa^'e  qui,  jadis,  avait  eu  son  utilité^  ne  reposait  plus  que 
sur  une  liction  pure  puisqu'il  était  notoire  qu'aucun  docteur 
11  avait  lormé  Pélève  qu*il  préseniatt.  Néanmoins,  TUniversité 
tenait  à  cette  pratique  et  y  obligeait  tous  les  aspirants  au  doctorat. 
H.  de  Brigeat,  qui  s*intéressait  à  un  jeune  clerc  du  diocèse  de 
Metz,  Jean-Louis  de  Montigny,  lui  proposa  de  soutenir  la  tlièse 
d*usage  et  celui-ci,  qui  était  doué  d'une  intelligence  précoce, 
j^'afxpiitta  de  la  libelle  à  Kapplaudissement  général  (1760)^  Disons 
tout  de  suite  que  Jean -Louis  de  Montigny,  fils  d*un  lieutenant- 
colonel  "îu  régiment  de  Bavière,  tôt  pourvu  d'un  canonicat  à  la 
catbédrale  de  Meu.  resta  profondément  attaché  à  M*  de  Brigeat* 
Il  l'accompagnait  quand  celui-ci  fit  son  entrée  à  Avranches  et  il 
refint  encore  dans  cette  ville  en  17t>l  avec  M.  de  Couét^  vicaire 

(îi  U  irtit  été  Dommé  prtear  de  Saint-Ctaîr  en  Braragne,  n'étant  encore  que 
«1ère  t<»futiré  (Cr,  Ètai  da  diorèêe  de  Nanies  en  î  790  publié  en  l8Hi  (lar  Tabbé 
L0péf«»ir4!  rfiti  U  norurns  B/|/ml).  Ce  pdenré  de  Saint  Clair  était  un  membre  de 
TmkAi*ye  d«  Samt- Aubin  d'Angers,  ordre  de  SaJut-BenoiL  U  ^e  tfoii^ait  diinii  U 
fimoine  de  iinéraude  et  €*e$i  dans  ^on  église,  encore  debout i  qne  s'époiisèrtutj 
tu  1«X6,  h^n  IV  dùc.  de  Uretagoe,  et  Jeanne  de  Navarre* 
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général  de  Roueo,  son  parent,  noniEiié  éiéque  de  Veoce  (1). 

De  tout  temps,  la  YOcmtion  reli^^ieuse  de  M,  de  Brîgeat  ivait  été 
encouragée  par  un  ecclésiastique,  son  compatriote,  M.  Cotin 
de  Conlrisson.  Fils  d'un  anden  ^uvemeur  de  la  ville  de  Lî^y 
devenu  commissaire  ordonnateur  de  la  maison  du  roi  de  Pologne, 
Cliarles-Beriiard  Coliti  de  Contrisson  était  depuis  plus  de  dix  ans 
vicaire  général  de  Téglise  d'AvraRclies  quand  H  en  fut  nommé 
grand  doyen  (novembre  1761).  Pour  combler  la  vacance  de  son 
siège  il  désigna  M*  de  Brigeat  à  Tévèque,  M*'  de  Missy,  comme 

■  digne  de  toute  confiance  et  très  capable  d'occuper  ce  baut  poste 
par  sa  piété,  sa  science  et  sa  bonté  poor  tous  »,  Le  prélat  écrivit  à 
H.  de  Brigeat  qui  accepta  les  titres  de  vic<iire  général,  ebauoîne 
de  Céaux  et  tbéologal.  Il  n  avait  pas  trente  ans  (décembre  176i)* 

Depuis  seize  ans  qu'il  occupait  le  siège  d*Avranches,  M^^  de 
Missy  ne  s'écarlail  qne  très  rarement  de  son  diocèse  dont  il  faisait 
chaque  année  la  visite.  Son  nouveau  vicaire  eut  la  bonne  fortune 
de  raecorapagner  dans  la  tournée  pastorale  de  1763  et  d'être  initié  i 
aux  détails  de  Tadministratron  par  ce  prélat  exemplaire*  Malheu-' 
reusement,  celui-ci  mourut  le  3  avril  1764  (^),  La  lettre  par 
laquelle  les  vicaires  généraux  annoncent  le  deuil  de  leur  église 
juslîlie  les  regrets  que  causa  cette  mort. 

La  mémoire  de  ce  que  >L  de  Missî  a  l'ait  s'est  retracée  t  dans 
f  tous  les  esprits  et  le  récit  de  ses  rares  qualités  a  fait  le  sujet  de 
«  toutes  les  conversations.  On  s'est  rappelé  h  Tenvi  Tinuocence  de 
I  ses  mœurSï  la  régularité  de  sa  conduite^  la  droiture  de  ses  inten- 
I  lions  toujours  portées  vers  le  bien»  sa  délicatesse  de  conscience, 
i  sa  sensibilité  sur  les  misères  de  son  peuple,  son  empressement  à 
f  soulager  toute  espèce  dindigence,  les  secours  qu'il  a  fournis 

■  dans  toutes  les  communautés  de  cette  ville  sans  lesquelles  elles 
I  étoieut  prêtes  à  succomber.  On  a  publié  avec  complaisance  la 
f  sincérité  de  sou  attachement  h  la  vraie  doctrine  de  rÉglise*.... 
t  sa  douceur  dans  le  gouvernement  de  TËgltse  particulière  conûée 

(1)  Évi^qye  dti  Ti^irhes  en  1769  et  d'Angt^rs  en  17&i. 

(3)  M.  Diiratid  de  M^&y,  èvéqne  irAvrauchc^ii  de  1746  à  176V,  En  1751.  tl 
institua  des  ti^seiubiéea  de  eharitu  dJttJs  son  paljij,'^»  donna  un  nouveau  calé* 
ehitm^i  foada  clo«  priK  nu  côU^ge  et  voulul  qu'on  {iRi^'^at  qu^Ue  moU  au  Grand- 
Séntinajro  a  vaut  rOrdinÈLlïon.  En  i7tî6,  it  re^ta^nra  l'éTéché  et  ^grundit  le 
i4iiii[tairc  à  ses  frais.  Ci,  PijBfCoOi  Lt;  4io€é*e  d' A  v tanches,  JI,  337. 
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«  à  ses  soins,  son  attention  scrupuleuse  à  n'admettre  dans  le 
<  sanctuaire  ou  à  ne  confier  l'exercice  des  fonctions  saintes  qu'à 
c  ceux  qu'une  capacité  reconnue  et  des  mœurs  éprouvées  en 
c  rendaient  dignes > 

Avant  de  pousser  plus  loin,  il  est  nécessaire  de  faire  quelques 
pas  en  arrière  et  d'examiner  quelle  était  la  situation  de  l'Ëglise 
d'Avranches  lorsque  M.  de  Brigeat  y  entra. 

Combien  saisissant  ce  retour  vers  un  passé  si  totalement  disparu  ! 
Le  diocèse  d'Avranches  dont  les  évoques  étaient  aussi  les  plus 
grands  seigDeui*s  temporels  n'existe  plus;  de  la  vieille  cathédrale 
fondée  au  xi«  siècle,  par  Richard,  duc  de  Normandie,  et  devant 
laquelle  le  puissant  roi  Henri  II  avait  dû  demander  l'absolution 
aux  légats  du  Pape  pour  le  meurtre  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry, 
de  cette  antique  basilique  longue  de  267  pieds  et  large  de  171  ou 
étaient  inhumés  tant  de  prélats  vénérables,  de  guerriers  valeureux 
et  de  savants  célèbres,  il  ne  reste  plus  pierre  sur  pierre;  les 
archives  ont  été  anéanties  ou  dispersées,  la  cité  elle-même  a  perdu 
la  physionomie  qu'elle  avait  alors,  l'archéologue  s'aventure  avec 
autant  de  difficulté  que  d'émotion  à  travers  les  rares  souvenirs  qui 
restent  encore  d'un  passé  pourtant  si  près  de  nous 

(A  suivre.) 
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M  A  ru  M  f:  Jiji-ïe  Lavishunr  kt  sa  i^0HtiB^POiNDA>i€R  (1853  1888),  par 
.1/.  Gmffrutj  de  Gmmimaison^  lïfocljuro  ia-8^  de  58  pages,  Paris, 
1903,  chez  A.  Tallin-Lcrort,  30,  rue  des  Sainls- Pères, 


Connaître  quelqu'àme  d'élite^  la  bieu  pénclrer,  slmpœ^ner  de 
sa  vie,  recevoir  ses  leçons,  n'est-ce  pas  là  une  des  jouissances 
intimes  les  plus  vraies  que  Ton  pu f sac  ressentir.  Il  est  encore  de 
ces  existences,  foHes,  simples,  droites,  qui  semblent  vhre  datjs 
une  aimosphère  spéciale;  elles  passent,  modèles  pour  tous,  exer- 
çant autour  d*elles  je  ne  sais  quel  charme  bieiifaisantj  quelle 
mission  divine.  Et  lorsque  ces  ûmes  sont  des  âmes  de  femmes, 
auxquelles  ne  manquent  aucnne  qualité  de  Tesprit  et  du  cœur, 
vous  vous  sentez  entraîné  vers  elles  par  un  invincible  attrait, 
la  lirait  qu'exerce  toujours  la  vertu  lorsqu'elle  sait  être  idéalement 
fé  mi  ai  ne  et  gracieuse. 

M'"'-  Julie  La  vergue  était  une  de  ces  femmes  au  cœur  noble^  à 
rintelligence  élevée,  au  sens  droit*  Une  de  ces  femmes  qui  créent 
autour  d  elles  d'autres  inlclli|^^ences  capables  de  les  comprendre. 
Épouse,  elle  sut  être  la  collaboratrice  et  l'inspiratrice  de  celui  qui 
lui  a%^ait  donné  son  nom,  mère  de  famille,  elle  se  pénétra  plus 
qu'aucune  autre  de  la  sainteté  et  de  la  grandeur  de  sa  mission, 
sachant  en  accepter  tous  les  devoirs^  tous  les  héroïsmes,  et  total 
naturellement,  le  jotir  où  elle  voulut  confier  h  sa  plume  ses 
|>ensées  intimes,  ce  fut  un  auteur  incomparable. 

M.  Geoilroy  de  G ratid maison,  dans  une  conférence  faite  à 
rinstitut  catholique  de  Paris,  a  fait  revivre  ces  traits  si  suaves*  Il 
Ta  fait  avec  une  délicatesse  exi]uise,  toute  sa  science  d'écrivain, 
tout  son  cœur  de  chrétien.  Ces  pages  parues  d'hier  sont  attachantes 
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au  possiblo*  Nos  lecteurs  connaissent  M.  de  Grandmaîson^  nous 
n'ajouterons  rien  de  plus. 

P,  DE  L. 


Six  hois  D^iiisioiaE  aévoLiiTiôNNAUiE  (juillet  179fKjanvier  1791)*  La 
question  [)olitifiue  et  la  question  religLeuse,  par  Marias  Sepet. 
Un  voL  in-li.  Prix  :  3  fr.  nO.  (Ancienne  maison  Charles  Dou* 
niol,  i9,  rue  tïe  Tour  non,  Paris/) 

L'intérêt  à  la  fois  liislori<|ue  et  pratique  d'un  réctt  impartial  de 
la  Révolution  française  est  compris  par  tout  le  monde.  Mais  bien 
peu  d'écrivains  se  sont  sérieusement  proposé  pour  objet  de  satis- 
faire i  ce  besoin*  La  plupart  de  ceux  cjui  se  sont  occupés  de  ce 
sujet  ont  travaillé  à  propager  soit  les  légendes  révolutionnaires, 
soit  les  légendes  conservatrices.  Mais  présenter  les  hommes  et  les 
choses  sous  leur  aspect  réeU  selon  les  rèfjfles  d'une  saine  et  solide 
méthode,  et  cliercher  le  mouvement  et  la  vie  dans  la  vérité  forte- 
ment saisie  et  nettement  exposéet  c'est  ce  dont  ils  ne  se  sont  trop 
souvent  soucié  en  aucune  manière, 

M*  Marins  Se  pet,  la  presse  et  le  public  Tont  reconnu^  a  eu  ce 
souci  et  s'est  donné  cette  peine  dans  ses  études  intitulées  t  Les 
préUminaires  de  ta  BémîuUùti^  —  Les  dèkiln  de  la  Rér&iution,  — 
La  Fédération^  —  ces  deux  dernières  ayant  pour  litre  commun  : 
La  chute  de  tandenne  Prana^ 

Il  s'est  conformé  li  la  même  vue  dans  le  nouveau  volume  qui 
vient  de  voir  le  jour  :  Si.r  mois  iVhistoire  révolutionnaire 
(juiltet  17 90- janvier  119 î).  La  (fuextion  politique  et  la  question 
relitjietm\  Ce  qu'il  y  présente  au  lecteur ^  c'est  un  tableau  d'his- 
toire vivante,  parce  qu'elle  est  vraie.  Il  risque  sans  doute  par  lu 
do  déplaire  aux  passionnés,  *|ui,  sans  crainte  de  blesser  ré^juité 
comme  Texactitude,  ne  cherchent  dans  le  passé  qu'un  écho  et  un 
aliment  k  leui*s  préventions  et  à  leurs  haines.  Mais  il  dédie  son 
ouvrage  avec  conliance  aux  esprits  jusles,  aux  cœui'^  droits,  aux 
hommes  éclairés  de  tous  les  partis. 

L  Après  la  Fédération.  Le  désordre  et  la  lièvre  générale.  Le 
Camp  de  Jalez.  Comité  diplomatique.  —  IL  Linsubordinalion 
militaire.  Le  marquis  de  Bouille.  La  rébellion  de  Jiancy,  —  IIL 


7â  KKVUh:  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 

Cliule  de  Necker.  L'insubordination  maritime  et  ranarciiie  colo- 
niale. La  rébellion  de  Brest.  Le  pavillon  tricolore.  Crise  ministé- 
rielle. —  IV.  Politi<|ues  et  projets  divere.  Le  comte  d'Artois.  Le 
roi  et  la  reine.  Vues  et  plans  de  M.  de  Bouille.  —  V.  Politique  et 
attitudes  de  Mirabeau.  L'affaire  des  5  et  6  octobre  1789.  —  VL  La 
Fayette.  Les  Lameth.  Le  duc  d^Orléans.  Menaces  contre  la  reine. 
—  VU.  Les  clubs  et  la  presse.  —  VIIL  Incidents  et  troubles.  Le 
duel  Lameth-Castries.  Émeutes  provinciales.  Le  meurtre  de 
Pascalis.  Chute  dctinitive  des  parlements.  Dessaisissement  du 
Châtelet.  —  IX.  La  question  religieuse.  I^  serment  ecclésiastique. 
Mariage  de  Camille  Desmoulins.  -  X.  La  séance  du  i  janvier  1701 
La  tin  de  l'ancienne  église  de  France. 


Le  Gérant  :  L.  Odieuvre. 


Kvreux.  —  loipriiuerie  de  TKure,  L.  Odieuvre,  4  bis,  rue  da  Meilet, 


UÊDACTIOlN 


Pour  le  Calvados  : 


Li*^ luSSâScnts  et  les  ilLiuririik-s  doivriiL  élrn  ;ntre5S**s  : 

Pour  la  Seine-Inr  ;  A  MM    Fabbé  TouGAUD,  cloetcur  és-k^Urts, 
Polit   Séminaire    ilc    Monl-aux-MîiIntles, 
Uoueu; 
Ch.  DK  Beaurepaihh,  avocat,  me  Beffroi, 
Royen : 

J.  lïAîrriîÉLEMV,  place  Cauchoise,  Roueu, 
MM.  P.  BK  ïiONiiirEMAnE,  avocat,  ri;  ifïace 

8aiiU-Hauvfïiir,  Cacn; 
E,  TiuvKHî?»  mv  des  '  ^>g,  Caen. 

Pour  TEure  : MM.  1*:^  Chanoine  in  ..   4  iils.  rtjo  *ht 

Meil«^t,  Evrcux; 

Geofpbûv  t*E  GBANDiiàtsoN.  chAteau  de  Na 

gel,  jiar  Conches; 
L,  iCÊiîN'tBtt,  ru  13  Cbartraine,  Evreux. 
Poar  la  Manche;,,,  MM,  le  Chanoine  Le  Cacheix,  curé-doycu 

lie  Ponlorson; 
K.  MiLCBNT,  au  VaMe-BfIx,  parSottevaslï 
l\   îiE   CîJBON,   chïltoau  tje  Graiuville,  par 

Granvilîo. 

Pour  rOrne  :  MM.  l'abbé  Pr«>eom\  aiimôuHT  du  pen«iioiiiiat 

8aiiU*ioî3eph.  Flerfi; 
AuSooT  DEH  Iloinras,  cliâtcau  des  ftotoursi, 

par  PulangC!*.  MJraeK 
G.  DE  SKriiuN,  chAteau  do  Crèvecœor.  [mr 

Putingea^  (Orne). 


t*e5  înrxnnsr:  riîs  st*ront  soiiiois  par  Vîntcrmédiairci  des  porsuaueî^ 
■  t^'iea  au  Cooiifcé  de  rudactiori  «pd  jugo  si  larltclit 
.  ^  Néaniuoias  cliuque  nu  leur  reste  rrî.<i[musai>ït* 
tdons  »5mi5cs  dans  s»*»  articles.  —  iiC%  mantis*rrltïi 
1^-  —  Tout  travail  insért^  duris  la  Rcvtie  pmit  lalré 
[^iirt;  M.  le  Chanoines  Odieiiviïe,  dirCHHeur  dt* 
.  iijuri^  aviîc  ieipiel  on  aura  h  ^^'euteadre,  f'-ra  de«t 
dm  aux  irollaboratcurs  de  la  Revue, 

.  >cni  prH*s  df^  renvoyer  ^*k  d/>n*rtîJ*'^ 
.is  leti  îroi^  jours, 
oucmuc  lit  rédaction,  s*adr«^sser  à  M.  P.  de 

I  v>mpto  de  tout  ouvrnfre  ikmt  mi  nxemplaiivî  Mtru 
.L  à,  M*  de  Longucmaro,  place  Saml-Sauvcur,  11^ 
M.  Travers,  rue  des  Chanoines»  Caen* 

chaque  anrR*c  après  l'apparUion  du 
s  seront  recouvrées  par  ia  poîste. 
;k.boantu)jeuts,    s'adresser  au  tre^^oHcr» 
me  du  Parvi!>-Noirc*DûiJie.  Kvreux 


,  „:  ..:i  1  -. 


Pour  lout  w  qui  i-niiçcnie  in  rêdactioa.  s  adresser  à 
M.  P.  de  biogueinare.  secrétaire  de  l»  rétlaclion,  19. 
place  Saint-Saamir^  Caen. 


AIHL\>EMEXTS,  ANNONCES 

ToQt  ce  qoj  cooceme  radiiiÎQi3trat]oo  de  b  Ikrw. 
anmmcM^  d^^iiatide^  d^alMinniHut'iit^   *!lr.,   doit  Atn- 
adn^ssé  h  M.  labbê  Odieuvr^,  4  Iws^  rue  da  îl 
Erreux- 

Les  aiiontiements  ^ont  ea  outre  neçus  dans  r! 
défiari^fDriil  cfaei  les  perstioned  désigii6?s  d*aatre  ^ti 
four  recevoir  les  msi 

La  HerwÊ  tmkriwqm   .    .\  .mamêk  fNirmtt  to»  les  de«i 

Tnriï^  I  il   ir^TAi^iin^  irt^niîriii)  tfj  paMS^  nWld  M*^- 


Le    |>rls    de    rn^ 

Pimr  rf:ir«iicer,  de   1?  rranr^  par 
Prl^  dr  ta  UitiiImio*  •  IVanc^* 


I    nA   de    10   frai 


!-.  v:     tt.'>     MI  ziK  iLmui, 
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LEON    XIII 


Depuis  la  publicalio»  de  la  dernière  livraison  de  la 
Rei)m  catholique  de  NormandiG,  les  événements  les  plus 
importants  se  sont  produits.  Léon  Xlïl,  Féminent 
Pontife,  qui  avait  bien  voulu  bénir  et  encourager  notre 
œuvre  à  ses  débuts,  a  été  rappelé  à  Dieu,  De  toutes 
parts,  sans  distinction  de  parti,  de  croyances  môme,  un 
coocerl  d*éîogcs  s'est  élevé.  Les  journaux  du  monde 
entier  ont  salué  la  dépouille  mortelle  du  grand  pape 
qui,  dans  des  temps  les  plus  troublés,  alors  que 
toutes  les  sectes  antireligieuses  manifestent  leur  haine, 
a  laissé  cependant  le  siège  de  Pierre  singulièrement 
grandi  et  fortifié.  Lumière  éclatante  au  milieu  des 
ténèbres  épaisses,  entouré  de  cette  auréole  surnaturelle, 
émanation  directe  de  Dieu,  le  Vicaire  de  Jésus-Christ 
est  partout  respecté. 

Il  ne  peut  être  question  ici  dVsquisser  la  biographie 
de  Léon  XIII;  rien  que  pour  rappeler  les  enseignements 
de  ses  nombreuses  encycliques  il  faudrait  un  volume, 
de  même  sa  vie  entière  formera  les  pages  les  plus 
belles,  les  plus  pures  de  T histoire  du  xix"  siècle  et  de 
Taurore  du  xx^ 

Nous  ne  pouvons  pour  nous  que  nous  incliner  res- 
peclueusement  devant  celte  tombe,  heureux  et  fiers 
d'avoir  reçu  les  bénédictions  de  celui  qui  n'est  plus. 
Désoimais,  le  priant  comme  un  saint>  nous  lui  doman- 
derons  de  protéger  encore  du  séjour  divin»  où  il  est 
parvenu,  cette  œuvre  qui  a  été  beaucoup  la  sienne. 


LE  PAPE  PIE  X 


C'est  dans  la  matinée  du  4  août  que  le  Conclave  a 
élevé  au  suprême  Pontificat  Son  Ëminence  le  cardinal 
Giuseppe  Sarlo.  Le  nouveau  pape  a  déclaré  prendre  le 
nom  de  Pie  X. 

Tous  les  catholiques  ont  bientôt  su,  qu'une  fois  de 
plus,  TEsprit-Saint  avait  inspiré  le  Sacré-Collège  dans  le 
choix  du  successeur  de  Léon  XIII.  Né  en  1835,  dans 
une  famille  modeste,  la  carrière  du  cardinal  Sarto 
s'était  accomplie  toute  entière  dans  le  ministère  sacer- 
dotal dont  il  avait  suivi  toute  la  hiérarchie.  Simple 
vicaire,  curé  d'une  petite  ville,  évoque  de  Mantoue, 
archevêque  de  Venise  et  cardinal.  Pie  X  a  montré  dans 
ces  différentes  situations  des  vertus  éminentes  qui  lui 
ont  conquis  la  respectueuse  sympathie  des  populations. 

Déjà,  de  tous  côtés,  les  organes  de  l'opinion  se 
demandent  quelles  seront  les  directions  que  le  nouveau 
Pontife  va  donner  à  l'Église,  à  une  époque  difficile  entre 
toutes,  au  moment  même  où  les  plus  graves  événements 
peuvent  être  à  redouter. 

Pour  nous,  nous  n'essayerons  pas  de  deviner  l'avenir. 
Toujours  assurés  que  Jésus-Christ  soutiendra  son  Église 
et  que  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  pas  contre 
elle,  nous  saluons  l'avènement  de  Pie  X  avec  confiance, 
y  voyant  très  clairement  un  gage  certain  de  la  bénédic- 
tion divine. 

Quant  à  la  Revue  catholique  de  Normandie,  elle  a  été 
fidèle  et  soumise  aux  enseignements  de  Léon  Xlll,  elle 
restera  également  soumise  à  son  vénéré  successeur,  car, 
toujours  dans  le  Souverain  Pontife;  elle  verra  le  vicaire 
infaillible  de  Jésus-Christ. 


EXTRAIT  D'UN  MANUSCRIT  DO  XV'  SIÈCLE 


Cet  cxlratt  qui  après  pUisieurs  siècles  écoulés,  nous  Tait  en  quelque 
sorle  asâiater  aux  derniei*s  lunments  de  Tim  des  prédécesseurs  du  1res 
saini  et  très  vénéré  pape  que  le  monde  entier  pleure  aujourd'hui,  est 
tiré  d'un  petîl  nianuscrit  sur  peau  de  vélin,  dont  l'écriture  gothique, 
avec  belles  majuscules  en  couleur,  est  très  nette,  maïs  pleine  d'abré* 
tIù lions  qui  en  eoudenBcnt  en  quelque  sorte  *e  leite.  Ce  petit  J>ijûu  de 
*M  pa^'cs,  unique  en  son  genre,  contient  environ  25  oraisons  ou  invoca- 
calions.  Toutes  sont  en  liilin,  à  Tcxception  de  V Extrait  que  nous 
donnons,  lequel  n'a  d'autre  but  que  d'expliquer  la  présence  dans  le 
manuscrit  des  trois  belles  oraisons  en  bitin  que  Hreut  les  cardinaui^ 
tttin  d'obi enir  qtie  le  sarni  Ponlife*  qui  les  avait  quilles»  jait  arriver  au 
Ciel  et  y  jouir  du  bonheur  éternel,  (Communiqué  par  M.  le  comte 
Auguste  de  Blangy.) 


EXTRAIT 


Il  fast  ung  Pape  de  moult  saincte  vie  lequel  avoit  un  Chapelain 
qui  amoît  moult  en  Jésus  Christ  et  le  dit  Pape  constitué  eu 
maladie  de  la  mort  demauda  a  $on  dit  Chapelain  de  quelz 
su  tirages  il  le  voudroit  aider  après  son  très  pas  et  le  dît  Cliapelain 
l'espondit  qu'il  feroit  voulentiers  pour  luy  en  qu'il  lui  plaroit 
ordonner,  A  donc  le  dit  Pape  luy  pria  que  ([uant  il  le  verroît  es 
grans  a^saulx  do  la  mort  il  prias!  Dieu  dévotement  pour  liiy  en 
disant  trois  patenostres  et  trots  Ave  Maria  et  le  dit  Cliapelain  luy 
promist  les  dire  le  mieux  iiuil  pourroit.  Or  donc  dit  le  Pape  lu 
diras  le  premier  en  Tonneur  de  la  très  angoîseuse  douleur  en 
laquelle  tut  Jésus  Christ  notre  Souverain  Seigneur  quant  il  sna 
très  abundaniment  suenr  comme  sang  au  jardin  d  olivier  ou  il  l'ut 
livré  par  Judas  aux  luaulvaiz  juifï  pour  estre  mis  a  mort.  Allin 
que  de  sa  très  grande  miséricorde  il  otî'm  celle  multitude  de 
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sueurs  et  angoisses  mervelleuses  a  Dieu  son  père  tout  puissant 
pour  moy  en  remission  de  toute  la  grande  multitude  des  péchés 
que  jay  commis  contre  la  loy,  bonté  et  clémence  et  pour  toutes 
les  paines  et  angoisses  que  jay  deservies  par  mes  pèches.  Le 
second  en  Tonneur  de  toutes  les  paines  et  très  a  mères  douleurs 
lesquelles  notre  dit  Sauveur  a  soustenues  pour  en  la  Croix  et 
mesmes  a  Teure  que  sa  très  saincle  ame  partit  de  son  corps  pré- 
cieux, affin  que  de  sa  très  grande  bonté,  il  offre  a  Dieu  le  père 
tout  puissant  les  dites  paines  et  angoisses  que  je  crains  avoir 
deservies  pour  mes  pèches.  Le  tiers  en  Tonneur  de  très  grande 
charité  laquelle  a  atiré  a  notre  dit  seigneur  Jésus  Christ  a  souffrir 
toutes  les  paines  et  povretés  lesquelles  il  a  en  ce  monde  souffertes 
pour  nous  affin  que  par  cette  charité  il  iuy  plaise  me  saulver  et 
ouvrir  le  Royaulme  de  Paradis;  lequel  je  puis  obtenir  ne  avoir 
salut  par  mes  mérites,  mais  seulement  par  la  dite  charité  pilié 
bonté  et  mérite  d'icelle  Passion  et  ainsy  le  promist  faire  et  le  fist 
le  dit  Chapelain.  Et  le  Pape  après  son  trespas  s'aparut  a  Iuy 
resplendissant  plus  que  le  soleil  en  Iuy  rendant  grâces  et  mercis 
des  dites  patenostres  disant  que  par  icelles  il  avoit  esté  délivré  de 
toutes  paines  lesquelles  choses  le  dit  Chapelain  recita  au  collège 
des  Cardinaulx.  Lesquels  firent  trois  belles  oraisons  après  chas- 
cune  patenostre,  une  esquelles  est  declairé  Tintencion  pourquoy 
on  dit  la  dite  Patenostre.  Et  sont  ycy  lesscs  en  latin  pour  les  faire 
dire  a  aulcuns  des  assislens  ou  d'Eglise  ou  séculier  lequel  dira  et 
déclarera  Tintencion  que  le  Pape  avoit  aux  dites  patenostres  pour 
les  faire  dire  aux  assistons 


HUIT  LETTRES  INÉDITES 

DE  M.  ROUAULT,  CURÉ  de  Saint-Pair-sur-Mer, 

A  M.  ADAM,  CURÉ  DE  Saint-Thomas,  a  Évreux. 

(Suite) 


Sf'  Thomas  de  Chanteloup  me  Iburniroit  une  ample  carrière,  si 
je  faisois  le  détail  de  sa  vie;  mais  il  suffira  de  vous  citer  les 
auteurs  qui  en  ont  parlé,  après  vous  avoir  dit  qu'il  est  originaire 
par  ses  ancêtres  du  château  et  paroisse  de  Chanteloup  de  Cantu- 
lupi  à  deux  lieues  d'ici,  possédé  aujourd'hui  par  M.  D^^  de  Cam- 
bemon  de  la  maison  de  Hontgommeri.  Guillaume  de  Chanteloup, 
bisayeul  de  notre  saint,  après  avoir  suivi  le  duc  Robert  en  Pales- 
tine ou  il  fit  des  prodiges  avec  son  maître,  le  suivit  en  Angleterre 
et  s'y  établit.  Le  père  dô  Thomas  dont  j'ignore  le  nom  prenant  un 
soin  particulier  de  l'éducation  du  plus  aimable  de  tous  les  enfans, 
le  fit  étudier  premièrement  à  Oxford  et  puis  à  Paris  ou  il  apprit  la 
philosophie  et  se  tit  passer  maître  es  arts.  Étant  revenu  à  Oxford, 
il  fut  fait  docteur  aux  droits  et  Chancelier  de  cette  Univei*silé  et  ce 
fut  alors  que  sa  réputation  étant  venue  jusqu'au  roi  Henry  (I),  il 
l'engagea  à  être  son  Chancelier.  Il  conserva  en  cette  place  émi- 
nente  la  pureté  des  mœurs  qu'il  avoit  toujours  inviolablement 
gardée,  et  rendit  la  justice  à  tout  le  monde  avec  une  intégrité 
admirable,  sans  être  ébranlé  du  crédit  des  riches,  ni  mépriser  les 

(1)  Henri  ill. 
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pauvres.  Le  Foy  étant  iQort,  Tbomas  reiouma  à  Oifonl.  étucita  en 
théologie  et  y  fat  passe  docteur,  CepcDdant  il  avaeçoit  toujours 
en  vertu,  %ivanl  très  sobrement,  ennemi  de  la  médisance  et 
fardant  la  pureté  de  corps  et  d'esprit.  L'Église  d'Erfod  (l)  étaiil 
venue  à  vaquer  il  en  fut  élu  évéque  en  1^75  et  sacré  le  8  sep- 
tembre de  la  même  année*  Ses  vertus  augmentant  encore  dans 
rÉpiâcopat,  il  fut  obligé  d'aller  à  Borne  pour  maintenir  les  droits 
de  son  Église;  il  y  Tut  d'autant  mreui  reçu  du  pape  Martin  IV,  que 
celui-ci  éloil  natif  d'Andrecelles  en  Brie  (!i)  et  qu'ils  s'éloient 
connus  à  Paris.  Tbomas  ayant  obtenu  de  Sa  Sainteté  plus  qu'il 
n'espéroit,  mourut  en  s'en  revenant  près  de  Montetiaseone  en  f  i8i, 
quoiquen  dise  M.  Baillet.  Il  fut  canonisé  par  Jean  2i^  le 
20  avril  V4^Ù.  L'Irise  honore  sa  mémoire  le  Si  octobre.  Voyeac 
Surius  sur  le^  octobre^  le  martirotoge  romain,  ibid.^  f.  Godvin  (3) 
p,  550,  pain,  n"^  W. 

S^  Thomas  avoit  un  oncle  fameux  qui  étoît  Gautier  de  Chante- 
loup,  Èvèque  de  Yorchestres  (1),  qui  lit  de  beaux  statuts  synodaux 
publiés  en  son  Sinode  du  â6  juillet  12ÏÛ.  11  fut  encore  le  plus 
ardent  des  Évéijues  d'Angleterre  assemblés  à  (5)  Norlhampton  à 
s'opposer  à  la  demande  que  le  pape  Grégoire  IX  lit  en  lâiO  par 
son  légat  Oton^  du  cinquième  des  revenus  de  tous  les  bénéfices 
d'Angleterre.  —  Le  fameux  Nicolas  de  Chanteloup  étoit  encore  de 
la  même  famille.  H  étoit  carme  en  Angleterre  vers  Tan  1430.  Il 
s'est  distin^njé  par  sa  piélc  et  ses  écrits.  Ptiseus  (6)  de  Scrip,  Angl. 
parb  honorablement  de  lui.  S'  Thomas  lit  plusieurs  voyages  en 
France  en  qualité  de  Chancelier  |K>ur  les  a  lia  ires  de  son  maître 
avec  S'  Louis,  et  il  affectoit  de  débarquer  dans  le  Cotent  in  pour 
s'entretenir  avec  Jean  d'Essey  Évêque  de  Cou  tances.  Je  vous  en 
dirois;  mais  les  auteurs  que  je  vous  cite  vous  donneront  tout  ce 
que  vous  s(juhaitere;c. 

Je  n'ai  presque  aucune  connoissance  du  B*  Thomas  de  Bie- 


(3j  Aujourdliui  Andrezel  (Seloe^et-Slarae). 

(3)  Tti ornai  Godwin, 

(4)  Cfil  Woreh«Éter. 

(y)  U  A'Agtt  ICI,  non  d'un  coocile  mais  simplement  d'un  synode.  —  t^  légat 
ae  Dt»miuait  Othon^  Tindai  dit  Otholon,  {Hist.  fi'AngL^  par  Bâpin  de  Thoyi'&f. 
t.  II.  l*.  f»^j6,  note  I,) 

(H)  C'eit  I^iUsuB,  valgaJremeiit  Jean  Piu.  mort  eo  Jftl6. 
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ville  (f),  sinon  quNl  est  en  grande  vénération  dans  le  Cotentin  et 
quil  y  a  un  grand  concours  de  pèlerins  à  une  chapelle  dont  il  a 
passé  pour  patron.  Je  m'en  informerai  et  vous  écrirai  ce  que  j'en 
aurai  appris. 

Je  suis  dans  la  même  ignorance  pourS^  Aqnîlin  second  du  nom 
et  Évêque  d'ÉiTeux  (2)-  J  ai  vu  autrefois  une  légende  in-l'*  des 
Saints  de  Bretagne  *tui  est  devenue  si  rare  tiu'on  a  de  la  peine  à 
la  trouver,  il  se  pourroit  bien  faire  que  la  vie  de  ce  Saint  n'y 
sêfoil  pas. 

Pour  les  Évérjues  de  Bretagne  on  n'en  a  presque  point  d'autre 
cQnnoissance  que  ce  (j n'en  dit  Oai/fV?  chmiiana^  Cependant  j'ai  vu 
un  auteur  appelle  Louis  du  Pas  qui  disoit  quelques  choses  dos 
Antiquités  Ecclésiastiques  de  cette  province*  5laîs  ces  deux  livres 
ne  se  trouvent  guère.  Je  ferai  cependant  ce  que  je  pourrai  pour 
les  découvrir. 

Vous  me  demandez.  Monsieur,  des  nouvelles  de  la  famille  de 
Raoul  du  Fou,  nous  disons  du  Fau,  Cette  maison  subsiste  encore 
auprès  de  tiennes  et  est  très  noble  aussi  bien  que  celle  de  la 
Paluelle  au  diocèse  d'Avranches,  alliée  à  celle  de  Carlïoneh 

M-  Tabbé  de  k  Paluelle  a  été  premier  curé  de  S*  Jean  des 
Cbauïps  ou  il  a  fait  beaucoup  de  bien  tant  au  temporel  qu'au 
spirituel*  Il  alla  ensuite  à  la  cure  de  Clinchamps  ou  it  est  mort 
sindic  de  Coutances*  Il  étoît  seigneur  et  patron  d'une  paroisse 
apiiellée  la  Lucenie  au  diocèse  d'Avrancbes,  Son  livre  a  pour 
litre  :  liésolulions  de  plusieurs  cas  de  conscience  et  des  pim  impor- 
tantes questions  du  Barreau  louchant  lejs  droîls  et  devoirs  réci* 
ptùques  (kn  seitjnmrs  H  vassawr,  des  palrons  et  des  curés  tant  pour 
le  fort  e:rlérieur  qu  intérieur.  A  Caen  chez  Doublet  1710.  11  est 
muni  de  plusieurs  approbations  magninques  tant  de  M^  de 
Brienne.  Évèriue  de  Cou  tances  que  des  docteurs  de  Sorbonne  et 
de  droit.  Je  l'ai  lu  et  le  trouve  curieux  pour  ses  recherches 
instructives.  On  le  cite  souvent  dans  les  Barreaux.  Il  roule  parti- 
culièrement sur  les  droiB  honorinqucs  et  divines;  et  quoique 


(l)  UéfUse  de  Bi ville  renferme  k  totnbeau  et  hi  reUffues  du  bienTieorÊUi 
Thomas  :  U  est  eu  frnnJe  rênératmii  daus  le  diocirse  de  (^uutauces  (Abbé 
E.  Gomherl)* 

(î|  n  est  gén6ralem«ui  admis  aujoiirdijaï  qu'il  n'y  a  qtj*nn  seul  saint 
Ai{uiliti  comme  évoque  d't'H'iettx^ 
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noble  et  patron  lui-même,  il  rend  justice  aux  curés  contre  les 
seigneurs  (1). 

Venons  maintenant  à  Guillaume  de  Tournebu,  Évèque  de  Cou- 
tances.  La  Roque  dans  son  histoire  de  la  maison  d'Harcourt  le 
fait  naître  vers  le  milieu  du  12<»  siècle  de  Simon  de  Tournebu  et 
N.  de  la  Pommeraye,  au  château  de  l'ancienne  Baronnie  de 
Tournebu  à  cinq  lieues  de  Caen,  entre  Thuri  et  Falaise.  Guillaume 
avoit  un  frère  appelle  Thomas  qui  continua  la  postérité  jusqu'à 
nous,  ou  Pierre  de  Tournebu  chevalier  et  Baron  de  la  Baron ie  du 
même  nom,  De  Livret,  de  Bouges,  du  Mènil-Eudes,  du  pont  Mau- 
voisin,  etc,  a  réuni  à  sa  maison  la  Baronie  d3  Tournebu  qui  en 
avoit  été  long  tems  aliénée.  Le  contrat  de  réunion  fut  passé 
en  1701.  Ce  Pierre  épousa  en  1680  Elizabeth  Le  Coûteux  dont  il  a 
eu  un  fils  unique  né  en  168i.  Cette  maison  est  une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  illustres  de  Normandie,  et  elle  étoit  en 
grande  faveur  dès  le  10«  siècle.  Dumoulin  et  Masseville  font  se 
distinguer  les  seigneurs  de  Tournebu  en  la  conquête  de  l'Angle- 
terre et  aux  croisades  dès  Tan  1099. 

J'ai  encore  découvert  un  scavant  de  ce  Diocèse  qui  est  Gaultier 
de  Coutances,  Gualterius  de  Constantiis^  archidiacre  d'Oxford, 
puis  évêque  de  Lincoln  en  Angleterre  et  enfin  archevêque  de 
Rouen  vers  la  fin  du  12«  siècle.  Les  Anglois  veulent  se  l'attribuer, 
mais  son  nom  prouve  constamment  qu'il  étoit  de  Coutances.  Ce 
prélat  se  croisa  avec  Philippe-Auguste  et  Henry,  roi  d'Angleterre 
pour  le  voiage  du  Levant,  dont  il  écrivit  une  relation  avec  quel- 
ques traités  Super  negoiiis  juris  Epistolœ,  etc,  Ptiseus  (2)  en  parle 
sous  l'an  1199.  —  Voyez  Rigord,  Guillaume  le  Breton,  S*^  Marthe; 
Gallia  Christianay  Vossius  de  hist.  lat. 

J'ai  vu  un  livre  en  41  volumes  in-12  qui  contribucroit  inGni- 
mcnt  à  votre  Nemiria  docta.  On  y  trouve  la  vie  de  presque  tous 
les  scavans  de  Normandie  avec  le  catalogue  de  leurs  ouvrages  et  la 
critique.  La  personne  qui  l'a  seroit  assez  disposée  à  s'en  défaire  à 
juste  prix.  J'ai  vu  les  M"  Jourdan  au  collège  d'Harcourt.  Il  n'y  a 
pas  long  tems  que  l'exilé  étoit  à  Gavré.  J'ai  vu  aussi  aux  jésuites 

(1)  11  serait  carieax  de  savoir  le  motif  pour  lequel  M.  Adam  demandait  dans 
toutes  ses  lettres  des  renseignements  sur  M.  de  la  Paluelle.  Le  bon  curé  de 
Saiot-Fair  lui  donne  dans  celle-ci  tout  ce  qu'il  sait  et  ne  pourra  que  se  répéter 
dans  toutes  les  autres. 

(2)  PitsenSr  vide  supra. 
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M'  De  la  Croix  votre  trésorier.  Je  m'en  souviens  encore  comme 
d'un  parfaitement  honnête  homme  et  bon  ami.  Il  n'y  a  {jlus  de 
blanc  pour  vous  répondre  sur  le  prix  de  mes  livres.  Je  le  laisse  à 
votre  discrétion. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect  et  même  si  je  l'ose  dire  avec 
une  amitié  sincère,  etc. 

RouAULT,  curé  de  S^  Pair. 

Je  serois  charmé,  M%  de  scavoir  votre  sentiment  sur  mon  traité 
des  monitoires.  Plusieurs  scavans  m'ont  écrit  à  ce  sujet,  mais  ils  ne 
s'accordent  pas.  Les  uns  critiquent  ce  que  les  autres  approuvent. 
J'ai  répondu  aux  critiques,  mais  je  n'ai  point  reçu  de  réplique, 
particulièrement  à  la  page  202.  Examinez-la,  et  ne  prenez  pas 
comme  les  autres  le  terme  excusé  pour  permis  ou  on  doit^  qui 
signiGent  plus  que  je  n'ai  dit.  Car  excusé  signifie  une  personne 
qui  fait  une  faute,  mais  qui  n'en  porte  pas  la  peine  entière  pour 
d'heureuses  circonstances  telles  que  sont  celles  où  je  parle. 


TROISIÈME   LETTRE 


Le  29  avril  1741. 
Monsieur, 

Sans  les  occupations  dont  nous  venons  de  sortir  et  plusieurs 
autres  ausquelles  je  ne  pouvois  me  refuser,  je  n'aurois  pas  tarde 
si  long  tems,  W  et  très  cher  confrère,  à  répondre  à  l'honneur  de 
la  vôtre  du  dernier  février.  Voici  donc  une  partie  de  ce  que  vous 
souhaitez  de  moi,  le  reste  viendra  quand  j'aurai  pu  le  découvrir 
et  reçu  réponse  sur  les  informations  que  j'ai  prié  de  faire,  parti- 
culièrement du  B»  Thomas  de  Bieville  dont  on  m'a  dit  qu'on 
trouvoit  la  vie  dans  certains  exemplaires  de  Ribadeneira,  qui  en 
dit  fort  peu  de  choses  (p.  110).  Le  Myrrhe  que  je  n'ai  point  vu,  en 
dit  davantage.  Enfin  j'attends  des  mémoires  du  lieu  de  la  naissance 
de  ce  Saint  et  je  vous  les  enverrai  aussitôt  que  je  les  aurai  reçus. 

Pour  M*^  le  Théologal  de  Coutances  c'est  un  homme  si  abîmé  en 


81 


HE  VUE  CATHOLigUE  DE  ?^ORMANDtE 


dévotion  et  en  humilité  qu'il  ne  veut  pas  qu'ion  écrive  rien  de  lui. 
Voici  cependant  ce  que  j'en  aï  pu  arracher  en  dînant  avec  lui  à 
notre  synode,  le  second  mercredi  d'avant  ^ms  {siv,  pour  Pasques),  et 
cela  par  manière  de  conversation.  Je  scavois  d'ailleurs  qii*il  ëtoit 
originaire  d*une  ancienne  maison  noble  de  Bretagîm  entre  S*  Malo 
et  Dinan^  ou  il  y  a  encore  plusieurs  gentiUhommes  de  son  nom.  Un 
de  ses  ancêtres  vint  s'établir  en  Normandie,  je  ne  scais  en  quel 
lems;  pour  lui  il  naquit  au  mois  ii*aoùt  de  IH*i3,  en  une  paroisse 
du  Diocèse  de  Coutances,  appelée  le  Loreul,  dont  il  est  patron 
présentateur*  11  fut  fait  prêtre  le  20  septembre  !(>87^  grand  archi- 
diacre d*Évreux  vei*s  17(>^  et  il  remplit  celle  place  pendant  8  ans* 
Il  fut  nommé,  par  M^  de  Nesmond,  grand  pénitencier  de  Baveux, 
le  16  août  I7it.  La  même  année,  il  fut  rappelle  en  son  diocèse 
par  M^  de  Brienne  pour  être  Théologal  de  son  Église.  I^e  7  avril  17âO 
il  fut  fait  oliicial  de  Coutances,  sede  racante.  Il  prît  le  bonnet  de 
Docteur  en  Sorlwnne,  le  i9  août  1705.  Voilà  ce  qui  regarde  ses 
qualités  en  y  ajoutant  celle  de  grand  vicaire  à  la(|uelle  il  a  été 
élevé  par  M,  de  Matignon,  le  5  juillet  1737,  ou  il  se  comporte  avec 
autant  de  sagesse  que  de  prudence.  Il  est  très  réjoui,  se  portant  à 
merveille,  d'une  conversation  aussi  enjouée  que  polie  et  en  même 
(temps)  d'une  grande  simplicité  qui  naît  d'une  grande  vertu.  Voilà 
ce  dont  j'ai  été  témoin  m'étant  réjoui  avec  lui  comme  avec  un 
homme  de  trente  ans,  sans  épargner  le  vin  :  car  vous  scave?.,  M^ 
que  les  Bretons  ne  le  haïssent  pas  plus  que  les  Normans, 

Je  n'ajoute  rien  aux  mémoires  de  S^  Fréniond  que  vous  trouvez 
ici.  Ils  ont  été  faits  sur  les  lieux  et  par  une  personne  qui  s'y  est 
appliquée  (1).  Outre  ce  qu'il  sait  par  tradition  il  a  fait  des  extraits 
qui  ne  vous  seront  pas  inutiles.  Je  vous  les  envoyé  tels  que  je  les 
ai  reçus.  Vous  ne  me  dites  rien  de  Gerboldo,  votre  Évéque  en  787 
et  dont  j'ai  des  paroissiens  qui  portent  te  nom,  sous  celui  de 
Gerboult,  qui  se  retira  après  sa  déposition  au  diocèse  de  Cou- 
tances,  dans  un  monastère  appel U;  de  t^ierrepont  ou  il  lit  une  si 
grande  pénitence  qu'il  lut  illustré  par  plusieurs  miracles.  Ce 
monastère  n'est  plus  que  la  retraite  d'un  ermite  qui  reconnoit  le 
Saint  pour  son  patron.  Il  y  a  encore  une  belle  tour  de  pierre  qui 
fait  la  demeure  de  cet  liermite  et  qui  y  célèbre  la  fête  de  ce  Saint 


(1)  M.  Vablio  Delanoë,  vicaire  géiièral,  a  Qtîltsê  ces  aotei  dans  son  UiÂtoirf 
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tous  les  ans  et  y  fait  prêcher  son  éloge.  Voyez  le  père»  Bessin  sur 
léâ  Kvêques  d^Évreux  et  M"*  Fleury,  tome  9,  p.  537,  ils  vous  en 
diront  davantage. 

Quelque  informatton  que  jaye  pu  faire  de  M^  1  abbë  de  la 
Palluetle,  même  de  ceux  qui  ont  vécu  avec  lui,  je  n'ai  pu  en 
apprendre  davantage  que  ce  que  j*ai  eu  l'honneur  de  vous  mar- 
quer. On  dit  seulement  qu'il  paroissoit  fort  empressé  pour  obtenir 
quelque  emploi  auprès  de  M''  de  Brîenne,  mais  que  Sa  Grandeur 
le  connoissîiiit  pour  un  homme  fort  enlrepî^enant  s*y  est  toujours 
opposée.  Effectivement  le  iems  qu  il  a  passé  dans  la  cure  de 
S<  Jean  des  Chams,  à  une  lieue  d*ici,  a  été  rempli  de  procès,  par- 
Iteuiièrement  avec  M^de  Pont-Rof^er»  jufjje  criminel  de  Coulances 
et  seigneur  en  partie  de  celte  paroisse.  Il  en  a  eu  plusieurs  avec 
ses  paroissiens,  mais  c'éloit  pour  les  faire  payer  ce  qu'ils  dévoient 
à  leur  trésor,  dont  il  a  fait  une  fort  belle  Église.  D'ailleurs  il  avoit 
un  ^rand  soin  du  salut  de  son  troupeau.  Comme  je  connois  W  le 
Comte  de  Carbonnel,  son  parent,  j'en  tirerai  ce  que  je  pourray  et 
vous  lenverray  avec  ce  que  je  pourrai  apprendre  du  B*  Thomas 
de  Bie ville. 

Les  ouvrages  que  vous  me  faites  riionneur  de  m*annoncer  sont 
de  plus  curieux  et  des  plus  intéressans  et  paroissent  d'une  grande 
étendue.  Vous  êtes  heureux  si  vous  ave/,  trouvé  de  Ikïus  mémoires 
«ur  ces  tnatrères,  particulièrement  sur  les  paroisses  et  les  curés* 
Souffrez  encore  que  je  vous  demande  si  vous  trouverez  uo  impri- 
meur qui  veuille  m  charger  de  1  édition  d'un  si  grand  ouvrage^ 
TU  qu*îl  est  local,  et  qu'il  n'y  aura  que  quelque  curieui^  hors 
votre  Diocèse,  à  s'en  munir.  Ccsl  une  difïfculté  qu'un  imprimeur 
de  Coutances  m'a  faite  pour  la  vie  de  nos  Kvètjues  ([ue  je  vais 
mettre  au  jour,  étant  jnuiii  d'approbation  et  privilège.  Ce  ne  sera 
cependant  qu*un  in -là,  de  caractère  de  Cicéron  d'environ 
tj(X>  pages.  S'il  ne  veut  pas  l'entreprendre,  je  le  ferai  à  mes  frais 
sans  rien  risfjuer*  Car  comme  je  scai  à  ne  m*y  pas  tromper,  à 
combien  de  pages  doit  aller  un  manuscrit  et  a  <]uelle  somme  se 
doit  mouler  Tédition,  je  vois  que  celle  en  question,  en  tirant  mille 
exemplaires,  ne  passera  pas  500  L,  tant  en  papier  qu'en  imprcs* 
ftton  eu  feuille,  et  puis  la  relieu re  quV>a  ne  compte  pas  pour 
avance  puisqu'elle  se  fait  à  proportion  de  la  vente.  Je  compte  que 
ce  livre  se  vendra  vers  Mi  sols  Teitem plaire,  .\insi  je  ne  crois  pas 
qu'il  y  ait  à  hazardcr  pour  l'autheur* 
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Je  ne  traite  point  la  discipline  de  l'Église  gallicane  suivant  le 
dessein  du  père  Thomassin.  Je  ne  Tai  pas  même  lu,  de  peur  de 
suivre  son  idée.  La  hiérarchie  de  FÉglise,  les  vies  et  mœurs  des 
clercs,  l'irrégularité,  les  peines  afilictives  des  clercs,  la  pragma- 
tique sanction  de  S*  Louis,  celle  de  Charles  Sept,  les  liberté  de 
l'Église  gallicane,  de  la  couronne  de  France,  le  Concordat  de 
Frédéric  trois,  celui  de  François  premier  avec  un  préliminaire  du 
droit  canonique  et  civil  feront  la  matière  du  premier  volume,  et 
les  censures  du  second  et  peut  être  même  ne  ferai-je  imprimer 
que  le  premier,  le  second  n'ayant  été  déjà  traité  que  par  trop 
d'auteurs.  J'y  garde  un  juste  milieu  autant  que  j'ai  pu  pour 
n'offenser  personne.  Cependant  les  jésuites  de  Rouen  auxquels 
l'imprimeur  qui  l'a  entrepris  l'a  donné  à  examiner  le  trouvent  de 
leur  goût.  Ce  qui  me  fait  juger  qu'ils  ne  l'ont  pas  lu  en  entier; 
car  je  ne  suis  pas  toujours  d'accord  avec  eux. 

Adieu  je  vous  ennuyé  par  ce  long  détail  et  je  vous  souhaite  toute 
la  santé  nécessaire  pour  la  consommation  de  tous  vos  grands 
desseins  et  j'ai  l'honneur  d'être  avec  un  respectueux  attachement 
et  une  amitié  sincère,  etc. 

RouAULT,  curé  de  S*  Pair. 

(A  suivre.)  Abbé  C.  Guéry. 

Aumônier  da  Lycée  d'Ëvreax. 


ORIGINES 


DE 


L'ABBAYE  DU  VAtASSE 

(Suite) 


De  même  que  les  clercs  de  Tévéque  avaient  peine  à  reconnaître 
les  privilèges  accordés  par  les  papes,  les  ministres  du  roi  et  des 
barons  se  montraient  récalcitrants  à  Tégard  des  franchises 
accordées  aux  religieux.  Ceux-ci  avaient  souvent  à  recourir  au  roi 
contre  les  baillis,  échevins  et  autres  justiciers.  En  1232, 
Charles  Vil  était  obligé  de  rappeler  ses  ministres  à  la  soumission. 
Les  religieux  du  Valasse,  dit-il,  sont,  par  leurs  a  tiltres  et  pri- 
vilèges de  fondation,  exempts  de  toutes  coustumes,  acquis, 
trenage,  péages  et  autres  exactions  séculières  quelconques.  Le 
roy  saint  Louis  et  le  roi  Philippe  ont  voulu  tous  leurs  vins  passer 
et  analer  franchement  par  la  rivière  de  Saine.  Néanmoins  le 
prevost  des  marchands  et  eschevins  de  nostre  bonne  ville  de 
Paris  empeschent  les  gens  des  dits  religieux  de  jouir  de  leurs 
privilèges  et  leurs  vins  analer  sans.  ...  leur  licence  et  sans  avoir 
et  prendre  avec  eulx  compaignie  française  >  et  ce  depuys  deux 

ans  et  plus  c  eu  leur  très  grant  préjudice comme  ils  soient 

nos  orateurs  et  prians  Dieu  pour  nous  et  pour  nos  prédécesseurs 
qui  les  ont  fondés  et  ne  soient  ou  vouloicnt  estre  marchans, 
fors  tant  seulement  avoir  leur  substentation,  te  mandons  (au 
bailli  de  Hantes)  faire  inhibition  ausdits  prévost  et  eschevins,  et 
à  tous  aultres  péagers^  maistres  et  commissaires  députés  sur  les 
rivières  de  Saine  et  es  aultres  rivières  et  fleuves  descendans  en 
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€  icelle  pour  lever  péages,  icelles  ne  lievent  ou  praignent  sur  les 
f  dits  religieux  *.  • 

Les  immunités  accordées  par  les  rois  et  les  seigneurs  sur  la 
Seine  en  amont  de  Rouen  furent  également  aumônées,  à  l'abbaye 
du  Valasse,  en  aval  de  la  même  ville. 

Pierre,  abbé  de  Jumiéges,  exempte  de  coutumes  les  religieux 
du  Yalasse  par  tous  les  ports  de  Seine  appartenant  à  son  abbaye, 
avec  la  réserve  toujours  stipulée  dans  ces  immunités^,  l'exemp- 
tion n'était  accordée  que  pour  les  vins  et  les  marchandises 
destinés  à  l'usage  exclusif  du  monastère. 

Le  duc  de  Harcourt,  à  l'occasion  de  ses  droits  sur  la  Seine, 
accorda-t-il  des  immunités  à  Tabbaye,  sa  voisine,  il  y  a  tout  lieu 
de  le  croire,  sans  cependant  connaître  aucun  titre  qui  puisse  ciî 
donner  la  certitude.  Cette  famille  seigneuriale  qui.  f  par  conseil 
4  de  bones  gens,  volans  et  dcsicrrans  avoir  part  es  oraisons  et 
ff  proieres  as  dits  religieux  >  avait  abandonné  .ses  prétentions  de 
haute  justice  sur  les  hommes,  les  prés,  ses  mouhns  de  l'abbaye  au 
Bccquet  ^,  à  Gobertmoulins,  au  fief  de  la  Barre,  et  en  outre  avait 


1.  Arrb.  dép.,  Valasse,  charte  orig.,  1382 

2.  Arch.  dép.,  Val.,  charte  origin.»  sans  date.  «  Quittanciam  in  omnes  portas 
M  nostros  secane.  )»  Charte  adressée  à  Hugues  d'Amiens^  1128-1165. 

3.  Entre  «  Jehan  de  llarecoort  et  de  Lillebonne  chevalier. 

«  et  Jehanne  dame  d'icheux  mêmes  lieos  i  et  les  religieux  du  Valasse  descort 
fut  men  sur  plusieurs  articles. 

Jehan  et  Jehanne  tenaient  «  a  avoir la  haute  jnstise  sus  hommes  as  dits 

«  religieus  tenants  de  eus  et  leurs  resseans  au  Becqnet »  même  sur  le  fief 

qui  «  fut  au  comte  de  Gueles?  et  aboute  as  murs  du  Valasse,  item  sus 
«  hommes'que  les  dits  religieus  ont  a  Gobermolins  et  sus  leurs  tenements. 

c(  Item  nous  voulions  avoir  la  haute  justise  et  la  basse,  du  fieu  de  la  barre 
«  nommé  de  lessart  et  sus  les  apartenanches  d'ichel  fieu. 

«  Item  nos  voulions  avoir  les  travers  des  fleus  de  Lillebonne. 

a  Nos  demandions  a  avoir  la  haute  justise  et  devise  cfTosses  et  es  murs  et  en 
«  la  clos  de  Tabbeie  par  devers  le  Becquct. 

«  Nos  voulion  que  les  dits  religieus  et  leurs  hommes  du  Derquet  et  de  Gober- 
«  molins  et  de  la  Vacquerie  et  de*  {a  Crote  (Gefs  voisins  du  Becquet)  péassent 
«  costume  et  acquis  eu  nos  foires  et  en  nos  marchies  de  nos  fieus  de  LiUebonDe 
«.  et  des  trois  pierres. 

«  iNos  voulions  avoir  la  haute  justise  sus  les  prés  et  sus  les  moUns  as  dits 
«  religieus  (moulin  de  l'enclos  de  l'abbaye  et  moulin  du  Becqnet).  Les  reli- 
<f  giens  alléguant  le  contraire,  pour  nuef  chens  livres  de  tournois  qae  nos  avons 

c  recheus quitton  et  delesson as  dits  religieus tout  chen  qae  nos 

«  leur  demaudion.  *  (Paris,  1301,  arch.  dép.,  original.) 
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cédé  les  i  travers  descaretes,  as  dits  religieux,  wîdes  et  earchies 
4  passantes  par  los  travers  des  lieux  de  LïHelioruie  *  *  tva tirait  pas 
été  seule  à  ]>river  l'abbaye  d  exemptions  sur  ses  ports  delà  Seine, 
Il  eiàl  \rai  ce  pendant  rju  au  xvu*"  siècle  Tabbaye  faisait  débarquer 
ses  vins  à  El  élan  et  de  là,  à  ^rand  renfort  de  chevaux,  les  cliariait 
jusqu'au  Valasse*  Cette  circonstance  permettrait  de  supposer  qu'en 
réalité  le  Valasse  ne  jouissait  d'aucun  privilège  sur  les  ports  de  la 
vicomte  de  l'eau  de  Lillebonne.  Les  routes  des  rives  de  la  Seine  au 
Valusse  par  cette  ville  éiaîent  peut-être  impraticables. 

En  pass^^nt  a  Rouent  les  hommes  de  Fabbaye  pouvaient  prendre 
repos  à  fhostei  du  monastère,  situé  paroisse  Saint-Éloi,  dans  la 
rue  des  Filles-Dieu  ^  et  attaclîer  leurs  navires  au  ((uai  Marescot, 
En  effet,  Kenoîd  Marescot,  par  une  cLarte  datée  de  I!ïi3,  avait 
donnée  aux  religFeux  du  Yalasso  et  à  leurs  hommes^  HbeHé  et 
licEM^  d'amener  leurs  bateaux  â  son  quai  appelé  quai  Marcscol, 
d\v  décharger  ou  as  recharger  leurs  vins,  d'y  séjour  rjer  et  mèm6 
déciirler  les  autres  navires  pour  y  attacher  les  leurs  ^.  Aelice, 
veuve  de  ilenold^  confirma  ce  privilège  en  1250. 

Au  passage  des  vins  de  l'abbaye  destinés  à  être  vendus, 
l*abbesse  de  Saint- Arnaud  prétendait  prélever  une  dirao;  Taccord 
suivant  eut  lieu  en  128S  :  i  Nos  demandions,  dit  Tabbesse,  au 

•  couvent  du  Vallace  disme  de  la  moison  des  vins  que  ils  ven- 
i  doient,  les  quieux  vins  trespassoient  par  devant  Roem  en  leaue 

•  de  Saine  et  ils  deissent.  ,.,  que  ils  n*estoient  onc  a  ce  tenus*,*., 
f  En  la  partlOf  du  consel  de  bonne  gent  pês  fut  fête  entre  nos  en 

•  la  manière  (juî  senseuvent Le  dit  abbé  reconnoissent  a 

•  devoir.  ,..  cliascun  an  a  nos  et  a  noslm  couvent  dix  sous  de 
t  mon  noie  courante  de  rente  pour  tous  lor  vins  analant  des 
■   vignes.,...  en  la  première  nef  en  la  quelle  ils  feront  passer  vins 

•  par  devant  Hoem.  Chascun  an,,...  en  lan  de  grâce  mil  CC quatre 
i  vins  et  chinq,  présence  de  frère  Ricfiard  abbé  du  Yalasce  et 
«  frère  Jehan  lomme  son  moine  procura  leur  *•  i 

Une  autre  dilïicuité  s  éleva  entre  les  bourgeois  de  Pont-Audemer 
et  le  Yalasse.  Avec  sa  sagesse  et  sa  justice  ordinaires,  le  bon  roi 
daim  Louis  rétabUt  la  concorde  aux  conditions  suivantes  :  les 


I.  Afcli.  dùp,«  V&laise,  charte  originale* 

f.  Arïib.  (Iép.«  Vitlas*,  aveux,  t54t. 

X  Arch.  dép.,  Valftg.,  charte  orij,'iD.,  tiKi 

k  Areh.  dép.,  Valasse,  It^u.  —  Dans  un  vidimuii  d'un  olQdat  de  UoueD*  Iï3âp 


88  HËYUE  CATHOLIQUE  DE  NOHMANDiE 

religieux,  dans  leur  maison  de  Pont-Audemcr,  ne  vendront  pas 
plus  de  quarante  tonneaux  de  vin  de  trois  muids  chacun,  mesure 
de  Meulan.  La  décision  eut  lieu  à  Breteuil  en  1238  et  fut  confirmée 
par  le  même  souverain  en  1253  *. 

Ce  n'était  pas  seulement  sur  la  Seine  que  les  religieux  du 
Valasse  jouissaient  de  franchises  et  d'immunités  de  toutes  sortes. 
Henri  II  avait  déclaré  que  par  tous  les  ports  d'Angleterre  et  de 
Normandie,  par  tout  son  royaume,  sur  tous  ses  domaines,  les 
navires  des  moines  du  Yalasse  étaient  exempts  de  toute  coutume, 
de  mesure  (modiacione)  de  vin,  de  tonnelieu  {teloneo\  de  passage 
(passagio)^  de  pontage  (pontagio).  Cette  charte,  délivrée  à  Rouen, 
mentionne  comme  témoin  le  chancelier  Thomas  *. 

Celte  immunité,  nous  lavons  déjà  dit^  fut  confirmée  par  les  rois 
de  France,  Philippe-Auguste  ^  saint  Louis  ^  Philippe  le  Hardi  5. 

Est-ce  sur  ce  privilège  que  se  fonda  la  franchise  de  la  nef 
d'Étretat.  Sans  plus  ample  recherche,  un  mémoire  sur  cette 
franche  nef,  conservé  aux  archives  départementales,  fonds  de 
l'archevêché  et  obligeamment  communiqué  par  M.  de  Beaure- 
paire,  débute  en  ces  termes  :  t  Le  roy  de  France  qui  pour  lors 
€  estoit,  avoit  un  port  de  mer  à  Estrutat,  pour  y  avoir  des  mari- 
c  niers  continuellement,  qui  sceussent  le  cours  de  la  mer,  pour 
t  le  servir  promptement  quand  il  en  auroit  mestier.  Et  pour 
ff  rendre  le  dit  lieu  d'Estrutat  habité  comme  aussi  pour  certaines 
c  autres  considérations  qu'il  avoit  comme  l'en  dit,  ordonna  et 
t  créa  sept  fiefs  nobles  dedans  la  prévoslé  du  dit  lieu  d'Estrutat  et 
ff  en  son  domaine,  aus  quieulx  et  à  chascun  d'eulx,  ottroya, 
ff  comme  len  dit,  faculté  et  iiscence  d'avoir  une  nef  pesqueresse 
«  sur  mer  et  pouvoir  naviguer  en  icelle,  par  telle  manière  et 
«  condicion,  que  la  dite  nef  pesqueresse  ne  se  puisse  mener  ne 
t  excrcitcr  par  aultre  que  par  un  marinier  maistre,  qui  soit 
«  resseant  de  la  prévosté  du  dit  lieu  d'Estrutat.  • 

En  1426,  les  sept  nefs  étaient  entre  les  mains  de  sept  seigneurs  : 
les  trois  abbés  de  Fécamp,  de  Saint- Wandrille  et  du  Valasse. 

1.  Arch.  départ. «  Valasse,  cartal.  I,  dans  on  vidimus  de  saint  Louis  daté  de 
Poiitoise,  1255. 

2.  Arch.  dép..  Val.,  cartul.  1,  16. 

3.  Arch.  dép.,  Val.,  charte  origiu. 

4.  Arch.  dép.,  Val.,  charte  origin. 

5.  Arch.  dép..  Val.,  charte  origio. 
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Le  prieur  du  Pré. 

El  Imis  chevuiiers  :  le  comte  de  Longue  vil  le,  le  sire  d'Estoute- 
ville  et  le  seigneur  de  Basf|ueville, 

Chacun  d  eux  devait  avoir  fief  et  Tonds  de  lerre  t  en  la  prévostë 
i  d'Estrutat,  laquelle  coraprcnaît  la  dite  vilïe,  Benou ville,  Saint- 
Clair  et  leTilleuL 

Les  maîtres  des  franches  nefs  devaient  demeurer  sur  ce 
territoire. 

Quant  anx  seigneurs,  pour  jouir  de  la  franche  nef^  ils  devaient 
se  conformer  à  une  coutume  que  l'abbé  du  Valaase  expose  en  ces 
termes  : 

•  Doivent  chascun  d'iceulx  seigneurs  envoyer  chascun  an 
i  certaine  personne  de  par  eulx,  la  veille  S^  Michel,  au  Prévost 
i  d'Kslrulat,  qui  là  est  de  par  le  roy,  assis  à  table,  au  soir  en  lieu 
i  ordinaire  et  accousturaë.  Le  quel  Prévost  a  devant  lui  une 
i  chandelle«  que  Ton  appelle  la  chandelle  du  roi,  et  au  devant 
f  que  la  dicte  chandelle  soit  usée  ne  estainte,  doit  le  commis  de 
t  chacun  diceulx  seig:neurs  dire  au  dit  provost  :  je  suis  cy  venu  de 
f  par  tel  seij^neur  vous  dire  que  tel  maistre  de  nef  et  lequel  est 
<  de  Tune  d'icelles  villes,  est  ordonné  pour  Tannée,  commen<;ant 
f  âu  jour  de  demain,  à  mener  la  franche  nef  de  monseigneur  si 
§  vous  de  prie  que  le  laissiez  jouir  de  la  dicte  franchise  '  et  ce  fait, 
f  supposé  que  iceulx  seigneurs  n'ayant  nulles  nefs  qui  soient 
I  leurs^  mais  soient  h  iceulx  iiiaistres  ou  à  aultres,  Néantmoins  ils 
■  en  ont  toujours  jouy  et  usé  de  la  franchise  et  saucun  d'iceulx 

•  seigneurs  a  défailli  de  ce  faire  depuis  la  dicte  chandelle  estai  nie 
i  il  n'a  point  ]ouy  de  franchise  pour  rannéo  soit  à  Estrutat  ou 

•  ailleurs  ^.  t 

Cette  dernière  expression  indique  clairement  que  la  franchise 
n*était  pas  exclusivement  attachée  au  port  d'Ktretat  :  elle  S'éten- 
dait aux  autres  ports  du  royaume  ^.  En  attendant  que  la  marine 


1.  «  Poar  aller  à  EustreUt  qoqs  présioter  aa  pré  rose  pour  notre  franche 
ir  n^t  n  %.  f  Ârcb.  âép.t  Valaase,  li^re  de  comptes^  1516. 
I,  Areh.  dé  p.»  toud^  dft  l'arclievéché, 
a,  <i  de  M"  lehan  Lerûux  prbre  pour  la  dfoi^lare  d'une  francbe  aaf  qu'arûtis 

•  par  la  mer  exemple  dVqoîU  et  tribut  psr  tous  les  porta  des  royaamei  de 

•  Franct^  et  d^Anglderrc,  duchés  de  Nortnandie,  Aujou,  et  Acquilaioe.  s.  Uyr,  » 
I4fr9  de  comptef,  t^lS,  ari^h.  dèp.,  Vâksie. 
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du  roi  devint  plus  redoutable,  il  pouvait  disposer  de  matâlres 
mariniers,  plus  nombreux  et  plus  exercés  ^ 

l^  jouissance  de  la  franchise  eut  à  soulfinr  des  empiétements 
de  labbé  de  Fécamp  et  du  comte  de  Longueville*  Ils  eurent  la 
prétention  d'apporter  quelque  changement  à  la  coutume  au 
préjudice  des  cinq  autres  nefs  pesqucr esses  et  des  intérêts  de 
l'archevêque  de  Rouen  dans  son  port  de  Dieppe.  Le  procureur  de 
Farclievêque,  tout  en  reconnaissant  que  les  religieux  du  Yalasse 
t  estoient  en  bonne  saisine  et  pwession  de  la  franchisej  de  tel  et 
i  si  longtemps  qull  nestoit  mémoire  du  contraire  etdisoîent  de  ce 
i  avoir  lettres  et  chartes  des  Ducs  de  Normandie  qui  lors  estoient 

<  seigneurs  de  Dieppe  avant  qu'ils  baillassent  icelle  ville  et  port 
t  aux  archevcsques  de  Hou  en.  i  Le  procureur  prétendit  tjue 
l'abbé  du  Valasse,  pour  jouir  de  la  franchise,  devait  avoir  une  nef 
qui  lui  appartint  et  se  livr;U  pour  son  compte  à  la  pèche,  il  n'avait 
pas  le  droit  de  vendre  et  transporter  son  privilège  même  pour 
une  année. 

L*archevèque  de  Rouen ^  <  pour  bien  de  paix  et  eschîver  procès 

<  a  voulu  consentu  et  accordé,  que  du  jour  du  dit  empesche- 
i  ment,  qui  fut  l'an  mil  CCCD-  et  deux  en  mars,  jusques  à  sept 
c  ans  venus  et  accomplis,  les  i^ligieux  du  Yalasse  pourront  louer 

<  donner  ou  transporter  le  droit  et  franchise  de  leur  nef»  Tan  de 
i  gruce  mil  CCQO  et  quatre  ^.  > 

Outre  le  droit  de  franc  paesmn  k  Élreiat  et  autres  ports  du 
royaume,  labbaye  du  Valasse  jouissait  encore  de  la  pêcherie 
d'anguilles  dans  la  rivière  du  Mesnil  et  dans  celte  appeiée  le 
Fosset» 

Celte  pêcherie  avait  été  donnée  aux  religieuses  de  l'abbaye  de 
Haute-Bruyère  par  le  fameux  Simon  de  Montfort  comte  d'Évreux  3. 
Labbé  du  Valasse  la  prit  en  fieffé  perpèluetk\  moyennant  oO  sols 
parisis^  et  racheta  cette  rente  en  versant  une  somme  de  40  livres 
tournois  ^.  Mathilde,  comtesse  de  Boulogne^  veuve  de  Simon  de 


1.  a  Jehan  Leroui  pour  le  droict  d'one  TraiieUÊ  nef  qti*afûus  ea  k  mef  x  I 
Livra  (le  comptes,  ItHS,  areb.  dèp. 
i.  Arch.  dÈp-,  tonds  de  rtirchivêché. 
Z,  Aich.  dép,^  Val.,  charte  on|LD. 

4.  Kuh.  défj.,  Val.,  origin,,  IS41. 

5.  Ardk  dép»»  Val.,  origin* 
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UoîittbrU  confirma  la  transaction  et  permit  aux  nouveaux  pro- 
[iriétûires  de  détourner  la  rivière  et  d'en  changer  le  lit  '. 

En  I3ii  Jean  de  ilarcourt,  seigneur  de  Lillélionne,  vîcï^mle  de 
CIjatellerauU,  voulut  exercer  des  dmils  de  pescheries.  i  En  icelle, 
«  écrît-iU  mes  gens  avaient  fait  un  l'osset  par  ou  le  poisson  de  la 
<  pesclierie  sen  alloit  et  le  prcnoient  mes  gens*,  i  II  reconnut 
(jue  la  pêcherie  était  la  propriété  de  Tabbaye  et  se  désista  de  ses 
prétentions  comme  il  avait  abandonné  ses  prétendns  droits  de 
suzeraineté  sur  les  tenures  du  Becquet  et  sur  lenclos  même  de 
rabbaye  et  son  moulin  K 

t  Tout  moulin  est  une  apaartenanee  de  ftef  noble,  qui  n'a  point 
t  de  llefne  peut  avoir  de  moulin  et  nul  seigneur  ne  peut  cons- 
f  truire  de  moulin  a  eaue  s'il  n*est  seif^neur  des  deux  rives  *.  i 

Souvent  les  moulins  étaient  ftanneaur.  Grâce  à  ce  droit  de 
banalité,  le  seigneur  pouvait  obliger  ses  vassaux  à  venir  moudre 
et  cuire  dans  ses  moulins  et  ses  Jours.  Sauf  au  vassal  de  s'y 
conformer,  le  seigneur  pouvait  saisir  la  farine  et  le  pain  de  ses 
banniers  dans  tonte  retendue  de  son  liefet  les  conlisquer^.  C'était 
le  droit  de  moule  ou  mouture  auquel  s'adjoignait  quelquefois  le 
droit  de  verte  moule,  droit  exhorlntant,  dit  l'enel,  dans  son  Com- 
meiUaire  ^ur  la  coutume,  qui  permettait  au  seigneur  de  prélever 
le  droit  de  moutui^e»  •  nou  seulement  sur  les  grains  de  consom- 
mation» mais  encore  sur  ceux  que  le  vassal  pourroit  vendre  ^*  » 

Tous  les  moulins  et  les  fours  étaient  au  pouvoir  des  seigneurs  et 
souvent  plusieurs  à  la  fois  avaient  des  droits  sur  le  mémo  moulin. 
C'est  ainsi  que  Tabbaye  du  Valasse  avait  des  droits  sur  les  moulins 
à  mm  de  Bol  bec  et  de  Gruchet  '  et  les  moulins  à  vent  de  Y  i  reville 
d*ÉcrainvilIe,  conjointement  avec  les  familles  d'Abbetot,  de 
'BeuzeviHe,  de  Mirville,  de  Malet  de  Buletot  et  d^KsloulevilIe.  Ses 
tenants  devaient  moudre  à  ses  moulins.  Comme  tes  moulins  de 
Tabbaye  étaient  nombreux  et  disséminés  au  milieu  de  ses  mou- 
vanees«  ils  pouvaient  sans  tmp  de  gène  se  cot» former  à  la  cou- 


I.  Arcb.  dép,  Val.,  origiu.,  114». 

1.  Afi'b.  dép.,  VaL,  origiD* 

2,  Afd).  dép.,  VâL,  ori^in. 
I.  C^uiuMê  de  Pénet,  ],  âl€. 

«.  Ctmtumr  de  Pétui,  âJ8.  mie  % 

7.  Atth.  iJép.,  V»L.  citaHe  origio.^  1Î31. 
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tume.  Le  droit  de  mouture  était  pour  le  seigneur  une  source 
certaine  de  revenus  et  une  servitude  souvent  dure  pour  ses 
vassaux. 

Aux  franchises  précédentes,  Jean  de  Harcourt  ajouta  encore 
celles  du  marché  de  Bolbec.  Ce  marché  se  tenait  précédemment 
au  village  des  Trois-Pierres. 

Comme  les  moulins  et  les  fours,  les  marchés  étaient  sous  la 
main  des  nobles.  Le  roi  seul  pouvait  octroyer  le  droit  de  foire  et 
de  marché.  C'est  encore  à  son  autorité  qu'il  fallait  recourir  pour 
en  changer  le  lieu.  Les  motifs  invoqués  étaient  d'ordinaire 
l'inconvenance  du  lieu,  son  peu  de  renom,  le  voisinage  de  foires 
et  de  marchés  précédemment  établis.  Devant  ces  motifs,  Bolbec 
devait  avoir  l'avantage.  Les  privilèges  dont  l'abbaye  jouissait  au 
marché  des  Trois-Pierres,  elle  les  réclama  pour  elle  et  pour  ses 
hommes  sur  le  marché  de  Bolbec.  <  Ils  requéraient,  dit  J.  de 
f  Harcourt,  que  leurs  hommes  fussent  francs  en  nostre  marchie 
c  de  Bolbec,  en  la  manière  que  ils  étoient  en  nostre  marchies  des 
c  III  Pierres,  avant  que  nous  transportisson  ou  transmysson  le 
i  dit  marchie  des  Trois  Pierres  a  Bolbec.  »  Sur  la  relation  de  son 
sénéchal,  le  chevalier  octroya  i  la  franchise  aux  hommes  des  dits 
c  religieux  en  son  marchie  de  Boulebec,  ainse  comme  ils  l'avoient 
c  au  marché  des  trois  Pierres  au  temps  que  le  marchie  y  estoit  i 
(8  septembre  1325)  *. 

Le  seigneur,  sur  son  marché,  avait  droit  de  surveillance  c  sur 
.  c  les  mesures  de  boire  et  du  bled  ^  >  mais  il  était  c  restreint  à  la 
f  correction  des  dites  mesures.  * 

L'étalon  de  mesure  de  la  seigneurie  de  Lillebonne  a  été  retrouvé 
par  M.  Brianchon.  Il  est  en  bronze,  orné  de  feuillages  en  relief. 
Ce  curieux  morceau  est  conservé  au  musée  d'antiquités  de  Rouen* 

Dès  l'origine  du  monastère,  Jean  sans  Terre,  simple  comte  de 
Mortain,  étant  de  passage  à  Lillebonne,  avait  donné  à  l'abbaye  du 
Yalasse  la  franchise  sur  son  marché  de  Montmartin  {de  Monte 
Martini)  ^. 

A  Godarville^  outre  les  exemptions  a  censu^  tallia^  atixiliis  et 
theloneo^  Godard  Dévaux  avait  donné  au  Yalasse  sur  son  marciié 


i.  Arch.  dép.,  Val.,  pièce  origin. 

2.  Coutume  de  Pénel.,  45. 

3.  Arch.  dép.,  Val.,  pièce  origio.  —  Apad  insalam  bonam. 
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une  place  de  40  pieds  de  largeur  sur  autant  de  longueur,  avec  un 
homme  quitte  et  libre  de  toute  coutume  pour  la  garder.  Son  fils 
confirma  la  donation  en  1211  ^ 

Plus  lard,  en  1326,  Guillaume,  sire  de  Godarville^  reconnut  le 
droit  de  haute  et  basse  justice  sur  le  marché  de  Godarville. 
€  Comme  Pierre  de  Godarville  chevalier  mon  père  disoit  que,  au 
c  jour  de  sa  foire  ou  de  son  marché,  de  tout  cas  de  haro  ou  de 

c  melfec  de  corps  appartenoit  à  lui  la  connaissance Les  reli- 

c  gieux  disant,  au  contraire,  que  en  une  maison laquelle  est 

c  assise  en  la  ville  de  Godarville,  contenant  xl  pieds  en  carré  a 
c  eulx  appartenoit  toute  congnaissance  de  haulte  justice  et  basse, 

t  a  tous  les  jours  de  la  sepmaine  soit  foire  ou  marché pour- 

c  quoy  je  délaisse  aux  religieux  la  dite  justice,  présence  de  Messire 
c  Ricart  de  Godarville,  prebstre  et  frère  Jean  du  Toit  moigne  du 
t  Valasse  '.  » 

Les  franchises  du  marché  de  Foville  furent  méconnues  en  1290 
par  Guillaume  Martel  de  Basqueville.  Les  religieux,  pour  les 
conserver,  versèrent  une  somme  de  140  livres  tournois,  mais  en 
protestant  que  leur  abbé  ne  devait  point  hommage  au  sire  de 
Basqueville.  De  par  la  coutume  de  Normandie,  nul  abbé  n'était 
tenu  de  faire  hommage  3. 

Malgré  Tesprit  conciliant  des  moines,  le  même  Guillaume 
Martel  prétendit,  en  1292,  que  les  hommes  du  Yalasse  demeurant 
sur  les  quatre  paroisses  de  Gruchet,  de  Bolbec  et  les  deux  paroisses 
dont  les  églises  sont  dans  la  ville  de  Lillebonne;  Saint-Denis  et 
Sainte-Marie-du-Château  devaient  payer  coutume  pour  tout  ce 
qu'ils  vendaient  ou  achetaient  à  la  foire  et  dans  les  marchés  de 
Fôville  ^.  Guillaume  céda  aux  réclamations  bien  appuyées  des 
religieux  :  leurs  privilèges  furent  du  reste  reconnus  par  Jean 
Duguez,  lieutenant  général  d'eschiquier  et  vicomte  de  Monstie- 
viller.  il  déclara  en  1411  que  les  religieux  du  Valasse  étaient 
exempts  de  toutes  t  coustumes,  acquis,  forages,  pasnage,  tonne- 
c  lieu  en  marchies  et  dehors,  tant  des  denrées  qu'ils  achettent, 
f  que  de  celles  qu'ils  vendent  par  toute  la  ducée  de  Normandie  » 

1.  Arch.  dép.,  CarluL,  I,  2i0. 

i.  Arch.  dép.,  Val.,  Cariul,  Hl,  39,  v. 

3.  Arch.  dép..  Val.,  Cartul,  Jll. 

4.  Arch.  dép.,  Val.,  Cartul,,  111. 
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ci  ([u'on  devaii  les  en  laisser  joiiir  f  sans  empeseliemeiit  ou 
<  destourbier  •.  i 

Le  tneim  peuple,  privé  de  ces  privilèges,  devait  payer  coutume 
pour  moudre  son  blé^  |>our  cuire  son  pain  et  quelqueroiâ  à  une 
grande  distance  de  sa  demeure.  Ses  achats  ou  ses  ventes  sur  les 
marelles  ou  les  foires  étaient  passibles  d'impôls.  Ses  cultures,  ses 
troupeaux  payaient  la  dlmede  lait»  d'agneau,  de  gerbe,  A  1  égard 
des  seigneurs  il  devait  souvent  des  droits  de  charriage,  de  guet^  de 
fortifications  ou  do  garde  de  châteaux;  à  chaque  ville,  à  chaque 
cmtrum  il  lui  fallait  acquitter  des  droits^  travers^  passage,  péage. 
Celait  une  lourde  charge  dont  il  essayait  bien  quelquefois  de  se 
débarrasser.  Les  menus  détails  donnaient  à  ces  impôts  l'apparence 
d'une  exigence  insupportable*  Uuand  TÉtat  prit  la  place  des 
seigneurs  et  des  abhés^  il  évita  le  détail  et  frappa  le  peuple 
d'impôts  probablement  plus  lourds  mais  moins  irritants. 

La  présence  des  religieux  sur  les  marchés,  meu  lion  née  plus 
haut,  n'avait  pas  été  sans  préoccuper  les  supérieurs  de  TOrdre.  Le 
Chapitre  géuéraU  la  considérant  comme  une  nécessité  malheu- 
reuse mais  indispensable  pour  écouler  les  récoltes  des  abbayes, 
avait  dc^idé  que,  par  monastère»  deux  ou  trois  religieux,  de  vertu 
éminente,  les  fré<|uen  te  raient  *:  mais  il  leur  avait  interdit  de  rece- 
voir l'hospitalité  des  autres  communautés.  Dans  les  marchés,  la 
réserve  leur  était  recommandée,  ils  ne  mangeaient  point  de  pois- 
son, buvaient  peu  de  vin  ou  même  s'en  privaient;  l'absence  du 
couvent  ne  devait  pas  se  prolonger  au-delà  de  deux  jours,  trois  au 
plus.  Ils  ne  pouvaient  passer  la  mer  sous  prétexte  de  faire  des 
ventes;  une  exception  cependant  avait  été  taite  pour  quelques 
abbayes  situées  sur  le  littoral  ^, 

Ces  religieux  se  dévouaient  pour  la  communauté  qui  devait  être 
nombreuse.  Nous  d  avons  rien  rencontré  daus  les  archives  de 
Tabbaye  qui,  même  de  loin,  put  nous  renseigner  sur  le  nombre 
des  moines  à  cette  époque»  A  considérer  rimpufston  donnée  par 
saint  Bernard  aux  vocations  religieuses,  il  devait  être  considé- 
rable. Les  hommes  d'alors,  durs  ti  eux-mêmes»  ayant  encore  dans 
leur  nature  quelque  chose  d'un  peu  sauvage,  trouvaient  je  ne  sais 


I 


I 


1.  Atfth.  dép.,  VaL,  pièce  orjgîo*,  liil. 

3.  Ânnaîii  citierc,  i7ë. 
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([iielte  aUraction  dans  la  vie  rigide  et  dure  qu'ils  avaient  sous  ies 
yeux,  tout  porte  à  croirft  qu'ils  se  rangèrent  nombreux  SAms  la 
houlette  de  iabbé  du  Valasse,  et  rarchevéque  Rotrou  qui,  au 
Valasse  même,  fut  tétnoin  de  leur  ferveur,  reconnaît  qu'ils 
marchent  vaillamment  dans  rétroil  chemin  de  la  vie  cister- 
cienne *.  Outre  les  religieux,  ii  y  avait  leurs  familiers,  les  hommes 
de  service  pour  les  charriages  et  Tentretien  des  chevaux,  un 
nombreux  personnel  pour  les  soins  à  donner  aux  liesliaux  du 
monastère  ^,  I/eutretien  de  tout  ce  personnel  exigeait  des  dépenses 
considérables. 

Les  religieux  se  recrutaient  surtout  dans  les  rangs  de  la 
noblesse.  Ivcs  noms  des  familles  nobles  du  pays  de  Caux  se  ren- 
contrent fréquemment  dans  les  archives  de  Ta b baye;  ce  sont  les 
familles  de  Mirville,  de  Beuzeville,  d*Âbbetot,  d^Ecrain ville,  de 
Goderville,  etc.,  qui  vouent  leurs  (ils  à  la  vie  de  pénitence  et  de 
prière.  Le  menu  peupla  cependant  ne  resta  pas  en  arrière.  Nous 
trouvons  dans  la  liste  des  abbés  Jean  et  Richard  de  Lintot» 
Johann  es  IX  Ûesbaies  de  Bol  bac,  ils  portèrent  non  sans  honneur  la 
crosse  abbatiale*  Pierre  Boutren,  que  nous  croyons  originaire  de 
Saînt-Nlcolas-de-la- Taille,  illustra  son  abbaye  par  la  sagesse  de 
son  administration.  Sa  famille  se  distingua  dans  les  guerres  de  la 
Ligue  et  mérita  des  lettres  d*anoblissenient  ^, 

L^étude  et  la  science  ne  paraissent  point  avoir  été  le  mobile  de 
leur  sacrifice,  et  pendant  qu  eu  Allemagne  s  dans  les  monastères 
de  Cisterciennes,  à  Mulhausen,  à  llçltta,  à  Etsleben,  des  reli- 
gieuses comme  sainte  Gertrude,  sainte  Mech tilde,  Sophie  de 
Mausfeld,  h  lie  des  fondateurs  de  Heifta»  sa  sœur  Elisabeth  étu- 
diaient les  traités  des  Saints  Pères^  se  livraient  à  la  poésie,  écri- 
vaient des  livres  d'ascétisme.  Les  Cisterciens  de  France  paraissent 
s'occuper  surtout  de  tendre  à  la  vie  parlaile  par  la  pratique  de 
rimmilîté  et  de  la  raortîljcaiîon,  tout  en  tirant  de  leurs  terres  les 
fruits  qu'elles  pouvaient  produire. 

Leur  vie  était  sévèœ,  leur  vêtement  simple  *,  fait  de  serge 
grossière^  Tabstinence  était  perpétuelle,  les  jeûnes  rigoureux  et 
prolongés,  c'était  le  moyen  de  dompter  la  nature  et  de  la  sou- 


1,  Gh»rte  de  Holroii,  areh,  dèp.,  otigto.^  llfîS, 

t.  Marteoep  Dt  antiq.  monmh.  riUlmi,  56-57. 

d,  Somniéail,  ÙAmpagne  de  Henri  IV  aupayt  de  Caux,  lî  13* 

L  ÂtmaUt  tûlerc  â73. 
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mettre  à  Tesprit.  Ces  fortes  constitutions  avaient  besoin  de  céder 
de  leur  énergie  et  de  la  remplacer  par  les  forces  de  la  grâce. 
N'était-ce  pas  dans  ce  but  que  la  saignée  mensuelle  était  prati- 
quée :  le  terme  employé  pour  la  désigner  exprimait  la  diminution 
de  la  force  corporelle.  Die  quo  minuti  fuerint^  disait  la  règle, 
plénum  otium,  lautior  cibus^  on  leur  permettait  de  rompre  le 
jeûne  et  de  prendre  quelque  repos. 

Les  règlements  établis  par  le  Chapitre  général  permettent  de 
supposer  que  dans  cette  agglomération  de  religieux,  chez  lesquels 
la  vocation  par  la  famille  prenait  quelquefois  la  place  de  la  voca- 
tion divine,  quelques-uns  cédaient  parfois  aux  entraînements  de 
leur  énergie.  Il  avait  ordonné  que  dans  chaque  abbaye  il  y  aurait 
une  prison  solidement  construite,  fortes  et  firmi  carceres  ^.  Prison 
sombre,  dure,  oii  le  séjour  serait  prolongé,  oii  le  coupable  serait 
peu  nourri,  teter,  diuturntis  modicœ  sustentât ionis^  prison  moins 
faite  pour  ôter  la  liberté  que  pour  punir.  L'abbé  pouvait  à  son  gré 
y  jeter  les  incendiaires,  les  faussaires,  les  homicides,  les  voleurs, 
et  si  le  vol  dépassait  20  sols,  le  moine  était  dépouillé  de  Thabit 
religieux  et  chassé  de  l'abbaye  *. 

Chaque  matin  à  deux  heures,  à  une  heure  le  dimanche  et  les 
fêtes,  les  cloches  du  monastère  appelaient  les  moines  à  l'église. 
Dans  la  grande  basilique,  l'éclairage  était  réduit  au  strict  néces- 
saire 3;  les  ombres  des  piliers  se  projetant  sur  les  murs  de  l'édifice 
lui  donnaient  dans  le  silence  et  la  nuit  je  ne  sais  quoi  de  mysté- 
rieux qui  inspirait  la  crainte.  On  chantait  à  l'unisson,  pas  de  voix 
de  fausset  ^,  pas  d'orgue,  jusqu'au  xv«  siècle,  il  fallait  une  per- 
mission du  Chapitre  général  pour  introduire  cet  instrument  dans 
le  sanctuaire  ^. 

Tout  respirait  la  simplicité  ^.  Les  murs  de  l'église,  admirables 
dans  leurs  lignes,  comme  à  Pontigny,  à  Saint-Paul-Trois-Fon- 
taines,  dans  la  campagne  de  Rome,  étaient  dépourvus  de  sculp- 
tures, les  verrières  étaient  de  verre  blanc,  sans  croix,  sans 

i.  Nomast.  eUtere.,  36. 

2.  Nomastieon  eislere.,  inst.  pars  1. 

3.  Thés.  nov.  anecd.,  Marténe,  31-35. 

4.  Annales  eisterc,  281. 

5.  Nomasi.  eisierc,  institution,  pars  1,  315,  in  capit.  gen.,  1230. 

6.  Annales  cislerc,  273. 
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peintures^;  pour  pavage,  de  simples  dalles,  les  mosaïques  oq 
pavés  émail  lés,  commo  h  SaInte-CatLerîne  de  Rouen,  étaient 
proscrites.  Un  abbé  du  Gard  crut  pouvoir  œntrevenir  à  cette 
règle,  il  dut  démolir  sa  mosaïque*.  Les  manuscrits,  antiphonaires, 
missels,  épistolters  n  étaient  point  couverts  d^élotTes  précieuses  3, 
ppas  de  fermoirs  d*or  ou  d'argent  *,  pas  de  miniatures  ni  de  lettres 
Qrées  ou  peintes  ^*  Tout  ce  qui  frappait  agréablement  la  vue, 
'bon  pour  les  églises  des  séculiers,  pour  ïe  moine,  c'étaient  des 
cause-s  de  distraction  qui  captivaient  son  a  me  et  lempéchaient  de 
s'élever  directement  à  Dieu  <s. 

Au  Cliapiire,  l'abbé  Usait  et  expliquait  la  règle,  les  fautes  de 
ctiaque  jour  y  étaient  révélées,  punies  et  châtiées»  parfois  corpo- 
Tellement, 

La  lecture  et  la  médilalion  suivaient  le  Chapitre  :  elles  avaient 
lieu  dans  le  cloUre  adossé  au  coté  sud  de  Téglise  ^.  Les  livres 
étaient  rares^  les  manuscnts  étaient  une  véritable  richesse,  fim 
mut  dkitifF  elamt rates,  aussi  les  traitait-on  avoc  des  soins  scrupu- 
leux :  si  le  religieux  devait  s^absenter  du  cloître»  il  faisait  si|^no  à 
son  voisin  de  veiller  sur  le  précieux  dépôt  de  peur  qu'il  ne  fut 
détérioré  ou  par  la  fumée  ou  par  la  poussière.  C'était  dans  cps 
heures  de  raédilation  que  saint  Bernard,  Pierre  le  Vénérable 
étudiaient  les  saintes  Écritures,  préparaient  leurs  instructions, 
écrivaient  leurs  pieux  traités.  La  paix  et  le  calme  de  celte  solitudej 
la  belle  nature  que  les  religieux  du  Va  lasse  avaient  sous  les  yeux, 
tout  servait  à  élever  leurs  âmes.  Le  regard  se  portait  sur  les  mois- 
sons, les  prairies,  les  forets,  les  eaux  fraîches  de  la  vallée,  quand 
le  soleil  dorait  de  ses  rayons  au  sud  les  tours  de  Lille  bon  ne,  à  lest 
le  gracieux  vallon  de  la  Fontaine-Murée.  au  nord  le  village  de 
Gruchet  émergeant  de  son  encadrement  de  verdure,  à  la  beauté 
ravissante  du  paysage  ils  seotaient  t  que  le  monde  est  plein  de  la 
i  Divinité,  la  puissance  éternelle  y  resplendit»  tordre  et  la  beauté 
t  souveraine  s  y  rétiéebissent......  on  aperçoit  la  main  du  sublime 


1^  Annalet  dtieré^f  ^i . 

1  Bf  AAl,  mùnaeh,  rUibut,  Mutêne.  tS-iaet. 

3,  âmfutlêi  cUlérc.^  271, 

I.  Ânnak$  ciêltre^,  371, 

0.  Ânn&tù  etilerr^,  373. 
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ff  de  rOuvrier  dans  son  œuvre  magnifique le  cœur  bondit,  la 

c  chair  tressaille,  tout  notre  être,  comme  autrefois  la  prêtresse 
•  antique,  frémit  et  s'écrie  avec  transport  :  Deus,  ecce  Deus.  i 

L'abbé  luv-mème  indiquait  à  chacun  son  Iravail  S  il  durait  sept 
heures  en  hiver.  Les  reh'gieux  prenant  en  main  l'instrument  de 
culture  partaient  en  ordre,  deux  à  deux,  le  prieur  marchait  en 
tète,  ils  récitaient  les  prières  que  l'Église  met  encore  aujourd'hui 
sur  les  livres  de  ses  prêtres  et  labouraient  la  terre  en  silence, 
silence  si  rigoureusement  observé  que  Guillaume  de  Saint-Thierry, 
étant  allé  à  Clairvaux  du  temps  de  saint  Bernard,  put  affiriçer  que, 
sauf  le  choc  des  instruments,  on  trouvait  en  plein  jour  et  en 
plein  travail,  le  silence  de  la  nuit'. 

Telles  étaient  les  occupations  des  moines  tandis  que  leurs 
frères,  le  procureur  et  Tabbé,  s'arrachant  momentanément  à  la 
paix  du  cloître,  s'occupaient  du  temporel,  pour  assurer  sa  subsis- 
tance à  la  nombreuse  famille  monacale. 

(A  suivre.)  L'abbé  F.  Sommeil. 

1.  Martèoe.  De  ant.  monaeh,  riiibus,  49-50. 
9.  Vie  de  saint  Bernard,  5i-5i. 
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ET  DANS   LE 

PAYS    DE    GAUX 

(1791-1793) 

(Suite) 


Groixmare^  14  octobre. 

II  y  a  beaucoup  de  trouble  dans  dos  campagues  au  sujet  des 
prestres  réfractaires;  les  muDÎcîpalités  De  veuleut  en  souffrir 
aucuDs;  M.  Tabbé  GodeboD,  DOtre  vicaire,  étoit  ces  jours  passés 
ici.  Ils  l'oDt  cherché  partout  pour  le  preudre;  il  a  été  obligé  de  se 
cacher.  La  muDicipalité  lui  a  fait  siguifier  de  se  retirer,  ou  qu'où 
agiroit  coDtre  lui  avec  violeoce.  Ou  m'a  dit  qu'ils  out  desseio  d'cD 
faire  autaut  à  deux  prestres  qui  sout  daDS  le  pavilloD  de  la  graDde 
ferme,  à  qui  les  Colbocs  Tout  loué.  II  y  eu  a  ud  vieux  et  iufirme 
qui  ne  peut  plus  faire  aucuue  fouctioD.  Je  De  coDçois  pas  quelles 
raisoDS  il  peuveut  avoir  pour  vouloir  chasser  ce  boD  vieillard  de 
la  paroisse,  qui  ue  fait  et  De  dit  rieu  à  persoDDe. 

Groixmare,  6  octobre. 

Od  dit  qu'au  district  de  Cauy  ils  soDt  d'avis  que  les  fermiers^ 
gagDCDt  uDe  aDDée  d'impôt,  ce  qui  De  me  paroit  pas  juste.  Je  ne 
sais  pourquoi  le  départemeut  D'à  pas  répoudu  au  district  de 
MoDtivilliers;  ils  devroieut  publier  ud  arrêté,  car  les  fermiers  oe 
veuleut  pas  payer. 


lOÛ 
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Bruidlts,  a  o«lQbr«  (lettre  dt  M.  de  BailleDi). 

Vous  dites  que  Fargeiit  est  mre  dans  votre  pays,  il  ne  lest  pas 
moins  ici;  les  assignats  n*y  ont  pas  cours»  mais  messieurs  les  ban- 
quiers ont  grand  soin  de  les  ramasser  ici  pour  tm  bénéfice  énorme 
à  la  vérilé.  Aussi  sont-ib  les  seuls  à  préseot  pour  qui  le  moment 
soit  favorable;  et  ils  remploient  bien. 

Hoaeri.  8  actobre. 

Si  les  clioses  continuent  je  croîs  qu'on  ne  verra  plus  d'argent, 
les  courtiers  le  vendent  jusqu'à  i5  et  IG  p.  */oi  ^^  "^  ^^^^  trouver 
l'occasion  de  quelques  bourgeois  qui  ayent  des  paicmenis  à  faire 
pour  on  avoir  h  moins,  ce  qui  n'est  pas  facile,  M.  de  Yen  les  m'a 
dit  qu'il  a  perdu  jusciu'à  28  p,  Vo* 

Madame  Desvieux  est  accouchée  d'une  demoiselle;  le  précep- 
teur t'a  ondoyée  :  on  fa  ensuite  portée  à  Téglise  pour  le  baptême, 
et  on  dit  que  le  curé  conslîtutionel  la  refusée,  quand  il  a  s<;;u  que 
le  précepteur  Ta  voit  ondoyée;  on  Ta  reportée  et  ou  reste  tranquille. 

Cou  dan  d  m'a  écrit  qu'on  le  presse  de  faire  retirer  toutes  les 
armoiries  qui  sont  dans  et  autour  de  Téglise  de  Fortmoville, 
Lemonnier  me  marque  que  sur  la  permission  que  vous  avié^ 
accordé  à  M.  le  curé  de  Longfremay  pour  lui  et  son  vicaire  de  dire 
la  messe  à  votre  chapelle,  ils  la  disent  ainsi  que  M*  Polies,  prêtre 
du  Fréuey;  qu'il  s'y  trouve  quelques  pei*sonnes;  mais  que  tout  le 
monde  est  fort  tranquille.  Je  lui  ai  néanmoins  marqué  d'engager 
ces  Messieurs  de  s*en  absenter,  dans  le  cas  où  ils  s*appercevroîent 
de  quelques  murmures.  Le  peuple  se  calme  un  peu  el  commence 
à  revenir.  A  peine  a-t-on  vu  la  chose  qu'on  voudroit  qu'elle  fut 
changée;  tel  est  le  caractère  françois. 

Nos  enragés  s'attendent  ù  voir  revenir  tout  le  monde  sous  peu 
et  disent  qu'il  faut  bien  que  cela  soit,  Les  honnêtes  gens  gémissent 
et  tout  le  bas  peuple  ne  paroit  pas  content.  La  fêle  de  la  procla- 
mation a  été  brillante  par  ceux  qui  l'ont  faite;  mais  Tenthousiasme 
des  applaudissements  étoit  mort  C6  jour-là^  et  personne  n'a  voit 
Tair  satisfait.  Les  soudoyés  n'ont  pas  eu  d'imitateurs*  On  deman- 
doit  la  diminution  du  pain,  parce  qu'on  sçavoit  qu'on  de  voit 
raugmcnter  le  lendemain,  et  ou  n'a  pas  osé  le  faire.  On  dit  que  la 
^municipalité  est  assez  généreuse  pour  payer  une  indemnité  aux 
boulangers  qui  ne  vouloient  plus  cuire.  Toutes  les  denrées  et 
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lOarcUandises  sont  d'un  prix  exccssîf:  on  attribue  cela  au  pnpter 
mon  no  je  qui  fati  cacher  tout  le  numéraire. 

Ou  dit  f[ue  la  seconde  lé^iâlalum  est  encore  plus  contre  le  roi, 
(jue  ne  rétoit  la  première.  Elle  a  décrété  qu'on  ne  rappellera  plus 
le  Souverain^  qu*on  ne  se  servira  plus  des  mots  de  Sire  et  de 
Majesté  en  lui  parlant.  En  un  mot  on  croit  que  Tempire  ^ra 
divisé  en  républiciuc,  et  si  cela  arrive  on  ne  se  connoUra  plus. 
Nous  avons  cependant  bien  des  partisans  de  la  monarchie  qui 
paroisseut  disposés  h  la  soutenir.  On  attend  avec  bien  de  Tirapa- 
tîence  le  retour  de  Tordre  et  la  tranquillité.  Cette  ville  est  toujours 
calme»  il  n'en  est  pas  de^  même  partout. 

Cbdteàa  de  Bailleur  i^  octobre. 

Le  dislnct  de  Montivîllîers,  de  l'avis  du  Département,  vient  de 
supprimer  liuit  paroisses;  Vilmesnil  et  Serville  sont  deux  paroisses 
de  M.  de  Bailleul  comprises  dans  la  suppression,  il  ne  l'auLptus 
que  le  décret  de  l'Assemblée  législative. 

Bailleul  et  S^  Maclou  ont  élé  marchandées,  dont  on  dit  les 
ha  bilans  aristocrates;  mais  on  vient  de  nous  nommer  un  curé, 
l)um  Huard,  ci -devant  prieur  de  Fécamp,  On  ne  sait  s'il  acceptera^ 
il  est  pour  le  moment  en  Basse  Normandie. 

J  ay  acheté  hier  pour  M.  Dusseaux  de  Paris,  une  petite  ferme  de 
la  fabrique  de  Téglise  de  Bailleul  contenant  trois  acres  et  demie 
par  6i50  1*  C'est  une  fureur,  tout  le  monde  veut  goûter  du  bien 
du  clergé. 

Les  dîmes  vis  à  vis  des  fermiers,  en  ce  qui  est  de  bonnes  terres, 
se  paient  5  L  Taccre.  Il  y  aura  toujours  contestation,  et  qui  sont 
les  arbitres?.,.  Des  laboureurs. 

L'impôt  est  arrangé  au  district  et  va  être  départy.  Les  munici- 
palités vont  estimer  tous  les  bois  de  haute  futaie,  même  des 
fermes,  pour  imposer  le  revenu  fictif  de  leur  valeur;  ce  qui  va 
devenir  un  impôt  considérable  pour  M.  le  président. 


itou€o»  0  octobre. 

L'argent  vaut  actuellement  20  à  22  p.  Vu  ^t  Tor  2o.  On  croit 
qu'il  va  encore  augmenter,  attendu  fiu*on  n'en  trouve  plus  chez 
les  bourgeois,  et  les  agioteurs  le  tiennent  à  un  prix  excessif. 

Vous  ne  me  dites  point  si  vous  voulez  vendre   votre  bois 


lOi 
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iJ'Houppcvilte,  Je  crois  vous  avoir  observé  qu'il  est  bien  pillé,  et 
qu'il  11  en  restera  peut-être  pas  st  Thiver  esl  rude. 

Nous  sommes  toujours  fort  tranquilles;  aussi  notre  ville  est-elle 
garnie  d'étrangers.  Toute  la  Basse  Normandie  y  a  boude.  Caen  a 
éprouvé  une  secousse  violente;  aussi  dit-on  que  e*esl  la  faute  de 
la  noblesse  et  du  clergé  ♦ 

Tous  les  honnêtes  gens  sont  dans  une  triste  position.  Notre 
empire  est  perdu  ^  s'il  n'y  a  pas  de  change  m  eut. 

Ctiilteaa  de  tia^iiteal»  3  ttorembre. 

La  contribution  roucîëre  a  bien  embarrassé  le  dîslnct^  et  tout 
le  monde  Test  à  son  tour  pour  Tasseoir,  Cependant  il  paroît  fixé, 
sauf  si  cela  est  possible,  entre  7  ou  8  L,  l'acre  de  terre;  les  bois 
de  haute  futaie  ont  été  évalués  k  vue  de  nez  par  les  administra- 
teurs du  district,  qui  à  ce  qu'on  m'a  rapporté,  vous  en  donnent 
pour  WO  mille  francs  en  arbres  à  pied  dans  Anzerville  seulement. 
Ainsi  vos  bois  vont  être  regardés  comme  produisant  vingt  mille 
livres  de  rente.  Ce  qui  me  paroit  un  peu  fort* 

M,  de  Limpîville,  maire  de  sa  paroisse,  où  les  mandements  sont 
arrivés  s'en  est  allé;  il  a  tout  quitté,  voyant  Ti  ni  possibilité 
d'asseoir  la  somme.  Voilà  les  propriétaires  écrasés;  il  ne  resteia 
pas  un  arbre t  puisque  chaque  arbre  coûtera  au  lieu  de 
rap|>orler. 

Et  cependant  les  biens  pattûuaux  sa  vendent  très-cber. 


Château  de  Bailleul,  ^  aorembre. 

C'est  qn  nommé  Ingout,  ex-capucin  de  Fécamp,  qui  est  le 
quatrième  curé  nommé  à  Anzerville  et  qui  a  accepté.  Il  a  pris 
possession  le  jour  de  la  Toussaint,  tl  y  a  h  peu  près  la  moitié  des 
habitans  qui  suivent  tant  M.  le  prieur  de  S^  Maclou  et  M.  Hors  qui 
vont  dire  leur  messe  à  Servi  lie  dont  Téglise  n'est  fîoint  encore 
fermée,  étant,  ainsi  que  Vilmcsnil,  dans  la  suppression»  Si  ce 
dernier  n'eut  pas  accepté,  nous  étions  réunis.  On  menace  encore 
Saint-Maclou  dont  les  habitans  comme  ceux  d'AnEerville  ne  sont 
pas  patriotes. 

On  VR  mettre  deux  ou  trois  paroisses  ensemble  pour  faire  une 
municipalité.  On  y  travaille  actuellement,  et  la  principale  empor- 
tera la  réunion  des  autres  par  la  suite. 


LA  Rh^VOLUTIÛN  A  mWN 


)ai 


M.  Tabbé  de  Tou&taln  m'a  cliargé  de  voua  présenter  son  respect 
et  de  vous  dîi^  qu'il  voudmit  être  avec  vous  (1).  ]l  dît  qu'it  y  a 
beaucoup  de  monde*  a  Caen,  h  Ratien^  qii*on  quilte  les  campagnes, 
et  qu'on  aime  à  se  rassembler  dans  leî=i  grandes  villes. 

On  est  toujours  ibrt  tranquille  dans  notre  eanlon.  Il  n'y  aura 
de  danger  tju*au  premier  coup  de  canon  tiré  sur  la  frontière,  je 
crains  très-lbrL  ce  moment;  on  jelteroit  tout  a  bas. 

Le  curé  d'Anzerville,  installé  mardy  jour  de  la  Toussaint» 
nommé  Ingout  est  âgé  d'environ  trente-cinq  ans;  une  moitié  de  la 
pamisse  a  suivi  M,  Hoi's,  ancien  curé  qui  a  été  dire  la  messe  à 
Servi  lie. 

H,  de  Mirville  qui  étoit  président  du  district  de  Montîvilliers  est 
parti,  (avec)  toute  sa  maison  et  celle  de  M.  de  Houdetol  S^  Laumnt 
50Q  gendre. 

GhAl«ati  (le  QaiUeaL  a  uaveoibre. 

On  ne  peut  encore  savoir  si  le  fermier  sortant  paiera  au  pro* 
priétaire  Timpùt  arriéré,  La  district  de  Gany  la  décrété  autrement 
(qu'ils  ne  paieraient  pas).  Le  district  de  MontîviUiers  y  travaille, 
et  vous  niavez  marqué  que  le  département  étoit  d'avis  ijuHs 
payroient;  ce  qui  me  paroi ssait  conrorme  au  décrets. 

On  dît  que  l'Assemblée  législative  s'occupe  de  confisquer  les 
biens  des  émigrés.  C'est  bien  pis  que  le  triple  impôt.  Voussaurés 
mieux  i  car  je  ne  vois  aucunes  nouvelles  (2), 

On  dit  qu'on  va  permettre  aux  non  conformistes  d^achetcr  des 
églises  pour  pouvoir  dire  la  messê;  ce  qui  seroit  beaucoup  mieux, 
car  chacun  pourra  avoir  son  opinion  sur  te  culte*  —  Il  pamit 
qu'il  ne  restera  aucun  bien  aux  églises  et  que  tout  sera  aux  frais 
du  peuple. 

Les  requêtes  pour  les  vingtièmes  sont  renvoyées  aux  municipa- 
lités avant  faire  droit*  Tout  va  de  travers,  et  on  ne  Unit  à  rien  au 
département  et  au  district.  Ils  sont  fort  embarrassés  pour  l'impôt 
de  17W,  On  demande  provisoirement  moitié  de  celui  de  1790,  et 


(I)  Getl«  lettre  est  ndreâsê^  par  BoLtet»  régîsseuF  de  Bailleul,  à  M.  le  marquis 
de  8«îlleiïl  û  Sfd. 
(f  )  Lettre  aJressée  à  Houe»  ik  M.  TûUftain,  secrétaire  de  AJ*  de  BaîU«lit. 
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personne  ne  paie;  ce  qui  occasionne  encore  une  nouvelle  émission 
d'assignats  à  laquelle  on  travaille,  de  sorte  que  l'argent  augmente 
encore  d'escompte  et  on  n'en  voit  presque  plus. 

M.  Charrier  a  donné  sa  démission  de  son  évèché,  et  de  sa  place 
d'administrateur  du  département,  il  est  parti  et  ne  reviendra  plus. 
Il  dit  dans  sa  lettre  que  beaucoup  de  curés  doivent  l'imiter,  etc. 

M.  D'OrI...(éans)  a,  dit-on,  fait  banqueroute  et  est  passé  en 
Angleterre.  Il  a  proposé  à  ses  créanciers  de  leur  abandonner  ses 
biens  et  de  lui  faire  deux  cent  mille  livres  de  rente;  mais 
l'arrangement  n'a  pas  encore  eu  lieu. 

Tous  les  esprits  reviennent  de  leur  erreur,  et  la  majorité  seroit 
pour  le  changement.  Les  villes  sont  fort  tranquilles,  aussi  tous  les 
honnêtes  gens  quittent  leur  campagne.  On  croit  que  tout  iroit 
bien,  si  la  chose  étoit  en  train. 

Beaucoup  de  prêtres  réfugiés  ici  sont  dans  la  misère;  malgré 
cela,  ils  tiennent  toujours  bon. 

On  mande  aujourd'hui  de  Caen  qu'on  va  réinstaller  les  anciens 
curés  et  chasser  les  nouveaux.  Il  y  a,  dit-on,  sept  à  huit  mille 
personnes  qui  ont  pris  la  cocarde  blanche,  et  il  y  a  beaucoup  de 
mouvement  dans  ce  moment.  On  en  attend  des  nouvelles  et  on 
est  inquiet. 

Le  curé  d'Anzerville  est  remplacé  par  un  Capucin  (il  est  parti 
la  veille  de  la  Toussain). 

Ronen,  9  novembre. 

L'argent  étoit  la  semaine  dernière  à  23  p.  Vo>  aujourd'hui  il  est 
de  27  à  28,  et  on  s'attend  qu'il  va  encore  augmenter,  car  on 
assure  qu'il  est  à  32  p.  Vo  ^  Paris.  Il  n'y  a  que  les  agioteurs  qui 
sont  contents  de  cette  révolution  :  car  tout  le  reste  du  peuple 
souffre  considérablement  et  est  aux  abois.  Les  impôts  sont 
excessifs  ainsi  que  le  prix  de  toutes  les  denrées  et  marchandises. 
On  achète  l'argent  pour  le  Gouvernement. 

On  vient  de  décréter  encore  deux  cent  millions  de  petits 
assignats,  et  on  ne  voit  que  cela;  il  y  a  longtemps  que  je  ne  paie 
plus  en  espèces. 

On  assure  que  les  départements  ont  écrit  au  roi,  pour  le  prier 
de  ne  pas  sanctionner  le  décret  concernant  le  clergé.  Tout  va  mal; 
l'on  ne  sait  que  faire. 


LA  KKVULUTlOîr  A  ROUKN 
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Cbâteûo  de  Btiilletil,  17  norembre. 

Le  district  de  Moûtivilliep  vient  de  proposer  au  département  un 
règlemeol  pour  les  fermes,  et  y  (aire  rester  les  parfles. 

On  va  vendre  tous  les  biens  des  fabrît^ues.  Le  district  demande 
les  titres*  Ils  ne  restera  âiix  fabriques  que  les  biens-fonds  qu'ils 
ju5ltl!eront  avoir  achetés,  qui  seront  censés  leur  appartenir  jusqu'à 
nouvel  ordre. 

Château  da  Qailleut,  Xi  QDverobre. 

Voici  les  contributions  foncières  et  mobi  lia  ires  très-t'ortes;  on  ne 
«ait  comment  louer.  On  va  imposer  les  ehûteaux  et  pavillons  de 
c^ujnpagne»  comme  s'ils  étoient  loués,  ponr  la  contribution 
mobtliaire  (siv).  Le  décret  les  exemptait^  mais  les  districts  ne 
»a  voient  où  placer  Timpôt. 

La  rénovation  (sic)  de  la  municipalité  vient  de  se  fair&à  Bailleul  ; 
j'étoîs  secrétaire  (1)  depuis  qu'elle  est  établie;  la  communauté  ma 
rejette;  je  leur  étois  trop  incommode. 

Je  vous  observe  que  les  arbres  sur  les  fossés  ne  paieront  point  ; 
qu'il  n*y  a  que  ceux  plantés  à  pied;  c'est  le  district  qui  l'a  dit,  car 
le  décret  n'en  parle  point  (2). 

On  est  toujours  divisé  à  la  campagne  pour  le  culte.  Il  y  a  sl^t  ou 
sept  messes  à  Servi  lie,  c'est  une  vraie  cathédrale*  Nous  ne  savons 
encore  quel  parti  vont  prendre  les  non  conformistes  sur  le  dernier 
décret  qui  les  oblige  au  serment  civique. 

Rouen,  33  noreinbré  I70f, 

Tn  courrier  arrivé  après  ce  matin  a  annoncé  la  mort  de  M.  le 
manjuis  d*Lstoutte ville*  On  s'occupe  à  mettre  les  scellés. 

Uqucu^  â9  no  nombre  (4  M.  de  finitleal), 

1^  municipalité  doit  faire  un  service  pr  M*  d'Estoutleville* 
dimanche  prochain  à  la  cathédrale.  On  vient  de  vous  envoyer  une 


(I)  Bellet,  fégisseur  du  diâtean. 

{%}  Extrait  de  la  Loy  du  ÎO  jaUlet  I7f)t.  iur  le  décret  du  II  et  13  juUlet  1791, 
âfl.  t  :  Leâ  bois  aetuellemefit  e\kUn9  et  Ijiés  de  plus  de  trente  an»  «eront 
cttimés  à  Uur  valeur  aetuelk  el  cotiaes  jii^qn'fi  leur  eiptoitation,  comme  i^lU 
finidiiiiaieat  nu  reyeaa  ég\d  à.  deuï  et  demi  du^cent  de  leur  raletir. 
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grande  lettre  d^invitation  à  \'Qus  y  trouver,  signée  de  tous  les 
tnunictpaux. 

Ch^Ueia  de  Bailla  ni,  1^  décembre. 

A  regard  des  dîmes  j'ai  été  requis  pour  être  arbiti'e,  je  les  ay 
esliniécs  k  o  L  Tacre,  les  fourages  restants;  et  k  #5  L,  le  fermier 
pouvant  vendre  les  pailles.  Les  fermiers  de  BallleuU  jusqu'à 
pr&ent,  ne  veulent  pas  payer  la  dime  à  S  L  Tacre;  je  verray 
lorsqu'ils  payeront.  Il  est  toujours  temps  d'arbitrer;  car  la  dinie 
doit  varier  suivant  la  bonne  ou  mauvaise  terre.  Messieurs  du 
district  de  Montivilliers  regardent  k  dirae  comme  le  sixième  de  la 
valeur  de  la  chose  h  Tégard  des  i  m  pots. 

Les  châteaux  ou  maisons  de  ceux  qui  ont  notilié  leur  domicile 
ailleurs  ne  seront  pas  imposés  h  la  conlribution  mobiliaire  (!);  il 
n'y  aura  que  le  bidet  de  M,  de  Bailleul  qui  paiera  3  L  Le  décret 
avoil  dit  quil  n*y  auroît  que  le  terrain  quits  occupent;  mais  les 
districts  en  ont  décidé  autrement. 

M.  de  Bailleul  de  Vatietot  est  party  sur  la  frontière  avec  de 
Targent  n'ayant  pu  trouver  d  or.  Les  assignats  perdent  20  du  cent 
sur  l'argent  et  30  du  cent  sur  Tor.  Il  n  est  plus  de  ce  dernier^  je 
n'ay  pu  rien  avoir.  Il  y  a  des  coureurs  qui  aclïètent  jusqu'à  un  écu  ; 
on  n'oseroit  encore,  de  peur  d'être  découvert,  faire  ce  négoce, 

On  débite  icy  que  les  émigrés  vont  passer  aux  Islesj  nus  colouies^ 
que  quelques  papiers  publics  en  ont  parlé.  A  mon  particulier,  je 
ne  sais  ce  qu'on  fait^  car  Je  uen  vois  aucuns  qui  ne  font  que  mentir. 
Je  ne  croys  pas  que  les  roys  soient  mieux  fêtés  que  l'année  dernière. 


(i)  Eitra^îl  du  Décret  sar  la  Goatribuljon  mobilière,  art.  xxiit  : 
Nul  00  sera  \îk%ii  à  la  coDlrihuUor»  mobiluVie,  qu'au  lieu  de  sa  priocipale 
habitation;  et  sera  coDddérée  comme  habiUtîan  prjtu-rpale,  (*c<He  dont  ïe  layer 
iera  te  plus  cher*  En  coosêtjuence,  tout  dioyan  qui  aurîi  plqjjieurs  halïiutiona 
sera  tenti  de  les  dêdnrer  ù  chacune  des  muûicqiulilùâ  où  eUe^i  sont  sittièei^  Il 
iadic|aera  cette  dans  larfiieHe  il  doit  élre  imputé  fît  ju^ttOera  dnn»  Les  siK  mois 
ravoir  été.  Si  au  surplus  il  a  des  doEue^tiques  et  de^  eJi^vauK  d»n^  différentes 
hahitatious,  chaque  munieipattté  taxera  dauâ  sou  rôle  ceni  qai  séjoufneroDt 
habituellement  dans  i^on  terrîtoire^ 

Jnsiruction  (aur  L'art,  du  dùi^ret  p.  prCH^èdetite)  :  Cet  article  ne  demande 
ancQoe  explication  ;  iL  a  èlé  déterjniné  par  La  Dêi^esâltû  de  prévenir  les  abus. 
lAis  mnQLcipalités  devront  veiller  à  son  exécution»  et  oter  aux  citoyens  qui 
ii'anroienl  pas  assez  de  patriotisme  pour  se  soumettre  à  ta  cuntriLaliotî  com* 
in  une,  lout  espoir  d'y  échapper. 
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Itouen,  ^  janvier. 

Je  suis  arrivé  hier  à  cinq  heures  d'après  tnidit  par  une  voiture 
que  nous  avons  prise  à  trois  dont  un  gentilhomme  revenant  pour 
quelifues  jours  et  un  négociant  du  Elavre  qui  venoit  de  Liste,  sans 
doute  pour  voir  ce  qu'on  y  fait  et  sçavoir  ce  qu'on  y  pense*  Nous 
avons  fait  la  route  fort  traquillement  sans  tjue  ni  Tun  ni  Tautre 
ait  fait  connoiire  son  nom  ni  la  cause  de  son  voyage. 


Eouea,  Si  janvier* 


fl  paroi t  que  dans  toutes  les  paroisses  on  porte  l'imposition 
foncière  sous  le  nom  du  propriétaire,  et  Ton  rassemble  tout  son 
revenu  en  une  seule  et  même  ligne;  on  porte  :  t  M^..**.>  possède 
dans  la  paroisse  telle  somme  de  revenu,  imposé  à*..,,  p  On  s'adresse 
à  un  principal  fermier  et  on  le  force  d'avancer  îe  touti  sauf  son 
rec^ïurs  sur  les  autres. 

Nos  négociants  tremblent  et  craignent  beaucoup  le  pillage. 
Toutes  les  marchandises  et  denrées  sont  à  un  prix  si  excessif  que 
le  peuple  est  a  bout.  On  a  reçu  la  nouvelle  que  samedi  et  dimanche 
il  y  a  eu  un  mouvement  à  Paris.  On  est  entré  de  force  cliez  trots 
épiciers,  entr  autres  cliez  M.  rVAndré,  le  député  de  la  première 
législature,  et  chez  uu  sieur  Auge,  frère  d'un  autre  député;  on  a 
pillé  leurs  magasins  de  sucre  et  de  caffé,  et  on  l'a  débité  k  "io  s.  la 
livre  tandis  qu'il  vaut  ^  I.  à  3  1.  10  s.  On  a  mis  le  feu  à  un 
magasin  près  Thotel  de  la  Force;  il  a  pris  à  Thùtel  et  la  majeure 
panie  des  prisonniers  sont  écliapés.  On  a  peu  diminué  les 
marchandises,  mais  on  crie  toujours  aux  accapareurs,  contre  les 
négocians*  Ils  commençaient  pourtant  à  faire  de  bonnes  atfaires. 

L'ag^îotage  est  toujours  affreux;  Tor  et  largent  sont  à  oO  p,  y© 
et  on  n*en  voit  plus. 

La  garde  nationale  parisienne  veut  que  rassemblée  supprime 
toutes  les  sociétés  Jacobites;  il  y  a  une  adresse  signée  d*un  grand 
nombre. 

Les  imp(>Usont  si  exhorbitans  que  plusieurs  paroisses  ont  refusé 
d'en  faire  la  répartition- 

Un  de  nos  bataillons  nationaux  est  parti  pour  la  frontière,  et  un 
6st  resté  jusqu'à  ce  que  leurs  habits  soient  prests;  car  ils  sont 
presque  tous  nus.  On  annonce  que  Tévéque  et  quarante  ecclésîa^ 


tiques  du  département  de  Bordeaux  se  sont  retractés.  On  parle 
d'une  guerre  très-prochame.  (La  neige  tombe  fort). 

bûiien,  IG  jinrier. 

Il  paroi t  que  nous  atlons  a^oir  la  guerre.  Nos  volonlaires  sont 
ici  pour  se  disposer  à  partir.  On  eu  réforme  une  grande  quantité  : 
sur  deux  mtltê  on  n'en  accepte  que  cinq  ceoLs.  Il  y  a  beaucoup 
d'ouvriers  dans  ce  nombre;  la  iniâère  leur  lî*it,  dit  ou,  prendre  ce 
partit 

Rouen*  J9  juTÎer. 

A  peu  près  moitié  du  régiment  de  Béam,  qui  étoîl  au  Havre,  a 
passé  ici  pour  aller  à  Arras.  Tout  ce  quart ier-cî  en  a  logé,  Ou  a 
envoyé  deux  militaires  chez  Madame  de  Guiran,  dont  cUe  s'est 
débarrassée  en  leur  payant  &  L;  Madame  de  Saequenvîlie  a  payé 
ii  L  ;  d*autres  ont  préféré  les  recevoir.....  ils  sont  partis  ce  matin 
pour  aller  coucher  à  Cailly  et  au  Vert-Ga liant 

Il  paroit  que  les  gaide^  naltouana^  qui  dévoient  allor  sur  la 
frontière^  vont  rester  ici  et  seronl  casernes.  Les  suisses  vont,  dit-on  « 
partir,  pour  y  aller  à  leur  place. 

Le  curé  de  S'^Foif  près  le  Havre  (?)  vieiît  de  se  marier.,.,.;  on 
dit  fjua  c'est  le  curé  de  Grasvîile  qui  a  fait  le  mariage.  On  assure 
que  le  district  n^approuve  pas  cela,  et  qu*on  veut  forcer  ces  deux 
curés  conslilutionels  à  faire  leur  démission. 

L'argent  est  toujours  fort  cher  ici;  on  parle  aussi  beaucoup  de 
faux  assignats  surtout  dans  ceux  de  cinq  cents  livres:  un  pariiculier 
en  a  perdu  deux  qui  ont  été  reconnus  faux  la  semaine  dernière; 
un  dît  également  qu'il  y  a  de  faux  louis;  aussi  ceux  qui  en  ont 
d'anciens  les  font-ils  valoir. 

TOUSTAIN, 


Bruxelles»  Si  jânviar. 

On  fait  ici  la  chasse  un  peu  vivement  aux  patriotes,  Plusieurs 

maisons  ont  été  enfoncés  les  nuits  dernières  par  tes  patrouilles  qui 
se  sont  saisies  d'un  grand  nombre  avec  leur  correspondance  avec 
difléreots  clubs  de  la  bien  faisan  le  nation,  et  diiïémnts  membres  de 
votre  assemblée  natiunallc*  C'est,  dit*on,  la  demoiselle  Tlieroigne 
de  Maricourt  qui  a  do  une  au  Gouvernement  le  lil  de  la  trame  du 
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complot;  cela  n  empêche  pas,  quoiqu'cn  disent  louLcs  les  gazettes, 
que  tout  esi  fort  LranquiUe  dans  le  pays.  On  croit  même  que  tous 
les  cantonnements  des  émi^^rés  vont  revenir  où  ils  étoîent  pour  ceux 
qui  avoienl  cliangé;  car  i1  y  en  avoit  encore  ibrt  peu  qui  eussent 
remue. 

W*  DE   Ea[LL£UL. 

RoQoo,  âO  janTier. 

Les  officiers  municipaux  et  aulres  de  la  paroisse  de  Fortmo- 
ville  (1)  ont  retiré  le  dessus  des  tombes  de  Messieurs  restants,  el  le 
bane  des  domestiques  qui  étoit  dans  la  nef,  avec  trais  tabourets  ou 
prie-dieu  qui  étoient  dans  le  chœur  de  l'figlise;  ceci  s'est  fait 
samedi^  et  dimanche  on  les  a  vendus  au  nouveau  curé  par  7  L 
(le  pne-dieu  et  h  banc).  On  a  aussi  retiré  sur  le  champ  toutes  les 
armoiries  et  ceinture  en  dedans  el  dehors  de  Téglise,  à  Texceplion 
des  armoiries  incrustées  sur  des  pierres  trop  dures  qnon  »*a  pu 
détruire,  mais  qu'on  doit  faire  couvrir  en  pMtre,  Un  doit  aller 
détruire  celles  des  deux  frontons  du  château.  Il  fraudrait  faire 
mettre  du  plâtre  par  dessus  pour  éviter  qu*on  fasse  du  dommage; 
les  municipaux  n'écotilent  aucune  reprësenlation. 

H*  du  Torp  m'a  dit  que  lorsqu  on  a  voulu  faire  renlèvement 
des  tombes  de  ses  ancêtres,  son  lils  M.  de  Giverville  s^est  présenté 
et  s  y  est  oppose  force  en  main,  el  qu'on  a  sursis.  On  peut  retirer 
les  armes  et  elFacer  les  écritaux  des  tombes,  mais  on  n'a  pas  le 
droit  d'enlever  les  tombeaux  de  leur  place.  (Mort  de  M,  Giol,  père 
de  M.  dEstallevîlle). 

Nos  législateurs  sont  fort  embarrassés;  le  minisire  de  la  guerre 
leur  a  noliïié  avant  hier  que  s'ils  vouloient  déclarer  la  guerre 
a%ant  d'avoir  mis  1  armée  au  complet,  qu'ils  inanqueroient  leur 
c^up  et  qu'il  déposeroit  sa  responsabilité  parce  qu'il  ne  vouhiit 
répondre  à  rien.  Cette  observation  est  renvoyée  au  comité.  Le 
ministre  a,  dit-ou,  fait  pressentir  qu'il  n*étoit  pas  sûr  de  nos  troupes 
de  lignes.  On  dit  que  beaucoup  ont  déclaré  f|u'i]s  ne  vouloient 
point  attaquer  et  d'autres  qu'ils  ne  porleroîent  pas  les  armes  contœ 
les  princes:  ce  qui  embarrasse  nos  généraux. 

Oii  ra'a  dit  qu'on  a  arrêté  les  revenus  du  prince  de  Lambesc; 


\UviU  commuti»  de  t'arfoiidisâeiii>aiit  de  Pôot-AaileiBer  (Eure). 
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mais  j'imagiDe  que  ce  sont  des  airëts  pour  les  deniers  royaux,  je 
sçaarai  cela  demain. 

On  cherche  one  manière  de  décréter  le  séquestre  des  biens  des 
émigrés,  mais  on  voudroit  éviter  la  sanction  de  M.  Veto,  ce  qui 
n'est  pas  facile.  Il  est  grand  temps  que  tout  change,  car  tout  va 
bien  mal  et  tout  le  monde  souffre  beaucoup. 

Groixmare,  17  janner. 

(Forte  tempête,  le  26.) 

RooeD,  S8  jaoTier. 

La  paroisse  d'Anzenille  est  tellement  surchargée  au  rôle 
d'impositions  que  la  municipalité  doit  solliciter  une  réduction  et 
qu'on  doit  présenter  une  requête  au  district  à  cet  effet.  Votre 
château,  enclos  et  plantations,  sont  imposés  à  plus  de  1900  1.;  ce 
qui  est  outré. 

Suivant  les  joumeaux  d'hier,  les  personnes  détenues  à  Caen 
pour  la  grande  affaire,  doivent  être  en  liberté  de  mercredi  dernier. 
On  n'a  pas  encore  de  nouvelles  positives  de  la  manière  avec  laquelle 
on  a  dû  exécuter  les  ordres  de  l'assemblée.  Il  n'y  en  a  que  deux 
qui  doivent  être,  dit-on,  envoyés  à  Orléans,  dont  un  M.  de  Manne- 
ville  est  du  nombre,  et  qui  sont  seulement  suspectés. 

Sur  Fobservation  de  quelques  membres  de  l'Assemblée  qu'il 
seroit  prudent  de  n^  pas  chercher  chicane  à  l'empereur,  on. a 
arrêté  que  le  roi  sera  invité  par  une  députation,  de  déclarer  à 
l'empereur  qu'il  ne  peut  traiter  et  négocier  avec  aucune  puissance 
qu'au  nom  de  la  Nation  française  et  en  vertu  des  pouvoirs  qui  lui 
sont  délégués  par  la  Constitution. 

Les  mouvements  du  peuple  contre  les  accaparements  des 
négociants  paroissent  sérieux.  M.  D'André  a  été  obligé  de  fuir  Paris, 
il  s'est,  dit-on,  sauvé  en  poste  et  a  abandonné  ses  magasins  pour 
éviter  la  fureur  populaire. 

Nos  négocians  d'ici  craignent  beaucoup;  ils  s'arrangent  entre 
eux  pour  faire  de  nombreuses  patrouilles.  Le  peuple  parle  haut 
et  ne  craint  pas  de  dire  qu'il  est  plus  malheureux  qu'autrefois; 
on  n'entend  parler  que  de  vols  et  d^assassins. 

Les  boulangers  de  Paris  ont  représenté  au  Maire  qu'on  vouloit 
les  forcer  à  diminuer  le  pain.  Il  a  répondu  •  Faites  ce  que  veut  le 
peuple,  autrement  je  ne  réponds  de  rien  •.  On  dit  que  l'ancien 
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féglme  avec  ijuelques  rélormes,  suivant  les  cahiers,  vaudroit 
beaucoup  mieux  que  le  nouveau;  et  le  peuple  commence  à 
5*apperccvoir  qu'il  a  été  joué,  et  que  le  fardeau  retombe 
jr  lui. 

Nos  journaux  parlent  d'un  complot  affreux  formé  à  Bruxelles 
contre  rarcliiduchesse,  sa  cour  et  tous  les  émigrantï^  frauçois;  mais 
que  le  Gouvernement  a  été  heureusement  instruit  de  ces  projets 
in  ni  mes,  et  les  a  déconcertés. 

Il  a  encore  parti  d'Ici  avant-hier  un  bataillon  de  gardes  natio- 
naux pour  aller  sur  les  frontières,  La  majeure  partie  éloit  com- 
posa d'ouvriers  sans  habits  et  en  sabots.  Mais  si,  comme  on  le 
dit,  ils  n'ont  pas  de  troupes  de  lignes  dans  leur  parti,  ils  feroient 
mieux  de  rester  tranquilles.  Quant  à  moi  mes  voeux  sont  entière- 
ment pour  la  paix,  vous  connaisses  mes  sentiments, 

Crûîxmare»  8  février- 

Pour  les  nouvelles  de  ce  pays,  elles  sont  toujours  assez  mau- 
vaises, que  de  vols  et  de  voleurs î  On  en  arrête  de  tems  en  tems 
quelqu'un.  Nos  gardes  nationaux  font  toujours  des  sottises;  ils  ne 
eessent  de  persécuter  ces  messieurs  le  Cier  (1)  qui  sont  à  la  grande 
ferme;  ils  en  ont  encore  mis  un  au  corps  de  garde  dimanche 
dernier.  Je  pense  qu'ils  en  feront  tant  qu  a  la  fin  ils  s'attireront 
quelque  mauvaise  aiîaire  :  on  s'ennuie  bien  de  leur  folie, 

Roaea,  10  février. 

Notre  commerce  irait  bien  si  Targent  ne  valait  pas  60  Vo*  et 
!'or  70,  ■C'est  une  chose  abominable  que  l'agiotage;  on  prétend 
que  tous  les  achats  sont  pour  le  trésor  publie;  on  va  encore 
refaire  des  assignais,  et  on  prétend  qu'à  quelque  prix  que  ce  soit, 
on  fera  revenir  les  espèces  de  Tétrauger*  Est-ce  que  nous  n'aurons 
jamais  de  lin  f 

Les  négociants  sont  fort  inr(uiets  :  le  peuple  les  menace,  et 
paroi t  désirer  le  changement.  Ou  vuide  tous  les  magasins  pour 
rembarquer  toutes  les  marchandises,  et  les  faire  voyager  sur  mer, 
crainte  de  pillage,  parce  (|ue  les  malheureux  sont  à  bout  par  l'état 
actuel  des  choses* 


{!)  Ils  ardent  recueitli  des  prêtres. 
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Le  Décret  concernant  les  passeports  n'est  pas  sanctionoé;  on 
ci*oit  qu'il  ne  le  sera  point.  Tout  est  calme  ici  pour  le  moment. 

Groixmare,  14  février. 

On  continue  toujours  de  persécuter  ces  messieurs  Le  Cler;  ils 
veulent  les  chasser  de  la  paroisse;  ils  sont  comme  des  enragés 
contre  eux.  Ils  y  sont  encore  allés  dimanche  dernier,  et  ont  fait 
une  perquisition  dans  toute  la  maison  pour  trouver  Tancien  curé 
de  Tandos,  dans  l'intention  de  le  conduire  hors  la  paroisse.  J'ay 
été  témoin  de  la  scène;  j'étois  pour  lors  chez  les  Colbosc.  J'en  ai 
entendu  plusieurs  qui  disoient  que,  s'il  ne  partoit  pas,  qu'ils 
mettroient  le  pavillon  bas.  Enfin  leurs  discours  et  leurs  actions 
font  horreur. 

Je  puis  faire  battre  la  récolte,  mais  il  est  bon  d'observer  qu'il 
seroit  dangereux  de  serrer  le  blé  au  prix  qu'il  est  :  on  s'exposeroit 
à  être  pillé,  vu  que  la  populace  est  prête  à  se  soulever  à  la  pre- 
mière occasion.  On  pourroit  prier  les  fermiers  d'en  porter  un  sac 
de  tems  en  tems  à  la  halle  dans  leur  voiture,  et  de  le  vendre  avec 
le  leur. 

(A  suivre.)  Abbé  P.   Hébert, 

Garé  d'Étretat. 


NOTES  D'UN  DÉTENU 

DE  LA, 
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Maison  de  réclasion  des  ci-deViDi  Carmélites  de  Caen 

PENDANT  LA  TERREUR 

(Fin) 


Pabliées  par  son  arrière-petit-fils 

L.   LE  Bourguignon  du  Perré 


État  des  Di^tenus  en  la  Maison  de  Réglusiom  du  Bo.n  Sauveur  de  S^«  Paix  les 

Caen  (1794). 


Qnalitte                            Dob1«I1«  Inti^  Sortie 

1.  FromoDt domestique Aadriea.  9  fév. 

«.  TîllyBlara.  .  .  .  Caen.  ,    H. 

X  Goilbert •  procnrear Gaea.  k»                   17  mars. 

4.  Gaultier ex  notable Caen.  \    ' 

5.  J*  fr.  Chemin.  .  .  S*  P.  «/Dives    19.  14  mars. 

6.  Geffroj  ....••  vie.  de  Conrsenlles  .  .  Basly.  2i. 

7.  Fradel m<i  d.  bas Caen.  23.                   14  mars. 

8w  Maillot m<  d.  dentelles  ....  Caen.  i 

9.  Goillot m^  de  bas Caen.  i  "  *                   14  mars. 
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Noms  dit  déteaoa 


Qimllt4s 


8orti« 


10  (1).  ADt .      Gervais 

La  prise  ....    caré  d.  Tilly  la  Ov  .    Gaen. 


28. 


11.  Billeast 

lî.  Thil tailleur  p'  f« 

13.  Vaze m^  apotiqaaire  .  .  .  . 

14.  Ganivet cyd'  comni'*  de  police  . 

15.  Dasnel fermier 


{•'  mars. 


Gaen. 

Gaen.  i 

Gaen. 

Gaen. 

Gonneville 
s/Merville 

16.  Désert fermier id. 

17  (2).  Lshaye  ....  Tourville.      i 

18.  Andes S*  G.  d'Annai  [  27  mars. 

19.  Bardon c'*  au  sel Lisienx.         i 

20.  Bontry  de  Monrille   prêtre Gond»  '/S.      28. 


î«, 


21  ayril 


ÉTAT  DES  ClTOTENNES  DÉTENUES  EN  LA  MAISON  DE  RÉCLUSION  DES  GY-DEVANT  BÉNÉDIC 
DE  CaEN. 


1.  Javry 

2.  Javry 

3.  Molle sage-femme  . 

4.  Ameline meunière  .  . 

5.  Bourguignon  (3).  . 

6.  Thiery m"*«  apoticaire 

8. 
9. 

10.1 
11. 
12. 
13. 

14.  Pontescoulant 

(Donlcet  de)  .  .    cy  d^  abbesse Gaen. 

15.  Picard reig"  charité Gaen. 

16.  Heurtin Gaen. 

17.  Noël  Durocher.  .  .  Vire. 

18.  Percy Vire. 

19.  Suriray id.  . 

SO.  DubonrgBoisrocher  id. 

21 


/Dernier 

femme ,     belle  - 
sœur  et  enfants. 


S*  P.  VDives  ^ 
id.  ( 
id.         ( 

Gaen.  i 

Gaen.  | 

Ammeville. 


22.  i 


JFranqueries. 


7  9ï»«. 


.12. 


.  16  9ï»«. 


I      1794 
13  fév. 

22X»>~. 
26  mai. 


id. 


j  10  fév. 

30  mars. 
28  aoust. 


8  7»'r«. 


Sortie. 


(1)  N®»  10,  11, 12,  13,  14.  Voir  liste  des  Garmélites  n"  269  à  274.  Ges  prisonniers  y  furent  trar 
mai. 

^*  17, 18, 20.  Voir  liste  des  Garmélites  n^  274,  275, 276.  Ges  prisonniers  y  furent  transférés  le  l! 
Ionique  le  Bourguignon  du  Perrc  du  Mesnil. 
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Noms  4m  MUnav 

13.  CampagQole.  .  .  , 

Sl.iMalortie 

S5.\    tante  et  nièce. 


QmIU«« 


DoaielU 


Satr<« 


M.JGœardoax 

37.1    mère  et  fille. 

S8  I 

^7S>  Martmdon  .  .  . 

^'i    mère  et  i  filles. 

31.  Le  Gocq  de  Ben  ville 

32.  Blaatry 

33.  Bazire 

34.  Troîsmont.  .... 

35.  Dnbois 

3Ô.  Thorel 

37.  Trébooillard  .  .  . 

38.  Chrétien 

39.M'Amoar 

10.  \    mère  et  fille. 

41.  Guemon 

43.  Desyanz 

43.iMériel 

44.1    mère  et  fille. 
45.|GaaUier  de  Ganrille 
46.1    mère  et  fille. 

47.  V»»  Moisson.  .  .  . 

4a  Dahamel 


49.  \ 
50.j 

Sl.rColomby  .  .  .  . 
53.[    mère  et  filles. 
53.1 
54) 


Vire. 

\ 

4AYr.l794 

Argences. 

!•'  mars. 

C'/Noireau. 

\  16  9^*  1793. 

29  mars. 

Vire. 


Gaen. 

17. 

Caen. 

21. 

Caen. 

22. 

Caen. 

23. 

Bayent. 

\ 

Vieux. 

[24. 

id. 

id. 

) 

Gaen. 

25. 

Raayille.  26. 
Bernières.  29. 
Bemières.        29  9^^, 


Vire. 

Vire. 
Gény. 


Gaen. 


55. 
56. 

57. 

58. 


Poisson  .  .  •  , 

Viget 

Fandoas.  .  .  , 
Scelles  .  .  .  . 
V^  Le  Baron  . 


Gaen. 
Gaen. 
Gaen. 
Caen. 
Caen. 


9X»«. 

9. 
10. 


11. 


27  aonst. 


8  mars. 

8  8»«. 
13  féy. 

6  mars. 

[  13  féy. 

7  mars. 


25  aonst. 
25  aoust. 

30  mars. 


25  aonst. 


9Xb~. 


Transférées 
des  prisons 
de  Vire. 

Transférées 
d.    prisons 
de  Vire. 

Transférées 
d.    prisons 
de  Vire. 
Sortie. 

Sortie. 


17. 

28. 
17janv.l794 


1 13  féy. 

9  7»»*. 
23  aoust. 


Transférées 
des  prisons 
de  Vire. 

Transférée 
idem  et 
sortie. 

Transférées 
des  prisons 
de  Roneo. 
La  G"« 
Beanzamy 
Tune  des 
filles  morte 
aux  Béné- 
dictines le 
13  aonst  an 
matin. 


Sortie. 


il6 

Nomi  doa  déUnaw 

60.  V^«  Simoa 

g«7Laard 

go'(    mère  et  filles. 

M.iCiagal  de  Marville. 
65.1    mère  et  filles. 

66.  Aodet 

67.  Magneville  .... 

68.  Chevalier       do 

Fresoe 

69.  Anoe  Hébert  .  .  . 

70.  Rafosse 

71.  S«  Laurent  .... 
71.  ToQzard 

73.  Beaazamy 

74.  Chatos 

75.  Le      ToDzey      du 

Bonrg  (S*  Paol). 

76.  Pasqaet(S«Gharles) 

77.  Duqaesnet  (St«  Vic- 

toire)  

78.  Chanmont        (  S* 

Louis) 

79.  Lenjalley  (S^*  Mag- 

deleine) 

80.  flesnault  (S^  An- 

dré)  

81.  La   Vigne    Léguai 

(S*«  Augustin)  . 

8S.  Vasnier  des  Coar- 

delle8(St  Pierre) 

83.  Le  Bailly  ($«•  Ho- 

norine)  

84.  Hantpoix   (  S^    E- 

tienne) 

85.  Picard  (S**  Marie). 

86.  Vasnier  (S^   Eu- 

phrasie 

87.  Aubert  (S*  F.  Xa- 

vier)  

88.  Corbel  (S*»  Moni- 

que)   

89.  Lecocq    (S*«    Thé- 

rèse)   

90.  Le     Boucher    (S^ 

Luce) 


REVUE  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 

DuBlolU  lotré* 

Caeo.         •  j 
Caen.  >  6. 

S**  Margae. 
d'Ussy.         19. 


Putot. 

Lébisay. 

Lebizay. 


id. 

Caen. 
religieuse Caen. 

Caen. 

Caen. 
m*«  épiciére Caen 

rel«  hospit.  supérieure.    Caen. 
reli'  hospit Caen. 


19. 
i  fi.  janv. 

95. 
S9. 


id. 

id, 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 


Bernay. 

Mortain. 

Caen. 

Caen. 

Caen. 

Caen. 

S*«  Honorine 

Bernières. 
Caen. 

Caen. 

Couriealles. 

Caen. 

Contances. 

Caen. 


30. 


Sorti* 
11  Tte». 

[  13  féT. 

iièbm. 

13  fév. 
8  mars. 

117*7.. 
33  aoust., 
1*'  mars. 
11  8^, 


Sortie. 


117»«. 


117^. 


11  7bw. 
H  7*w. 
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Qaâl't4« 


Entrés 


91.  Osmoot  (Ste  Mar- 

gaerile) id. 

91  Laoglois   (S^    Ad- 

toioe) id. 

93.  Arthur   (S«*  Véro- 

niqoe) id. 

94.  ilarel  (S»  Domioi- 

qoe) id. 

95.  Onry  (S^*  Colombe)  id. 

96.  V^BeDoist.  .  .  . 

97.  Tilly  de  Blara.  .  . 

9B.  Leneyea 

99.  V«  Danois 


100.  de  Grieax  (1) .  .  . 

101.  Vmxe m''  apoticaire  . 


GacQ. 

Valognes. 

Colomby. 

Gaen. 

Caeo. 

Gaen. 

Caen. 

Vire. 

Caeo. 


Caen. 
Caen. 


Sortit 


il?»'-. 


ObavratloBS 


)30  janr. 


5fé7. 

11. 
15. 
2i. 


!•'  mars. 


1»'  mars. 

1»'  mars. 
24fév. 


25  mai. 


101.  S^   Pern    (Lolivier 

(•  de) 70  ex  noble S«  Malo. 

103.  Foarnier(f«deLys)  41  e\  noble id. 

101.  Umgoa       Coelixac 

(Gardin  f«  de).  .  G6  ex  noble id. 


> 8  juin.  \ 


10  iuio. 


105.  GronltdelaGrassi- 

Daye(With.f*de)  34  ex  noble id. 

106.  Trigoinel    (f^    U 

Sage  de  Landre- 

coort 68  ex  noble id. 

107.  GoiUot  (f«  Gelin). .   S8  ex  noble id. 

106.  Goillot  de  Cbaste- 

Day  fille  de  l'in- 
tend'  de  la  mari- 
ne, sœar  de  la 
précédente  ...    19  ex  noble id. 

(1)  Probablement  :  de  Grieu  d'Estimaarille. 


Transférée  à 
la  Concier- 
gerie. 

Sortie. 

(  Transférées 
de  St  Malo 
p.  estre  de 
suitle  con- 
daites  an 
Tribunal 
révolulio'». 
—  Y  jogées 
et  condam- 
nées à  la 
peine  de 
mort  le  SO 
juin.  Voir 
le  Courrier 
républicain 
n«S33. 
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Noms  diM  détonnes 


Aft 


QoAlitét 


OtafTfmtlons 


109. 


Gail^odon   f«   Bas- 

sablons 65 

110.  Marie  Chapelain.  .  30 

111.  Le  Breton  v^«  Car> 

man 68 

111.  Sebert  (S^) ....  40 

113.  Lefol  f«  QaesneL  .  35 

114.  Colleville ' 

115.  Jolie   r*   de 

chambre    de   la 
précédente  .  .  . 

116.  V^«  Gabourg.  .  .  . 

117.  Vacognes     époase 

du  c*"  de  Than  . 

118.  de  Than  épouse  da 

c"  Magny.  .  .  . 

119.  de  Than  époase  da 

c««  La  Catherie . 
130.  RtboaU  (•  Darel.  . 
lil.  (•  Haingaerlot.  .  . 

122.  f«  Marie 

123.  f«  Gost 

i24.  Blochet 


125.  Castagne 


ex  noble.  . 
coatarière. 


ex  noble.  .  .  . 

ex  Bénédict. .  . 

CaU'   de    Tisle 

France.  .  .  . 


id. 
id. 

id. 
id. 


8  jain. 


de 


aubergiste. 


m^  de  gants .... 
f«  de  chambre  de  la 


parfumeuse  , 


Caen. 
Gaen. 


Caen. 

Gaen. 

Vidouville. 

Ga^n. 

Gaen. 

Caen. 

S^  Manrieux 
Caen. 


19. 


^23. 


2  juillet. 
4. 


11. 
29. 


^10  juin. 


24  juin.  Pour  le  Tri- 
lationnaiFe. 
banal  réyo- 

26  .apust.. 

19  aQust. 


\  27  aoust. 


19  juin?     Pour     Ver- 
26  aoust.        sailles. 
19  aoust. 
19  aoust. 


12. 

19  aoust. 


Pour  le  Tri- 
banal  réyo- 
lutionnaire. 


ÉTAT  DES  Citoyens  déposes  dans  la  Maison  de  détention  des  gt  devant  Carmélites  de 
Caen  pour  estre  de  suite  transférés  a  Paris. 


1.  Thomazeau .... 

2.  Bénissent 

3.  Chenu  de  Villauger 

4.  Gouyon  Beaufort . 

5.  Bougourt 

6.  Magon  Coetizac  .  . 

7.  Perruchot  de  Lon- 

gueville 

8.  Varin 


54  ferblantier Port-Malo. 

32  procareur  d.  1.  comm'*      •  id^ 

41    ho*  de  Loy id. 

78   cap**    de    dragons    ex 

noble •   id% 

48  médecin id« 

35  dépoté  du  commerce  à 

Paris id. 

38  ex  directeur  des  fermes 

ex  maire id. 

41  juge,  prés*'  du  trib«>  de 
district  «  ex  consti- 
tuant          id. 


8  juin. 


10  juin. 


Transférés 
'des  prisons 
de  Port- 
Malo  poar 
estre  de 
suitte  con- 
dnits  au 
Tribunal 
révolution- 
naire et  y 
condamnés 
à  la  peine 
de  mort  le 
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Nom  èm  ettajrtns  Ag*  Qoftlltâa 

9.  Foaroier    ce    Va-         off*''  d.    les    colonies 

rennes iS5       prés^^  de  section,  ex 

noble •  . 

10.  de  Fréval 59   receyear  des  droits  de 

la  cy  de?*  province 
de  Bretagne.  ..... 

11.  Gardin 34   négociant  ex  noble  .  . 

It.  S*  Melenc 40  conseil*'  an  parle**  de 

Rennes,  ex  noble  .  . 

13.  Magon  Villnchet. .    67   négociant  ex  noble  .  . 

14.  Le  Roy  de  Prénel .    43  peintre 

15.  Gannot 28  employé  dans  les  fer- 

mes, ex  noble.  .  .  . 

16.  Gogney 37   ex  soldat,  cuisinier  .  . 


Sortie 


id. 


id. 
id. 

id. 
id. 
id. 

id. 
id. 


17.  Pontier ho»   de    Loy   à   Tlsle 

Tabago Tonlonze. 

18.  Marconrt cap"*  d'artillerie.  .  .  .  Amiens. 

19.  d'Ooches off^  d*art''«  des  colonies.  Belge. 


iO.  de  la  Mare  dit  Pié- 
mont  

21(1).  Sorin  du  Le- 
penne 

li  (i).  Lescaadry .  .  . 

Î3.  Potigny  Samay .  . 
14.  Cronillard 

55.  Cnssy 

56.  Tanqnerey  .... 

17.  Le  Forestier.  .  .  . 

18.  Jnbel  dit  Boisnsé  . 

19.  Gosteldantresaonl. 
30.  Gnichard 


8  juin.   \  10  jnin. 


32  comra'*  enqnesteur  .  .  Gontances. 

45  ex  noble id. 

44  accosatenr    public    au 

district id. 

34  vivant  de  son  bien  .  .  id. 

15  domest*  de  Tanquerey.  id. 

13  ex  noble id. 

51   ex  noble id. 

50  ex  comte,  ex  maire  de 

Vers id. 

56  cap"*  d'Artois  dragons.  id. 

31  ex  off.  d'artillerie  .  .  .  Caen. 

62  ex  vie"  d.  Gavray.  .  .  Coutances. 


ObMTTftttoilf 

20  jnin.  — 
Voyei  le 
journal  ré- 
publicain 
n«233. 
Nota,  —  Le 
c"  Turin 
de  Rennes 
s'est  échap- 
pé en  roule 
le  8  juin. 

a  été  acquitté 
et  mis  en 
liberté  le 
20  juin. 
\  Établis  à  l'Is- 
le  Tabago 
faits  pri- 
sonniers, 
renvoyés 
en  France 
et  condnits 
au  Com" 
de  sûreté 
générale. 


Ces   citoyens 
9jui].     \  iOjuil.     >     ont      été 


transférés 
au  tribunal 
révolution- 
naire et  y 
condamnés 
il  la  peine 
de  mort  le 


(1)  Ge  nom  doit  être  :  Sorin  dit  Lepesse. 
{t)  Ge  nom  doit  être  :  Jlescandey. 


120 


REVUE  CAtHOUQUE  DE  NORMANDIE 


Soiiii  d«i  eltoycu 


Qiuditéi 


latrtto 


31.  Mandait 42   s.    chef  d'administra- 

tion de  la  marine  à 
Granville ,-  •  •  -id. 

32.  Gassy  (oncle) ...    53  ex  archidiacre id. 

33.  Desmonts 34  ex  chanoine id. 

34.  Gnichard     de     la 

Mandélerie ...    54   caltivatear Bayeux. 

35.  Lepigeon 66   prés'*  hon'*  de  l'élec- 

tion  Gootances. 

36.  Bondier 31    m'  pr.    d.    la   c*«   de 

Gavray id. 


,,. 


9jail.     MOjail 


37.  Hue  Galigny.  ...  37  ex  cbev*'  d.  Malte.  .  .          id. 

38.  Gobillet 64  m'  ex  maire  de ...  .  Granville. 

39.  Kalop pr.  de  la  c*«  de  GaTray.  Gavray. 

40.  Piennes  (1) .  .  .  .  45   ex  noble 


21  joUlet 
1794.  - 
Voyés  le 
Goarrier 
répablicaia 
n«264. 


.Ces  rJtoyens 
ont      été 

transférés 
au  tribunal 
réTolntion- 
naire  et  y 

acquittés, 
et  mis  en  li- 
berté dans 
les  24  heu- 
res sils  ne 
sont  rete- 
nus p.  au- 
tres causes. 
Le  même 
courrier  n« 
264. 


Noms  des  Citoyens  de  la  Section  du  Civisme. 


Duvivier. 

Poisson. 

Hacé. 

Laboderie. 

Lefrançois. 

Laboderie. 

S*  Germain.. 

Varignon. 

duperré  delisle. 

Ainguerlot. 


(1)  M»  d'Hallwin  de  Piennes. 
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Le  Cocq  de  Biéville. 

Ptlvey. 

L.  delislc. 

C.  delislc. 

des  Mares,  orfèvre. 

Lamache. 

Gouville. 

ilorant. 

Busnel. 

I^telicr  de  Yauville. 

Lenjalley. 

Housset. 

P^«  Costy. 

Aubert. 

Boiiose. 

Hanourv. 


Tom  XIII.  il.  —  3. 


L^ABBAYE 

DE 

NOTRE  DAME  DU  VŒU 

(PRÈS  CHERBOURG) 

(Suite) 


SES   ABBÉS 


CHAPITRE  m 

BENJAMIN  (depuis  vers  il68  jusqu'en  1184) 

Benjamin  était  depuis  longtemps  déjà  abbé  de  Saint-Hélier 
quand  il  joignit  à  ce  premier  litre  celui  d'abbé  de  Notre  Dame  du 
Vœu.  Nous  avons  dit  à  quelle  époque  et  dans  quelles  conditions 
cet  essai  d'union  fut  tenté.  Ce  fut  donc  pendant  que  cette  dernière 
maison  nominalement  sous  son  autorité,  était  gouvernée  par  les 
prieurs  Baudoin  et  Jonas  que  Gaultier  de  Clielk,  faisant  une  nou- 
velle largesse  à  nos  chanoines,  leur  *  donna  sa  terre  de  Normandie, 
9  c'est-à-dire  sa  terre  de  Morfarville  (l)  qu'il  avait  prise  avec  sa 
€  femme  en  libre  mariage.  Cette  terre  dépendait  du  Kef  de 
t  Guillaume  Foliot.  Béatrix,  femme  de  Gautier,  et  son  frère  Raoul, 
c  fils  Guillaume,  confirmèrent  cette  donation  faite  à  Merleberij 
•  en  présence  du  roi  Henri  II  et  du  roi  Henri,  son  fils  (2).  • 

Dans  le  même  temp,  Robert  d'OuUeville  aumônait  à  notre 
abbaye  t  la  terre  qu*à  Fritoten  Saint-Germain-le-Gaillard  il  tenait 

(1)  Gartulaire  du  Vœu,  II,  2921.  —  Cette  terre  était  connue  sous  le  nom  de 
fief  de  Barville. 

(â)  Henri,  fils  de  Henri  H,  fat  couronné  du  vivant  de  son  père  au  printemps 
de  1170  et  mourut  en  juin  1182. 
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I  de  Haoul  de  BegLievillOj  et  du  consentement  de  Robert  Le 
«  BouleilUer,  frère  du  donateur^  Jourdain  Tesson,  leur  seigneur, 
i  confirma  cette  donation  ainsi  que  celle  de  la  masure  de 
i  Giiiltaume  d'Irlande,  clerc,  faite  par  le  même  (i),  >  Puis 
(îuilfanmede  Vlsie  (Willelmus  de  I main) ^  seigneur  et  palroii  de 
Saînl-Laurent-de  Nacqucvillej  octroyait  l'église  de  cette  paroisse 
iNnchetiHa)  aux  chanoines  servant  Dieu  dans  l'abbaye  Sainte^Marîe- 
du* Vœu,  qui  ne  tardèrent  pas  a  recevoir  au  même  lieu  de  dame 
Sarra  de  Baubigny  cinq  vergées  de  terre  libre  de  tout  service  et  on 
Flamanville  la  masure  Foeline:  d'Eude  de  Sotte vast,  le  moulin  de 
Gréville;  Je  niaîîre  Jean  quand  il  fut  fait  chanoine^  une  masure 
de  terre  en  lilqueurdreville;  de  Pierre  Ospinel  une  autre  en 
Auderville;  enfin  (1179)  de  Guillaume  de  Brause,  >  tonte  sa  terre 
d*Êqueurdreville  a  condition  que  les  religieux  lui  otlrironlcbar)ne 
année  riiOspitaHlc  (unum  odagium)  s'il  vient  dans  le  pays  (î;,  i 

Tiès  ce  temps-là  nos  clianoines  eurent  des  affiliés  laïques  qui, 
moyennant  certaines  conditions  et  pratiques  de  piété,  élaîent 
associées  aux  mérites  de  ces  religieux.  Nous  en  rencontrons  les 
premières  traces  dans  une  charte  qui  ne  peut  être  de  beaucoup 
postérieure  à  Tépoque  qui  nous  occupe,  puisque  Tun  des  témoins, 
Osbcrt  de  la  Hense,  mourut  vers  H80,  En  effeL  i  Bogerde  Saint- 
Martin  donnant  u  Téglise  et  aux  chanoines  de  Suinle'Marie*du*Vœu 
la  masure  dT)sljert  lils  d'Aeliz  (apud  EskedretiUam)  avec  toutes 
ses  appartermnces  et  sans  rien  y  retenir,  Ml  cette  largesse  k  la 
prière  de  Matliilde  sa  sceur  et  sœur  de  la  dite  église  (3).  » 

Cest  alors  (vers  1178  ou  79)  que  Benjamin  voulant  sans  doute 
assurer  sur  le  Vœu  son  autorité  encore  peu  reconnue^  en  sollicita 
ia  confirmation  du  Souverain  Pontilc  lui-même,  car  le  3  des  ides 
de  mai  II80«  le  pape  Alexandre  111  donnait  de  V'elletri  une  bulle 
adressée  à  Benjamin,  abbé  de  Sainte-Marie  do  Cherbourg,  par 
laquelle  il  lui  confirme  avec  réglise  tous  les  biens  énumérés  ci- 
de^useten  plus  le^  possessions  suivantes  dont  ce  document  est 
pour  nous  le  premier  indice,  à  savoir  :  t  le  moulin  de  la  Fière  en 
^inte-Mère- Église;  en  Cherbourg  diverses  masures  dont  une 
située  près  la  fontaine  Saint-Malo;  1  église  Saint- Pierre  de  lluber- 
ville;  la  dîme  des  moulins  du  roi-  du  ton  lieu,  des  foires  de 


H)  Gftftat.  ûu  Vécu,  H.  3ad7. 

(i\  CartuL  du  V^va.  H,  Î93y,  W^K  *SS4, 

(3>  Jbidc-m,  lî.  iia^. 
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Pouppeville  et  Varreville,  des  moulins,  des  forêts,  des  foires  et  du 
tonlieu  de  Saint-Marcouf;  diverses  masures  en  cette  paroMse;  la 
dime  des  deux  moulins  de  Robert  de  Courcy  à  Quineville  (apiid 
Chinerillam)  et  la  dîme  du  moulin  du  chambellan  (i),  le  tènement 
do  Robert  d'Urville  (de  Ulvilla)  k  Urville,  Aseville  et  Magneville;  la 
dime  du  cens,  du  froment,  de  Tavoine,  des  poules,  des  moutons 
et  dos  porcs  de  trois  métiers  dans  la  forêt  de  Brix;  la  dime  du  bois 
de  Barnavast  tant  en  blé,  porcs,  moutons  que  pieds,  pâturages  et 
venaison,  la  moitié  de  la  dime  des  moulins  du  roi  en  Guernesey, 
la  chapelle  Saint-Clair  en  Nacqueville;  Téglise  de  Sainte-Geneviève 
en  Sairc  et  tout  ce  qui  appartient  au  domaine  de  Iloston;  dans 
Cherbourg  encore  la  terre  de  Robert  Socrate,  celle  de  Robert 
Bosselin,  le  champ  de  la  Fosse,  le  pré  Esnéche  avec  deux  acres  de 
terre;  la  terre  donnée  par  Robert  La  Martre  en  Foucarville,  Varre- 
ville,  Ravenoville,  Saint-Marcouf,  Quettehou,  Octeville,  Angles- 
queville  et  Tourville  sur  terre  seulement.  » 

Diaprés  cette  bulle  il  paraît  sûr  qu'à  cette  époque  Benjamin 
avait  pris  son  parti  de  la  situation  faite  à  Saint-Hélier,  puisque 
dans  rénumération  des  biens  appartenant  à  l'abbaye  du  Vœu, 
énumération  dont  le  pape  prend  la  responsabilité,  mais  dont  l'état 
avait  été  dressé  par  l'abbé  lui-même  ou  du  moins  sous  ses  yeux, 
Alexandre  III  comprend  «  l'église  de  Saint-Hélier  de  l'île  de  Jersey 
f  et  ses  appartenances,  telles  qu'elles  furent  données  par  Rotrou, 
f  arche véijue  de  Rouen.  • 

C'était  par  le  Saint-Siège  l'approbation  officielle  de  l'annexion. 
Ce  sera  dès  lors  pour  nous  l'occasion  légitime  de  détailler  les 
apports  de  Saint-Hélier  à  la  nouvelle  communauté  formée  par  la 
réunion  des  deux  maisons.  Suivant  Robert  de  Thorigny  (2),  cet 
ap|>ort  était  triple  de  celui  du  Vœu;  en  voici  les  principaux  élé- 
ments :  d'abord  Téglise  et  Tabbaye  elle-même  élevées  comme 
nous  Tavons  dit  au  lieu  du  martyre  de  saint  Hélier  et  dont  les 
bâtiments  couvraient  Tilot  où  se  trouvent  aujourd'hui  les  casernes 
du  fort  Elisabeth,  puis  dans  Tilc  de  Jersey,  Téglise  de  Sainte- 
Trinité,  le  moulin  de  la  ville  et  le  marais  de  Saint-Hélier  donnés 
par  le  roi  Henri  (3),  les  moulins  de  la  falaise;  vingt-et-un  acres  de 

(1)  Conna  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Cambeslan, 

(2)  I,  p.  131.  —  Voir  aussi  Toustaiii  de  Billy.  Ilist.  du  dio<ètt  de  CoMlancet,  I, 
p.  3KW,  —  yeuslria  pin,  p.  7i2,  —  Dupont,  Le  Cotenlin  et  se$  ïlet,  I.  p.  319  et 310. 

(3)  Dapont,  Opcre  cilato,  1,  p.  467,  anjumenta,  —  Cartul.  du  Vuea.  U,  1966. 
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It  rrotite^rfp  mliura)  du  roi  en  Crapoiidoït;  qimlre  acres  achelëes 
d'Alain  du  Mont  el  de  son  frère  Guillaume  dans  la  paroisse  Saint- 
Clément;  sept  acres  vendue;^  par  Guillaume  de  Segleriz  dans  la 
paroisse  de  Grouvîlle:  une  acre  donnée  par  Rol>ert  de  Barnevillo; 
le  moulin  donné  par  Guîllaiirae  d'Asnières;  un  quariier  de  fro- 
ment concédé  par  Philippe  de  Carteret;  deux  quartiers  et  demi 
ttonnés  par  Alain  Soin  ;  dh  acres  de  (erre  données  par  frère  Robert 
de  Fal^doit:  quatre  acres  concédées  par  Guillaume  Le  Gallicten 
|>our  l  ame  de  son  père;  une  charruëe  de  terre  au  Val-de-Tremblo 
achetée  de  Jourdain  de  Barncville  pour  100  livres  d'Anjou;  la 
dime  du  champart  de  deux  eharruées  de  terre  en  Saumarez 
donnée  par  Guillaume  de  Sallesn  elles  pour  Ta  me  de  sa  femme; 
uue  acre  de  terre,  uue  demi-acre  et  une  demi*vergée  dans  la  vallée 
de  la  Mare  données  par  Renaud  de  Carteret  et  son  père:  dans 
chacune  des  paroisses  do  Jersey  une  gerlm  de  toute  espèce  de  blé 
pour  le  luminaire  de  Saint-Hélierj  11  le  de  Herm  et  son  église;  — 
en  Normandie  :  la  cellule  {ceHulam)  appelée  ailleurs  prieuré  et  la 
i:l)ap**Me  de  la  Taille  en  la  [ïaje-d'Kctot;  Té^ijljse  Saint-Paul-de- 
Fierreville,  connue  aussi  sous  te  nom  de  Saint-Paul-des-Sablons(ij* 
Té^Use  de  Sainte-Marie-du-Boîs  (2);  Téglise  du  Rosel;  un  quariier 
de  froment  donné  par  Guillaume  des  Moustiers:  deux  acres  de 
terre  vendues  à  labbé  Benjamin  par  Jourdain  de  Barnevilie  dans 
mn  domaine  de  Barnevilie  entre  la  villa  et  la  fontaine  de  la  Pierre 
avec-  sur  le  territoire  de  la  Haye*  auprès  de  la  Taille,  une  terre 
portant  un  châtelet  {cmteUutum)  dit  chastelet  du  frère  Ascher;  à 
l'ocemsiOD  de  cette  dernière  acquisition,  Fabbé  donna  40  sols 
d^^njou  à  Richard,  frère  du  vendeur,  pour  en  obtenir  la  cession 
de  &0S  droits  éventuels  sur  ces  biens;  ^  en  Angleterre  ;  la  ville 
de  lia  g  ou  Hacq  avec  son  église,  Véglise  de  Hustone  (peut-être 
Hoston).  réalise  de  Rechborne^  Téglise  de  Blontendone;  —  enlin, 
en  Ecosse  :  Téglise  de  Saint- Cuber t-d'Aïisth  avec  toutes  ses 
dë|>endanc€s  données  par  le  roi  Henri  et  nuble  homme  Guillaume 
Hamon  (^). 

Telles  étaient  en  résumé  les  possessions  de  Saint-Bélier,  elles 
étaient  considérables  et,  malgré  tout  ce  qu'on  en  a  pu  dire,  celles 

(I)  Aajottrd'hQÎ  réauî  à  Btiubigny, 
(S)  Très  probablÈEDÇDt  réglise  même  de  la  fraye. 

(.'!}  Carliilaire  du  Vr^ti.  aiii  arcliive.H^  de  U  Mouche,  H,  imm,  1%7,  î\m,  i^m, 
lîlTI,  19T5.  —  nupïHit,  Le  Vûtentin  H  irs  iki,  \,  arijttmmin^  »••  S,  !i  et  iO. 
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du  Vœu  n'étant  guère  moins  étendues,  notre  abbaye  allait  se 
trouver  en  état  de  faire  vivre  ses  chanoines  déjà  nombreux. 

D'un  autre  côté,  les  bâtiments  claustraux  s'achevaient  sous  la 
direction  d'Osbert  de  la  lieuse,  et  Tannée  qui  suivit  l'expédition 
de  la  bulle  d'Alexandre  III,  l'église  se  trouvant  terminée  on  la 
dédia  solennellement.  Le  siège  épiscopal  de  Coutances  était  pour 
lors  vacant  (I),  ce  fut  donc  Henri,  roi  d'Angleterre,  fils  de  la  fon- 
datrice et  considéré  lui-même  comme  fondateur  de  l'abbaye  du 
Vœu,  qui  provoqua  la  dédicace  de  son  église.  *  Cette  solennité, 
€  nous  dit  T.  de  Billy  (2),  fut  une  des  plus  célèbres  de  son  règne; 
t  il  y  assista  accompagné  d'une  infinité  de  seigneurs  et  de  peuple, 
t  ratifia  toutes  les  donations  et  privilèges  accordés  jusqu'alors  aux 
c  chanoines  de  ce  lieu.  Henri,  évèque  de  Baveux,  Richard,  évéque 
f  d'Avranches,  avec  Renaud  de  Batli  et  Wells  la  consacrèrent.  • 

M.  Dolbet  (3)  prétend  que  :  <  notre  auteur  a  confondu  Tabbaye 
€  du  Vœu  de  Clierbourg  avec  l'abbaye  du  Vœu  dite  la  Valasse, 
€  diocèse  de  Rouen,  dont  la  dédicace  fut  faite,  en  effet,  cette 
t  année  H8i,  par  Henri  de  Bayeux  assisté  de  Richard  d'Avranches 
f  et  de  Renaud  de  Bath  et  Wells.  » 

Rien  n'empêche  que  ces  deux  dédicaces  aient  eu  lieu  la  même 
année  et  dans  le  même  temps.  C'est  l'avis  des  auteurs  du  Gallia 
christiana  ('*),  qui  disent  à  propos  de  Henri  de  Bayeux  :  t  Rogaius 
f  aRotrodo  metropolitano^  dedicavit  anno  1181  ecclesias  Valassiœ 
t  et  Cœsarisburgi,  A  la  prière  de  son  métropolitain  Rotrou,  il 
€  dédia  en  H8l  les  églises  de  Valasse  et  de  Cherbourg.  » 

C'est  à  l'occasion  de  cette  dédicace  que  le  duc-roi  Henri  II, 
c  par  amour  de  Dieu,  pour  son  salut,  la  paix  de  ses  états  et  pour 
rame  de  sa  mère  l'impératrice  Malhilde  qui  avait  bâti  l'abbaye 
depuis  ses  fondements  (que  eamdem  abbatiam  a  fundamento  edi/i- 
cavii)^  donna  en  dot  et  pure  aumône  à  cette  abbaye  et  aux  cha- 
noines du  Vœu  jouxte  Cherbourg  les  églises  de  Barileur  et  de 
Gatheville.  »  C'est  ce  qu'il  rappelait  lui-même,  comme  passé  de 

(i)  Depuis  la  mort  de  Richard  de  Bohon,  juin  H78  ou  79,  à  rintronisatioQ 
de  son  successeor  Gaillaume  de  Tournebu,  il  s'écoula  cinq  ans,  et  c'était  chose 
commone  à  cette  époque,  le  roi  Henri  trouvant  ainsi  le  moyen  d'augmenter  ses 
revenus  de  ceux  des  évèchés  en  prolongeant  les  vacances. 

(2)  Uisl.  du  diocèse  de  Coutances,  1,  2o7. 

(3)  Archiviste  de  la  Manche  et  éditeur  des  deux  premiers  volumes  de  r//t«- 
toire  du  diocèse  de  Coutances,  par  Toustain  de  iUUy. 

(4)  xï,  col.  :m. 
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quelques  années  quand,  sur  la  demande  des  religieux^  il  coofirnia 
celle  largesse  par  un  diplôme  signé  à  Valognes  en  présence  de 

Gautier,  ar€hev(*f|ue  de  Rouen,  et  Henri,  évêtiue  de  Bayeux  (I). 

D  ailleurs  Henri  H  ne  laissait  ocliapper  aucune  occasion  de 
léuiûigner  ses  sympatliies  à  Tcëuvi^  de  sa  inère^  c^esE  ainsi  que 
quelques  jours  après  Texpédition  du  diplôme  de  Valognes,  le  duc- 
roi,  vidimant  à  Caen  une  charte  donnée  jadis  (vers  1154)  à  la 
prière  de  FirapéraLrice^  cûntlrmait  h  Tabbaye  du  Vœu  qu'elle  a 
fondée  de  ses  propres  deniers  (proprio  censu)  toutes  les  possessions 
déjà  citées  et  en  plus  I  église  Sainte- Marguerite- du -Theil  et 
rermitage  Saint-Achaire-en-CIierbourg  et  il  veut  que  c  ses  cha- 
noines tiennent  tous  ces  biens  en  paix  et  en  lil>orté  par  toute  sa 
terre,  eu  bourgage,  en  village  (Mi  burgo,  in  rilla),  en  boîs,  en 
plain*  en  voies  et  sentes,  en  eaux  et  pêcheries»  en  foires  et  niar- 
cbés,  avec  exemption  de  ton  lieu  (change),  de  louage,  de  gabelage, 
d'étalage,  de  taillage^  de  panage  el  de  toute  autre  coutume 
servi  le  (2),  »  Et  une  autre  charte  donnée  encore  par  lui  ajoute  : 
f  qu'il  voulut  que  la  dite  abbaye  tienne  toutes  ses  coutumes  et 

•  tnttiehîses  aussi  honorablement ,  paisiblement  et  librement  que 

•  les  lenait  celle  des  abbayes  do  toute  la  Normandie  qui  avait  les 

•  pi  II  s  !  a  rges  p  ri  v  i  lèges  (  -)  ) .  » 

Benjamin  pouvait  donc  canoniquement  établir  sim  siège 
abbatial  au  Vœu.  Le  Ht- il?  Cela  est  au  moins  douteux,  car  le 
conflit  de  prééminen*:e  et  d'absorption  enli*e  le  rit  de  Saint-Victor 
et  c^lui  d'Aroaise  n'était  pas  réglé;  nous  le  constaterons  bientôt, 
ce  litige  ne  fut  même  pas  liquide  de  son  vivant.  C*cst  que  les 
chanoines  de  Saint- Victor  avaient  trouvé  un  puissant  appui  dans 
I©  connétable  de  Cherbourg,  Hubert  ou  Osbert  de  la  Heuse*  dont 
si  souvent  déjà  nous  avons  cité  le  nom.  Ce  persimnage  était  né 
dans  la  contrée  (i)*  puisque,  nous  dit  Robert  de  Thorigny  (5)  :  t  il 


(1)  Cartolaire  du  Vtca.  tf,  VMÏ. 

(i)  ibid..  n.  i^^  et  im%. 

(3)  GaUia  €hritiiana,  XI,  col.  9iU,  et  inttrmrttnîet,  coL  3^4  A, 
(I)  ûepnU  longtemps  déjà  leii  di'  hi  Weu^e,  lieuses  oa  Uensey  leDOÎânl  le  fitf 
de  S&ini-Niizaire,  app4?1é  anj^&i  Table  dt^  Oreville,  et  pendant  plaaîeurs  ceut^îo^â 
d'Années  ils  forent  ieigt^^un  de  cetie  parob^e,  PersonneUemeiU  Uabert  de  la 
Ueme  y  possédait  aa  moina  Timportant  tnitiotr  du  VairerraoL^  Uaia  cette 
famille  semble  avoir  primllireiueiit  établi  son  principal  cr entre  en  Sainte-Crûli- 
Bagne  dan^  on  Hef  anqu^l  ïh  ont  laissé  knr  nom  :  0£OU?iHe«  IfonemUa. 
(.'#)  CAr*jfijf/iif,  n,  p,  I3i  et  fa.'i. 
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c  avait  la  garde  du  ciiâteau  de  Cherbourg  et  de  sa  propre  patrie 
€  qui  dépendait  de  ce  gouvernement  {qui  ciistodiebat  casirum 
c  CesarUburgi^  cutn  patria  quœ  ad  illud  pertinet).  •  A  ce  titre  de 
capitaine  de  Çherix)urg,  Hubert  de  la  Heuse  joignait  celui  de  bailli 
du  Cotentin.  Tout  relevait  donc  de  lui  dans  le  pays,  Tarmée,  la 
justice,  aussi  bien  que  l'administration  du  domaine  ducal  com- 
prenant la  perception  des  différents  revenus  et  la  solde  de  toutes 
les  charges  afférentes;  recettes  et  dépenses  dont  d*ailleurs  il 
rendait  compte  à  TÉchiquier.  De  plus,  très  apparenté  aux  rois 
d'Angleterre,  Osbert  de  la  Heuse  était  vraiment  pour  les  chanoines 
de  Saint-Victor,  un  puissant  protecteur;  protecteur  d'autant  plus 
s&r,  qu'ayant  lui-même  abondamment  coopéré  à  cette  fondation 
de  rimpératrice,  il  avait  à  cœur  de  ne  laisser  apporter  aucun 
changement  dans  la  vie  de  ces  religieux  avec  lesquels  il  était  en 
continuelles  et  sympathiques  relations.  Car,  nous  dit  encore 
Robert  du  Mont  (1)  :  <  ayant,  sur  Tordre  du  roi  Henri,  fait  bâtir 
c  dans  Tabbaye  même  une  très  belle  maison  avec  des  communs 
c  adaptés  à  son  usage,  il  y  passait,  tant  qu'il  vécut,  le  temps  que  ne 
c  lui  prenaient  pas  les  soins  de  sa  charge.  »  C'est  pourquoi,  malgré 
l'avance  que  donnait  aux  chanoines  d'Aroaise  l'autorité  d'un  des 
leurs  proposé  au  gouvernement  des  deux  communautés  unies, 
Benjamin  mourut  sans  y  avoir  assuré  l'avenir  de  son  rit.  Le  nécro- 
loge du  Vœu  mentionne  sa  mort  au  10  des  calendes  de  septembre 
(23  août)  et  lui  donne  le  titre  d'abbé  de  Saint-Hélier  et  de  Cher- 
bourg {abbas  S^»  Uelerii  et  hujusce  Ecclesiœ  Cesarisburgi).  Ce  fut 
très  probablement  le  23  août  1184;  du  moms  Robert  de  Thorigny 
place  l'avènement  de  son  successeur  en  1185  (3)  et  d'après  ce  que 
nous  dirons,  il  est  impossible  que  l'intronisation  de  Richard  I  ait 
suivi  immédiatement  la  mort  de  Benjnmin. 

(A  SuicreJ  L.  Couppey, 

Curé   de   Clitourps. 

(1)  Chronique,  U,  p.  i34  et  ilio. 

(2)  Chronique,  11,  p.  131. 


Le  Gérant  :  L.  Odieuvre. 


Ëvreux.  —  Imprimerie  de  l'Eure,  l^.  Odieuvhe,  4  bis,  rue  du  Mcilet. 
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CHEMINS  DE  FER  DE  L'OUEST 


Billets  d'aller  et  retour 


Extension  à  toutes  les  gares  et  haltes  du  réseau 
de  la   délivrance   de   ces  billets 


Les  billets  d'alleret  retour  qui  étaient,  jusqu'à  ce  jour, 
délivrés  seulement  entre  les  gares  comprises  dans  des 
zones  variant  suivant  l'importance  des  villes,  sont  main- 
tenant délivrés  entre  toutes  les  gares  et  haltes  du  réseau. 

La  durée  de  validité  de  ces  billets  reste  fixée  ainsi 
([u'il  suit  : 

î2  jours  pour  les  parcoui's  jusqu'à  . 

3  »  »        de  l!26  à 

4  )T  »        de  2ol  à 
o      »  •        de  401  à 
tî      -                           »        de  oOl  à . 
7      »  »        au-dessus  de  000  » 
non  compris  les  dimanches  et  fêtes. 

Cette  durée  peut  être,  à  deux  reprises,  pi'olongée  de 
moitié,  moyennant  le  paiement,  pour  chaque  prolonga- 
tion, d'un  supplément  égal  à  10  '\„  du  prix  initial  chi 
billet. 


12o 

kilomét 

-l'es 

250 

D 

400 

)> 

500 

• 

000 

» 

Abonnemante  hsuf  tout  4e  réMUi' 


La  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  TOuest  fait 
délivrer,  sur  tout  le  réseau,  des  cartes  d'abonnement 
nominatives  et  personnelles  (en  !'•,  2*  et  3*  classe), 
pour  1  mois,  3  mois,  6  mois  ou  un  an. 

Ces  cartes  donnent  le  droit  à  l'abonné  de  s'arrêter  à 
toutes  les  stations  comprises  dans  le  parcours  indiqué 
sur  sa  carte  et  de  prendre  tous  les  trains  comportant  des 
voitures  de  la  classe  pour  laquelle  Tabonnement  a  été 
souscrit. 

Les  prix  sont  calculés  d'après  la  distance  kilométrique 
parcourue. 

Il  est  facultatif  de  régler  le  prix  de  l'abonnement  de 
six  mois  ou  d'un  an,  soit  immédiatement,  soit  par  paie- 
ments échelonnés. 

Les  abonnements  d'un  mois  sont  délivrés  à  une  date 
quelconque,  ceux  de  3  mois,  6  mois  et  un  an  partent  du 
V  et  du  13  de  chaque  mois. 


Abonnements  à  paiements  mensuels 


La  Compagnie  des  chemins  de  fer  do  TÔuest  vient  do 
soumettre  à  Thomologation  ministérielle  une  proposi- 
tion ayant  pour  objet  rabaissement  do  0  fr.  oO  à  0  fr.  25 
du  versement  supplémentaire  prévu,  à  chaque  paie- 
ment, pour  frais  de  confection  de  cartes  d'abonnement 
dont  le  montant  est  acijuitté  mensuellement. 


COURS  DES  ACTIONS  ET  OBLIGATIONS 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  UOLEST 

à   la  Bourse  de  Paris,  du  1er  au  7  septembre  1903 


Actions  de  capital 

Obligations  3  '^/o  (1'^  série) 
(jouissance  juillet) 

Obligations  3  ^/o  (î^  série) 
(jouissance  avril) 

Obligations  2  %  Vo  (2*  série) 
(jouissance  avril) 


Pins  haut 
coars 

Plus  bas 
cours 

Moyenne 

des   rouis 

ino\eus 

900 
448 
4?« 
408 

• 

81M> 
407 

»     4 

n 

B 
> 

898  j  .'iO 

1 

44»;  :  :»<) 
4;)i  .  ;io 

407  :  ;iO 

H  Éû  ACTION 


Les  manuscnts  et  les  demandes  doivent  être  adreàists  ; 

Pottr  la  SeiQe^Inf*  '  A  M^f.  rabhé  Toigard,  docteur  èsdettres» 
Petit   Sémioaire    de    Mont -aux- Malades, 

Rouen; 

Ch.  DE  BEAUREPAtiiE,  avocat,  rue  Beffroi, 

Rouen  ; 

J.  Bafithélemi\  place  Cauclioîse»  Rouen. 
Pour  leCaivadoB:  .  MM.  P.  de  Loxgvemaiie,  avorat,   19,  place 
Snint'Sauvear,  Caen; 
E-  TiiAVEas»  rue  dea  Chatioijips»  Caen, 

Four  l'Eure  ; MM.  le  CliHooîne  OntEiivjtE,    4  Lds,  rue  du 

Meilet^  Evreux; 

Geoffhoy  de  GruNt»MAisaN,  château  rie  Na- 
ge U  par  Couches; 

îj.  HÉriNïEH,  rue  Chnrlraiue»  Evreux 
Pour  la  Manche  :  ..  MM,  le  Chanoine  Le  Cacmeux»  curé-doyiîo 
de  Pontorson; 

E,  MiLCENT,  an  Val-de -Brise,  par  Sotte vast; 
P.    DE   GiBON ,   château  de  Gndiivillf! ,  par 

Gran  ville. 
Pour  rOme  ;  .    .  ,-.  MM.  Tabbé  Frécour,  aum6iner  du  pensionnat 

vSa i ïi t-  J o sep lï ,  Fie r s  ; 

Angut  des  Uotol'hs,  chïltcau  des  Rotoars, 

par  Pu  tari  ge  s.  (Orne}, 
G»  i>E  ?^Êf>uïN\  rliiUeau  do  Crè%'eca*nr.  par 

Pu  langes,  (Orne). 


Les  loanuscrits  seront  souiais  par  llnternukliaire  des  pcrsouueîj 
ci-desf?its  di^Hign^'^cs  au  Comité  de  rt:d action  qui  jtiy-o  si  l'article 
pent  être  insiTé,  ^  Kt^anmoins  chrupic  aulcnr  reste  rcsîmivsahlc 
iïV'S  idées  ou  opinions  émities  dans  Bes  articles.  —  Les  niariuscrît!; 
ne  sont  jias  retnîus.  —  Tout  travail  inséré  ilan^  la  Revue  peut  lairc 
IVdijrt  d'un  tirage  à  part;  M.  le  Chanoine  OniEiivnE,  direrteur  lU-. 
i'ïnipriiuerie  de  l'Eure,  avec  lecjucd  on  aura  à  s*enlendre,  fera  des 
conditions  spéciales  aux  coUaboratcura  de  la  Revue, 

L^s  auteurs  mni  in&tammenl  priés  de  renvoyer  tes  cpreutes 
corrigées  h  l imprimeur,  dans  leê  trot»  jmir^. 

Pour  tout  ce  f|ui  coucenie  la  rtîdactîou,  aadro8&er  à  M.  l\  de 
Lonjîuemare,  â  Cae». 

Il  sera  rendu  conjpte  ih*  (ont  ouvrage  dont  un  iwcuiplaîre  aura 
tiié  envoyé  soit  h  M.  {[t*  Longiïcmare,  place  Srunl-Hauveur,  VK 
Caen,  soUà  M.  Travers,  vna  des  Chanoines,  Caen* 

L'abonnement  est  exigible  chaque  année  aprê^  rapparitlon  du 
premier  numéro,  les  quittances  seront  recouvrées  par  la  poÉle. 

Pour  hi  paiement  des  abonnements,  s'aiires^er  au  trésorier, 
M.  Leleltier-Aïalioisseltc,  rue  du  Parvis-Notre-Dame,  Evreux 


IVhh*  {oui  i*e  qui  coiieenie  la  rédactioii,  s'adi*esser  à 
M*  P.  t(e  Koiiguenian\  secrétaire  de  la  redaclioti,  19. 
plare  Îî^aint-Sauveur,  Caen. 


ABOiNNE>IKNTS,  ANNONCES 


Tout  ce  ([ai  concerne  l'adintriislralioii  ûe  la  Hevm, 
ad  nonces^,  d*f  mandes  dabniuieMicnls,  etc.,  doit  être 
adressé  à  M.  Kabbé  Odieuvre,  4  bis»  rue  du  Meitet, 
Kvrenx. 

Les  aborHieiueiils  sonl  en  luitre  reçus  dans  chaque 
di^imrtemeiit  cbez  les»  personnes  désignées  d'autre  part 
piHir  recevoir  les  manuscrits, 

La  Ikme  eathtdiqm  de  Normandie  {laraît  tous  bîs  doux 
mois  tu  livraisons  d'environ  112  pages»  grand  in'8'\ 

IjC!    |iri\    fip    riihatiiiCMiic?iil    enl    île    Kl    rnutcf» 
fitir  II  II. 
l*oiir  1*1-^1  rfiii|Jt:oiv  iîv   î*^  tvnnvn  |iiir  an* 
Vtîx  de  la  llvrnUtiiK  *Z  friiiio». 


Les    livr<usous   s<mi    eu    vente   cbeît   les    pinicipatix 
libraires  des  cinq  dépaitenients. 


EvTDttti  liiiplmiîrie  ifo  rtkins,  L.  Qdibtivf'n^  I  liia.  rue  du  MeUcA^ 
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L'ABBAYE  DU  VALASSE 

(Suite) 


CHAPITRE   V 

Aluance  de  l'abbaye  avec  la  Commune  de  Rouen.  —  L'abbé  est 
autorisé  a  porter  les  insignes  épiscopaux.  —  reconnaissance  du 

DROIT  DE  HAUTE  JUSTICE  PAR  PHILIPPE  LE  BeL.  —  PUISSANCE  DU 
BAILLI  DE  LA  HALTE  JUSTICE  DU  VaLASSE.  —  MaItRISE  DES  DRAPIERS 
DRAPANTS  A  GrUCHET. 

Dans  le  xii®  et  le  xin«  siècle,  à  côté  de  la  puissance  du  roi  et 
des  chevaliers,  parut  une  autre  puissance,  humble  d'abord,  mais 
bientôt  fortifiée  par  ses  alliances;  ce  fut  la  commune  de  Rouen. 
Créée  par  Henri  II  et  sa  mère  Mathilde  (1 150-1 15i),  confirmée  par 
Jean  sans  Terre  (1200),  amoindrie  par  Philippe-Auguste,  elle  fut 
rétablie  par  ce  dernier  roi  en  120i  *. 

Autour  d'elle  vinrent  se  grouper  les  communes  de  Dieppe  -, 

1.  Chérael,  Uist.  de  la  Commune  de  Rouen. 

2.  Dans  aoe  charte  da  xii*  siècle,  sans  date,  on  lit  :  WUs  de  VaUe,  major  de 
Diepe.  (Arcb.  dép..  Val.,  original.) 
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Harfleur*,  Fécamp,  Lillebonne  *,  Montivilliers,  Pont-Audemer  3, 
Saint-Wandrille  *,  et  bientôt  elle  fut  assez  forte  pour  faire  désirer 
son  appui.  L'abbé  du  Yalassc,  quoique  son  abbaye  fut  puissante, 
jugea  prudent  de  le  réclamer.  Le  maire  de  Rouen  lui  répondit 
favorablement  en  lui  adressant  la  charte  suivante  :  c  Le  maire  de 
f  Rouen  et  les  bourgeois,  ses  pairs,  aux  marre  et  jurés  de  la  ville 
c  de  Montivilliers,  et  k  toutes  les  Communes  de  Caux  associées  à 
c  la  Commune  de  Rouen,  salut  et  dilection.  Nous  vous  mandons 
t  avec  prière  ((ue,  pour  l'amour  de  Dieu  et  par  égard  pour  notre 
c  intervention,  vous  gardiez  et  teniez  en  votre  main  et  sous  votre 
t  protection,  les  moines  du  Valasse,  leurs  hommes,  biens  et 
f  possessions,  comme  chose  de  Dieu,  du  roi  notre  seigneur  et  de 
f  nous-mêmes.  Ne  souffrez  pas  qu'on  leur  porte  atteinte  ou  qu'on 

•  les  moleste  en  quoi  que  ce  soit;  et  si  on  leur  fait  quelque  tort, 
t  donnez-leur  secours  et  conseil,  comme  à  nous-mêmes:  faites 

•  strictement  observer  les  droits  de  l'Église  contenus  dans  la 
f  charte  du  seigneur  roi  Richard  (1235)  s.  •  Le  maire  était  alors 
Ënguerrand  Filleul. 

L'exemple  donné  par  l'abbaye  du  Valasse  fut  suivi  par  les 
bourgeois.  Beaucoup  d'entre  eux  mirent  leurs  transactions  sous  la 
sauvegarde  de  la  Commune.  C'est  en  présence  de  Luce,  maire  de 
Rouen,  que  Nicolas  de  Dieppe  et  son  épouse  donnent  10  sols  de 
rente  à  l'abbaye  du  Valasse  ^.  Un  autre,  Laurent  Tallator,  toujours 
en  la  présence  de  Luce,  fieffe  une  pièce  de  terre  à  Gillebert  le 
CSuchois,  moyennant  12  sols  de  rente  annuelle  et  un  anneau  pour 
son  épouse  7.  Il  se  contentaient  le  plus  souvent  de  faire  apposer, 
sur  leurs  titres,  le  sceau  de  la  commune.  Eustache  Beueville  fait 


1.  Laurent  de  Saiot-Deois  confirma  an  Valasse  une  rente  de  10  sols  sur  une 

maison  de  Harfleur;  témoins  :  Laraberto  le  Plorens  durgens  de  Harefloe 

Joeelino  de  Ponte,  bdrgens  monasterii  Villar.,  i2iG.  (Ai eh.  dép..  Val.,  original.) 

2.  Wills  Rabel  civis  de  lÀllebonia,  1219.  (Arch.  dép..  original.) 

3.  Viteh  biirgens  de  Ponte- Audomari.  (Arch.  dép.,  1262;  original.)  —  Milard, 
maire  de  Pont-Audemer,  1267.  (Arch.  dép.,  Val.,  original.) 

4.  Nicholann  Avanslin  de  Croixmare,  vendidi  et  eoncessi  Thome durgensi 

de  S*"  Wandregisillo  dimidiam  acram  terre apud  Croixmare,  1245.  (Arch. 

dép..  Val.,  original.) 

5.  Arch.  dép.,  Valasse,  original;  trndnctiou  de  Chéruel,  Ilist.  de  la  commune 
de  Rouen,  J,  134. 

6.  Arch.  dép.,  Val.,  121  î.  original. 

7.  Arch.  dép..  Val.,  original,  1207. 


okhïineï;  he  l^abbavê  do  va  las 

donation  tl  une  terre  h  Tennemare  cl  pour  confirmer  son  acte,  il 
demaniie  i\ne  le  sceau  de  la  Commune  soit  apposé  sur  la  charte. 

A  son  alliance  avee  la  commune  de  Bouen,  Tabbé  du  Valasse 
unira  bientàt  des  ïïonneurs  quasi*épiscopaux  et  deviendin  un  per- 
sonnage considérable  de  la  contrée. 

Il  était  d'usage  aux  x*^,  xi^  et  xii^  siècles  de  donner  aux  abbaj^es 
des  patronages  d'églises.  Le  patron  piésenlait  un  sujet  à  révoque 
i|ui  donnait  à  Télu  les  pouvoirs  spirituels  Fécamp  comptait  vingt- 
sept  patronapîes,  Yalmont  dix-huit,  Saint-Wandrille  vingt-sept 
cures*  cinq  chapelles»  xMontivîUiers,  huit  cures,  dix-neuf  chapelles. 
Outre  leurs  patron a|,^es,  Tabbé  de  Fécamp  et  Tabbesse  de  Monti- 
villiers  avaient  une  exemption, 

Ijeséi^lises  et  les  cïmpeUes  de  lexemption  formaient  un  terri- 
toire soustrait  à  h  juridiction  de  TOrdinaire.  Uabbé  exerçait  à 
leur  éf^ard  le  droit  et  le  pouvoir  de  nomination  directe,  une  juri- 
diction pleine  et  entière. 

L'abbaye  de  Fécamp  comptait  dans  son  exemption  dix-neuf 
cures  et  quatre  chapelles. 

Uabhesso  de  Mon  tiv  il  tiers,  treize  cures  et  douze  chapelles. 
Représentée  par  un  grand  vicaire  et  un  promoteur,  elle  tenait 
régulièrement  ses  synodes,  veillait  i  la  discipline  et  présidait, 
crosse  en  main,  ses  treize  curés  el  ses  douze  chapelains  *. 

L'abbé  du  Yalasse  ne  jouissait  point  de  ces  avantages.  Il  n'avait 
point  d'exemption,  mais  seulement  le  patronage  de  trois  églises, 
d'un  prieuré  et  d'une  chapelle.  # 

Il  était  patron  de  Gruchet.  Cette  église,  on  la  vu,  était  passée 
du  patrona^'c de  labbaye  de  Bernay  sous  celui  du  Valasse. 

Le  patronage  de  Sainl*Yincent-d*Auberniare  avait  été  acquis 
d'Adam  de  Susy,  chanoine  de  Paris  (!i30). 

Quant  à  Feglise  de  Saint-Jean-d'Oberville,  Thibault  d'Amiens» 
archevêque  de  Rouen,  en  avait  donné  la  jouissance  a  Gautier  de 
Saint- Valéry,  archidiacre  de  Rouen*  A  son  tour,  Farcbidiacre  la 
ré-signa  entre  les  mains  de  rarchevéques  et  ce  dernier,  en  présence 
et  du  corïsentemeut  de  Guillaume  Varnier,  de  Lillebonne,  patron 
de  celle  églisCs  en  contia  le  patronage  a  labbaye  du  Yalasse  (1228}^, 


I.  Arch.  dép^t  fond  de  MoaliTilUers. 

S*  Arf*b.  dép,.  Val.,  orîgioaL  -^  Précède mmeot,  Barthélémy  de  Loreoc  avait 
tbândoûné  ao  Votasse  le»  droitt  qti'U  poQTait  aroir  s^ar  le  patronage  d^Ober' 
fitléj  *  jaàta  daetos  peatladiae  ».  SaDs  datcii 
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L'abbé  du  Yalassc  était  encore  patron  du  prîeuré-^^ure  de 
Fongueusemare  *. 

Enfin,  un  aveu  de  148i  mentionne  le  patronage  de  la  chapelle 
de  Saint'Amadour  (Saint-Amateur)  à  Oberville  '. 

Comme  Tabbcsse  de  Montivilliers,  l'abbé  du  Valasse  avait  le 
droit  de  porter  les  insignes  de  l'épiscopat  :  l'anneau,  la  mitre  et  la 
crosse.  Dans  son  abbaye,  ses  prieurés  et  les  églises  de  son  patro- 
nage, il  pouvait  paraître  mitre  en  tète  et,  la  crosse  à  la  main, 
donner  la  bénédiction  solennelle  après  la  messe,  à  l'issue  des 
vêpres  et  à  la  fin  des  matines,  excepté  toutefois  en  la  présence 
d'un  légat  ou  d'un  prélat  3. 

Saint  Bernard  avait  réclamé  contre  cet  usage  qui  s'introduisait 
alors,  c  Voyez,  disait-il,  comme  ces  abbés  emploient  les  sollicita- 
t  tions  et  les  présents  pour  obtenir  du  Saint-Siège  le  privilège  de 
X  porter  les  ornements  épiscopaux;  voyez-les  porter  la  mitre, 
t  l'anneau  et  les  sandales,  comme  les  évèques.  Si  l'on  considère 
f  la  dignité,  il  faut  avouer  que  tout  cet  éclat  convient  fort  mal  à 
f  un  moine;  si  l'on  considère  le  ministère,  il  est  évident  que  ces 
c  ornements  ne  conviennent  qu'aux  évèques.  Les  abbés  qui  les 
f  portent  aspirent  sans  doute  à  être  ce  qu'ils  veulent  paraître. 
«  Après  cela,  comment  être  soumis  à  ceux  dont  on  désire  être  les 

f  égaux A  quoi  bon  tout  cela,  ô  moines Votre  maître, 

c  saint  Benoit,  compte  douze  degrés  d'humilité Dans  quel 

•  degré,  dites-moi,  a-l-il  placé  l'amour  du  faste  et  des  dignités?*  » 

Le  sceau  de  l'abbé  du  Valasse  le  représente  une  crosse  à  la  main 
droite  mais  sans  mitre  s.  Le  Chapitre  général  avait  décrété  que 
sur  leurs  sceaux  les  abbés  seraient  toujours  debout,  vêtus  de  la  cha- 
suble antique  avec  un  exergue  uniforme  :  Sigillum  abbalis  de *. 

1.  Toussaint  Duplessis.  I,  468. 

2.  Arch.  dép.,  Val.,  aveu,  li8i.  —  Ka  i2&l  Je  doyen  de  Foville  ayait  pré- 
senté le  prêtre  Robert  à  la  chapelle  de  Saint-Amateur  (léproserie)  d'Osberville. 

3.  Arch.  dép.,  Valasse,  charte  originale  de  Jean  XXII  (1316)  à  Robert  11 
Fabri,  abbé  du  Valasse,  mort  en  1323. 

4.  Saint  Bernard,  epist.  42,  ad  llenricam  Senon.  archiepisc. 

r>.  Arch.  dép.,  Val.  Sceau  attaché  à  une  charte  de  1303^  Jean  11  de  la  Fea- 
quières.  —  En  iSiï,  même  sceau,  Mathieu  Dobin,  dix-septième  abbé,  c  sigil- 
lum nostrum  unicum  quo  utimnr  duximus  apponeudum.  » 

6.  Ne  diversitas  in  sigillis  nostris  habeatur,  sigilla  majora  sola  effigie  cam 
baculo  pastorali  figurentur  et  sic  inscribantur  :  «  Sigillum  abh^iis  talit  ahhatiœ.  » 
Nomast.  cistereiense,  543. 
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Les  abbés  portaient  sans  doute  la  mitre  basse  ouverte  par 
devant,  ayant  la  tonne  d'un  croîssant,  comme  les  évéques  la 
portaient  k  la  lin  du  xi^  siècle.  Avant  cette  épo<|uo,  ils  ne  la 
portaient  pas.  Ils  avalent  la  tête  nue  et  tonsurée.  Ce  fut  seulement 
à  la  iin  du  %n^  siècle  qu'ils  prireul  k  mitre  pleine  par  devant  *. 

Malgré  les  réclamations  de  saint  Bernard,  l usage  de  la  mitre  et 
de  la  crosse  s  établit  peu  à  peu  dans  les  abbayes*  A  Fécamp,  lïeuri 
de  Sully,  neveu  d'Élienne  de  Blois,  roi  d* Angleterre,  et  de  Henri, 
évêque  de  Wintown.  reçut  d'Alexandre  111  la  permission  de  porter 
les  ornements  épiscopaux  {117V),  La  même  autorisation  iut 
accordée  à  ses  successeurs  par  Lucîus  III  eu  H83^. 

A  l'abbaye  du  Bec^  Estold  d'Es  toute  vil  le,  moine  de  Fécamp, 
puis  abbé  du  Bec,  obtint  du  siège  apostolique  de  porter,  sa  vie 
durant,  les  mêmes  insignes  ■*. 

Au  soixante-sixième  abbé  de  Saiol-Wandrille  lut  accordé  le 
privilège  de  lanneau,  de  la  crosse  et  de  la  mitre  par  Benoît  Xlll, 
pape  d'Avignon  ^. 

Quand  Charles  V,  encore  dauphin,  vint  à  Rouen  prendre 
possession  du  duché  de  Normand ie,  les  abbés  mitres  lurent 
convo4]ués  pour  lui  rendre  hommage.  L'abbé  du  Valasse  fut 
présent,  mitre  en  tête  ^, 

Les  abbayes  laisaient  parfois  des  dépenses  considérables  pour 
obtenir  le  privilège  de  faire  porter,  par  leur  abbé,  la  crosse  et  la 
mitre*  Elles  s'endettaient  même  quelquefois.  Eudes  Higaud,  dans 
une  de  ses  visites  à  Tabbaye  de  Cerisy,  au  diocèse  de  Bayeux, 
observe  que  les  religieux  doivent  encore  plus  de  mille  livres  pra 
mitra  *\ 

L'énormité  de  la  dépense  était  occasionnée  surtout  par  l'incrus- 
tation de  pierres  précieuses,  ordinairement  ajoutées  à  cet  orne- 
ment épiscopal  ^. 

Cette  remarr|ue  de  Tannotateur  du  Regestrum  ne  regarde  point 
les  Cisterciens.  A  celte  époque,  tout  ornement  leur  était  interdit. 


I,  ConHtet  d«  Nûrmanâii^  BeEiin,  note. 
l  Gatt.  chrUU,  Kl  3te.  B. 
3,  (ioîl  eftrùL,  \l  i:tô.  fJ. 

6.  tiaîL  chritL.  XI  122,  E, 

S.  Cbême1«  Hiât.  de  la  Comm,  dû  Rouen,  II,  174. 
ft.  n£0t$tr.  cmL.  Î6i,  anno  1256. 

7.  Réunir.  i:i#if.^  261,  note  de  iJoutn* 
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A  la  puissance  sacerdotale,  aux  honneurs  des  insignes  de  l'épis- 
copat,  Tabbé  du  Yalasse  vit  s'adjoindre  le  pouvoir  de  haute, 
moyenne  et  basse  justice  sur  les  terres,  les  tènements  et  les 
hommes  de  sa  seigneurie. 

La  haute  justice  donnait  au  possesseur  le  droit  de  connaître  et 
de  juger  de  tous  cas  et  crimes,  hormis  les  cas  royaux.  Elle  était 
divisée  en  haute,  moyenne  et  basse  justice  S  En  réalité,  la  cou- 
tume ne  mettait  aucune  différence  entre  la  moyenne  et  la  basse 
juslicc^  ou  la  différence  était  si  subtile  que  Loiseau,  dans  son  Livre 
des  seigneuries,  dit  que  c'est  un  nœud  gordien  qu'on  ne  peut 
dénouer  ^. 

Dès  le  temps  de  son  origine,  l'abbaye  du  Valasse  exerça  la  haute 
justice.  On  en  trouve  fréi|uemment  la  preuve  dans  les  archives. 

En  1239,  Aubin  Leroux  donnait  à  l'abbaye  6  deniers  de  rente 
sur  son  tènement  de  Vaccaria  (fief  voisin  du  Becquet)  avec 
pouvoir  d'exercer  sa  haute  justice  sur  le  dit  tènement,  en  cas  do 
non-payement  ^. 

Les  religieux  prétendaient  que  la  charte  de  Mathildc  leur 
accordait  implicitement  le  droit  de  haute  justice.  L'impératrice 
avait  donné  toute  la  vallée  qui  s'étend  de  Lillebonne  à  Bolbec 
avec  tous  ses  droits  sur  la  dite  vallée  et  conséquemment  le  droit 
de  haute  justice. 

Les  juges  royaux  voyaient  avec  défaveur  cette  justice  ecclésias- 
tique. A  la  moindre  occasion,  leur  mauvais  vouloir  se  manifestait, 
non  seulement  à  l'égard  des  clercs  qu'ils  ne  pouvaient  citer  à  leur 
tribunal,  mais  même  à  l'égard  des  évoques.  Des  remontrances 
furent  faites  par  le  Concile  de  Pont-Audemer.  Les  Pères  du 
Concile  se  plaignaient  de  ce  que  la  justice  séculière  refusait, 
malgré  le  mandat  des  évoques,  de  mettre  la  main  sur  les  clercs 
excommuniés;  elle  retenait  dans  la  main  du  roi,  non  seulement 
les  biens  des  croisés,  rendus  par  l'Église,  mais  encore  leurs 
revenus  et  refusait  de  les  rendre.  Les  juges  séculiers  examinant 
dans  leurs  plaids  les  cris  de  haro,  imposent  des  amendes  aux 
clercs  et,  pour  les  solder,  saisissent  leurs  terres.  Un  clerc,  malgré 
le  bailli,  vient-il  à  ajourner  un  laïc  devant  la  cour  ecclésiastique? 


I.  PesDel,  I,  28. 
i.  Pesool,  I,  28. 
3.  Arch.  dép.,  Val.,  original. 
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Le  bailli  prend  la  terre  du  clerc  et  de  sa  famille  et  retuse  de  jurer 
que  ce  rrcst  pas  pour  cette  cause  qu'il  les  a  pris.  En  (in,  c'était,  do 
la  part  de  la  justice  sécQUère,  le  parti  pris  d  entraver  la  justice 
ecdéâîaslique;  elle  faisait  même  citer  les  évêques  par  un 
sergent  pendant  qu'il  est  d'usage  de  les  faire  citer  par  quatre 
chevaliers  *. 

Simon  de  Bat^neuv  n'était  point  de  Ta  vis  des  moi  fies;  il  disait 
qulls  ne  pouvaient  prouver  par  les  cliartes  de  fondation  leur  droit 
do  haute  justice.  Les  reli^neux  tirent  parvenir  leurs  doléances  au 
roi  de  France.  A  la  suite  de  longues  discussious,  Fiiilip[»e  le  Hardi 
rendit  cet  arrêt  :  «  Mcfyennant  2,000  livres  tournois  que  les  reli- 
gieux nous  ont  versées,  nous  les  maintenons  dans  f  usage  d^exercer 
la  haute  justice  sur  leurs  hommes,  leurs  tenures,  avec  \e  plaid  de 
rq}à\  pkvitum  i^pale.  Nous  leur  concédons  tous  les  émoluments 
attachés  à  la  dite  fiante  justice,  nous  réservant  cependant  le  ressort 
du  meurtre  et  le  rapt-,  i 

Dès  lors  labbé  du  Va  lasse  fut  investi  sur  ses  terres  d'un  pouvoir 
quasi  royal.  Ses  nomhreux  vassaux  en  proiitèrent.  Ils  jouissaient 
déjà  de  ses  privilèges  sur  les  m  a  reliés  et  les  Ibires,  ils  étaient 
exempts  d*une  foule  de  redevances  que  le  serf  devait  au  siîigneur. 
A  regard  du  roi,  [joint  de  service  militaire^,  poiui  de  guet  de  la 
mer*,  exemption  de  corvées  pour  réparaliou  des  forteresses^.  Eo 
considérant  rensenible  de  ces  avantages,  on  ne  s'élonne  pas  que 
des  groupes  de  chaumières  se  soient  formés  à  Tombre  des  abbayes. 
Les  colons  y  étaient  relativemeni  libres,  à  l'abri  de  Tarbitraîreet 


3.  Areb.  dép.,  VaLi  charte  originale^  it%i. 

3,  Pierre  Potyer«  reUf^ieaic  et  prqcureur  de  l'âbbâyâ,  prt^aente  an  bailli  de 
Ciitix,  à  GuîUauiue  de  Clercy,  eapitaioe  des  nùtiles  du  dit  baillijigej  et€.,  seâ 
charteïi  qui  exemptent  l'aLbaye  et  ses  hommes  du  bau  et  de  rarriére-bau.  Sam 
date.  wefA  !o£U.  (ArL:ii.  dùp.«  Va!.,  original.) 

V.  Eq  \WÏ,  :i  lîarfflcu,  frère  Ntcolle  Oarrj,  procurenr  des  relîgieui,  requiert 
en  lieatiiïnaQt  ds  Vadmiral  de  France  qtic  les  contraintes  eteiplmts  faits  coDtre 
le^  liouimea  et  tenants  de  Tabbayi^  »  pour  h  tfuet  d^  ia  cûitê  de  la  jm-t  »  soient 
ftHiiUli^^,  «  ealiL  aidaets  de  plusteiir:^  (^jrriplurcs  vidimnâ  »  (cbarte  orig.),  le  lieU" 
lenaDt  ordoone  que  main-lcfèe  de^  dîi^^  «^ooLraintes  &ara  donnée,  (Arch.  dép., 
Val.*  origmat,  141»4,) 

5.  Jehan  d«<  Saint  Maard,  capitaine  de  Caudebec,  reconnaJl  que  les  religienu 

du  Valusse  et  leurs  tiommes  sont  «^eniptiî  de  gmH ,  de  forltOcalions  i\e  villis 

et  J&#  relti¥e  desï  contraintes  faites  f  pour  raison  du  guet  et  rt^pa ration  des  fûsséd 
dV«!le  vîUe  de  CHadebec.  »  (Âr^h.  dôp.,  Valasse»  1106.^ 
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des  caprices  d'un  seigneur  chevalier.  Ils  ne  relevaient  que  de  la 
justice  de  Tabbé,  toujours  équitable  et  paternelle.  Le  bailli  et  ses 
sergents  accomplissaient  sans  doute  leur  devoir  :  car,  sur  les 
terres  de  Tabbaye,  comme  ailleurs,  Thumanité  avait  ses  faiblesses: 
mais  leur  fermeté  s'exerçait  dans  la  justice  et  n'excluait  pas  la 
miséricorde. 

A  la  puissance  temporelle  s'unissait  le  prestige  de  la  puissance 
spirituelle,  une  vie  pénitente  et  de  mâles  vertus,  l'exemple  d'une 
famille  religieuse,  le  plus  souvent  de  condition  noble  et  pourtant 
pauvre  et  obéissante.  Tout  cet  ensemble  donnait  à  l'autorité 
abbatiale  une  influence  considérable  qui  profitait  à  l'adoucisse- 
ment des  mœurs  et  au  bonheur  des  vassaux. 

Il  semblerait  qu'après  la  reconnaissance  de  la  haute  justice  du 
Valasse  par  l'autorité  royale,  l'abbé  aurait  dû  en  jouir  paisible- 
ment. Cependant,  dès  1360,  •  Charles  (Charles  V),  fils  aîné  du 
roy  de  France,  duc  de  Normandie,  fit  mettre  la  main  par  son 
bailli  de  Caux  sur  toutes  les  hautes  justices  de  son  duché,  c  avant 
qu'il  venist  au  gouvernement  du  royaulme  ».  Les  religieux  lui 
adressèrent  leurs  doléances. 

c  Les  religieux  du  Yalasse,  dit  le  duc  de  Normandie,  sont  en 
c  possession —  et  saisine  de  mettre,  ester  et  instituer  en  leurs 

<  terres  et  juridiction,  seneschaux,  viscontes,  prévoset  sergens  et 
c  toutes  manières  d'autres  officiers.  Mais  parce  que  ils  se  doubtent 
c  que  en  temps  advenir  aucuns  leur  voulsissent  par  adventure 

<  faire  aucuns  cmpeschements,  ils  nous  ont  humblement  sup- 

<  plies que  sur  ce,  leur  wcillons  pourvoir  de  remède  gra- 

<  cieux considéré  (jue  à  nous  appartient  principalement,  en 

c  nostre  dit  duchié,  k  défendre  les  droits  des  églises,  octroyons 
t  auxdits  abbé  et  couvent  leur  demande  »  (février  1360)  *. 

En  mai  1361,  Jean  Champonnal,  bailli  de  Caux,  après  avoir 
vérifié  que  la  haute  justice  du  Yalasse  existait  depuis  quarante 
ans  et  plus,  fit  t  lever  et  oster  la  main  du  roi  de  la  dite  haute 
justice-.  » 

Ce  n'était  pas  sans  raison  que  les  religieux  du  Valasse  avaient 
sollicité  Charles  V  de  leur  pourvoir  de  remède  gracieux  pour 
l'avenir.  En  effet,  le  sieur  (luyon  le  Roy,  chevalier,  seigneur  du 

1.  Arch.  dép..  Val.,  original. 

2.  Arch.  (lép..  Val.,  original. 
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Chillou,  prétendit  qu*îls  n'avaient  aucunes  droitures  seigneuriales, 
hommes  ou  tenants,  ni  liaule  justice  en  la  paroisse  d'Angerville* 
ni  eu  celle  de  Gonfreville.  L'abbé  du  Valasse  aftirma  le  contraire; 
i\  lit  visiter  ses  Jiefs  en  présence  de  ses  tenants  et  d'un  sergent»  et 
produisit  mngt-deux  pièces  d'escrlptures^  Le  sieur  Guyon  tut 
ajourné  en  cour  de  Parlement,  condamné  aux  dépens  envers  les 
relii^îeux  et  se  désista  *- 

Entre  les  deux  chemins  qui  conduisent  à  Bol  bec,  Tun  par  la  voie 
romaine.  Vautre  par  Tomvenls^  s'élève  une  colline  qui  domine 
toute  la  vallée  du  Valasse  el  de  Grachet;  elle  porte  encore  aujour- 
d'hui le  nom  de  Côte-de-la- JnMice,  c'est  là  que  le  baiDi  du  Valasse 
îivail  dressé  son  giffet  à  trois  pillien.  Cet  appareil  de  justice 
frappant  de  loin  tous  les  regards,  inspirait  aux  malfaiteurs  une 
crainte  salutaire.  Quant  à  son  pilori^  il  rétablit  sur  le  bord  de  la 
voie  romaine,  à  quelques  pas  de  r€*glise  et  de  la  geôle;  le  quartier 
[jorte  encore  le  nom  de  cet  instrument  de  justice. 

En  127*1,  la  justice  à  trois  pilliers  tombait  do  rieillesce  eî  de 
pQurreiure.  Le  bailli  la  lit  i*elever,  et,  à  l'exemple  des  hauts  justi- 
ciers du  pays,  k  rétablit  sur  quatre  pilliers. 

Le  bailli  de  Caux,  toujours  heureux  de  laire  échec  à  la  justice 
de  Tabbé,  lit  disparaître  un  des  quatre  pilliers, 

l^s  religieux  durent  en  appeler  à  l'autorité  royale,  t  L*abbé  et 
I  les  religieux  de  Notre-Dame  du  Vœu,  disait  Charles  V,  nous 

•  ont  lait  sîgnilier  que  de  si  longtemps  quit  n'est   mémoire 

■  d'homme,  ils  ont  tenu  leur  justice  exécutoire  à  trois  pilliers  de 
t  bo i s  :  e  t  po u  r  ce  que  la  d  i c le  j  u s ti  ce,  j>a r  viei  1 1  esce  e t  pou  rre l u  i-e 

■  avait  besoin  d'esire  de  nouvel  faite  »  ils  Taient  ■  t'ait  l'aire  et 
t  drecier  à  quatre  pilliei*$,,*,.*  si  comme  anlcuns  autres  h  aulx 

•  justiciers  du  pais  ont  faicl  faire,  paisiblement  justju'à  présent 

»  Nous  vou^  mandons  que,  si  aostre  procureur  appelé,  il  vous 

•  apparaît  ce  que  dit  est,  il  la  laisse  en  Tétat,  en  imposant  sur  ce 

•  silence  perpétuel  à  nostre  dit  procureur  i  (Paris,  31  décem- 
bre 1375)  *. 

La  lettre  du  roi  fut  signitiée  en  1376  à  Syraon  de  Baigneux, 
vicomte  de  Rouen,  qui  en  donna  un  vidimus  en  1380  3. 


I«  Ardi.  dép..  Val.,  origtoid. 
î*  Arcîi,  dép.,  Val.,  origiDiiî. 
3.  Arrh.  dêp.,  VaL,  CarUiL  IV. 
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Le  4  juillet  1382,  le  même  vicomte  signifiait  au  bailli  de  Gaux 
une  nouvelle  charte  de  Charles  VI. 

Les  abbé  et  couvent  du  Valassc,  dit  le  roi,  c  ont  haulte,  moyenne 

f  et  basse  justice  et  au  droit  de  leur  héritage Leur  bailli  ou 

t  officiers  cognoissent  des  cas  criminieux  qui  y  eschyent  et  pour 
c  faire  exécuter  ceux  (|ui  sont  là  jugics  à  mort  ou  condampnés 

c  aient  coustumc  d'avoir certaine  justice  au  gibet.  Gieffroi  de 

c  Charny,  nostrc  bailli  de  Caux,  leur  a  faict  oster  et  abattre  l'un 

€  des  [)os  du  dit  gibet; en  quoy  le  dict  bailli  lésa  grevés..  .. 

c  induement,  contre  raison  et  la  coustume  du  pais Nous  te 

c  mandons  que  tu  adjournes  nostre  dict  bailli  à  notre  prochain 
f  eschiquier  pour  les  dits  torts  réparer  i  (Paris,  4  juillet  1382), 

Le  bailli  de  Caux  mit  sans  doute  sa  cause  entre  les  mains  de 
Robert  Estienne,  procureur  du  roi  à  Caudebec.  Celui-ci  parait 
avoir  changé  les  dispositions  bienveillantes  du  roi  à  l'égard  des 
religieux  du  Valasse.  •  L'abbé  du  Valasse,  dit  Charles  VI,  avait 
t  reconstruit  son  gibet  à  quatre  pots  et  le  bailli  de  Caux  avait  faict 
t  abattre  l'un  d'iceulx  pots  ou  pilliers,  si  comme  faire  se  devoit; 
f  aultrement  grand  préjudice  en  eust  esté  faict  à  nous  qui  devons 
«  demeurer  saizis  contre  ceux  qui  de  telles  nouvelletés  ont  voulu 
f  ou  veulent  user,  contre  nous  et  au  préjudice  de  notre  souve- 
c  raineté,  mais  les  dits  religieux,  par  voye  oblique,  se  sont 
•  ressaisis  de  ce  que  avoir  ne  pouvoient  par  voye  directe,  ont 

c  obtenu    de    nous   des    lettres   de   doléance, et    se   sont 

«  cllorchiés d'estre  réintégrés  du  dict  post  ou  pillier,  ce  qui 

t  faict  ne  doit  estre Te  mandons  que  tu  te  informes  diligem- 

«  ment  si  icelle  justice  ou  gibet souloit  estre  à  trois  ou  quatre 

€  pilliers,  ou  le  quatrième,  si  mis  en  icelle  justice,  tu  fâches 
t  abattre  et  démolir  et  tenir  en  iceluy  estât  »  (Paris,  2  sep- 
tembre 1382). . 

L'iilfaire  ne  fut  terminée  que  le  3  mars  1387.  Charles  VI  déclare 
au  bailli  de  Caux  que  les  religieux  du  Valasse,  voyant  leur  justice 
abattue,  «  se  Iraircnt  au  firent  traire  par  devers  nostre  très  chier 
t  père  (|ue  Dieu  absoille,  et  obtinrent  ses  lettres  par  les  quelles  il 
«  estait  mandé  que,  si  cause  raisonnable  ny  avoit  dont  ils  deussent 

<  estre  poursuivis.  Ton  cessât  du  tout  d'abattre  leur  dicte  justice 
«  ou  gibet  et  de  les  en  poursuir  et  tenir  en  cause.  Nous  voulons 
«  les  dictes  lettres  de  nostre  seigneur  sortir  et  avoir  tout  leur 

<  plain  elfect;  i  vous  mandons  f  que  vous  leur  faictes  sur  ce  si 
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•  bonne  et  brève  justice  qu'ils  n'aient  cause  d'en  plus  retourner 
t  vers  nous,  plaintis  »  (Paris,  3  mars  1387)  *. 

II  avait  fallu  sept  ans  pour  faire  tenir  debout  sur  ses  quatre 
piliers  le  gibet  du  Valasse.  La  justice  était  lente,  et  parfois,  dans 
les  longs  délais  qui  s'écoulaient  entre  les  décisions,  les  plaideurs 
oubliaient  la  raison  de  leur  procès  et  les  arrêts  prononcés  Nous 
pouvons  en  donner  un  exemple. 

Un  désaccord  eut  lieu  entre  Guillaume,  vicomte  de  Melun,  lieu- 
tenant et  gouverneur  de  la  comtée  de  Tancarville,  et  les  religieux 
du  Valasse  représentés  par  Pierre  d'Escrepintot,  leur  atlorney,  à 
l'occasion  d'une  Broche  de  bois  appelée  Brehoulle,  «  dont  ycelles 

*  parties  se  fussent  mises  en  procès  et  venus  d'assises  en  eschi- 
f  quier,  ne  savent  comment^  si  c'est  par  appel  de  jugement  ou  par 
i  doléance  ».  Des  arbitres  furent  nommés  et  chaque  partie  promit 
d'agréer  tout  ce  que  les  dits  arbitres  auraient  sentencié  (1386)  2. 

(A  suivre.)  L'abbé  F.  Somménil. 

1.  Arcb.  dép.,  Val.,  orijfinal. 

2.  Arcb.  dép..  Val.,  origiDal. 


HUIT  LETTRES  INÉDITES 

DE  M.  ROUAULT,  CURÉ  DE  Saint-Pair-sur-Mer, 

A  M.  ADAM,  CURÉ  DE  Saint-Thomas,  a  Évreux. 

(Fin) 


QUATRIÈME    LETTRE 


De  Grauville  le  3  féTrier  1741  (1). 
Monsieur^ 

J'ai  rijonncur  de  répondre  à  la  vôtre,  et  je  ne  le  fais  que  tard  et 
en  partie  parce  que  je  n'ai  point  encore  reçu  de  réponse  sur  les 
informations  que  j'ai  faites  à  Cherbourg,  qui  est  à  20  lieues  d'ici, 
au  sujet  du  B»  Thomas  de  Bieville  ou  Biville,  qui  est  en  grand 
crédit  dans  ces  quartiers  ou  son  corps  repose.  J'ai  aussi  écrit  à 
S'  Lo  pour  S'  Frémond  qui  est  aussi  honoré  dans  ce  pays.  Outre 
qu'il  est  marqué  dans  un  manuscrit  que  j*ai  vu  qu'il  étoit  disciple 
de  S*  Aquilin  second  et  sacré  par  S'  Ouen,  il  ne  faut  pour  en 
convenir  que  se  rappeller  la  discipline  de  ce  tems  là,  et  on  verra 
que  la  maison  des  Évoques  étoit  un  séminaire  ou  ceux  qui  pré- 
tendoient  à  l'État  ecclésiastique  étoient  élevés,  et  que  les  Évêques 
étoient  sacrés  toujours  par  les  métropolitains,  à  moins  qu'il  n'y 

(1)  Cette  lettre,  quoique  antérienre  de  date  à  la  précédente,  est  placée  après 
par  Tabbé  Chemin.  Nous  Tayons  laissée  ici. 
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eut  de  fortes  raisons  pour  en  agir  autrement.  Ainsi  S^  Frémond 
était  plus  jeune  que  S*  Aquîlin  et  vivant  à  Evreux  ou  les  Coutan- 
çoïs  allèrent  le  prend i*e  pour  son  seul  mérite,  il  n'y  a  pas  de  doute 
quVil  ne  l'ut  disciple  et  ëlevé  sous  les  yeux  de  S'  Aquilin  et  qu'il  ne 
fut  sacré  par  S^  Ouen  en  674. 

Je  ne  vous  ay  pas  dit,  M%  si  je  ii6  me  trompe,  que  S^  Thomas 
de  Chanteloup  sort  palron  d'aucun  lieu  que  je  scache  mais  que 
nous  avons  ici  proche  une  paroisse  et  un  château  aparteuant  à  la 
maison  de  Monigommery  qui  porte  son  nom,  et  d'où  il  étoît 
originaire.  Ce  Saint  est  plus  connu  en  Angleterre  qu  en  Nor- 
mandie, et  son  culte  a  été  long  tems  public  cheï;  les  Anglois  qui 
ront  connu  pour  un  des  principaux  saints  de  leur  pays.  l\  a  été 
c^uionisé  comme  le  marque  M,  Fleury*  On  ne  peut  donc  douter  de 
sa  sainteté. 

Comme  M*  de  la  Palluetle  était  mort  lorsque  je  suis  vent!  en 
Normandie,  je  m'en  suis  informé  à  ceux  qui  ont  vécu  avec  lui  et 
ils  m*ont  seulement  dit  que  c'éloit  un  grand  homme  bien  fait  et 
fort  affable,  très  zélé  pour  Tobservance  de  la  discipline  et  propreté 
de  son  Église  qui  est  la  paroisse  de  S^  Jean  des  Chams^  Diocèse  do 
Cou  tances,  à  laquelle  Eglise  il  a  fait  beaucoup  travailler,  ayant  au 
moins  mille  écus  de  rente  de  patrimoine  qu*il  employoità  faire 
étudier  de  pauvres  écoliers,  II  y  a  encore  plusieurs  prêtres  vivans 
qui  ont  profité  de  ses  charités.  Il  éioit  originaire  du  château  de  la 
Pal  lu  elle  auprès  Avranches,  allié  par  une  sœur  à  la  maison  de 
Carbonel  et  Madame  d'Antiu  est  descendu'?  do  cette  sœur.  Voilà 
tout  ce  que  j'ai  pu  appi^^ndro. 


Je  suis  charmé  d'apprendre  que  M^  De  la  Croix,  notre  ancien 
ami  soit  en  lK)nne  sa  nié.  Je  vous  serai  obligé  si  vous  voulez  bien 
lui  faire  mes  compliments.  W  Du  BreuiU  notre  Théologal  et  bon 
Théologien,  sa  porte  à  merveille  et  étudie  tous  les  jours  avec 
assiduité  et  sans  lunettes  quoiqu "âgé  de  80  ans.  Il  n'y  a  pas  long 
lems  que  j'ai  reçu  de  lui  deux  grandes  lettres  de  littérature. 

Je  conviens,  Monsieur,  de  toutes  les  observations  que  vous  faites 
de  mon  traité  des  monitoires.  et  déteste  le  sentiment  de  c^ux  qui 
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disent  qu'il  est  quelque  fois  permis  de  révéler  le  secret  de  la 
confession,  comme  font  plusieurs  gloses  du  décret  et  des  décre- 
talcs.  Mais  remarquez,  s'il  vous  plaît,  que  je  ne  me  sers  point  des 
termes  il  est  permis^  on  doit  ou  on  est  obligée  mais  bien  de  celui 
excusé.  Or  qui  dit  excusé,  dit  une  personne  qui  a  fait  une  faute, 
mais  qui  pour  des  circonstances  gratieuses  et  heureuses  n'est  point 
puni  suivant  la  rigueur  des  loix;  et  c'est  la  jurisprudence  du 
Royaume  dans  l'espèce  que  je  propose.  M""  Nouet  et  Capon  ont 
approuvé  cette  proposition.  Tous  les  Évéques  de  France  ont 
connoissance  des  auteurs  qui  la  soutiennent,  et  aucun  n'a  réclamé 
contre  et  cela  par  prudence  et  respect  pour  la  conservation  de  la 
personne  sacrée  du  prince.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  eut  personne 
qui  put  prudemment  et  sans  péril  la  révéler  publiquement. 

J'ai  examiné  de  plus  les  livres  dont  j'avois  eu  l'honneur  de  vous 
parler.  Il  contient  l'histoire  de  plus  de  2000  scavans,  non  seule- 
ment de  France,  mais  encore  des  autres  pays.  Quoiqu'il  soit  de 
40  volumes,  il  est  relié  proprement  et  comme  tout  neuf  en  21.  Il 
est  de  1729,  cha(|ue  volume  contient  environ  800  pages,  et  souvent 
la  vie  d'un  seul  sçavant  25  ou  30  pages  avec  le  catalogue  critique 
et  les  années  des  éditions.  I^  dernier  prix  m'a  dit  la  personne  à 
qui  il  apartient  est  de  25  écus,  et  elle  ne  s'en  défait  que  parce  qu'il 
est  d'une  trop  grande  étendue  pour  elle  et  qu'il  ne  convient  qu'à 
des  scavans.  Si  on  eut  voulu  me  le  communiquer  plus  long  tems 
je  vous  aurois  envoie  le  catalogue  de  presque  tous  les  doctes  de 
Normandie,  il  n'y  a  qu'à  copier  ce  livre  pour  avoir  leur  vie  en  y 
ajoutant  ou  supprimant  et  corrigeant  ce  qu'on  ne  trouvera  pas  de 
son  goût.  Ainsi  l'histoire  que  vous  méditez  est  plus  qu'à  demi- 
faite.  Voici  les  noms  de  ceux  que  j'ai  pour  ainsi  dire  dérobés  : 
Pierre-Daniel  Iluet,  né  à  Caen  1630.  Thomas  Corneille  né  à 
Gaen  (1)  en  1625.  Jean  Rouxel  né  à  Caen,  en  1530.  Simon  Morin 
au  pays  de  Caux,  en  1623.  J.-B.  Couture,  auprès  de  la  Délivrande 
en  1623  (2),  Robert  Constantin,  né  à  Caen  en  1502.  Samuel 
Bochard  à  Rouen,  en  1599.  Antoine  Gérard  de  S'  Amand,  à  Rouen 
en  159't.  M.  Fleury  originaire  et  (ils  d'un  avocat  de  Rouen  à  Paris, 

(1)  A  Rouen. 

(2)  A  Saint-Aubin,  commune  de  Laogrune,  ecclésiastique,  professeur  de 
rhétorique  an  coUêge  de  Vcrnon,  puis  professeur  d'éloquence  au  collège  de 
France,  recteur  de  l'Université,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres. 
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en  1640.  Le  fameux  Guillaume  Postel  à  Barenton,  diocèse 
d'Avranches  en  1510.  Emeri  Bigot  à  Rouen,  en  1626.  Jacques 
le  Paumier,  au  pays  d'Auge,  en  1587.  Louis  le  Roy,  ù  Coutances, 
vers  le  milieu  du  16«  siècle.  Charles  de  S^  Evremond  à  S*  Denis  du 
Gast,  diocèse  de  Coutances,  en  1613.  Malherbe,  né  à  Caen 
en  1559  (1).  Basnage  à  Rouen,  en  1653  (2).  Pitliou,  originaire  de 
Vire,  né  à  Troyes,  en  1599.  Mézeray  à  Rié  près  d'Argentan,  en  1610. 
Jean  Sarazin,  Jean  Fournier,  Jacques  Savary,  Boisrobert,  Joachim 
le  Grand,  Jean  Boivin,  Feuardent,  Adrien  Turnèbe,  Michel  de 
Lavigni,  Gabriel  Champuys,  M"  De  Launoy,  Chevalier,  La  Bigne, 
Du  Halle,  Vaisse  ou  Vasse,  Morel,  de  S^  André  (3),  sont  tous 
normans,  le  tems,  le  lieu  de  leur  naissance  et  leur  vie  et  leurs 
ouvrages  sont  marqués.  Vous  pouvez  les  trouver  dans  la  Croix  du 
Maine,  Verdier,  de  Thou  et  la  bibliothèque  Françoise. 

Je  serai  charmé,  M""  et  cher  confrère,  de  voir  les  titres  de  vos 
ouvrages.  J'en  fais  actuellement  imprimer  un  à  Paris  qui  est  tiré 
des  dialogues  de  S*  Grégoire  et  pour  Tinstruction  des  fidèles.  Je 
suis  convenu  pour  l'édition  de  deux  autres,  l'un  de  la  discipline 
de  l'Église  gallicane,  ou  je  traite  des  vie  et  mœurs  des  clercs,  des 
censures,  de  l'irrégularité,  de  la  hiérarchie,  de  la  pragmatique 
sanction,  du  Concordat,  des  libertés  de  l'Église  gallicane,  etc. 
L'autre  des  empèchemens  du  mariage  selon  nos  usages.  Ces 
ouvrages  in  4»  sont  écrits  suivant  le  droit  et  nos  maximes. 

Je  viens  d'en  finir  un  ou  j'explique  les  titres  et  sujets  de  chaque 
pseaume  suivant  l'hébreu,  le  grec  et  notre  Vulgate,  avec  des 
réflexions  morales.  Quoique  je  ne  sois  pas  grand  hébraïzant  j'en 
ai  appris  quelque  chose  au  collège  Royal. 

M.  l'abbé  Bonncdamc  vient  d'approuver  la  vie  des  Évêques  de 
Coutances.  Il  est  chicanier. 

Je  vous  écrirai  aussitôt  que  j'aurai  des  nouvelles  de  nos  saints 
Frémond  et  Barthélémi.  Je  vous  souhaite  une  bonne  santé  pour 
réussir  dans  vos  glorieuses  occupations  et  je  vous  aime  plus  que 
vous  ne  pensez. 

RoUAULT. 


(1)  II  naquit  non  en  15od,  mais  en  1555. 

(2)  M«  Oarsel  dit  :  né  le  7  août  1656. 

(3)  On  peut  voir  leurs  ouvrages  dans  Frère  ou  dans  M«  Oursel. 
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Sc%c%  en  mbrégé  pour  m  paâ  gnissir  le  piquet,  ny  tûi»  eoiiuier* 
Vous  en  ferei  Fusa^  qu'il  Ti^otis  pUira.  Noos  urons  id  des  eotxle- 
lieri  f|aî  rmt  un  lîire  qui  leur  donne  droit  de  prendre  des  «rpeiifi 
de  biis  dans  ta  forets  aiaiâ  iî  a\v  %  plas  que  de  Feau  salée  et  des 
haftres* 

Vooi  me  nichez  en  me  disant  que  vous  âbandûnnêx  limpres&ton 
de  TUS  ouvrages  à  la  divine  pnividenoe.  Cela  est  fort  bien  en 
âimspoodint  i  celle  divine  providence  et  faisant  ce  qui  est  en 
VOUS  pour  !e  bien  |Hjblîc  et  Thonneur  de  %otre  pairie  et  la  salis- 
faetjon  des  curieux*  Car  je  n  eslirae  rien  tant  que  les  personnes 
qui  débrouillent  des  antiquités  aussi  oliscures  que  celles  o4i  vous 
Imraillez  depuis  si  long  lems.  Vous  n'iguorei  pas  que  la  poslérité, 
qui  ne  fera  pas  aiienlion  pi  rutiUté  quelle  poumil  retirer  de  vos 
veilles»  n'en  prendra  pjint  tout  Je  soin  qu'ils  méritenL  Plusieurs 
iMjns  ouvrages  qu'on  lui  a  confiée  se  sont  trouvés  perdus  et  le 
public  en  a  souffert  une  grande  perle,  et  qu'on  petit  dire  irrépa- 
rable (I  h  Je  loue  votre  lui  milité  ned  nan  in  hùc  ktmh^  parce  qu'elle 
csl  préjudiciable  au  bien  de  ia  république  et  à  rinstruetion  de 
ceux  qui  viendront  après  vous. 

Quant  à  ce  que  vous  me  faîtes  Thonneur  de  me  dire  au  sujet  du 
mont  S*  Michel  que  Monsieur  votre  ami  fait  imprimer,  il  y  a  long 
lems  ([u'ayaut  ici  deux  des  religieux  de  cetle  abbaye  ils  m'assu- 
rèrent qu  ils  en  avoîenl  une  chez  Timprimeur,  On  verra  laquelle 
sera  la  meilleure,  ie  ne  doute  pas  que  celle  dont  vous  me  parlex 
ne  Temporle, 

Comme  on  me  reproche  déjà  d'avoir  été  trop  diffus  dans  la  vie 
des  Évéques  de  Coula nces,  suivant  le  sentiment  des  bons  critiques 
è  qui  je  Tai  donnée  à  esaminer.  je  n'ai  point  discuté  le  culte  des 
saints  dont  j'y  parle*  Cela  ra'auroit  engagé  à  plusieurs  dissertations. 
Tout  mon  but  a  été  de  faire  c^nnoître  en  substance  tous  les 
Evéques  qui  ont  gouverné  cette  Église,  leurs  principales  actions, 
les  assemblées  ou  ils  se  sont  trouvés,  la  part  «ju'il  y  ont  eus,  leurs 
statuts,  aliii  de  faire  connoître  la  tradition  du  diocèse  depuis  la 
fondation  jusqu^aujourd'hui  et  de  montrer  que  jamais  la  discipline 


(I)  G*est  ce  qui  e^t  efTectivemetit  arrivée  î  Les  manuscrUf  de  TlioniAS  Adam 
ioot  perddâ  et  on  Krand  nombre  de  ceux  de  î  abbé  Oiemin,  qui  les  avait  pro- 
babtetneot  utilists  dans  son  histoire  desévéqiie*  d  ÉTretix.  Do  tous  ee*  tfaviuï 
il  ne  ootis  reste  que  Tbiâtoire  muuuimte  de  raJibê  Delanoë  qui  5e  tronre  à 
révâeliÉ  d'ït^reux  en  donbta  eicmptftire. 
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^îaslîque  ii*a  été  si  nonssnnlo  qii*ù  priSseiU  ou  le  cierge  si 

écEairë.  Je  dan  ne  à  la  lin  un  catalogue  de  tous  les  Evoques  de 

Normandie  avec  le  temps  de  leur  proinolion  et  de  leur  mort, 

J^avois  ajouté  h  la  lin  les  vies  de  quelques  saints  du  diocèse  mis 

dans  celle  de  S^  Gaud.  Scavoir  celle  de  S^  Léon,  S*  Philippe, 

pS^  Gervaîs  frères  et  marlij  s  natifs  de  Careutau,  de  S^  Thomas  de 

^Cbantelonp  originaire  de  la  paroisse  du  même  nom  à  deux  lieues 

de  Granville,  de  S^  Marcoul,  S^  Hélier,  Domar  et  Cariulphe, 

S*  Se  ver  Évêqoc  d'Avranclies  né  et  mort  au  diocèse  de  Coulanccs* 

•Elleâ  sont  approuvées  et  j'en  ai  le  privilège  mais  je  les  reserve  à  la 

seconde  édition  de  celle  de  &  Gaud,  dont  la  première  sera  bientut 

épuisée. 

Aimez  autant  que  je  vous  aime  et  soyez  persuadé  que  per- 
sonne na  riionneur  d'être  plus  que  moij  etc, 

V,  RouAULTs  curé  de  S'  Pair. 


SlXlKMK  LETTRE 
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Monsieur, 


Je  suis  charmé  que  vous  jugiez  par  votre  libraire  de  la  qualité 
dês  Rretous,  mais  il  me  paroît  aussi  cher  qu'à  Paris  où  je  fis 
imprimer  en  1718  une  paraphrase  in -fi  de  550  pages  sur  les  sept 
psaumes  <le  la  pénitence,  sous  le  titre  du  miroir  de  ia  pénitence 
pour  8  livres.  La  feuille  à  la  vérité  du  caractère  de  S^  Augustin  et 
I  la  Teroïs  larre  aujourd'hui  en  Cicéron  pour  moins  de  12  livres.  On 
me  demande  ici  que  17  livres  pour  impression  et  papier  à 
1000  eiçeraplaims  et  puis  d'ailleurs  comme  je  suis  éloigné  des 
moulins  à  papier  ce  seroît  trop  d'embarras  pour  moi  que  de  le 
fournir  et  je  conrrois  beaucoup  plus  de  risque  d  être  trompé  ((u'uo 
imprimeur*  Celui  des  i  hns  me  cou  toit  i^}  h  8  s<  Je  vous  dirai 
avant  que  de  sortir  de  dessus  tes  livres,  qu'il  n'e^t  nullement 
nécessaire  que  vous  alliez  à  Paris  pour  mettre  vos  ouvrages  en 
étdi  u  être  imprimés,  pour  peu  que  vous  ayez  (juelque  personne 
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îiflfidée.  !l  ne  fautqti*^  Un  envoyer  vos  manuscrits.  Il  les  présent<?ïra 
à  M^  Dargenson  ou  môrne  à  son  secrétaire  qui  s  appelle  CoiircheteU 
qui  enverra  ces  nia n user! U  à  un  censeur  sans  le  faire  eonnoitre, 
peur  de  soUieîlalian.  Ce  censeur  remettra  Tonvrage  après  Tavoir 
upprauvé  clans  les  mains  do  m\u\  de  qui  il  I  aui^  reçu  pour  en 
délivrer  le  privilège  si  on  le  souhaite.  Ce  privilège  auteur  coûtera 
tili  L  Si  ce  n'est  qu'une  simple  permission  6  livres.  Je  ne  retiens 
que  mon  brouillon.  11  tant  cependant  iàclier  de  savoir  qui  est 
Tapprolmteur  à  cause  des  dîtricultes  qui  pourroient  sun^enir  dans 
le  manuscrit,  afm  de  les  résoudre.  C'esL  où  j'en  suis  aujourd'hui 
au  sujet  d*un  ouvrage  de  droit  touchant  les  vies  et  mœurs  des 
clercs,  la  hiérarchie,  rirrégularUé^  les  censures,  libertés  de 
rÊglise  gallicane,  pragmatique  sanction.  Concordat  et  les  peines 
afïltctives  des  clercs.  Ce  manuscrit  avoit  été  approuve  sans  restric- 
tion par  M-  Capou.  Comme  je  le  fis  pendant  que  j'étois  à  Paris 
dans  le  fort  des  disputes  de  la  constitution  Uuigmitm^iy  mis  des 
choses  qui  depuis  m'ayant  paru  trop  dures,  je  Foi  transcrit  et 
adouci  et  renvoie  pour  être  approuvé.  Le  censeur  qui  est  un 
docteur  de  Sorhonne  y  ayant  encore  trouvé  ù  redire  sur  l'exconi- 
munication  injuste  et  sur  Tarticle  assez,  étendu  où  je  dis  et  prouve 
que  rcxcommunication  ne  doit  point  violer  les  justes  droits  des 
pays  où  elle  est  portée,  j'en  tire  les  preuves  et  les  faits  quarjt  à  la 
pluspart  du  ti*aité  historique  de  lexcommunication  de  M^  Dupin 
et  du  dictionnaire  des  arrêts  de  M.  Pîtliou.  Cependant  notre 
docteur  m'a  écrit  une  grande  lettre  pour  me  proposer  les  dilîiculiés 
qu'il  a»  pour  approuver  plusieurs  points,  disant  que  les  puissauees 
n'en  seroient  [>as  contentes,  voulant  parler  de  la  cour  de  Rome* 
C'est  pour  vous  dire  qu*il  est  nécessaire  que  rautheur  connoisse 
son  approbateur,  pour  résoudre  les  dillieuUés  qui  pourroient  se 
rencontrer j  mats  il  n*en  est  pas  ainsi  des  histoires. 

j'ai  rhonneur  de  vous  envoicr  la  lettre  de  M'  notre  théologal. 
Vous  on  tirerez  les  instructions  qui  vous  conviendront. 

J'ai  écrit  au  curé  do  Clinchamps  «pu  est  auprès  de  Vire.  Le 
porteur  m'a  dit  que  ce  curé  de  voit  faire  des  informations  au  sujet 
de  feu  M'  de  la  Palluele  et  me  tes  enverra.  Je  ne  manquerai  pas 
de  vous  les  faire  tenir  aussitôt  que  je  les  aurai» 

J'ai  aussi  écrit  au  Sou  prieur  du  mont  S^  MicheL  mon  ami,  pour 
scûvoir  au  certain^  sNl  y  avoit  nue  histoire  de  cette  ahhaye  impri- 
mée depuis  peu.  il  m*a  répondu  qu'elle  est  cheï  rimpritneur, 
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maïs  que  celui-fy  ayant  été  révoqué  par  une  déclaration  du  Roy 

dans  une  réforme  qui  Yient  de  se  faim  dernièrement,  l'ouvrage  est 
resléen  manusf!rit. 

Je  vous  serai  ublif^é,  Monsieur,  si  S*  Paîr  est  illustré  par  votre 
moyen.  J'en  ay  fou  ru  y  des  mémoires  à  notre  prélat  touchant  nos 
Saints,  afin  qu'il  leur  rendit  justice  dans  le  bréviaire  qu*on 
imprime  actuellement  à  Paris.  Je  suis  fûclié  de  n'avoir  pas  été 
auparavant  en  liaison  avec  vous,  nous  aurions  concerté  ce  qui 
âuroii  été  convenable  pour  Tlionneur  de  S^  Frémond  et  de 
S'  Gerbode.  Sî  on  avoil  voulu  m'écouter*  Car  j*ai  fait  tout  ce  fjue 
j*ai  pu  pour  qu'on  rendit  publics  plusieurs  miracles  nouveaux, 
arrivés  au  tombeau  de  S^  Gaud,  entrautres  à  Tëgard  d'une  jeune 
reb|;ieuse  d'Avranclies  qui  étoit  paralitique  depuis  liuii  mois^ 
qu  ou  descendit  à  quatre  d'une  litière  a  la  porte  du  cimetière,  et 
qui  ayant  prié  avec  conliance  au  tombeau  de  ce  Saint,  se  trouva 
si  bien  piérie  qu'elle  alla  de  son  pied  et  avec  légèreté  à  Granville. 
J>n  lii^ai  une  attestation  de  sa  mère^  d'un  frère  Ecclésiastique, 
d'elle-même,  des  médecins  qui  Ta  voient  traitée.  Ou  me  répond 
que  le  miracle  n'est  pas  assez  bien  prouvé,  comme  si  je  voulois 
faire  un  Paris  de  S^  Gaud.  Je  ne  parle  point  d'effets  journaliers, 
mais  moins  éelatans.  Ce  sera  beaucoup  si  je  puis  obtenir  qu  on 
lui  donne  le  rang  de  fête  double  dans  le  bréviaire. 

Vous  avez,  dites- vous.  Monsieur  cl  Cher  Confrère,  fait  la  vie  de 
Évèques  d*Evreux  et  moi  je  n'en  trouve  que  9-t  bien  prouvés, 
en  supposant  que  M^  de  Hocbeeliouart  aujourdlini  siégeant  a 
succédé  il  M^  le  Norman  t.  D'autres  en  comptent  83  à  Coula  n  ces 
lorsque  je  n'en  vois  que  78  bien  avérés.  Car  il  y  en  a  qu'on  compte 
deux  fois  comme  S*  Rom  plia  ire  et  Romacaire  qui  est  certainement 
la  même  personne.  On  confond  d*aulres  avec  ceux  de  Constance; 
ensuit  te  à  cause  que  ces  deux  villes  s'écrivoient'il  n'y  a  pas  80  ans 
de  la  même  manière  et  le  mot  latin  est  encore  le  même,  et  un 
S*  Népi  qu  on  ote  à  Avrancbes.  Ainsi  j'en  ai  retranché  cinq  des 
anciens  catalogues. 

Pour  en  trouver  9t)  k  Évreux  11  faut  que  vous  donniez  Déodal 
pour  successeur  immédiat  de  S'  Taurin.  Or  je  le  rejette  suivant  le 
marlirologe  de  M^  Dussausay  ijui  dit  en  parlant  de  S^  Gaud  :  i  hic 
ftmt  diurtimn  tut  fit  fmnti/inum  Sanrlo  Taurim  suvtrml.  >  H  est 
^_  %rai  que  le  père  Hessiu  compte  Uéudat  après  S^  Taurin,  mais  il  ne 
^^Me  l'ail  qu  en  doutant.  11  y  a  bien  a  craindre  qu'où  ne  confonde  ce 

C 


MiCi 


loO  REVUE  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 

Déodat  avec  celui  qui  fut  élu  pour  le  même  siège  en  618,  comme 
OD  Tait  à  Coutances  Romaire  avec  Romphair  ou  Macaire.  Il  faut 
encore  que  vous  mettiez  Matthieu,  abbé  de  S' Denis  en  France  qui 
fut  seulement  élu  en  1269,  mais  qui  ayant  refusé  de  consentir  à 
son  élection  ne  fut  point  sacré.  Or  quelle  vie  en  faites-vous  en 
qualité  d'Évéque  d'Ëvreux,  puisqu'il  n'en  fut  jamais,  mais  que  ce 
fut  Philippe  de  Chaours  qui  occupa  le  siège  à  son  refus  et  que 
Guillaume  de  Floques  le  fut  deux  fois.  Voyez  le  Père  Dessin,  p.  2, 
p.  378. 

Vous  me  demandez,  Monsieur,  à  quelle  occasion  je  fais  le  cata- 
logue de  tous  les  Évoques  de  Normandie.  C'est  que  je  donne  au 
commencement  le  temps  de  la  fondation  de  chaque  Évéché  de 
Normandie  pour  montrer  que  celui  de  Coutances  fut  le  dernier 
comme  étant  le  plus  reculé  de  la  province  de  Normandie  et,  inci- 
demment, je  nomme  tous  les  Évèques  de  chaque  siège  après  avoir 
marqué  le  temps  de  sa  fondation  et  expliqué  le  mot  de  diocèse. 
Au  surplus  je  marque  Tannée  du  Pape,  de  TArchevêque,  du  Roi, 
du  Duc  ou  chaque  Évcque  qui  fut  placé  sur  le  siège.  Ainsi  vous 
voyez  que  mon  dessein  revient  en  ce  point  au  vôtre.  Je  ne  suis  pas 
fâché  de  savoir  qu'on  s'oppose  à  la  destruction  de  l'abbaye  dont 
vous  me  parlez,  j'ai  toujours  eu  de  la  répugnance  à  ce  dessein 
comme  étant  contre  les  canons  et  même  les  lois  des  Empereurs. 

Je  vous  souhaite  une  bonne  santé  et  ai  l'honneur  d'être  avec 
une  amitié  la  plus  sincère. 

Votre,  etc., 

RouAULT,  Cttré  de  S'  Pair. 

Si  vous  scavez  l'année  de  la  mort  de  M''  de  Bezons  (1),  vous  me 
ferez  plaisir  de  me  le  marquer  lorsque  vous  me  ferez  l'honneur  de 
m'écrire.  11  étoit  archevêque  de  Rouen  avant  M'  de  Tressent. 


SEPTIÈME   LETTRE 

Le  {*'  novembre  1741. 
Monsieur, 

J'ai  lu  avec  plaisir  et  attention  le  catalogue  de  vos  Evèques;  je 

(1/  Armand  Basin  de  Ucsons  mourut  au  cliateaa  de  Gaillon  le  8  octobre  17S1 
et  eut  pour  successeur  Louis  III  de  la  Vergne  de  Tressan. 
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jie  doute  nullement  que  vous  n  ayez  de  bonnes  raisons  et  aulho- 
rites  pour  mettre  S^  /Êterne  ou  i  lEiluei*  avant  S^  Gaud  et  S*  A(iuiliti 
avant  Mauruse.  Cependant  tontes  les  chronologies  f|ue  j'ai  vues 
sont  contraires  ainsi  que  le  martirologe  de  M'  de  Thoul  et  les 
mëmorres  que  Messieurs  vos  chanoines  qui  assîsloîeni  h  la  Trans- 
lation de  S^  Gaud  successeur  immédiat  de  S^  Taurin  et  Maumse  de 
S*  Gaud  et  je  sois  le  même  ordre  dans  le  catalogue  que  je  donne 
des  Évéqnes  d'Évreux,  parce  que  je  n'ai  rîan  vn  de  cerLaio  qui 
doive  m'en  écarter  :  sort  dit  en  passant  pour  vous  exposer  mes 
doutes. 

Je  ne  vous  envoie  encore  rien  de  M^  Tabbé  de  La  Palluelle, 
quoique  j'aie  écrit  deux  fois  au  curé  de  Clinchamps  qui  est  auprès 
de  Vire  et  sans  avoir  eu  de  réponse. 

La  première  raison  pour  laquelle  on  appelle  ma  paroisse 
S^  Pair-Mer,  c'est  pour  la  distinguer  de  plusieurs  autres  <iui  ojiL  le 
même  pati^on  tant  au  diocèse  de  Cou  tances  que  d*Avranclies  et  de 
Chartres,  de  sorte  que  ceu\  qui  ne  Jbnt  pas  de  distinction  même 
sur  1  adresse  des  Lettres,  elles  vont  à  un  lieu  pour  Tautre,  comme 
il  m*e^t  arrivé  en  en  recevant  pour  une  paroisse  auprès  de  Mortaîn 
qui  s'appelle  aussi  S*  Pair.  L'autre  raison  est  qu'il  y  a  plusieurs 
paroisses  au  diocèse  de  Rennes  eu  Brelagnei  aussi  du  même  nora^ 
à  cause  de  S'  Paterne,  Évèque  de  cette  %'ille  100  ans  avant  celui 
d*Avranche-s,  qui  est  le  notre;  car  on  dit  ou  paterne  ou  pois.  J'ai 
encore  découvert  depuis  quelque  temps  un  S^  Pair  ou  Paterne, 
natif  de  ma  paroisse  ou  environ,  mort  en  75t}.  Moreri  après  le  père 
Mabïllon  et  un  auteur  anonime  qui  a  écrit  la  vie  de  ce  Saint,  dit 
qu'il  naquit  au  diocèse  de  Cou  tances,  que  ses  (jarens  Toïtrirent  dès 
son  enfance  au  monastère  de  S^  Pair  d'Avranches^  c'est  à  dire  au 
monastère  de  Scycy  fou  dé  par  S^  Pair.  Ce  monastère  subsistoit 
donc  cncoiM!  près  de  -00  ans  après  la  mort  de  son  fondateur^ 
arrivée  en  "rfjo,  sa  us  qu'on  sache  combien  il  a  subsisté  après, 
excepté  qu'il  paroit  que  les  Bénédictins  ont  remplacé  les  Soli- 
taires, et  on  voit  encore  les  ruines  de  leurs  maisons,  et  même  des 
cavês  dont  les  voûtes  sont  encore  en  leur  entier  et  c'est  ce  que  le 
peuple  appelle  par  tradition  le  prieur f*  de  S^  Thùmm  où  est  h  pré- 
sent le  cimetière  de  mon  K^dise.  Notre  S^  Pair,  i[uc  j'appelle  le 
jeune,  quitta  le  monastère  de  Scycy  pour  s'en  aller  à  S*  Pierre 
n*\onne,  il  fut  massacré  par  des  voleurs  dans  la  forêt  de  Sergïue 
le  ii  octobre  7â4K  Ce  qui  le  fait  regarder  et  honorer  comme 
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martir;  voilà  raot  pour  mot  ce  qu'en  dit  Moreri,  supp.  volume  V  ;i). 

Je  vous  serais  obligé  si  vous  engagiez  votre  ami  dans  son  voiage 
de  Normandie.  Je  ne  l'aurais  oublié  dans  la  vie  de  S'  Gaud  si  je 
Tavais  connu  alors.  Cependant  comme  j'ai  mis  à  la  tin  des  Évéques 
de  Coutances  celle  de  S^Marcoul,  Hélier,  Doraar,  Cariulphe,  Léon, 
Philippe,  Gervais,  Thomas  de  Chanteloup,  tous  du  même  diocèse, 
j'y  ai  aussi  inséré  un  abrégé  de  celle  de  S'  Pair  le  jeune.  J'espère 
vous  envoyer  vers  Pâques,  si  Dieu  vous  conserve,  un  exemplaire 
de  cet  ouvrage  que  l'imprimeur  de  Coutances  a  commencé  la 
semaine  passée  et  me  Ta  prorais  vers  ce  tems.  Notre  nouveau 
Bréviaire  qu'on  imprime  à  taris  et  qu'on  nous  prom)et  pour  le 
commencement  de  l'an  est,  dit-on,  tout  différent  des  précédens. 
J'ai  bien  envie  de  le  voir  pour  scavoir  comme  les  Saints  de  ma 
paroisse  y  seront  traités,  et  si  on«aura  fait  usage  des  mémoires  que 
j'ai  donnés.  On  dit  qu'il  est  fait  à  l'instar  de  celui  de  Rouen  et 
d'Avranches.  Peut-être  ne  ferons-nous  plus  de  nécessité  vertu  en 
le  récitant.  Les  miracles  de  Paris  ont  donc  éteint  la  foi  de  tous 
ceux  que  Dieu  opère  par  l'intercession  de  ses  véritables  saints?  Il 
ne  faut  plus  les  prier  pour  en  obtenir  soit  bien  spirituels  ou 
corporels  puisqu'on  y  a  plus  aucune  confiance.  C'est  qu'on  ne  me 
persuadera  point  contre  les  sensibles  effets  que  j'en  vois  tous  les 
jours.  Car  je  n'entends  autre  chose  d'un  grand  nombre  de 
personnes,  qui  me  disent  journellement  avoir  été  guéries  par 
l'intercession  de  S^  Gaud,  sans  parler  des  miracles  éclatans  qu'il  a 
opéré  sous  mes  yeux.  Vous  avez  bien  raison  de  dire  que  si  Jésus- 
Christ  revenoit  sur  la  terre  et  qu'il  fit  les  mêmes  miracles  qu'il  a 
opérés  dans  la  Judée,  plusieurs  les  révoqueroient  en  doute.  De 
quelle  utilité  est  le  rituel  dont  vous  me  faites  l'honneur  de  me 
parler?  est-il  donc  nécessaire  que  les  femmes  soient  instruites  des 
cérémonies  qui  se  pratiquent  dans  Tadministration  des  sacremens? 
peut-être  l'envie  leur  viendrait-elle  de  se  les  conférer  les  unes  aux 
autres,  et  de  porter  leur  jugement  sur  les  censures  et  irrégularités 
et  d'en  accuser  leur  cilré  et  les  prêtres  de  leur  paroisse?  passe  que 
des  gens  de  notre  âge  leur  fassent  l'onction  à  la  poitrine,  les  jeunes 
Ecclésiastiques  seront-ils  en  garant  contre  la  concupiscence? 

J'avois  ici  il  y  a  quelques  jours  des  bénédictins  du  mont  S*  Michel 
qui  me  dirent  (|u'on  avoit  oublié  de  faire  imprimer  Thisloire  de 

(1)  Ceci  se  trouve,  non  dans  les  suppléments,  mais  au  tome  V,  au  mot  Paterne. 
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celte  abbaye  et  qiron  pensoit  à  y  travail  ter  de  nouveau^  ne  la 
trouvant  pas  bien  faite.  Ainsi  celle  dont  vous  me  parlez  sera  débitée 
avant  que  la  leur  pùroisse^  d'autant  qulls  sont  plus  ûccupés  h 
faire  valoir  leurs  ventes  qu'à  composer  des  livres. 

Je  ne  doute  point  que  vous  ne  deviez  rejetter  Haoul  d'Aubuçon 
du  nombre  de  vos  évéques,  puisque  son  élection  ne  fut  point 
conlirmée,  aussi  bien  que  Raouî  Houssel.  qui  é!ant  simplement 
élu  fut  lait  archevêque  de  Rouen,  Gédéon  d^Heudic^urt  fut  &eule- 
raent  nommé  et  mourut  sans  être  sacre,  par  conséquent  il  ne  put 
entrfr  an  nombre  des  Évêques  d'Évreux,  Pour  Vatère,  il  paroit 
asse^  bien  établi*  GalUa  Chrûiiana  et  le  père  Le  Coi  nie  ne  le 
rejettent  pas,  mais  ils  nient  seulement  qu*il  ail  assisté  au  V^  Concile 
d'Orléans* 

Je  m*aperçois  que  je  vous  ennuis*  Ainsi  je  Unis  en  vous  assurant 
que  personne  n'a  lli on neur  d'être  de  meilleur  cœur  que  moi. 

Votre,  etc. 

RouAULT,  curé  de  S'  Pair, 

Je  ne  connois  ces  deux  sorciers  dont  vous  me  parlez  que  par  ce 
que  j'en  entends  dire  encore  tous  les  jours.  Mais  le  dietionuRtre 
des  arrêts  de  Britlon  dit  seulement  à  ce  sujet  que  le  roi  ayant 
entendu  parler  de  la  procédure  sévère  qu'on  taisoil  à  Houen  eoutre 
plusieurs  sorciers  et  possédés  prétendus»  doima  en  Unt  un  arrêt 
de  son  conseil  qui  ordonnoit  de  relâcher  lous  ces  pauvres  gens. 
Cet  arrêt  eut  le  pouvoir  de  faire  taire  les  démons.  Vn  prêtre  d*ici 
auprès  s'élant  ingéré,  il  y  a  quatre  ans,  d  exorciser  deux  prétendus 
possédés  fut  mis  en  suspens  et  depuis  les  possédés,  que  j'aî  vus 
Irt's  sa^es  devant  les  reliques  de  S^  Gaud,  se  sont  bien  portés.  Il  y 
a  bien  de  la  chimère  en  tout  cela,  et  de  la  malice  et  de  la  fiction. 


HUITIÈME    LETTRE 


De  GranTille  le  11  fâvHer  1743. 
Mouâieur, 

Vous  m*a("cusez  sans  doute  d'avoir  tant  tardé  à  répondre  à  la 
vôtre  et  à  vous  souhaiter  une  Ijonne  année,  quoique  je  lave  fait 
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plus  d'uee  fois  en  mon  cueur»  mais  J'attendoîs  un  exemplaire  de 
QOtro  nouveau  bréviaire;  pour  vous  en  envoier  un  éctiantillooi 
afin  que  vous  en  porlassiex  votre  jugement,  particulièrement  de 
S*  Gaud.  Voici  ce  qu'il  en  dit  et  par  où  il  répond  pour  moi  à 
toutes  les  objections  que  vous  uvez  laites  h  ce  sujet* 

Leet  i"  Gaudus,  qui  a  non  Dullis  Waldus  scribilur*  apud 
Eb  roi  cas  natus  eum  jam  il  la  verbum  salutis,  pnedicants 

S'**  Taurtnô  percepisset»  a  parentibus  in  lide  elirîstiana  sedulo 
institut  us  est,  quam  non  solum  in  ter  excidia  publiea.  el  liostiles 
armoruin  tutnuîlus,  quibuâ  tota  regio  post  Tauriui  morteni  per 
an  nus  fere  viginti  quinque  conllictata  est,  illibatam  reiinuîi:  sed 
etiam  eu  m  Epîscopus  in  tan  la  rcruui  pcrturbatioue  ordinari  non 
possct,  inter  paucos  qui  remansei*ant  cives  quotidiano  diserimioi 
subjaceute^,  lu  ni  sermonis  eflîcaciu,  tum  maximi  exempii  autbo- 
rîtato  nou  destilit.  Ubi  vero  deferbuisset  bel  I  or  uni  cesturn  et 
devictis  ab  .^'gîdio  comité  Goihis,  cerlam  restituend»*  paGii!ï  ae 
tranquillilaiis  publics  rationom  iuirt  animadvertit,  ouitiem  illico 
diligentiam  adbibuit,  ut  tideles  quos  agrarum  vastatio  etbarbaro- 
riim  terror  dispersera  ni,  reoiearent  in  urbem.  seque  ad  sacerdotes 
et  clericos  qui  supcreranl  in  unum  adunsilî  conjuogerint. 

Lett.  i",  —  Re  pro  voto  contecta,  Rolbornagensis  Ecclesia* 
ansitititem  Germanum  qui  paulo  antea  eoncillo  Turonensi  primo 
subscrips^erat.  adjuncla  civium  legatione  convenil,  ut  pro  suo 
melropoUtanis  munere»  Ecclesîfe  lamdiu  viduata  de  idoneo 
pustore  providere  posset.  Mie  justis  Gaudi  precibus  permotus 
si  mu  If  pie  divinum  quiddani  in  eo  ex  vuîtus  et  sermon  is  gravita  te 
auspicatus,  couvent um  anstititum  apud  Ebroicas  indixit,  ubi 
maturd  delit>etatJone  babita  Gaudum  ipsum»  o^mmuni  plebis  ac 
dcri  sulfragio  dolectum  Taurlno  successorera  denuncîavit,  solem- 
niterque  adjurantibus  Sigisljoldo  Sigiensi  et  Ereptiolo,  qui  pri* 
mus  in  antislibus  Gonslanliensiura  censu  referlur,  consecralum, 
tbrono  poniibcali  imposuit.  Ita  susceplo  Episcopatu,  potentem  m 
dictis  et  sacris  ubitjue  Gaudus  exbibuit  summani([ue  ibt  apud 
populos  miraculiSf  doctrinâ  ac  beneticiis  compara  vit  autlioritatem, 
quam  totam  extinguendis  idolatriip  relîquiïs,  extruendisEcclesiis, 
et  sustenta  ndis  pauperibu  s  u  kl  ma  m  usque  senectutcm  i  m  pendit* 

Lect,  *M.  Interea  redinte-^ratOs  liinc  ad  Sequaiiam  per  Francos, 
illinc  ad  Olinam  per  Saxones  Bajocassinos  bcllum  ae  dcprada- 
tioncm  turaultu,  pi  us  priesul  laboribus  IractuSs  nietuensque  ut 
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fereiitio  deiticeps  Eprseopatus  oneri  par  esset,  Mauriilionem  pres- 
bïterum,  cujus  virtmetn  apprime  noverat,  successorern  sibi  deligi 
et  ordinari  postul»vit.  Qtju  taclo,  ut  desiderio  populi  al k] y â tenus 
saUsfacere^  secessum  sibi  duntïixal  -juarto  ab  urbe  railUari  dolegit 
in  decHvi  collîs;  ubi  postea  ^ub  ejus  invocaiioae  conslructa  est 
EcclesJa,  qua?  adhuc  ereiims  S*'  Gaudî  dtcitur,  Sed  eu  m  illïc  nimia 
a€cîclentÉuni  muUiltidinc  premeretui*  in  paguni  Constant icnse m 
devenit;  nec  longea  loco  ubi  [joslea  Grandiviila  nobile  regionis 
emporium  extructum  est,  sedem  iixit.  Ibi  non  mtiUo  post,  anno- 
ruiti  pie n as  ac  bonorum  opcrum,  sancto  tîne  quiovit  anno^  ut 
creditur»  quadragiiilesimo  nonagesîmo  primo,  ea([ue  temporis 
pm^rogativa  primus  omnium  <|uorum  Sanctîtas  publicis  EcclcsiJB 
fastis  vindicnla  rliœcesim  Constanliensera  ilkistrat,  agnoscitur. 
Corpus  ejus  prima  %'ict\  anno  millesimo  centesimo  Irigesima 
primo  miracnlis  coruscanUbus  in  Ecclesiâ  pamchialt  S*'  Paierni 
reveiatum  est^  eu  m  bac  înscriptione  ;  Hic  reffuiescU  B^  Gaudm 
Ebro  iceu  sis  Epàeop  m;  quia  l  u  n  c  a  R  î  c  h  a  rdo  Co  n  s  t  a  n  l  i  en  s  i  a  ri  t  is- 
tite  in  tumulo  reposita  csL  Anno  autem  miifesimo  sexeentesiino 
sexagesimo  quarto,  die  undecinia  uovembiîs  îterum  ab  Eustachio 
Lasevilao  pie  bonorifice^jue  translatum  est. 

Faites  maintenant»  C!ier  Ami,  toutes  vos  réflexions  :  car  il  seroît 
trop  long  de  vous  écrire  les  mienneâ.  La  cbronologîe,  les  per- 
sonnes, les  faits  s'accordenl-ils  avec  ce  que  vous  pensez?  Ne 
trouvez-vous  point  le  stile  trop  ampoulé,  les  pbrases  trop  longues 
et  embrouillées»  et  enfin  dépourvties  de  la  noble  si  m  pt  ici  té  qui 
doit  régner  dans  le  stile  ecclésiastique.  Ce  qui  me  fîktie  davantage 
c*est  qu'on  a  cbangé  cette  belle  oraison  :  «  Deus,  qui  semper  et 
mirabilis  in  sanctis  luis,  etsanctissimi  ponlifîcis  lui  Gaudi  quotidie 
rénovas  ^^loriam,  renova  in  no  bis  spiritum  tuura,  et  jufîi  ejus 
iiitercessione  niuïtiplica  fWtenLitP  tuce  miracula,  ad  uostrarura 
animarum  et  corporis  salutem,  per  Bnum,  etc  i,  dans  celle-ci  qui 
est  au  commun  :  t  Da  Ecdesia^  tua%  miserîcors  Deus^  ut  mérita 
S*'  Episcopi  X...  poiestatem  tua  m  pro  ipsa  semper  oxoret,  cl  JVuc- 
tu  m  in  nobis  laborum  ejus  cuslodiant,  f>er  Dnum  etc.  i 

Comme  si  la  première  ne  convenoit  inliniment  mieux  au  sujet 
et  qualités  du  Saint  dont  on  m'annonça  bier  u^  miracle  éclatant 
arrivé  [lar  sfiu  intercession  k  legard  d'une  ï'enime  parai  i  tique 
depuis  six  mois,  et  (]ui  animée  de  conliancc  dans  les  mérites  du 
Saint  envoia  faire  dire  La  messe  sur  son  tombeau,  s'est  trouvée 
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tout  à  coup  parfaitement  guérie  au  moment  qu'on  disait  la  messe 
pour  elle.  Elle  se  porte  à  présent  à  merveille.  Pour  moi,  je  dirai 
l'ancienne  oraison  qui  est  beaucoup  de  mon  goût,  et  convenable 
au  Saint,  que  l'autre.  Je  ne  vous  dirai  pas  qui  a  travaillé  à  ce 
bréviaire,  il  me  paraît  que  M''  Levalois,  docteur  de  Sorbonne,  de 
la  communauté  de  S' Nicolas  du  Chardonnet  y  a  eu  bonne  part  en 
qualité  de  grand  vicaire  de  Coutances  pour  Paris.  Enfin  il  est 
disposé  dans  un  ordre  tout  nouveau.  Il  faudra  autant  de  tems  pour 
le  monter,  disoient  les  prêtres  d'Avranches  du  leur,  qu'à  le  dire. 
Il  est  cependant  un  peu  plus  court  que  l'ancien  et  ce  sont  presque 
toujours  les  psaumes  de  la  férié.  Ceux  des  petites  heures.  Vêpres 
et  Complies,  changent  tous  les  jours.  I.es  leçons  sont  fort  longues; 
les  tons  sont  nouveaux  et  enfin  presque  tout  aussi  bien  que  la 
légende;  parce  que  vos  anciens  normans  ont  été  fort  négligens  à 
conserver  les  antiquités  de  leur  province.  On  n'y  voit  presque 
goutte,  aussi  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  y  a  autant  de  sentimens 
que  d'écrivains. 

Nos  bretons  quoiqu'à  demi-sauvages  ont  été  plus  attentifs  à 
conserver  les  leurs  tant  de  l'Église  que  de  l'État.  Louis  du  Pin  et 
un  jacobin  de  la  province  appelle  Albert  de  Grand  nous  ont  laissé 
les  ecclésiastiques.  D'Argentré,  Lobineaux  et  deux  autres  depuis 
lui,  les  prophanes  et  en  Normandie  on  ne  trouve  presque  rien. 

Adieu,  je  vous  ennuie,  mais  je  n'ennuierai  jamais  de  vous  aimer, 
quoique  je  vous  connoisse  que  par  écrit. 

Je  suis,  etc. 

RouAULT,  curé  de  S'  Pair. 

Tout  ce  que  j'ai  pu  apprendre  de  M' l'abbé  de  la  Palluelle  est 
qu'il  est  mort  curé  de  Clinchamps,  âgé  de  65  ans,  en  1711. 

Abbé  C.  GuÉRY, 
Aumônier  du  Lycée  d'Êvrenx. 


LA  RÉFORME  DE  L'HOTEL-DIEU 

DE  COUTANCES 

ET 

J'atâblissement  des  religieuses  Augustiues 

par  lÉvéque  LRONOR  I  de  MATIGNON 


La  confrérie  d'hommes  et  femmes,  îiisiituée  en  ISOfl  par  rëvêque 
de  Coiilances  Hugues  de  ïlorville  pour  dessenir  rH6lol-Dieu  de  sa 
ville  épiseopale,  élait  devenues  dès  ïa  lin  du  xvF  siècle,  une  peiite 
cornmunautë  de  prêtres  vivant  sous  la  règle  de  saini  Augustin  : 
des  douze  memlires  qui  la  composaient,  six  menaient  à  T Hôtel- 
Dieu  la  vie  commune  et  les  six  autres  desservaient  les  bënéJiceS" 
cures  aum^^nës  à  rétablissement.  Quant  aux  anciennes  Sœurs^  elles 
n'étaient  plus  représeniées  que  par  des  cbambrièresj  attachées  au 
service  des  malades  et  des  enfants  trouvés. 

Aucun  document  ne  permet  d  établir  les  causes  ni  de  fixer  la 
date  de  cette  transformation.  Mais  il  n'e^t  pas  téméraire  de  Taitri- 
buer  i  ce  relâchemciU  général  de  îa  discipline  qui.  dans  la  plupart 
des  mais^ins  religieuses  de  la  province,  suivit  Tanarchie  des 
guarrcs  anglaises  et  s'accentua  pendant  les  troubles  des  guerres 
de  religion.  Un  ëvêr|ue  de  Coulances,  probablement  Arthur  de 
Cos^,  ayant  conslatë  que  le  zèle  primitif  s^atait  retVoîdi  et  que  tes 
vieux  règlements  du  fondateur  tombaient  en  désuétude,  eut  Vidée 
d*une  réforme  :  il  ne  licencia  |>as  les  Frères  de  son  HôLeKDieu  pour 
les  remplacer  par  des  religieux  de  Tordre  de  Saint-Augustin;  mais 
il  limita  leur  nombre,  les  admit  a  la  prêtrise  et  leur  imposa  la 
pratique  de  la  règle  de  saint  Augustin,  qui  était  d  aflleui-s  à  la 
base  de  tous  les  règlements  hospitaliers  du  moyen  âge.  Est- il 


m 


HEVUE  OATMOUgUK  0E  NOIt»ANDIt: 


l^psoîii  (rajouter  qu'en  ojiêrant  cette  réforme,  l  evé^iiie  n'entendait 
suerilier  aucutï  îles  droits  i|ué  lui  avaienl  légués  ses  [>rédécesseurs? 
Il  croyait  au  contraire  les  alîirmer  une  Tots  de  plus»  et  od  Teùt 
tort  étonné  sans  doute  en  lui  disant  qn*il  venait  de  fonder  à 
Coûtantes  une  congrégation  nouvelle,  dont  le  but  désorniak  sei*aii 
de  s'alTranctiir  de  la  juridiction  de  Fordinaire  et  de  vivre  de  sa  vie 
propre  c^t  sans  tutelle,  comme  un  nu  ri  en  monastère  bénédictin. 

Tel  lut  cependant,  moins  de  cinquante  années  plus  tard,  le 
résultat  de  ce  cliangement,  dont  les  pauvres  de  l'Hûtel-Oieu  ne 
retireront  pas  irrar^d  prolit.  A  peine  nés  ù  la  vie  relijiîreuso,  les 
Auf^ustins  du  Ponl-de-Suule,  liantes  par  des  rt^ves  d'indépendance, 
lèvent  réleudard  de  la  révolte  contre  rautorlté  épjscopale.  Ils 
Rk^lanient  le  droit  de  prendre  les  titres  de  i  dom  >  et  de  »  chanoines 
rt^^uliers  *:  ils  veulent  porter  Faumusse  aux  processions  de  la 
lille.  Petites  pi*cientions,  dont  ou  sourit  d'abord  et  qui  amusent 
tout  ce  monde  de  clercs  et  de  basocliiens^  si  nombreux  à  Cou  tances 
au  XV U"*  siècle*  Mais  ces  bagatelles  de  pui*e  forme  cacbent  des 
desseins  plus  ambitieux.  Li.^s  Itères  institués  par  Hugues  de 
Morville,  voues  k  la  pratique  des  sept  œuvres  de  miséricorde, 
consacrés  plus  spécialement  au  service  des  pauvres,  soignaient  les 
malades,  accueillaient  les  passants,  instruisaient  le^  orphelins  et 
les  entants  trouvés.  Taisaient  Tauraône  aux  nécessiteux  ?  et  cette 
îiumble  tâche,  à  laquelle  ils  sultisaient,  leur  semblait  à  e«x*mt^mes 
assez  chrétienne  et  assez,  noble.  Nos  Augutins,  eux,  ont  des  visées 
toute  différentes  :  à  cette  vie  active,  ou  les  instants  de  recueillement 
sont  rares^  ils  substituent  peu  à  peu  une  vie  de  prière  et  de 
méditation.  Désonnais  la  récilalron  des  heures  canoniales,  les 
longs  olïice>  dans  leglise  déserte,  I  étude  du  droit  canon  et  du 
plaiu-cliant,  les  joies  calmes  et  monotones  de  la  vie  contemplative 
rempliront  à  peu  près  toute  leur  journée,  et  ils  ne  s'occuperont 
plus  des  pauvres  que  pour  leur  administrer  les  sacrements,  gérer 
leur  temporel  et  acquitter  les  tbndations,  sur  les  revenus  desquelles 
ils  ne  cessent  de  prélever  pour  leur  propre  entretien  une  très 
large  part.  Impatients  d  ailleurs  de  tout  courroie,  ;i  mesui'e  «qu'ils 
s'écartent  davantage  du  but  visé  par  Hugues  de  Morville,  ils 
s'efforcent  aussi  de  couper  tous  les  liens  qui  les  rattachent  à 
l'évêché.  Bientôt  on  les  verra  tirer  argument  de  leur  costume  et^ 
jusque  des  armoiries  peintes  sur  les  vitres  de  leur  église,  pour 
essayer  de  prouver  qu'ils  appartiennent  depuis  leur  origine  à 
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rordrc  du  Saint-Esprit  Je  MoiiLpellîor.  Bientôt  cfîatoront  les  scan- 
dales de  la  FOto-Uieu  1661l  et  du  lundi  de  Pâques  ifit^i  (|ui  rnar(| lient 
rinstani  ùh  la  querelle  atteint  son  sufm'^me  de^ré  d  acuité  (J)  : 
quatre  Augustin  s,  venus  à  la  proeesstnn  en  costume  de  chanoinej 
sont  violemnaent  dépouillés  de  leurs  au  musses  en  pleine  cathédrale 
par  révoque  et  ses  officiers.  C'est  une  variante  à  l'usage  des 
Coutançais  du  fameux  Lutrin  de  Boilean.  L*Hntel-Dieu  est  alors 
devenu  un  véritable  foyer  de  chicanes,  l'asile  de  Théniis^  le  repaire 
de>s  avocats  et  des  gens  de  loi.  C'est  contre  loul  le  monde  à  la  tnis 
que  plaident  nos  relijiîîeux  :  contre  levêque  dont  ils  mécon- 
nais^nt  rautorîlé^  contre  le  Chapitre  dont  ïh  jalousent  les 
privilèges»  contre  les  curés  de  la  vilte  dont  ils  usurpent  tes  droits 
et  qu'ils  prétendent  soumettre  à  leur  juridiction.  Ainsi  dans  la 
poursuite  des  procès,  devenue  leur  délassement  favori,  ils  trouvent 
rocçasfon  d'exercer  leur  esprit  toujours  en  éverL  leur  activité 
inquiète,  leur  connaissance  du  droit  et  des  coutumes  et  de 
satisfaire  en  même  temps  un  goût  très  vif  de  Normands  pour  la 
procédure,  lahyrinthe  inextricable  dans  lequel  ils  se  meuvent 
avec  aisance  et  qui  les  conduit  tant  de  lois  du  présidial  de 
Coutances  au  Parlement  de  Kouen*  Faut*il  ajouter  que  l'intérêt 
des  pauvres,  toujours  mis  en  avant  par  eux  dans  des  atlaires  de  ce 
genre,  n'était  pas  au  fond  leur  principal  souci? 

Une  nouvelle  réforme  s'imposait  donc  à  rHotel-lJieu  de  Cou- 
tances  dés  le  début  du  xvn*=  siècle.  Les  statuts  de  levé^iue  Arthur 
de  Cù^éf  promulgués  en  1381  (2),  n'avaient  pas  produit  grand 
effet*  Le  règlement  de  M^''  de  Briroy,  arrêté  en  1607^  accepté 
seulement  en  JGÛll  par  les  religieux,  u  entrava  qu*un  instant  les 
progrès  du  mal  :  un  règlement  qui  s'adresse  à  des  esprits  indisci- 
plinés devient  facilement  lettre  morte,  1^  voyage  que  lit  le  chan- 
celier Së^'uier  en  Normandie  après  la  révolte  des  Nu -Pieds,  eut 
une  influence  plus  appréciable  sur  les  destinées  de  THotel-Dieu  et 
Poti  peut  dire  qu'il  l'âil  date  dans  Phistoire  de  cet  établissement. 
Sé^'uier  était  accompairné  de  M*  de  Verthamont,  maître  des 
rei|uètes  au  Conseil  d'État,  *  que  son  ^êle  {K>ur  les  hôpitauX}  dit 
un  mémoire  du  temps,  rendait  reeomnrandable  par  toute  la 
France.  »  Avait-il  reçu  des  instructions  spéciales  pour  la  visita  des 


(I)  Cf,  Suai  kùiùriqmf  tur  ifiâtel-DieH  de  CQtit<ineii$,  l  Ui-^i^. 
(i)  Cf.  mon  Su^i  hiiîùrique,  Carlu luire  n*  W. 
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maisons  de  charité?  Obéissait-il  aux  secrets  penchants  de  son 
eœur  en  s'occupant  de  les  réformer?  Les  deux  hypothèses  sont 
également  admissibles.  C'était  en  effet  Fépoque  charitable  par 
excellence;  un  mouvement  important  se  dessinait  alors  en  faveur 
des  pauvres.  Tandis  que  saint  Vincent  de  Paul  leur  prodiguait 
toutes  les  ressources  de  sa  parole  et  toute  Ténergie  de  son  dévoue* 
ment,  les  Filles  de  la  Charité  s'organisaient  à  Paris  sous  sa  direc- 
tion et  celle  de  M^'«  Legras.  La  réforme  des  hôpitaux,  devenue 
nécessaire  en  beaucoup  d'endroits,  était,  pour  ainsi  dire,  à  Tordre 
du  jour.  L*hùpital  de  Coutances  ne  pouvait  donc  passer  inaperçu 
aux  yeux  de  M.  de  Verthamont,  d'autant  que  sa  sollicitude  s'était 
étendue  ou  devait  s'étendre  aux  autres  maisons  charitables  de  la 
province  (1).  Il  le  visita  une  première  fois  le  6  mars  16U);  il  le 
trouva  «  assez  spacieux  mais  mal  basti  et  sans  ordre  t  :  il  y  ren- 
contra c  des  religieux  et  quelques  pauvres  vieillardz  estropiez  ou 
enfantz  trouvez  >  ;  on  y  faisait  l'aumône  à  €  ceux  de  dehors  >.  En 
somme,  l'impression  qu'il  remporta  de  cette  première  visite  ne  le 
disposa  point  à  l'indulgence.  Après  en  avoir  conféré  avec  M.  Le 
Pileur.  vicaire  général  de  Coutances,  et  mandé  le  chanoine  chargé 
de  l'administration  du  temporel,  le  vendredi  suivant,  9  mars,  dans 
l'après-midi,  il  les  emmena  avec  lui  à  l'Hôtel-Dieu.  Là  il  fut  décidé 
que  févéque  de  Coutances  réduirait  à  quatre  le  nombre  des  reli- 
gieux, qui  étaient  sept  et  voulaient  aller  jusqu'à  treize;  que  de  ces 
quatre  religieux.  Tun  serait  prieur,  un  autre  curé  de  Saint-Pierre 
et  les  deux  autres  administreraient  les  sacrements  aux  malades: 
que  Ton  ne  recevrait  à  l'avenir  dans  cette  maison  que  des  religieux 
prêtres,  capables  d'assurer  le  service  spirituel  à  l'intérieur  et  de 
desservir  à  l'extérieur  les  six  bénétices-cures  attachés  à  l'établisse- 
ment; (  et,  de  plus,  que  restant  par  ce  moyen  plus  grand  fondz 
pour  subvenir  aux  malades,  on  en  bailleroit  le  soin  à  trois  ou 
quatre  religieuses,  lesquelles  y  seroienl  appelées  comme  en 
l'hostel  dieu  de  Caen  ».  Séguier  approuva  ces  sages  mesures  el 
promit  de  faire  accorder  les  lettres  patentes  contirmatives  du 
nouvel  établissement.  Mais  la  résistance  opiniâtre  des  religieux  et 
l'habileté  avec  laquelle  ils  surent  intéresser  à  leur  cause  la  ville 
tout  entière  devaient  susciter  à  l'évéque  plus  d'un  obstacle  et 

I    Oo   Xronxt   tons  ces  détails  dans  le  Diairt  oo   Joummi  eu  <*«JMriier 
St^uUr,  êdil.  Fk«qiiel,  pauim. 
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relarder  de  plusieurs  années  une  fondation  qu*it  appelait  lui- 
même  de  tous  ses  vœux. 

Le  prélat  qui  gouvernait  alors  TÉglise  de  Coutances  portait  uu 
nom  célèbre  dans  les  annales  de  notre  pays.  Il  appartenait  à  cette 
puissante  famille  des  Matignon,  barons  de  Tortgnl}  lieutenants 
généraux  du  roi  en  Basse-Normandie^  qui»  à  lepoque  des  guerres 
de  religion,  s'étaient  montrés  les  plus  fermes  champions  du  trône 
contre  la  turbulence  des  gentilshommes  huguenots  et  les  plus 
tidèles  défenseurs  de  la  foi  catholique  contre  les  progi'ès  de 
l'hérésie,  D*une  race  qui  donna  à  la  France  toute  une  lignée  de 
maréchaux,  (les  Matignon  Tétaient  de  père  en  hls)^  Léonor  1 
conQptall  parmi  ses  ancêtres  plus  de  soldats  que  de  gens  d'église. 
Quelque  chose  de  leur  iiumeur  batailleuse  avait  survécu  en  loi  et 
manque  sa  physionomie  d  une  empreinte  originale,  L  étude  de  ses 
actes  nous  le  révèle  sous  un  double  aspect.  Monté  très  jeune  sur 
le  siège  de  Coutances,  il  fait  preuve  de  sagesse  et  d^iabileté  à  Vàge 
où  tant  d'autres  apprennent  encore  a  diriger  leur  peuple.  Les 
statuts  synodaux  qu'il  donne  à  son  clergé  sont,  de  Tavis  des  gens 
compétents,  un  chef-d  œuvre  de  mesure  et  de  discernemejit;  et 
Tun  de  ses  successeurs,  Loménie  de  Brieune,  leur  rendra^  un 
demi-siècle  plus  tard,  le  meilleur  hommage  en  les  rééditant 
presque  textuellement.  Il  fonde  ou  agrandit  des  communautés  de 
femmes  encore  existantes  de  nos  jours,  et  pour  deux  d'entre  elles, 
les  fiénédlctines  de  Yalognes,  établies  [ïar  son  prédécesseur ,  et  les 
Augustines  de  Coutances,  ijui  datent  de  son  épiscopatj  il  rédige 
d*admi râbles  constilulions,  monument  de  sa  prudence  et  de  sa 
piété^  qui  ont  résisté  a  T usure  du  temps  et  à  la  tourmente  révolu- 
iionnaire  et  qui  continuent  à  faire  le  bonlieur  des  âmes  délicates» 
venues  chercher  à  leur  ombre  un  refuge  contre  les  froissements 
du  siècle.  Au  demeurant,  ami  du  Jaste  et  des  réceptions  gran- 
dioses, se  sentant  à  l'étroit  dans  ce  vieux  Manoir-rËvé<iue  de 
Coutances,  forteresse  plutôt  que  palais,  situé  à  gauche  du  chœur 
de  la  cathédrale,  il  le  fait  raser  jusqu'aux  fondements,  et  de 
Tau  Ire  côlé,  sur  remplacement  de  Tancien  chîîteau  de  la  ville,  il 
élève  un  splendide  hôteU  dans  le  goût  du  xvn«  siècle,  et  Ta  ménage 
avec  un  luxe  qui  fait  Tadmiration  des  contemporains.  Devenu 
évè(jue-comle  de  Lisieux,  il  prend  une  part  active  au  mouvement 
de  la  Pronde  et  se  pose  dès  Tabord  en  advei*saire  résolu  du 
linal  Maiarin.  François  de  Matignon,  son  frère,  esprit  indéciiSf 
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retenu  par  sa  femme  qui  haïssait  la  duehesâe  de  Ij>ngu6Vjl1e« 
hésitait  à  se  prononcer  :  Léonor  le  presse  de  telle  façon  qu'il 
musâtt  à  vaincre  ses  répugnances  et  à  renlraîner  parmi  les 
mécontenta.  S<:ir)  rule,  d'ailleurs,  n'est  pas  loujours  celui  d'un 
donneur  de  conseils  :  quelffuefois  aussi  il  prêclie  d'exemple.  Les 
évêques  de  ce  temps  ont  plus  d'un  trait  commun  avec  leurs  pré- 
décesseurs du  moyen  âge.  Mali^'non  avait  été  remplacé  sur  le 
siège  de  Coutances  par  une  créature  de  Mazartn,  Claude  Auvry, 
ligure  peu  syrapatliique  d«  prélat  autoritaîre  et  courtisan*  On  put 
voir  M,  de  Coutances  parcourir  à  cheval  et  armé  de  pied  en  cap 
les  rues  grimpantes  de  la  vieille  ville  pours*opposer  auît  séditieux 
qui  voulaient  enlever  les  deniers  de  la  recette  (1).  Mais  un  spec- 
tacle non  moins  étrange  était  réservé  aux  habitants  do  Lisieux. 
Une  nuit,  Matignon  fait  son  entrée  dans  sa  ville  épiscopale,  Hiis- 
toire  ne  dit  pas  dans  quel  appareil,  sans  doute  à  cheval  et  tout 
armé  comme  son  voisin  de  Coutances;  il  jette  le  trtuible  au  sein 
de  C4îtle  population  paisible,  la  soulève  en  faveur  du  duc  de 
Longue  vil  le  et  force  le  pauvre  gouverneur,  M,  de  Livan)t,  à  le 
réfugier  auprès  du  comte  d^Harcourt,  ciiefde  l'armée  royale  en 
Normandie;  celui-ci  raccucille  comme  un  martyr  et  s'empresse  de 
demander  à  Maiarii]  des  mesures  énergiques  contre  Tévéque 
reltelle  (4).  Telles  étaient  les  mœurs  de  Tcpoque;  telle  aussi  la 
ilgure  de  ce  prélat  indépendant,  singulier  mélange  de  sagesse  et 
de  turbulence,  plus  modéré  dans  sa  jeunesse  que  dans  son  âge 
miir,  n'ayant  ni  la  souplesse  d'un  courtisan  nt  la  sérénité  dame 
d*un  grand  évèquc,  nature  séJuisante  malgré  ses  détauts  et  peut- 
être  en  raison  de  quelques-uns  d^entre  eux*  Il  a  su  conquérir 
toutes  les  sympathies»  môme  celle  de  la  postérité,  et,  s*ïl  faut  en 
croire  Toustain  de  Bill  y,  le  diocèse  de  Coutances  tout  entier  le 
regretta,  bien  qu'il  rair  quitté  sans  motif  avouable,  pour  un  poste 
plus  brillant  et  plus  lucratif.  Mais  Texcellent  curé  du  MesniKOpae 
doit*tl  ^tre  cru  comme  parole  d'Évangile  quand  il  fait  réloge  dêâ 
évêques  de  son  temps?  Tous  ont  été  pleins  de  mérites  devant  Dieu 
et  devant  les  hommes  ei  rien  n'égale  la  douleur  que  causa  leur 
mort  ou  leur  départ»  si  ce  n  est  renthonsiasme  avec  lequel  lurent 

(1)  Toustain  de  Billy,  HitL  ecd.  du  diot,  dé  Coulancês,  t>  tll,  S6D. 

(3)  CL  les  lellres;  écrites  à  Uasariii  pur  le  {'omte  d' liai  court,  d«  Nornmiiville, 
le  11  février  iCiy  et  par  M.  4e  Livarot,  de  Livarutj  k  i4  mai  de  ta  intime 
ftoaée  (Ar^b.  Nat,  KK  lOâa.  fol.  n  et  lût»). 
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accueillis  leurs  successeurs,  »  L*Église  de  CoiUances  et  tout  le 
Cotentin,  nous  appœnd-ii  de  Matignon,  le  perdii'ent  avec  un 
sensible  regret;  sa  douceur  naturelle  et  son  affabilité  lui  avaient 
gagné  le  cœur  de  tous  les  ecclésiastiques  et  de  ses  diocésains. 
Loi*s(]ull  nous  quitta,  les  armoiries  de  la  ville  de  Coutances  furent 
dépendues  des  places  publi{|ues  ou  elles  étaient,  portées  en  la 
maison  de  ville  et  couvertes  de  drap  noir  en  signe  de  deuil  et  du 
chagrin  qu'avaient  tous  les  étals  de  perdre  un  sî  bon  et  si  sage 
prélal  (1).  •  Comme  beaucoup  de  ses  prédécesseurs,  dont  les 
nobles  ligures  nous  apparaissent  un  peu  obscurcies  à  travers  les 
brumes  de  Thistoire,  mais  dont  le  souvenir  est  resté  en  vénérai  ion 
dans  le  diocèse^  Léonor  I  de  Matignon  avait  passé  en  faisiant  1« 
bien.  De  toutes  les  réibrnies  qu'il  avait  entreprises,  une  seule 
restait  inachevée  malgré  la  puissance  de  ses  moyens,  le  prestige 
de  son  nom  et  Ténergie  de  sa  volonté  :  la  réforme  de  rH(5tel-Dieu 
de  Coutances  par  la  suppression  complète  des  religieuît  Anguslins 
cliargésde  le  desservir  et  Tinstallation  de  religieuses  hospitalières 
du  même  ordre,  comme  servantes  des  pauvres  et  gardiennes  de 
leur  lemporÊl  (2). 

Telles  furent  en  effet  les  intentions  de  révèque;  les  documents 
vont  le  prouver  jusqu'à  révideuce.  Soit  que  les  demi- mesures 
arrêtées  lors  du  voyage  de  Séguier  répugnassent  à  S4>n  tempérament 
autori taire,  soit  que  sa  prévoyance  en  découvrit  rinetiicacité,  il 
pensa  que  pour  supprimer  les  abus  qui  désolaient  son  HôEel-Diou 
il  fallait  supprimer  les  religieux  eux-mêmes.  Mais  sa  prudence 
recula  devant  un  coup  d'état.  Ne  voulant  pas  causer  de  Témoi 
dans  la  ville  où  les  Augustins  comptaient  de  nombreux  amis, 
Matignon  ne  chercha  pas  à  dissoudre  la  petHe -communauté;  il 
forma  te  secret  dessein  d'entraver  le  recrutement  de  ses  membres 


(tiT(>Q$Uiii  de  Bitty,  loc  eit*  Jll,  â56. 

(f)  il  eil  boD  de  rappeler  ici  que  Mati^'nûQ  a  laissé  dauâ  le  diocèse  île  Liâieux 
dfs  Ifftfcs  duraJiJes  de  son  pa^^afe  :  fondation  de  deai^  jiK^na&ti'^res»  de  femmes; 
Tan  àf  Bené4i'^line5  de  Slonlii'iUier«  daof  le  boorg  de  Livarot  {ti  qctabre  t(V30), 
Tftiiîrv  d'Aagavtines  botpiulières  dans  la  TÎUe  d'HoriÛear;  èubli^^metit  des 
ITfsitlJfieê  à  Poiii-Andemer.  des  Eodjttes  dans  le  âéutinaire  ih  U^ietu;  réforme 
le  iOQ  Mutet-nLeti  H  snrton^  fondalioc  de  rtit^piul  général  de  Ltiieii^,  dout  U 
airre  cbas^be  date  de  16S^  ft  qmt  Tul  r-otutitLiement  orgjnîïé  ^ous  IV'pi^ 
o|Ml  de  Léonor  H  de  Malifnoti,  &oo  oerea  et  fucceAieur  (1677- 1711).  Noua 
efUndmns  sur  reite  rotidAtiaa  en  parlaot  de  oelle  de  rii6piUl  gèaérml  de 
Coutances^ 
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et  de  la  détruire  par  voie  d'extinction.  C'est  du  moins  ce  qui  ressort 
avec  clarté  du  titre  primordial  de  la  fondation  des  Augustines  que 
nous  analyserons  toutà  Theure.  On  ne  peut  douter  du  dévouement 
de  l'évéque  pour  les  pauvres,  ni  du  droit  qu'il  avait  de  tout  sacrifier 
pour  la  bonne  gestion  de  son  Hôtel-Dieu,  ni  du  bienfait  qu'il 
apportait  aux  malades  en  plaçant  de  saintes  lilles  à  leur  chevet. 
Mais  il  allait  se  heurter  à  des  droits  acquis,  à  des  chartes  d'insti- 
tution qui  servaient  de  base  à  la  défense,  à  une  opiniâtreté 
invincible  de  la  part  des  Augustins  rebelles;  en  un  mot  il  allait 
échouer  dans  ce  rêve  généreux  d'instituer  un  gouvernement  qui 
s'inspirât  de  ses  conseils,  à  la  place  d'un  autre  qui  avait  depuis 
longtemps  jalousé  les  droits  épiscopaux  au  détriment  des  pauvres, 
sans  qu'il  fût  humainement  possible,  même  à  un  évêque,  d'y 
apporter  remède.  On  comprend  la  déception  des  religieuses  quand, 
au  lendemain  de  leur  prise  de  possession,  elles  se  virent  en  butte 
au  mauvais  vouloir  de  la  communauté  rivale  et  quand  il  leur  fallut 
débuter  par  un  procès  dans  cette  vie  nouvelle,  qu'elles  croyaient 
pouvoir  consacrer  tout  entière  à  l'exercice  de  la  charité. 

(A  suivre,)  Paul  Le  Cagheux. 
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ET  DANS  LE 

PAYS    DE    CAUX 

(1791-1793) 
(Suite) 


Roaeo,  16  férrier. 

J'ai  remboursé  hier  au  sieur  et  demoiselle  Le  Chevaucheur 
ensemble  la  somme  de  5338  livres  4  s.  6  den.  pour  capitaux  et 
prorata  qui  leur  étoient  dus.  Ils  étoient  bien  constitutionnels; 
mais  depuis  que  je  les  ai  prévenus  de  ce  remboursement  ils  sont 
entièrement  changés.  Ils  murmurent  beaucoup  à  présent  contre 
nos  législateurs,  parce  qu'ils  craignent  encore  d'autres  rembourse- 
ments, ce  qui  les  mettroit  mal  à  l'aise.  C'est  une  preuve  que  les 
esprits  changent  suivant  les  circonstances  et  que  l'intérêt  particu- 
lier entre  beaucoup  dans  tout  ce  qui  se  fait. 

Les  journaux  d'hier  assurent  que  le  Roi  a  sanctionné  les  décrets 
qui  met  les  biens  des  émigrés  sous  la  main  de  la  nation  et  donne 
ordre  aux  corps  administratifs  et  aux  municipalités  d'y  veiller. 
Reste  le  mode  d*exécution  à  décrotter  et  sanctionner;  ce  mode  est 
renvoyé  aux  Comités,  qui  n'étoient  pas  de  l'avis  du  décret,  mais 
seulement  pour  la  triple  imposition.  Celui  d'accusation  des 
princes  est  aussi  sanctionné.  On  prétend  que  le  Roi  a  été  forcé 
par  des  menaces  qui  sont  parvenues  à  sa  connoissance.  Il  a  formé 
sa  garde  au  terme  des  décrets  nationaux.  On  s'oppose  par  divers 
moyens  à  ce  qu'elle  soit  mise  en  activité;  il  y  a  déjà  quatre  des 
nouveaux  gardes  de  tués.  On  prétend  que  la  faction  D  (Orléans) 
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remuo  toujoui*s  et  d*accord  avec  celle  des  clubs.  la  majeufe  partie" 
du  ijcuple  reçoit ooît  cependant  son  erreur. 

m\  de  Germiny  a  voulu  s'opposer  a  l'enlèvement  des  tombeaux 
de  ses  ancêtres,  mais  on  ne  ta  point  écouté.  Fleury  et  une  troupe 
d'autres  factieux  sont  comme  des  diables  à  Croixmare;  ils 
cherchent  partout  les  prêtres  non  assermentés:  ils  en  ont  arrêté 
un  (|ui  ctoit  venu  voir  un  curé  de  ses  parents  logé  au  (tavillon  de 
la  î^'rande  ferme:  ils  Tout  mis  à  leur  corps  de  garde  pendant 
5  heures,  et  ils  lui  ont  fait  et  dit  mille  invectives;  un  de  ceux  rpii 
étoit  au  pavillon  a  été  obligé  de  partir  part^  qu'ils  vouloient  le 
tuer,  n  y  reste  encore  un  vieux  curé  âgé  de  90  ans  et  inlirme  qui 
a  résigné  &a  cure  il  y  a  plus  de  10  ans;  ils  veulent  aussi  qu'il 
parte.  On  prétend  qu1l  y  a  des  scélérats  payés  dans  différentes 
paroisses  pour  faire  toutes  sortes  de  cruautés;  heureusement  qu'il 
se  trouve  encore  quelques  honnèles  gens  qui  gémissent  de  tous 
ces  cruautés  et  s*en  ennuient  beaucoup,  et  qui  seront  peut-étr© 
forcés  de  se  déclarer  et  de  se  montrer. 


Koueni  ÎO  février. 

Vous  êtes  porté  pour  Fortmoville  à  M06  L  JO  s.  3  deniers,  et 
en  1790  toutes  vos  impositions  et  celles  de  vos  fermiers  rassemblées 
étoient  de  %Mi  h  13, 9,  ce  qui  fait  augmentation  de  24^4  L  3  s.  6  d*; 
sur  quoi  il  y  aura  la  reprise  des  dix  mes. 

On  va  faire  fermer  nos  couvents;  on  parle  même  de  les  réduire 
el  vendre  les  églises,  il  ne  restera  rien  en  domaines,  etc.,  et  toue 
les  revenus  seront  en  i  m  puis;  on  ne  conçoit  rien  à  tout  ce  qui  se 
fuit*  Les  dubistes  parotssent  toujours,  mais  ils  ont  peur;  le  peuple 
a  chassé  ceux  de  Caen.  On  n'est  pas  ici  sans  crainte^  quoique  tout 
paroiî^e  calme, 

U  réwisr. 

Nous  sommes  toujours  fort  tranquille  ici,  et  on  ne  parle  pas 
encore  de  séquestre;  le  mode  n'est  pas  encore  rédigé  ni  envoyé;  il 
faudra  aussi  qu'il  soit  sanctionné.  On  dit  que  les  émigrés  ne 
sinquiètent  pas;  mais  nous  sommes  fort  dans  l'inquiétude 
relativement  aux  bruits  de  guerre,  et  on  attend  un  manifeste  qu  on 
dit  être  arrivé  à  Paris.  Nous  ne  sommes  pas  si  fermes  que  nous 
Tétions  ci-devant;  on  envoie  toujours  quelques  bataillons  de  gardes 
sur  les  frontières.  Ce  sont  presque  tous  ouvriers  de  campagne^  qui 
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viennent  pour  être  habillés.  Les  clubs  sont  détestés  partout.  On 
réclame  de  tous  cotés  pour  l'anéaiUisscment  de  ces  sociétés  qui  ne 
ireulent  point  de  roi  ou  qui  en  veulent  un  qui  ne  soit  rien. 

On  doit  assembler  dimanche  et  jours  suivants  les  électeurs  pour 
nommer  un  nouvel  évêque.  On  ne  scait  pas  quel  sera  rbonnète 
homme  qui  pourra  accepter  cette  place  dans  ce  moment  oîi 
beaucoup  d'ecclésiastiques  se  rétractent  de  leurs  serments.  On  croit 
que  c^  sera  (juclque  curé  de  Caux, 

t^es  clubs  voudroiciït  qu'il  n'y  eut  point  de  gendarmerie 
nationallc;  Cetui  de  Paris  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  la  Taire 
anéantir  ou  la  l'aire  sortir  de  la  ville.  ËUe  le  gène  ainsi  que  la 
^arde  du  roi. 

M.  de  Vrllcmont  et  sa  compagnie  se  comportent  fort  bien  ici  ;  les 
honnéles  gens  eu  ont  été  contents  jusqu'à  présent. 


Il  y  a  eu  hier  une  pclite  révolte  à  Maromme,  Nos  négociants  qui 
craignent  que  les  effeU  du  plus  mint  des  devoirs  ne  leur  soient 
funestes  à  leur  tour^  font  vuider  leurs  magasins  et  transporter 
leurs  marchandises  au  Havre  pour  les  rëembarquer  (sic)  sur  mer, 
afin  de  les  faire  revenir  à  leur  volonté.  Le  peuple  s'est  atroupé  au 
nombre  d*environ  quatre  à  cinq  raille  et  a  arrêté  cinq  voitures 
chargées  de  coton  qui  ont  été  pillées  en  la  majeure  partie;  car  la 
gendarmerie  et  autres  troupes  qu'on  y  a  envoyées  n'a  pu  sauver 
du  pillage  que  ce  qu'elle  a  retrouvé  et  repris  dans  dîtférentes 
maisons  des  brigands  dont  deux  des  chefs  ont  été  arrêtés  et  mis  en 
prison.  On  craint  beaucoup  une  autre  scène,  rapport  au  prix  du 
pain  qu  on  doit  augmenter.  Les  boulangers  ne  veulent  plus  cuire. 
On  ne  pouvoit  hier  trouver  de  pain;  les  boulangers  d'Oissel  qui  en 
apporte  ut  ordinairement  ont  été  arrêtes  et  pillés.  Tout  cela  donne 
beaucoup  d'inquiétudes.  On  veut  persuader  le  peuple  que  ce  sont 
les  aristocrates  qui  font  les  magasins  de  tout;  mais  il  ne  veut  plus 
croire  ce  vieux  dicton  et  jnenace  le  négoce,  ce  qui  cbagi'inâ  le 
grand  parti-  Tout  est  si  cher  que  tout  le  monde  souirre  considéra* 
blement;  et  point  de  ressource,  point  d^argent;  voilà  le  mal. 

Il  y  a  un  nouvel  évéque  nommé  d'hier  au  soir;  c'est  un  nommé 
(jratien,  vicaire  épiscopal  de  Chartres.  Notre  clergé  n'est  pas 
content  qu'on  Tait  été  chercher  si  lotng,  tandis  que  nos  constitu- 
tionels  se  sont  si  bien  prêtés. 
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M,  de  Germtny  a  présenté  sa  requôle  en  réclamation  pour  la 
destruction  qu'on  a  laite  des  tombeaux  de  ses  ancêtres;  il  a 
obtenu  justice  à  ce  qu'on  ui a  assuré  hier,  et  on  ma  dit  que  la 
municipalité  est  condamnée  à  1000  I,  d'intérêt,  et  ù  les  faim 
réparer. 

Le  palais  est  entièrement  changé;  on  bouleverse  tout  en  dedans. 

D  mars. 

Lé  commissaire  Beau  (ils  est  venu  aujourdliui  de  la  part  de  la 
municipal  i  té  j  pour  me  prévenir  qu'il  a  voit  de&  ordres  de  faire 
retirer  toutes  les  armoiries  qui  sont  en  pierre  et  en  fer  devant  les 
hôtels,  et  ce  sous  trois  jours.  Il  ma  fait  voir  une  lisïe  de  toutes 
celles  qu'il  est  chargé  de  détruire,  M,  d'HerbouvilIe  y  est  aussi, 
mais  ce  ne  sont  point  ses  armes,  car  il  lient  son  hôtel  à  loyer. 
Toutes  celles  du  palais  sont  retirés  ainsi  que  les  culs  do  lampe 
dorés,  le  portrait  du  roi  déplacé  et  presque  tout  changé  et 
bouleversé. 

Les  troubles  pour  le  pillage  des  coton  s  que  les  négociants  faisaient 
enlever  des  magasins,  a  duré  trois  jours  On  les  arrétoit  k  Maromme 
à  Barenlin  .sur  toute  la  route  du  Havre;  on  a  mis  neuf  à  dii 
personnes  en  prison. 

On  prétend  qu'il  se  forme  de  grands  partis  dans  les  clubs  pour 
la  république.  M.  de  Saint-Victor  est  le  chef  de  celui  d'ici.  Il  a  fait 
une  adresse  k  i* Assemblée  législative  pour  qu'on  ferme  tous  les 
couveuts  de  femmes  et  qu'on  les  détruise  entièrement;  tous  les 
lionnêtes  gens  en  sont  indignés. 

Madame  de  Sacquanville  dit  qu'on  a  mis  le  feu  dans  une  partie 
de  ses  bois:  mais  heureusement  il  n"a  pas  lait  autant  de  dommage 
qu'il  paroil  quon  désiroit.  On  n'entend  plus  parler  que  do 
noirceurs.  Et  cependant  le  peuple  commence  à  voir  clair,  surtout 
ici  ou  les  négociants,  eto<^  ne  sont  pas  sans  crainte. 

Le  sieur  Gratien  de  Chartres  a  acc-epié  l'évêché.  C'est  un  jacobin, 
ami  intime  de  M.  Pethion  le  républicain,  et  autres  de  cette  classe. 


Roaen,  7  mars. 

Nous  sommes  toujours  tranquilles  malgré  les  clubisies  qui  sont 
comme  des  enragés.  H  se  commet  des  crimes  énormes  à  Paris;  on 
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y  pHle  et  oîi  y  poignarde  quelqu'un  presque  lous  les  jours.  On  y 
insulte  le  roi,  Tenifiereur  et  tous  les  prîtices  par  des  propos  et  des 
meuaces;  on  cherche  à  soulever  le  peuple  et  on  lui  dit  que  e  est  à 
lui  de  faire  la  loi*  Il  y  a  des  attroupemeuls  de  cinq  à  six  mille 
brigands  dans  le  dëparienaent  d'Evreux.  Ils  vont  dans  tous  les 
manilles  mettre  un  prix  à  toutes  les  marchand ises  et  ils  se  moquent 
des  lois  et  des  administrations  nouvelles.  On  vient  d'y  envoyer  un 
dëtaciiement  de  cavalerie.  Tout  est  confondu  ;  plus  de  discipline, 
plus  de  crainte;  c'est  une  pitié. 

On  discute  actuellement  le  mode  d'exécution  du  décret  sur  le 
séquestre.  Les  uns  veulent  qu'ont  fasse  même  des  inventaires  dans 
les  maisons  des  émigrés,  d'autres  s'y  opposent.  11  est  question  de 
donner  ordre  aux  municipalités  de  donner  des  notes  de  ceux  qui 
sont  partis  dans  chaque  paroisse.  Les  uns  prétendent  que  les  biens 
doivent  être  administrés  comme  ceujc  des  ecclésiastiques;  d'autres 
veulent  qu'on  assujettisse  les  receveurs  ou  fermiers  à  compter  aux 
districts  et  d*y  payer  la  tierce  imposition  et  que  Tétat  du  nombre 
des  émigrés  soit  fourni  par  les  municipalités  dans  le  mois  de  la 
publication  du  décret;  il  n  y  a  encore  rien  de  décidé  à  ce  sujet. 
Le  peuple  est  accablé  de  misère,  et  les  honnêtes  gens  le  sont  de 
douleur.  H  est  bien  temps  qu'on  s'occupe  de  remédier  aux  maux. 

10  mars. 

Les  paysans  et  ouvriers  s'attroupent  dans  les  campagnes  et  vont 
dans  les  marchés  mettre  le  prix  aux  grains  et  à  tontes  les 
marchandises;  ils  diminuent  tout  de  moitié,  c'est  une  police 
violente.  Il  y  a  beaucoup  de  troubles  dans  les  environs  d'Évreux, 
Bernay  et  presque  partout.  Nos  troupes  sont  rnsufïisanlcs  et  sans 
forces.  On  se  joue  des  municipalités  et  de  toutes  les  administra- 
tions. Tout  est  vraiment  d'un  prix  exhorhilant,  et  le  peuple  ne 
peut  pas  avoir  son  nécessaire.  Ce  t(ui  occasionne  cela,  c'est  le  prix 
du  numéraire  qui  est  de  8^5  à  90  p.  Vo  de  perte  sur  les  assignats. 

On  prétend  que  le  décret  sur  le  séquestre  doit  avoir  lieu  inces- 
samment pour  scavoir  s'il  sera  mis  à  exécution  sans  sanction  ou 
«"il  faut  que  le  mode  soit  sanctionné.  On  croit  qu'on  agira  sans 
sanction.  Tous  le^  fermiers  se  (ont  prier  pour  payer*  Ceux  de 
Madame  de  Piperay  Font  refusé  tout  net,  k  ce  qu'on  m'a  dit. 
Confia nd  m'a  dit  que  tous  promettent,  mais  qu'ils  ne  payent  pas» 

On  croît  que  le  décret  concernant  le  séquestre  ne  sera  pas 
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sanctionné»  quoiqu'il  ne  soit  que  la  conséquence  de  celui  du 
9  février  dernier.  Aussi  cabale-t-on  d  avance  autour  du  château 

des  Tuileries,  S'il  est  sanctionné,  il  sera,  dît-on 3  mis  à  exécution 
un  mois  après  sa  publication. 

14  mara. 

Tout  est  toujours  dans  l'agitation  à  Paris.  Les  gens  à  piiiques  se 
promènent  jusque  dans  la  cour  des  Tuileries,  pour  intimider  le 
Bol,  dans  la  crainte  qu'il  retarde  la  sanction  du  mode  de  b;equestre 
qui  n'est  pas  encore  liui  ranis  qui  est  très-odieux, 

M.  de  Narbonne  est  parti  pour  Metz  en  ijuitlant  le  ministère;  il 
a  écrit  à  TÂsserablée  pour  la  prévenir  qu'il  lui  feroit  passer  ses 
comptes  le  plus  tùt  possible.  Il  est  remplacé  par  M.  de  Grave. 

M,  de  l'Essard  est  conduit  aux  prisons  d'Orléans  et  décrété 
d  accusation  par  rAssemblce, 

Le  garde  des  sceaux  est  accusé;  il  se  défend,  mais  il  faut  qu'il 
quiite.  Le  favori,  M.  Gabier,  ministre  de  l'intérieur,  doit  aussi 
donner  sa  démission  :  il  est  également  aux  prises*  Il  faut,  dit-on^ 
que  tout  le  ministère  cbange  et  soit  composé  de  personnes  dont  !e 
zèle  patriote  soit  parfaitement  connu.  Tout  va  très- mal. 

Les  honnêtes  geos  ont  appris  avec  douleur  la  perle  de  l'Empe- 
reur; les  jacobins  s*en  réjouissent  et  criant  victoire.  On  craint 
beaucoup  que  celte  perte  ne  dérange  ou  ne  retarde  des  plans 
concilia toi res.  Les  mal  intentionnés  croient  à  une  grande  révolu- 
lion  dans  les  Éiats  d'Allemagne,  et  division  entre  les  princes  et  les 
puissances. 

On  annonce  déjà  beaucoup  de  irouble^  en  Espagne:  je  n'y  crois 
pas.  Le  calme  se  rétablit  un  peu  dans  les  provinces;  mais  le 
peuple  est  ennuyé  du  nouveau  régime  qui  Taccable  par  le  prix 
des  denrées  et  marcbandises  de  première  nécessité.  On  entend 
toujours  parler  de  meurtres,  d^arrestations,  mais  tK)int  de  punition 
des  coupables.  Dans  le  dépiiTtemeut  de  la  Moselle,  on  a  chassé  les 
administrateui^:  le  maire  d'Ktampes  a  été  tué.  Sur  les  plaintes 
portées  à  T Assemblée,  elle  a  arrêté  de  faire  trois  jours  de  deuil. 
Près  Marseille  on  a  massacré  un  gentilhomme  qui  avoit  émigré  et 
qui  étoit  revenu  dans  ses  terres,  sous  le  prétexte  fiuUl  étoil  espion. 
Les  scélérats  applaudissent  a  tout  cela. 

Le  nouvel  évétiuc  sera  sacré  ici  dimanche.  Noire  ville  aura  l'hon- 
neur d^avoir  pour  quelques  jours  le  célèbre  Faucbct  et  ses  associés. 
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lû  mars  1792* 

M-  Graiicn,  nouvel  évéi|ue,  a  été  reçu  hier  à  la  cathédrale  avec 
toute  la  pompe  due  h  son  état  Mais  il  n*y  a  pas  eu  les  applaudisse- 
rnents  qui  avoieiit  été  prodigués  à  M.  Charrier.  On  dit  que  cet 
évêquè  et  ceux  qui  Tonl  sacré  ont  été  faire  une  visite  au  club  et 
qu'ils  y  ont  tenu  des  discours  peu  digues  de  leur  caractère^  maïs 
dignes  de  leur  personne  et  de  leur  société. 

Je  vous  en  voirai  ces  jours-ci  Ta  vis  des  comités  sur  le  mode  des 
séquestres»  suite  au  décret  dont  je  vous  ai  fait  passer  les  cinq 
articles;  nous  aurons  cela  aujourd'hui,  [^es  départements  et  autres 
administrations  ne  paroisse nt  pas  applaudir  à  cette  exécution  et 
en  redoutent  les  suites,  parce  que  si  on  ne  leur  donne  pas  de 
caution  pour  la  garde  des  eftels,  ils  seront  obligés  de  poser  des 
gardiens  dont  ils  répondront.  On  doit  avoir  deux  mois  de  délai. 
On  croit  que  tous  les  émigrés  rentreront  d'ici  à  ce  temps* 

La  raort  de  rEmpereur  a  fait  une  grande  sensation  parmi  les 
bons  citoyens.  On  craint  bien  le  dérangement  ou  le  retard  des 
affaires,  et  c'est  sur  quoi  les  démagogues  comptent,  Los  troupes 
sont  Ibrt  ennuyés  du  papier  et  des  a  flaires  actuelles.  Nous  sommes 
toujours  tranquilles  dans  notre  contrée;  mais  il  y  a  des  troubles 
dans  quelques  provinces,  à  Arles,  à  Avignon,  etc.»  ou  Ton  prend, 
■dit-on,  des  cocardes  blanches, 

3S  mars. 

Le  Jourdan  d'Avignon  et  tous  ses  associés  vont  être  mis  eu 
liberté  et  venir  se  faire  couronner  au  Club  de  Paris,  Le  décret  est 
rendu  eu  leur  faveur.  Tous  les  honnêtes  gêna  sont  outrés  de  nos 
malheurs. 

33  mars. 

M*  de  Bunodière  Baurvllle  est  reveuu.  Il  parott  qu'il  n'étoit  pas 
bien  dans  vos  contrées,  car  il  débite  partout  que  les  émigrés  sont 
k  bout,  désespérés,  et  que  sous  peu  ils  seront  forcés  de  revenir* 
On  dit  que  M.  Bailleul  Vattetot  est  de  retour.  On  a  débité  que 
c'étoit  vous.  Monsieur,  et  on  disoit  Bravo!  tons  les  autres  seront 
forcés  d  en  faire  autant  et  nous  les  \errons.  M.  de  Bourville  déliite 
que  tout  le  monde  manque  du  nécessaire  et  qu*il  n'y  aura  rien. 
S'il  tient  ces  propos  avec  ruse,  cela  est  bien;  mais  s*il  parle  avec 
mépris  c*est  fort  mal;  il  paroit  qu'il  n*a  pas  envie  de  retourner. 
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—  On  commence  une  seconde  révolution  à  Avignon  et  dans  les 
provinces  du  midi  où  Ton  prend  la  cocarde  blanche  et  noire* 

L'élargiss(mient  ordonné  de  Jourdan  et  sa  troupe  révolte  toiis  les 
gens  i[ui  ont  de  riiumanîté,  même  ceux  du  parti  du  plus  saint  des 
devoirs, 

36  m&m 

[|  n*y  a  encore  que  le  premier  article  du  décret  sur  le  séquestre 
de  sanctionné.  Ce  premier  article  porte  que  les  biens  sont  sous  la 
main  de  la  nation  et  sous  la  surveillance  des  corps  administmLifs, 
etc.  On  ne  peut  se  pei*suader  que  celte  suite  soit  sanctionnée; 
cependant  comme  tout  le  ministère  est  dévoué  à  la  chose  qu*on 
nomme  publique^  on  s*y  attend  pour  ainsi  dire.  Ce  décret  est 
terrible  et  bien  fait  pour  ramener  bien  des  personnes  sous  les 
mains  des  bourreaux  nationaux.  Et  c'est  à  quoi  Ton  s'attend,  k 
moins  qu'il  y  ait  Tespoir  d'un  retour  heureux  et  prompt.  On  ne 
peut  que  gémir  et  frémir  d'horreur  sur  létal  actuel  de  notre 
malheureuse  patrie. 

Il  y  a  beaucoup  de  mouvements  populaires  dans  ditférenis 
départements*  On  débite  que  les  Avîgnonnaîs  ont  mis  le  feu  a  la 
prison  oii  étotent  Jourdau  et  ses  satellites,  et  quils  sont  tous 
péris.  Cela  mérite  continuation* 


BniietleA*  38  mars  (lettre  de  M.  de  B&illetiL 

M.  de  la  Londe  retourne  à  Rouen,  Tout  le  parti  Breteuil  ou 
mon  arc  bien  se  fait  rcmai'quer  partout.  M.  de  Vatletot  <îui  est  parti 
d'ici  nuitamment  a  menti  à  Rouen  en  disant  qu'il  avoit  un  congé; 
on  n'en  donne  point;  mais  c'est  le  |>arli  qu*out  pris  ceux  qui 
relpu ruent  de  tenir  ce  propos  pour  atténuer  leur  faute  et  cacher 
leur  11  on  te  de  n*eslre  attachés  à  aucun  parti. 

Heureusement  c'est  le  petit  nombre;  cela  n'empêche  pas  que 
les  nouvelles  sont  fort  i>onnes.  Vos  émigrés  se  réunissent  plus  que 
jamais,  et  ta  Uotte  de  la  Russie  va  incessamment  se  mettre  en 
marche  sur  la  Baltique,  et  les  troupes  de  pied  y  sont  déjà.  Tout 
annonce  le  pins  grand  accord»  n'en  déplaise  à  ceux  qui  retournent 
pour  semer  le  eonlraire.  Heureusement  nous  ne  nous  défaisons 
ici  que  des  inutiles  qui  ne  veultmi  remporter  d*icy  qu'un  certillcat 
de  roule.  Une  partie  des  Toustairi  Lîniésy  partent  pour  Taris;  ils 
espèrent  qu  on  observera  moins  leur  retour.  Toutes  les  compagnies 
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normandes  qui  dloienL  à  Nivelles  au  nombre  de  six  sont  parties 
jKîiir  Trêves:  La  dernière  part  aujourd'hui  et  les  cinq  uiîUe 
gentilâhommes  qui  com^Kjsaienl  ky  auiour,  te  cantonnement 
d'Ath,  sont  é^^alement  parties  pour  Lièges  Sp£>*  Trêves  et  environs. 
La  maréchal  de  Uroglîe  qui  fait  ici  les  Jonctions  do  ministre  de  la 
guerre  est  aussi  à  Trêves  au  milieu  do  ce  nombreux  rassemble- 
ment de  noblesse  qui  s'y  fait  dîiiis  ce  raomenl-cy.  Voilà  tonte  ma 
politique  car  vous  s<;'aveaE  que  je  n'entends  pas  ^rand  chose  à  tout 
cela.  Enfin  voilù  le  beau  temps  au  moins,  cola  me  réjouit. 

6  avril* 

.  AL  de  Bourvtlle  a  bien  tort  de  tenir  les  propos  que  vous  me 
dites.  Il  a  vraisemblablement  quelque  intérêt,  car  on  assure  icy 
qu'il  a  esté  prié  de  ((uitter  les  compagnies  lougcsdans  lesquelles 
il  étoit  à  Coblentz,  parce  que  Iliisloire  qu'il  a  eu  à  Rouen  avec  un 
nommé  Bertrand  a  esté  renouvelée  et  (|u'il  n'a  pas  voulu  satisfaire 
davantage.  D^atdres  y  ajoustent  encore  d  autres  motifs.  En  lin  il 
est  payé  pour  ne  pas  vanter  lendroit  oii  il  a  déplu  et  comme  icy  i^i 
Bruxelles  il  manquoit  d'argent  il  a  pu  juger  défavorablement 
mais  équitable  ment  la  position  des  émigrés  qui  manquent  du 
nécessaire;  au  vrai  iï  y  en  a  plus  d'un  dans  ce  cas  pour  le  moment. 
Mais  se  comportant  bien  ih  trouvent  des  ressources^ 


Roaeii,  i3  avril. 

Les  journaux  dliier  font  mention  que  le  décret  en  question  est 
sanctionné,  et  que  le  floi  de  Suède  est  mort.  Tout  cela  inquiète 
bien  du  monde.  Cependant  il  part  toujours  quelqu'un»  d'autres 
reviennent- 

Tout  est  toujours  fort  calme  ici.  Dans  d  autres  provinces  on  ne 
jouit  pas  de  la  même  tranquillité  et  surtout  dans  la  Basse  Nor- 
mandie où  Ton  commet  des  attentats  envers  les  prêtres  et  les 
nobles.  Près  Creuauville  on  a  coupé  les  cheveux  et  les  oreilles  à 
plusieurs  prêtres  et  on  leur  a  fait  mille  cruautés* 

On  a  aussi  rasé  les  cheveux  à  M^"'^  de  Courcy  et  à  plusieurs 
autres  dames  et  on  les  a  promenés  an  bout  d'une  pique.  C'est  une 
rage  et  ceux  qui  n  ont  pas  émigré  voudroient  êti^ï  partis.  Mais  ce 
dernier  décret  est  si  odieux  qu'il  fait  trembler*  Le  délire  augmente 
au  lieu  Je  diminuer*  Le  pays  de  Caux  commence  aussi  à  tour- 
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menter  les  prêtres.  Le  jour  de  Pâques  on  a  chassé  les  curés  dti 
Mont  de  l'If  et  de  Limésy,  et  on  s  est  passé  de  messe  (i). 
Ayoûs  palrence  et  attendons  le  retour. 


RoQen,  avril  (»u  ptai  tdt  le  ill)* 

On  vient  de  déci'eter  la  suppression  de  tous  les  droits  seigneu* 
rîaux  casuels,  sans  aucune  indemnité,  ce  qui  flatte  beaucoup  le 
peuple  des  campagnes*  La  majeure  partie  dêsireroil  cependant  le 
rétablissement  de  Tordre.  Car  on  est  fort  ennuyé.  Toutes  les  mar- 
chandises et  denrées  sont  auj^nnenlées  de  presque  le  double.  C'est 
Teffet  de  la  perte  sur  les  assignats  qui  cause  cette  a ugnien talion* 
Ils  éprouvent  toujours  une  diminution  de  55  à  60  p,  %  de  perte. 

On  fart  arrêter  hier  M,  Heu  des,  curé  de  S^  Patrice,  parce  qu'il 
a^  dit-on,  fait  un  baptême  chés  lui.  Il  est  en  prison,  on  ignore  la 
suite  qu'on  pourra  donner  à  celte  a  flaire-  Son  arrêt  n'a  pas  fait 
d'esclandre  parce  que  les  deyx  cavaliers  qui  en  étoient  chargés 
ont  été  fort  prudents.  Il  leur  pVomît  de  les  suivre  et  de  se  rendre 
en  prison,  et  comme  il  marchoil  seul  h  plus  de  îîO  pas  derrière 
eus  s  cela  n'a  pas  paru.  Tous  les  honnêtes  gens  sont  fort  inquiets 
de  ce  qui  résultera  de  cette  affaire.  Mais  on  croit  qu'il  en  sera 
quitte  pour  une  amende. 

Le  quatrième  curé  constitutionnel  vient  de  quitter  sa  paroisse^ 
il  n  est  pas  remplacé. 

On  a  mallraité  à  coups  de  sabre  le  nommé  Le  Mercier  et  sa 
femme  (a  Angerville)  sous  prétexte  qu*iis  sont  aristocrates.  Bellet 
me  marque  quMs  sont  mal,  et  cependant  on  espère  qu'ils  n'en 
mourront  pas.  Cette  action  a  été  faite  par  des  particuliers  d*Anou- 
ville.  Nous  sommes  dans  une  anarchie  complète,  sans  force  pour 
réprimer  le  brigandage. 

Je  pense  que  vous  ne  me  sçaurés  pas  mauvais  gré»  Monsieur^d© 
ne  vous  rien  dire  sur  les  circonstances  actuelles  ni  sur  les  mouve- 
ments et  propos  de  Paris*  Vous  voyés  peut-être  nos  journaux*  La 
prudence  ne  nous  laisse  plus  que  la  liberté  de  penser  et  juger 
tacitement*  I^  temps  à  venir  sera  peut-être  plus  doux  si  la  force 
et  lem  pire  des  lois  peuvent  se  rétablir.  Nos  corps  administratifs 
se  comportent  autant  bien  qu'il  leur  est  possible,  mais  ils  ne  sont 
pas  sans  crainte. 

(1)  On  dit  qa*Qa  &  coupé  les  cheveax  du  dêniiisr  (teUre  du  %). 
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30  arriL 

Oo  nous  parle  beaucoup  d'une  guerre  prodiaîtie.  Les  uns 
pâroissent  la  désirer,  d^autres  la  redouter,  il  (aiif  cependant  une 
lia,  car  la  France  se  trouve  dans  une  triste  position.  La  mort  du 
Roi  de  Suède  afnij^e  bien  du  monde  et  d*antres  s*en  réjouissent  eo 
disant  qu'il  faut  qu'il  eu  parte  encore  quelques^uuSi 

Le  décret  sur  le  séquestre  n*est  pas  encore  envoyé,  on  prétend 
que  les  corps  administratifs  redoutent  la  manière  de  rexécution 
si  elle  a  lieu. 

30  avriL 

L'argent  a  beaucoup  diminué  depuis  15  jours,  il  étoit  ces  jours 
derniers  à  i5  p.  '70  et  lor  à  30.  Mais  ccst  I  effet  des  agioteurs 
qui  ont  fait  quelques  sacrilices  pour  le  laire  diminuer  et  en 
acheter  a  tin  de  le  revendre  beaucoup  plus  cher.  On  joue  à  la 
hausse  et  à  la  baisse.  11  est  remonté  de  10  à  là  p.  Vo  depuis 
2  jours,  et  aujourirhui  encore  de  3  Vo^ 

35  avril. 

J'ai  rhonneur  de  vous  faire  passer  une  copie  du  décret  de 
guerre  par  la  Nation  Irançaise  au  Roi  de  Bohême  et  d'Hongrie, 
Tuut  le  monde  n'applaudit  pas  à  ce  décret*  Beaucoup  de  ceux  qui 
parojssoient  le  désirer  n  eu  sont  plus  d*avjs*  Nos  négociants  sont 
fort  inquiets  sur  le  parti  que  doit  prendre  rÂngleterre;  il  paroit 
que  c  est  la  puissance  qu'on  redoute  le  plus. 

Le  décret  sur  le  séquestre  est  alfjciié  de  ce  matin <  Néantmoins 
tout  est  fort  calme  ici. 

On  nous  assure  que  le  duc  régnant  de  Brunsvik  de  Prusse  a  été 
lue  d'un  coup  de  pistolet  a  oO  pas;  mais  on  n'ajoute  pas  foi  à  cette 
dernière  nouvelle  quoiqu'il  paroisse  que  le  projet  est  d'assassiner 
tous  les  princes. 

On  fait  aussi  courir  le  bruit  que  rimpëratrice  de  Russie  est 
détrônée  et  (ju'il  y  a  des  troubles  considérables  en  Allemagne  et 
en  SuôJe-  Ou  se  doute  de  ce  que  cela  signifie. 

f^s  prêtres  et  les  nobles  sont  extrêmement  mal  traités  dans  tous 
\es  endroits.  On  veut  chasser  de  l'empire  tous  ceux  qui  ont  un 
sentiment  opposé  aux  circonstances.  Tout  le  monde  se  plaint  d'un 
grand  rt^tard  pour  les  lettres  et  même  il  y  en  a  de  perdues. 

Lé  peuple  soutfre  beaucoup  par  la  clierté  de  toutes  les  mar- 
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chandtses  et  denrées  qui  sonl  à  un  pris  excessif*  (M,  de  Vatletot 
va  repartir  il  a  été  mat  reçu  de  sa  famille  et  de  ses  confia issances.) 

Il  y  a  eu  beaucoup  de  trouble  dans  notre  paroisse,  causé  par 
quelque  polisson  de  la  f^arde  nation uale  qui  ont  insulté  quelques 
soi  disant  aristocrates  allant  à  ta  messe  à  Pennevilte.  Les  insultés 
au  lieu  de  faire  leur  plainte  à  la  municipalité  ont  été  la  faire  au 
commandant  des  gendarmes  natioanaux  à  Câudebec  4|ui  a  envoyé 
cinq  de  ses  cavaliers  pour  prendre  tes  coupables.  Comme  ils  ne 
sa  voient  leur  demeure,  ils  s*en  informaient  dans  les  hameaux. 
Cela  causa  une  si  grande  émeute  que  tout  le  monde  ne  sachant 
que  penser,  on  a  crié  aux  armes.  Tout  le  monde  sortait  des 
maisons  armés  de  fusils,  de  fourclies  et  de  tout  ce  qu*ils  pouvaient 
trouver  sous  leurs  mains,  couraient  de  tous  cotés.  Les  personnes 
qu'ils  venaient  pour  prendre  couraient  après  eux  et  les  ont  arrêtés 
et  conduits  au  greL  La  mu  n  ici  pâli  te  s'est  cissemblée,  plus  de  trois 
cents  personnes  de  tout  sexe  ont  arrivé  autour  du  gref  ou  estaient 
les  cavaliers  et  les  ont  accablés  d'injures  et  de  menaces.  Pour 
apaiser  la  populace  on  leur  a  fait  signer  qu'ils  ne  reviendroient 
pas  dans  la  paroisse  sans  avertir  la  municipalité.  Us  ont  été  bien 
aises  d*en  être  quittes  pour  ccla^  car  ils  comptaient  bien  y  perdre 
la  vie  par  la  manière  dont  on  les  traitoit.  Ils  font  une  enquête  de 
témoins;  on  ne  sait  encore  ce  que  tout  cela  deviendi^a. 


Ronea,  d  mai. 

Suivant  le  décret  concernant  les  émigrés^  il  paroi$salt  qu'on 
devait  avoir  deux  mois  de  délai.  Le  département  vient  de  faire  un 
arrêté  qui  enjoint  aux  municipalités  de  donner  Tétat  des  biens 
des  personnes  qu  elles  croient  ne  pas  résider  dans  le  royaume,  et 
on  fait  d'avance  des  défenses  aux  fermiers  de  payer,  et  même  ou 
a  déjà  lait  le  séquestre  des  meubles  et  inventaire  dans  plusieui's 
maisons  du  pays  de  Caux  et  par  anticipation.  On  fait  aller  les 
campaijfnes  en  avant* 

Nous  sommes  un  peu  inquiets  sur  les  suites  de  tout  cela.  Nos 
administrateurs  ont  une  certaine  crainte  qu'ils  ne  font  pas  trop 
paroitre*  Les  alfaires  de  Tournai  et  Mon  s  nous  refroidissent  un 
peu,  parce  (lue  nous  croyons  que  les  troupes  étrangères  aban- 
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donneroient  leur  roi  et  leur  patrie  pour  se  joindre  ù  nous  et  vicn- 
droient  augmenter  et  partager  notre  misère.  C'étoit  là  notre 
espoir,  et  nous  voyons  au  contraire  qu'elles  tiennent  à  un  senti- 
ment d'honneur  très  louable  auquel  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  d'applaudir.  Une  grande  balance  politique  dans  nos 
affaires  seroit  le  parti  décisif  de  lopinion  de  l'Angleterre.  Cela  je 
crois  feroit  faire  des  propositions,  car  nos  négociants  craignent 
cette  puissance. 

Nous  avons  eu  ici  un  incendie  considérable  à  S^  Etienne  de 
Rouvrai  près  Sotteville;  il  y  a  eu  180  corps  de  bâtiments  brûlés. 
A  ce  moyen  beaucoup  de  personnes  ruinés.  I^  feu  a  pris  par 
accident. 

Tout  est  toujours  fort  calme  ici  malgré  l'agitation  des  clubs 
pour  lesquels  on  n*a  pas  grande  vénération. 


(A  suivre.)  Abbé  P.   Hkbert, 

Curé  d'Ktretat. 
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L'ABBAYE 

DE 

NOTRE  DAME  DU  VŒU 

(PRÈS  CHERBOURG) 

(Suite) 


SES    ABBÉS 


CHAPITRE  IV 

RICHARD  I  (depuis  1185  à  1204) 

Celle  mort  de  Benjamin  n'clail  pas  faite  pour  amener  la  paix 
enlre  les  deux  ménages  compris  nominalement  sous  le  titre 
d'abbaye  de  Notre  Dame  du  Vœu  et  chaque  parti  entra  aussitôt  en 
campagne. 

Les  Viclorins  avaient,  auprès  du  nouvel  archevêque  de  Rouen, 
l'un  des  leurs  tout  à  la  fois  chanoine  de  Sainl-Yiclor  et  chapelain 
de  Gautier  deCoutances;  par  son  moyen  il  poussèrent  à  une  nou- 
velle promulgation  du  décret  d'union,  et  t  le  seigneur  Gautier, 
f  archevêque  de  Rouen,  demanda  au  seigneur  Henri,  roi  des 
€  Anglais,  que  Tabbaye  de  Saint-Iiolier.  (jui  est  dans  l'île  de  Jer- 
t  sey fût  unie  à  celle  du  Vœu  qui  est  auprès  de  Cherbourg  (1).  • 

Le  seigneur  Gautier  obtint  facilement  ce  que  le  duc-roi  avait 
déjà  approuvé  et,  après  s'être  concertés,  chacun  d'eux  rendit  une 
ordonnance  à  ce  sujet.  Celle  de  rarchevêcjue  renouvelait  simple- 
ment le  rescrit  de  Rotrou;  celle  de  Henri  visait  ces  actes  des  deux 
métropolitains.  Puis,  après  avoir  constaté  que  c  cette  union 
t  n'avait  pas  jusques-là  obtenu  un  complet  effet  >.  le  roi  ajoute 

(1)  Robe.t  de  Thorigny,  II,  p.  134. 
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t  qu'il  la  confirme,  la  veut  et  ordonne  rormellenient  que  les  deux 
li  maisons  demeurent  unies  dans  les  conditions  su  i  van  les,  a 
i  savoir  !  que  le  principal  siège  de  l'abbé  soit  établi  dans  Té^çlise 

•  de  h  bienheureuse  Marie  du  Vœu  près  Cherbourg,  que  la  règle 
«  de  saint  Augustin  y  soit  observée  suivant  les  statuts  do  Suint- 
»  YîcLor  de  Paris.  Quant  ù  lu  maison  de  Saint-Hélier  des  iles,  au 
i  moins  cinij  chanoines  y  resteront  pour  servir  Dieu^  mais  ils  y 
t  vivront  en  tout  soumis  au  gouvernement  du  susdit  abbé,  qui 
«  aura  la  disposition  de  tous  les  biens  tant  ecctésiasltques  que 
i  lous  autres  appartenant  à  cette  abbaye  (i)*  * 

€  Kt  alors,  conunne  Bobert  de  Thorigny,  rarcbevèqucj  de 
i  Rouen  plaça  sou  cliapelain,  fpii  était  chanoine  du  même  ordre, 
f  nomme  abbë  k  h  ïétede  ral)î>aye  du  Vœu,  devenue  mère,  chef 

*  de  Tu n ion  (t).  *  Toustain  de  Billy  nous  appî*eiid  que  ce  nouvel 
abbc  était  uu  proche  jjarcnt  de  Gautier  et  s'appelait  Richard 
Martin.  Le  GtiUia  christiann  et  le  Niii&trla  pia  lui  donnent  le 
même  surnom  :  le  calalo*<ue  du  Vieu  l'appelle  simplement  /fMan/, 

De  leur  coté,  les  clianoines  de  Saint-Uéïier,  dont  on  disposait 
ainsi  nnalgrë  eux,  n'étaient  pas  restés  inactifs;  soit  par  eux-mêmes, 
soit  par  fentremise  de  leur  maison- mère,  ils  avaient  tenté  un 
dernier  effort  pour  garder  leur  vie  propre  et  leur  observance 
particulière.  Un  moment  ils  purent  croire  k  la  réussite  de  leurs 
désirs  :  le  nouveau  pape  Urbain  lîl  leur  octroya  de  Vérone,  le 
IX  des  calendes  de  septembre  1186,  une  bulle  par  laquelle  il  les 
prenait  sous  sa  protection  eux  et  leurs  biens  longuement  énu- 
mérés(3].  Trîgan  prétend  même  qu'  «  il  leur  permet,  bien  plus, 
<  leur  ordonne  de  persévérer  dans  les  usages  de  TAroaise  qu'ils 
I  avaient  reçus  de  leurs  pères  et  défend  à  qui  que  ce  soit  d'y  rien 
I  innover  (V).  ?  Cela  est  possible,  mais  n'ayant  pas  la  bulle 
entière  sous  les  yeux,  je  n'ai  pu  contrôler  cette  assertion. 

Toujours  est-il  que  ni  le  nouvel  abbé  du  Vœu  ni  ses  religieux 
ne  se  tinrent  pour  battus;  par  le  roi  Henri  et  Tarchevêque  Gautier, 
ils  en  appelèrent  ■  du  pape  au  pape  mieux  informé  j,  et  bientôt 
Urbain,  revenant  sur  ce  qu^il  avait  Tait,  donna,  aussi  de  Vérone, 


(1)  CartttlAire  dm  Vtm,  L   1071    vl   i97â;   —  GaHin  ehritL,  XJ.  inilrum. 
roi;  150;  Utiponl,  le  Coiêniiti  rt  tt't  \hjt^  \,  artjttm.  p.  iHS. 
(ï)  Roliert  de  Thoiiuriy*  (:hrtinit^^ci,  If,  p.  i3l;  —  6'fi/^(*j  ckriëL,  Xi,  coL  Qll 
(3)  tliirtubire  du  Vn^u,  I,  JUTa. 
(&)  HiiL  iferL  de  in  jrro  vinût  dé  Notmandi&t  ÎV,  ju  $li^. 
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SOUS  la  date  du  3  des  calendes  de  juin  1187,  une  bulle  complète- 
ment en  faveur  des  chanoines  de  Saint-Yictor. 

Après  avoir,  suivant  l'usage,  constaté  que  le  devoir  de  sa  charge 
Toblige  à  s'intéresser  à  l'état  de  toutes  les  églises,  le  pape  ajoute  : 
t  Cest  pourquoi,  fils  très  chers  dans  le  Seigneur,  répondant 
t  bénévolement  à  vos  prières,  comme  Ta  fait  notre  prédécesseur 
c  d'heureuse  mémoire  le  pape  Alexandre  III,  nous  prenons  sous 
c  notre  sauvegarde  et  celle  du  bienheureux  Pierre,  Téglise  Sainte- 
c  Marie  de  Cherbourg  dans  laquelle  vous  vous  êtes  donnés  au 

c  service  de  Dieu Nous  ordonnons  principalement  que  vous 

c  restiez  toujours  et  inviolablement  attachés  à  Tordre  des  cha- 
c  noines  selon  la  règle  de  saint  Augustin  telle  qu'elle  est  observée 
€  dans  l'institut  des  frères  de  Saint-Victor  établi  dans  cette  église 
c  du  Vœu  >.  Puis,  détaillant  toutes  les  possessions  des  religieux 
auxquels  il  s'adresse,  Urbain  III  y  comprend  c  le  monastère  de 
I  Saint-Hélier  en  Tile  de  Jersey,  dans  les  conditions  auxquelles 
t  Varchevéque  de  Rouen,  Rotrou,  de  bonne  mémoire,  le  concéda 
c  à  votre  église,  d'une  concession  rendue  authentique,  tant  par  le 
c  rescrit  qu'il  donna  à  cette  occasion  que  par  la  charte  dans 
t  laquelle  son  successeur  notre  vénérable  frère  Gautier  vous  a 
t  confirmé  la  possession  de  ce  susdit  monastère,  de  l'aveu  du 
c  prince  dont  dépendent  ses  biens  >. 

Cette  bulle  du  pape  nous  apprend  encore  que  les  possessions 
du  Vœu  s*étaient  depuis  quelques  années  accrues  des  acquisitions 
suivantes  :  c  une  terre  donnée  en  Carentan  par  Raoul  Tirel,  deux 
masures,  une  au  Ponl-d'Ouve,  l'autre  à  Barlleur,  offertes  par 
Osbert  de  la  Heuse;  une  terre  achetée  en  Réville  de  Roger  Péna 
ou  Xéna;  une  autre  terre  en  Cherbourg,  partie  donnée  partie 
vendue  par  Robert  Picot;  la  terre  que  donna  Jean  de  Sottevast 
dans  le  manoir  de  Hardinvast;  les  masures  données  à  Cherbourg 
par  Raoul,  fils  de  Clarice,  et  le  chevalier  Robert.  Sur  toutes  ces 
terres  comme  sur  les  autres  possessions  du  Vœu,  Urbain  III 
défend  à  tous  de  lever  aucune  dîme  ». 

La  lin  du  document  que  nous  analysons  est  tout  entière  con- 
sacrée au  régime  claustral  et  aux  privilèges  ecclésiastiques 
concédés  à  nos  religieux.  Le  pape  t  leur  permet  de  recevoir  clercs 
et  laïques  fuyant  le  siècle,  pourvu  qu'ils  soient  libres  de  toute 

obligation  envers  des  tiers ;  il  (léfend  aux  fi*ères  ayant  fait 

profession  de  sortir  de  la  maison  sans  permission  de  l'abbé  et  sans 
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lettres  testîmoniulcs Kd  cas  d^interdît  géocral,  leurs  portes 

ieriûées,  lout  excommunié  ou  interdit  étant  exclu,  les  chanoines 
pourront  à  voix  basse  célébrer  Toftice  divin,  sans  toutcrofs  l'avoir 

annoncé  par  le  S4in  des  rluches Pour  desservir  les  églises  de 

leur  dépendance,  ils  clioisiront  eux-mêmes  les  prêtres,  les  pré- 
senteront è  révéqne  diocésain,  qui,  s*il  les  Juge  capables,  leur 
confiera  la  cîiar^'e  des  âmes;  ces  prêtres  devront  compte  du  spiri- 
tuel à  rëvéque,  du  temporel  aux  religieux  du  Vœu.*..  *  Et, 
continue  le  pape,  •  dans  ces  mêmes  paroisses,  dont  les  églises 

•  vous  appartiennent,  iious  défendons  que  personne  soit  assez,  osé 
i   pour  M  tir  une  clia  pelle  ou  un  d'aï©  ire  sans  Taveu  de  révêtjue 

•  diocésain  et  sans  votre  consente  nient,  sa  (ri a  lamen  pririîetfik 

•  Romanœ  Eccle$i(f*-*'*  Nous  décrétons  en  outre  que  votre  abbave 
«  est  un  lieu  de  libre  sépulture,  en  sorte  f}U6  ceux  qui  en  auront 

•  la  dévotion  et  en  auront  manifesté  la  volonté,  s'ils  ne  sont  ni 

•  exC'Om munies  ni  interdits,  pourront  y  être  inhumés,  sans  que* 
■  nul  puisse  rempéçlier.  en  sauvep^ardant  toutelbis  les  justes 

•  droits  des  églises  ou  naturellement  ils  eussent  dû  être  ense- 
»  velis De  plus,   quand  surviendra   la   mort,  à  toi   qui   es 

•  maintenant  abbé,  ou  celle  de  tes  successeurs,  ijue  nul  n'ose 

•  subrepticement,  soit  par  violence,  soil  par  ruse,  prendre  votre 

•  place,  tnais  uniquement  celui  qui  aura  été  élu  par  T unanime 
i  consentement  des  frères,  ou  du  moins  du  consentement  de  la 

•  majeure  et  plus  saine  partie,  votant  dans  la. crainte  de  Dieu  et 
I  suivant  la  règle  du  Inenlieureux  Aui^ustin.,,..  ii\  », 

Ûsbert  de  la  Heusc  était  mort  quand  le  pape  tranclia  ainsi  déli- 
nitement  toutes  les  questions  soulevées  par  l'union  de  Saint*Hélier 
au  Vœut  Robert  de  Thorigny  note  cet  événement  en  1185  et  dans 
ses  Éludes  sur  tes  tmillLs  du  Cotenlin^  M.  Léopold  Delîsle  assuœ 
que,  vraiment  à  partir  de  cette  année,  on  ne  rencontre  plus  son 
nom  dans  les  comptes  de  rËclii(]uier. 

Eu  mourant,  le  connétable  de  Cherbourg  voulut  donner  aux 
reli^^ieux  du  Vœu  ime  preuve  suprême  de  l'allection,  de  l'estime 
qu'il  avait  pour  eux»  leur  ordre  et  leur  maison,  car,  nous  dit 
encore  Robert  do  Thorigny  (2),  «  huit  jours  avant  sa  mort,  avec  la 

permission  du  roi,   il  se  lit  chanoine  et  donna  à  l'abbaye 


(I)  UaUia  chriitimui,  Xt,  initntmrnta,  roi.  t!^},  15i  et  3^. 
(1>  Hobert  â&  Tlmrigiiy,  Ckroniquet,  11»  p.  133, 
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<  32  marcs  d'or  avec  100  livres  monnaie  du  Mans  pour  augmenter 
€  les  possessions  de  cette  maison,  et  une  valeur  de  120  marcs 
f  d'argent  en  vaisselle  (i)  ». 

En  cette  même  année  ii85,  Tévéque  de  Coutances  Guillaume 
de  Tournebu  régla,  en  les  augmentant,  les  revenus  des  chanoines 
du  Vœu  dans  la  paroisse  de  Nacqueville.  «  L'examen  de  la  charte 
de  Guillaume  de  Tlsle,  dit-il  à  ce  propos,  et  le  témoignage  de 
nombreux  témoins  dignes  de  foi  nous  ont  évidemment  prouvé 
que  ce  même  Guillaume  de  Tlsle  a  donné  en  perpétuelle 
aumône,  autant  qu'il  lui  appartenait,  le  droit  de  patronage  de 
l'église  Saint-Laurent  de  Nacqueville,  à  Tabbaye  Sainte-Marie 
du  Vœu  et  aux  chanoines  qui  y  servent  Dieu.  Et  nous,  vraiment 
heureux  de  cette  pieuse  et  louable  largesse,  y  ajoutant  béné- 
volement ce  qui  nous  en  appartient,  nous  concédons  aux  dits 
chanoines,  pour  la  posséder  à  jamais,  cette  église  avec  tout  ce 
qui  en  dépend;  de  sorte  que,  selon  la  forme  de  notre  donation, 
ils  seront  libres  de  prendre  pour  leur  propre  usage  deux  gerbes 
de  la  dime;  quant  au  vicariat,  ils  y  présenteront  une  personne 
capable  et  ce  vicaire  aura  la  troisième  gerbe  en  plus  de  ce  qui 
lui  appartient  dès  maintenant.  Fait  à  Coutances  en  cette  année 
du  Verbe  incarné  1185,  le  vi  des  calendes  de  juin  (2)  ». 
Dans  le  même  temps,  Amaury,  fils  Raoul,  t  d<mna  aux  cha- 
noines de  Notre  Dame  du  Vœu  son  manoir  et  toute  sa  terre  de 
Guénestorp,  toutes  les  rentes  qui  lui  étaient  dues  et  toutes  les 
terres  qu'il  possédait  tant  dans  la  paroisse  d'Arreville  qu'en  celle 
deGatheville,  à  condition  que  les  dits  chanoines  aient  perpétuelle- 
ment en  leur  société  un  religieux  de  ses  parents  ou  tout  autre  qui 


(I)  Vers  cette  époque^  le  maro  d'or  valait  un  peu  plus  île  490  franrs.  équi- 
valaot  à  i.950  francs  de  notre  monnaie  actuelle;  le  marc  d'argent,  plus 
variable,  peut,  en  moyenne,  être  évalué  à  50  francs,  représentant  aujour- 
d'hui environ  300  francs,  et  la  livre  tournois  égalant  alors  àO  fr.  <'^J,  vaudrait 
maintenant  iH  fr.  3i.  C'était  donc  pour  ce  temps-là  une  somme  bien  considé- 
rable qu'Hubert  de  la  Hense  donnait  aux  religieux  du  Vm>u  et  il  n'est  pas 
étonnant  que  l'abbé  du  Blont  Saint-Michel  ait  tenu  à  enregister  pareille 
largesse.  —  Pour  la  valeur  des  monnaies,  voir  Dupont,  Lf  CoUntin  tt  tes  W«. 
Il,  p.  47,  el  L.  Delisle.  Des  rerenm  publics,  bibliothèque  de  l'Koole  des  Chartes. 
V.  i«  série,  p.  186  el  suivantes. 

<i)  Toustain  de  Hilly.  //i*(.  tccl.  *in  diocèse  de  Coutances,  I.  p.  280.  et  Carta- 
laire  du  Va»u,  L,  ilKîl. 
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sera  dési^më*  lequel  servira  Dieu  dans  leur  maison  pour  l'ûriiG  du 
donateur  ei  les  imes  de  ses  ancêtres  (1)  ^. 

Eïi  H87,  Philippe  de  Creully,  lils  Richard,  fils  du  comte, 
aj^raiidit  encore  ce  domaine  de  Sainte  Geneviève  en  donnant 
f  pour  son  sahUw...  tout  le  fief  et  tout  le  domaine  quM  avait  à 
Arreville.  Donation  faite  sans  aucune  retenue  et  dont  il  présenta 
le  gage  sur  l'autel  de  la  bienheureuse  Yterge  Marie  dans  Téglise 
de  Tabbaye  (âj  i. 

Un  des  témoins  souscrits  à  cette  dernière  diarte  était  Guillaume, 
abbé  de  Montebour^^  {il},  avec  lequel  notre  (\icliard  et  Varrhi- 
diacre  de  Cottmtin,  BicliHrd  de  Poilley,  lurent  délégués  j)ar  le 
Souverain  Pontife  pour  juger  le  dilfereud  existant  alors  entre  les 
moines  de  l^essay  et  les  moniales  des  Moutons^  à  propos  de  l'église 
Sai ut-Michel  de  la  Forêt  (de  Nemore)  (4).  Quelque  temps  après, 
tes  mêmes  abbés  Richard  et  Guillaume  furent  de  nouveau  délé- 
gués par  le  pape  avec  le  prieur  de  Yauville,  sur  la  cause  pendante 
entre  les  chajioines  de  Blancheknde  et  Michel  de  Do  ville,  prêtre, 
au  sujet  de  Fcglise  Saint -Clair  d*Hérouville,  au  diocèse  de- 
Baveux  (>ï). 

En  récompense  des  services  qu'il  rendait  ainsi  a  TËglise, 
Richard  1  vit  les  biens  de  sa  maison  angnieiilés  d'une  façon  impor- 
tante par  Richard  de  iMartinvast  qui,  «  pour  lamour  et  le  salut 
du  mi  Henri,  son  seigneur,  donna  h  Tabbaye  Sainte-Marie  du  Yoeu 
ré|Jîlise  Sainte-Marie  de  Tamerville,  la  terre  et  Téglise  de  Sainte- 
Harie-de-Marlinvast,  Téglise  Saint-Ouen  de  Sideville»  la  terre  et 
réalise  du  Mesnil-au-Var  (Awarï),  un  pré  à  Équeurdreville,  sa 
terre  de  la  Roche-Faucon nière  et  celle  qu'il  tenait  de  Guillaume 
Goucliel  à  Octeville  (B)  *. 

Cette  largesse  date  à  peu  près  sûrement  de  1 188,  car  ses  éléments 
ne  sont  pas  mentionnés  dans  la  bulle  d'Urbain  111  et  elle  lui  fuite 
avant  la  mort  de  Henri  H,  arrivée,  comme  nous  le  dirons  hienlôt, 
le  i  juillet  1189, 

Richard  de  Martin vast  trouva  un  imilaleur  eu  Vmi  des  tils 


K)  Cartnl:iire  du  V^va^  L»  'M6Î. 
rfl)  Ibidem,  L,  :iiaâ, 

(3)  litiinâoine  h  abbé  di^  Hëi  josques  vers  IflK). 

(4)  GaUia  chruL,  XI,  coi.  9*7. 

(♦*)  Carttilaira  de  BUurhelande.  L  «». 
(6)  CaHaTaire  da  Ym  o,  L,  S878,  291ll  3J57. 
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d'Amaury,  Hugues,  qui  voulant^  en  cette  même  année  1188.  mar- 
cher sur  les  traces  de  son  père,  assura  au  Vœu  de  grands  revemta 
sur  ses  terres  de  Ganestorp  el  de  Troiiville  (IK  puis,  FaDiiée 
$uivanie*  ces  lerres  elles  mêmes  lurent  Tobjet  d'un  marché  : 

*  Moi,  tïagnes,  llls  d^Âmauris  devant  partir  pour  la  croisade,  j'ai> 
i  pour  tt^   livres  angevines^    livré  aux   clianoines  de   la  bîeii- 

*  heureuse  Marie  du  Vœu  toute  ma  terre  de  Gannestorp  et  de 
«  Tron ville  avec  ses  appartenances,  pour  qu'ils  la  pc^sèdent  tran- 
I  «luiUement  et  intégnilemeiit  pendant  ([uatre  ans.  Si  je  suis 
<  absent  plus  de  quatre  ans,  les  susdits  chanoines  jouiront  jusqu'à 
4  mon  retotir;  mais  à  ce  moment  je  rentrerais  librement  en 

*  possession  de  ces  biens.  Si  je  ne  revenais  point  ou  que  je  pris 
t  rhahit  religieux,  les  clianoines  du  Vœu  posséderaient  cette 
i  teri^e  en  perpéUielle  aumône,  t  Ce  marché  l'ut  conclu  à  Fabbaye 
(le  Mon  te  bourg  en  présence  de  tout  !e  couvent  et  aussi  de 
Irurllaume  de  Tournebu,  évèque  de  Coula nces,  qui,  approuvant 
aussi  lot  cette  convention,  la  sijjjna  avec  une  foule  de  seigneurs, 
entre  autms  Raoul  de  Gorges  et  Simon  de  Brix  (2). 

Ces  nombreux  chevaliers  étaient  sûrement  réunis  autour  de  leur 
évâpie  pour  étudier  avec  lui  les  moyens  de  préparer  sérieusement 
la  croisade,  dont  priait  tout  à  Theure  le  lîls  d'Amaury,  air  le 
nonibm  des  croisi^s  fat  relativement  considérable  dans  notre  pay^. 
Nous  trouvons  le  nom  de  quelques-uns  dans  Tacte  par  le<^uei 

*  Hélie  d'Agneaux,  chevalier,  his  du  chevalier  Herbert,  le  vieux 

*  {Herhtrtis^  veterts^  fniiità)  sur  le  point  de  prendre  le  cberain  de 
i  Jérusalem^  conhrme  toutes  les  laT^esses  de  ses  ancêtres  et  donne 
i  à  Dieu,  à  Sainte-Marie  du  Vœu  et  aux  chanoines  qui  y  servent 
t  Dieu  quatre  quartiers  de  froment  de  rente  sur  son  mou  If  n  de 
j  Saire  (3)  *.  Parmi  les  témoins  souscrits  à  ce  document,  nous 
rencontrons  nominativement  désignés  comme  prenant  aussi  la 
croix  ;  Guillaume  Folliot,  Hugues,  tils  Amaury,  Geoffroy  de 
Gatheville  et  Richard,  abbé  du  Vœu* 

C'est  que  le  royaume  de  Jérnsalem  venait  de  subir  un  désastre 


(I)  Ihtdeuif  L,  34i7,  —  TrûnvilU,  vïllaffe  de  ValcaarlU^  et  iitiâM  franc-li^f 
l'èteodaut  sur  VarouvJtle  et  ClHoarps.  appelé  aajoard'hm  la  Uin^itene.  ^- 
Gan^storp,  aouien  riUage  de  S^o^e-Geneyièire. 

(î)  Gaiiia  ehrisiiana,  XI,  rùL  67^  K;  —  Toustaio  de  Billy,  BÙL  tceL  du  éiû- 
eète  4if  Covinneeg,  l,  p.  Wi  et  M:i\  —  tiépeHoire  de  M,  de  êeroiéU,  U  p.  \>â, 

(3)  Giirtulalre  da  Vtpn,  L,  3»iy. 
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donl  il  no  se  releva  pas.  De  graves  rlvatkéSî  de  profondes  divisiotjs 
rë^^EtaJeûi  entre  les  chrrHiens  grecs  et  latins;  le  puissant  sultan  du 
CHÎre,  Saladîn,  en  profita  habilement,  battit  Guy  de  Lusîgnan  ;'i 
Tibériade  en  1187,  le  lit  prisonnier  et  s  empara  de  la  Vilïe-SaîiUe, 
Ce  coup  de  Ibudre  réveilla  les  chrétieos  d'Europe,  Les  rois  de 
France  et  d'Angleterre  liaient  en  guerre;  ils  s'abouchèrent  auprès 
de  Gisoi*s,  s'y  réconcilièrent,  et,  avec  une  foule  de  leurs  vassaux,  y 
reçurent  la  cmis  des  mains  de  l  evêque  de  Tyr*  Mais  il  fallait  du 
temps  H  de  largenl  pour  préparer  Texpédition.  A  cette  intention 
le  pape  permit  une  imposition  généra  le  sur  les  biens  du  clergé  de 
France  et  d*Angielerre,  excepté  sur  les  Chartreux,  les  liernardins 
et  Fonlevrault*  Cette  imposition,  supportée  scmblahlcment  par 
tous  ceux  qui  ne  prendraient  pas  part  à  la  croisade,  s'éleva  au 
dixième  des  revenue  et  Tut  appelée  (Urne  mtadÎHP. 

Pendant  que  les  souverains  recueillaient  ces  subsides,  comme 
nous  venons  de  le  constater,  les  vassaux  s'ingéniaient  à  trouver  les 
fonds  nécessaires  à  leur  propre  entrée  en  campagne. 

L'empereur  Frédéric  partit  le  premier;  les  rois  Pli i lippe  et 
Henri  se  préparaient  eux  aussi  à  se  mettre  en  chemin,  quand  ce 
dernier  mourut  k  Chioon,  le  4  juillet  118i),  i  Le  jour  de  devant 
les  uones  de  juillet,  nous  dit  le  nécrologe  du  Vceu,  mourut 
Henri  11,  roi  d'Angleterre,  tïindateur  de  celle  maison.  *  Son  fils 
aine  liichard,  après  s'être,  en  toute  hâte,  fait  couronner  k  Rouen 
et  à  Westminster,  n*en  pressa  pas  moins  ses  préparatifs  pour  la 
croisade*  L  arehevàjue  Gautier  devait  y  suivre  le  roi  Henri»  il  y 
Elcçonipagua  Richard  et  ce  fut  sans  doute  à  son  instigation  que 
notre  abbé  du  Vœu  s'était  kii-mt'*me  croisé. 

Les  rois  de  France  et  d'Angleterre  s'embarquèrent  enlin  (H90), 
roalbeurensement  ils  s'arrêtèrent  quelque  temps  en  Sicile,  où  ne 
tai^da  pas  à  naître  la  funeste  division  qui,  continuée  en  Palestine, 
rendit  infructueueuse  cette  merveilleuse  levée  de  boucliers.  Phi- 
lippe quitta  le  premier  la  Sicile,  Richard  y  demeura  encore  six 
mois.  Pendant  ce  temps- là,  dos  ditrérends  assez  graves  s*é[ovèrcnt 
entre  le  sénéchal  de  Normandie  Guillaume  et  Jean  de  Coutances, 
neveu  de  l'archevêque,  laissé  par  lui  à  l'administration  dn  dio- 
cèse* mais  surtout  Guillaume  de  Longchamp,  évé^^ue  d'Ely,  chan- 
celier du  roi  et  son  premier  ministre,  chargé  du  gouvernement  de 
PAngleterre,  eut  à  s'opposer  aux  prtUentions  de  Jean  sans  Terre» 
nui,  suivant  les  exempJcs  de  plusieurs  de  sa  race,  aurait  volontiers 
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supplanté  son  frère.  Peut-être  le  chancelier  eut-il  la  main  un  peu 
lourde  dans  la  rëpi'ession  de  ces  tendances.  On  l'accusa  d'abuser 
gravement  de  son  autorité  môme  envers  la  famille  royale,  et  le  roi 
Richard,  informé  de  ces  troubles,  renvoya  de  Sicile  Tarchevéque 
de  Rouen,  avec  pleins  pouvoirs,  pour  remédier  à  ces  désordres.  II 
est  dès  lore  probable  que  notre  abbé  du  Vœu,  vivant  depuis  long-, 
temps  dans  Tinlimité  de  (lautier  de  Coutances,  le  suivit  et  n'alla 
pas  jusqu'en  Palestine.  Du  moins,  si  Richard  I  accomplit  ce  pèle- 
rinage, il  en  était  revenu  en  juin  il9i,  alors  qu'il  obtenait  du  pape 
Célestiu  une  bulle  confirmant  Tabbé  et  le  couvent  de  Cherbourg 
dans  tous  leurs  privilèges  et  dans  toutes  leurs  possessions. 

I/année  suivante  (H93),  ces  possessions  s'accrurent  encore,  car 
*  Eudes  de  Sollevasl,  inspiré  par  la  grâce  divine,  donna,  en  per- 
t  péluelle  aumône  à  Tabbaye  Sainte-Mario  du  Vœu  et  aux 
«  chanoines  (|ui  y  servaient  Dieu.  IVglise  Saint-Barthclemy  de 
c  Hardinvast  {de  Ilerdintrasto)  avec  toutes  ses  dépendances  •.  Et 
presque  aussitôt  Guillaume,  évèque  de  Coutances,  approuvait 
cette  donation,  augmentée  de  la  dime  du  moulin  de  Hardiavast» 
octroyée  elle  aussi  par  le  même  Eudes  de  Sottevast  (1). 

Du  temps  encore  de  Guillaume  de  Tournebu,  c'est-à-dire  dès 
lors  avant  1200,  Tabbé  de  Cherbourg  et  le  prieur  de  la  Taille» 
ayant  émis  des  prétentions  sur  la  moitié  de  l'église  Sainte-Marie 
d'Alonnect  sur  un  moulin,  Tévcque  de  Coutances  dut  intervenir 
pour  ramener  la  paix  entre  eux  et  leur  compétiteur  Jean  d'Anne- 
ville.  Un  accord  fut  vile  signé  :  Jean  dWnneville  abandonnait  aux 
religieux  deux  gerbes  de  la  dime  en  la  moitié  de  l'église  contestée, 
mais  il  conservera  la  présentation  à  la  vicairie,  la  troisième  gerbe 
et  le  moulin  (2). 

Cependant,  si  Richard  I  résidait  ordinairement  dans  son  abbaye, 
il  n'en  faisait  pas  moins  de  fré(iuentes  visites  à  son  parent  l'arche- 
vêque Gautier.  Mais  en  1201,  la  cathédrale  de  Rouen  avec  tout  son 
mobilier  étant  devenue  la  proie  des  flammes,  qui  dévorèrent  une 
grande  partie  de  la  ville,  il  n'est  pas  étonnant  que  notre  Richard 
soit  accouru  auprès  de  son  vieil  ami  lui  offrir  ses  consolations, 
probablement  aussi  un  secours  en  argent  pour  aider  à  la  répara- 

(i)  T.  (le  Dilly,  Ilisl.  rct:l.  du  dioccsc  lU  Coultinceft,  I,  p.  277;  —  Gallia  christ., 
XI,  col.  877  A;  -  Carliihiire  du  Vomi,  L,  28iG  et  2847. 
(2)  i:artul,  do  Vomi,  L,  2;M6. 
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tion  du  désastre.  L'abbé  du  Yœu  laissa  uue  preuve  de  ce  voyage 
en  apposant  son  sceau  à  une  charte  donnée  en  faveur  de  Jumiéges. 
L'année  suivante  (1202),  il  était  encore  à  Rouen  et  souscrivit  avec 
l'archevêque  une  autre  charte  en  faveur  de  Fontenelle  (Saint- 
Vendrille)  (1). 

En  rentrant  à  Cherbourg,  Richard  I  eut,  à  propos  des  églises  de 
Martinvast,  Sideville  et  du  Mesnil-au-Val,  un  différend  assez  grave 
avec  Raoul  de  Martinvast,  clerc,  fils  du  donateur.  L'affaire  fut 
môme  portée  devant  le  pape,  qui  délégua  pour  la  juger  M.  (2), 
abbé  de  Sainte-Marie  de  Longues,  J.,  prieur  de  Saint-Gabriel. 
Un  accord  intervint  (1203)  entre  les  parties,  Raoul  reconnut  les 
droits  de  ses  adversaires,  néanmoins  il  en  obtint  la  jouissance,  sa 
vie  durante,  moyennant  la  rente  annuelle  d'une  pièce  d'or  payée 
le  jour  de  la  fête  Saint-Ouen  (3). 

L'année  suivante,  Richard  I  mourut,  d'après  le  nécrologe  du 
Vœu,  le  xn  des  calendes  de  février,  alors  que  toute  la  Normandie 
venait  d'être  réunie  à  la  France  par  le  roi  Philippe-Auguste,  deux 
cent  quatre-vingt-douze  ans  après  qu'elle  avait  été  cédée  en  lief  à 
Rollon. 

(A  Suivre.)  L.  Couppev, 

Curé   de   Ciitourps. 

(1)  Gallia  ehrisliana,  XI,  col.  943. 

(3)  Martin  I,  abbé  de  Longues,  abbaye  du  diocèse  de  liayeux. 

(.3)  Cartulaire  du  Vœu,  L,  ^mi  et  3359. 


SOCIÉTÉ    LIBRE 
D'AGRiCULTURE:,    SCIKNCRS,   AUTS   ET   BELLES-LETTRKS 

ni:    DKPARTKMR.NT     DE     i/EI'RK 


PR[X  LUCIEN  FOUCHÉ 


CONCOURS  LITTÉRAIRE 


Conformémeiit  aux  conditions  du  legs  fait  par  H.  Lucien 
Fouché,  la  Société  libre  dWyriculturey  Sciences^  Arts  et  Belies- 
Lettres  du  département  de  VEure  décernera,  en  19(fô,  un  prix  de 
600  francs  au  meilleur  mémoire  sur  un  sujet  de  biographie  ou  de 
critique  littérairc  intéressant  le  département. 

I^  Société  serait,  en  outre,  disposée  à  donner,  s'il  y  avait  lieu, 
une  récompense  au  travail  qui  serait  jugé  le  second  en  mérite. 

Les  œuvres  présentées  devront  cire  inédites  et  n'avoir  jamais 
figuré  à  aucun  concours. 

Le  manuscrit  récompensé  restera  la  propriété  de  la  Société,  qui 
se  réserve  d'être  la  première  à  en  faire  la  plublication.  et  les  autres 
seront  rendus  aux  auteurs. 

Dans  le  cas  où  la  Société  ne  jujîorait  aucun  travail  digne  d'être 
cx)uronné.  le  prix  ne  serait  pas  décerné. 

Les  mémoires  devront  être  adressés,  franco  de  port,  au  Secré- 
taire [lerpétuel  do  la  Société,  à  Évrcux,  avant  le  1"  avril  1905. 
Ils  porteront  une  épif^raphe  ou  devise  répétée  sur  une  enveloppe 
cachetée  (|ui  contiendra  rindicalion  des  noms  de  Fauteur.  Les 
concurrents  qui  se  teraient  connaître  seraient  exclus  du  concours. 

Le  soort'taire  perpétael. 

Léon  Petit, 


Le  Gérant  :  L.  Odieuvrb. 


Kvrenx.  —  Imprimerie  de  l'Kiire.  L.  Oiueivre.  4  bis,  nie  du  MeileL 
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Lef  iHin  sonl  calcolés  il'apfès  la  distanee  kîicimétnqti^ 
fwitvoiiriie. 

Il  eâl  fîiailliitif  do  iié$[|tir  ll^  prix  ilis  1  sbiiiiiievnaal  iti; 
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RÉDACTION 


Pour  tout  ce  qui  concerne  la  redactMJii,  î?  aarf^Sîer  a 
M*  V.  <le  l.r>iigtiemart*,  îM^rréUiîre  de  la  rtHhielioii,  t9. 
place*  Saint-Sauveur   Cne.n* 


xBu^mwmrs,  xmomEs 


Taiil  re  qui  i!ona*nu*  radininistniUofi  de  la  Hei 
anooncos,   demandes  d'aboniiementâ,   etc.»   doit   elic 
adres^  à   M.  l'aljbé  Odieiivn\    I  bis,  rue  du   Meilet. 
Evj*éux» 

Les  dbonnements  »ûuI  eu  autre  reçus  dans  cbai]ri»* 
départemenl  chez  les  |iersonees  désignées  d*autre  |>:. 
|Kinr  «t^eevoir  le^  uianiiscint.s. 

La  ttetue  caiWf</iitf  tk  Noirmandk  {jaratt  tous  les  ileox 
moiH  en  livraÎ!^oiiî«  d'environ  113  pages^  grand  in«8*. 

Le    prî%    il(>    riibfiitnonieiil    es»!    de     10    Tmiies 
|}fir  iiiK 
l'fiiir  rKtran^ert  dc^    l!&  fmnvs  par 
l'ri\  de  lu  tHritl^otu  2  friitiefi. 


Los  Uvraisou!?^  $onl   eu   venio  chez  les  principaux 
libraires  des*  eini(  déparlenienls. 


^«îf  4e  l'KtTT*.  f .  iMNw^  I  tii.  n»  lia  Ji^vt 


RÉDACTION 


Les  Dianuscrits  et  les  demandes  doivent  être  adressés  : 

Paur  la  Seina-Inf.  :  A  MM.  Vahhé  Tol'Cahd,  tlocl^ur  ès-!ettres. 

Petit   Séminaire    de    MouUa\îx-i\taîades. 

flou  en; 
Ch.  DE  UEAtîHEPAitîE,  avocat,  ruo   Boffrni, 

Rouen  ; 
J.  B/iiiTHÉLEMY,  place  (.'aucboïse,  Houcn. 
MM.  I*.  DE  Los  GUE  M  MIE,  avocat,  \{K  (dacc 

8ai II t- Sauveur.  Caeti; 
E,  Travers,  tug  des  Chatioiiica,  Caen. 
MM.  lo  Chanoine  ÛDiELiviiE,  4  bis,  rue  do 

Meilet,  Evrevix: 
Geoffroy  de  Orakomai4îon.  château  de  Na- 

gel,  par  Couches; 
L,  RÉGNIER^  rue  Chartraiuê.  Evreux, 
MM.  le  ChaDoine  Le  Cachevx,  curé-doyen 

d**  Pontorson  ; 

fl  Mu.f:ExT,  au  Vàl-de-BnK,  par  Bottovaat; 
1*.    DE   GiBON ,    château   de  Grainvîlle ,  par 

Granviîle. 
MM*  Tahbë  Frécour,  auniôaier  du  pcDsiounat 

Saiut-Joseph,  Fiers; 
Amkit  nts  lUiTnras^  château  des  Rotaurs, 

par  Pulange«t,  l'Orneï. 
G,  BE  HÈtjfJlN,   diiUeau  de  Crèvecœur,  par 

Pu  langes,  (Oroe). 


Pour  te  Geîvados 
Pour  TEuro  : 

Pour  la  Manche  : 

Pour  l'Orne 


Les  iUïiïîUÉicrits  seront  soumis  par  rintornu^diaire  des  personnes 
d-dessus  dési|rnées  au  Comité  de  rédaction  qui  juge  .si  l'articli? 
peut  être  iu&tTe.  —  Néanmoins  chaque  auteur  reste  responsable- 
fies  idées  uu  opinions  éodses  dans  ses  articles.  —  Les  uninuHcrit& 
ne  sont  pas  rendus.  —  Tout  tnivaii  inséré  dans  la  Revue  peut  luire 
Tobjet  d'un  tiratre  h  [jart;  M.  le  Chanoine  Qdieuvre,  directeur  d*- 
rfûiprimerie  dtr  l'Eure»  avec  It^quei  on  aura  h  s*cntêutlre,  fera  des 
conditions  spéciales  aux  coJlîdtoratenrs  di*  la  Revu**. 

Lês  Huiiiurts  mnl  ùttslnmuient  priés  de  renvofjt^r  les  épreuve^^ 
corrigées  à  Vintprimeurf  dajt  .v  le  fi  t  ro  ï'j«  jo  u  rs. 

pour  tout  ce  tiui  concerne  lu  rédaction,  s'adresser  à  M»  P.  de 
LongueuKtre,  à  Caeut 

Il  sera  rendu  compte  de  t<mt  ouvrage  dont  un  exemplaire  aura 
été  envoyé  soit  a  M,  de  Longuemaro,  place  SriHU-Sauveur,  !'>♦ 
Caeu»  soit  li  M,  Travers,  rue  des  Chanoines,  Caen. 

L*abonneuient  est  exigible  chaque  année  après  î 'apparition  du 
premier  numérr».  les  quittances  iberont  recouvrées  par  la  po&te. 

Pour  le  pfiîement  dos  abonnênieuls,  s'adresser  au  trésorier, 
M,  Lctellicr-Alaboissettep  rue  du  Parvis*Natre*Danie,  lîlvrcux 


KÊDACTION 


Pour  tout  cv  ipii  1  unn  rne  la  rédaction,  s'adretis^tr  a 
Mt  1**  lie  Lorij^nernare,  siiTétHire  de  la  rédarlion,  19, 
(ilarr  Sainf'SiHivrur,  Caeii, 


ABONNEMENTS.  ANNONCES 


Toiil  w  qui  concenie  railiuuiistralioïi  de  la  lintu. 
imuoiiros,  dfmaiitles  trahoinH'itieiiLs,  etc.,  ûml  être 
adivs^é  a  M»  I  alibê  Odie«%i\%  i  bis,  rue  du  Mctk-t, 
E^rt*u\. 

Lt*5  jihoiitiffuent.s  t»out  en  autre  r^çun  dan^  ehaque 
dé|iartemeol  vlïoi  Us  peis^jum*^  dtmgtiéas  d*autrv  part 
fiour  recevoir  les  mauus4^rils, 

La  Ikrue  cafholiqîêe  de  SormamUf  p^rull  tous  li?s  deux 
iiKii«  eu  livraisons dVuvirau  lia  pages*  gmaû  itk^. 

Ia*    |irU    iU*    riitiiMtiirttu^ul    e^l    de    10   fniiie» 
imr  an. 
Pofir  rF4raii^(er«  tle   12  rmiir<%  |mr  aiu 
Prix  de  la  lIvrtibiiiEi,  2  rmcir^ 


Les  ItvniiéQii^  sont   eu  veuU^  diei  les  pHucipaoE 
librairies  îles  cinq  dL^parte^mcnU. 


U  USTE  CHRONOLOBIQUE 


DES 


ARCHEVÊQUES  DE  ROUEN 


Depuis  nombre  d'années,  la  liste  des  évèques  de  Rouen  figure, 
avec  la  date  initiale  de  leur  pontificat,  dans  VAlmanach  liturgique 
du  diocèse  et  dans  VOrdo  divini  officii.  Malheureusement  ce  cata- 
logue, emprunté  à  dom  Bessin  (xviii«  siècle),  n'ofTre  pas  toutes  les 
garanties  d'exactitude  désirable  en  pareille  matière.  Une  réforme 
était  attendue  depuis  longtemps.  L'abbé  Sauvage  l'entreprit  en 
1889.  Il  recueillit  les  vieilles  listes  épiscopales  que  M.  Léopold 
Delisle  avait  déjà  signalées  (la  plus  ancienne  remonte  au  ix«  siècle) 
et  en  fit  un  classement  très  instructif  (1). 

11  résulte  de  son  travail  que  la  liste  quasi  officielle  est  fautive  en 
plusieurs  points  assez  graves.  Elle  place,  par  exemple,  saint  Evode 
cent  ans  trop  tard;  elle  oublie  un  pontife  du  vni®  siècle,  Rainland, 
dont  Texistence  est  attestée  par  l'unanimité  des  manuscrits;  elle 
admet  un  titulaire  apocryphe,  saint  Léon  de  Rayonne. 

Nous  n'avons  pas  à  démontrer  la  valeur  historique  de  nos 
antiques  catalogues  épiscopaux.  Ils  concordent  avec  les  documents 
les  plus  certains  d'origine  différente,  tels  que  chartes  royales, 
lettres  papales,  etc.  L'ordre  qu'ils  assignent  à  nos  pontifes  est  donc 
parfaitement  assuré. 

Au  xii^  siècle,  on  imagina  d'y  ajuster  des  notes  chronologiques. 

(1)  Elenchi  episcoporum  Rotomagemium  dans  Analeeta  Bollandiana,  t.  VIll 

(1889). 
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Comme  on  manquait  d'indications  précises,  on  inventa  des  dates 
approximatives,  assez  souvent  au  hasard.  De  là  des  erreurs  manî- 
i'estes  (1),  qu'il  est  possible  de  corriger  en  partie,  grâce  i  la 
connaissance  moins  incomplète  que  nous  avons  des  documents 
historiques. 

Du  reste,  pour  la  période  qui  correspond  ou  qui  est  de  peu 
antérieure  à  la  composition  de  nos  chroniques  normandes,  les 
auteurs  se  montrent  bien  informés.  C'est  ainsi  que  les  Gestes  des 
abbés  de  Fonlenelle  nous  fournissent  quelques  dates  importantes 
pour  le  IX®  siècle.  Les  Actes  des  Archevêques  de  Rouen  (i)  à  la  fin 
du  xr  siècle,  les  Anmles  Rouennaises^  Orderic  Vital,  et  Robert  de 
Torigny  au  xn",  nous  rendent  le  même  service.  C'est  à  l'aide  de 
ces  divers  documents  :  chroniques,  chartes,  bulles,  que  nous 
essaierons  de  redresser  la  chronologie  reçue. 

NiCAist:  (saint).  —  La  plus  ancienne  mention  que  l'on  connaisse  de 
saint  Nicaise  se  trouve  dans  le  Martyrolofje,  d'Usuard  (ix«  siècle)  (3  j. 
Il  y  porte  le  titre  de  presbyler  «  prêtre  »  ;  et  le  Vexin  est  indiqué 
comme  le  lieu  de  son  martyre.  L'archevêque  Riculphe  qui  signale 
ses  reliques  dans  une  charte  des  environs  de  875,  ne  le  considère 
pas  comme  un  de  ses  prédécesseurs  sur  le  siège  de  Rouen  (\). 
ÎVaprès  sa  Vita.  rédigée  au  xr  siècle  •  iis  il  aurait  été  un  des  com- 
pagnons de  saint  Denis  de  Paris.  Les  moines  de  Saint-Ouen  lo 
placèrent,  dans  leur  Livre  noir  (lin  du  xi**  siècle),  en  tète  de  la 


(1)  Un  exemple  :  Ordoric  Vital,  qui  fut  l'un  des  premiers  à  fixer  la  darée  de 
l'épiscopat  des  pontifes  ronenuais,  assigne  à  Vittou  une  année  seulement  (uno 
auno).  Hist.  eecles.,  lib.  V,  cap.  10.  Or  des  documents  officiels  mentionnent  cet 
évoque  en  802  et  en  909. 

(J)  Les  Aeta  archiepiseoporum  Rolomagensium,  rédigés  par  an  clerc  de  la 
cathédrale,  se  trouvent  dans  le  Livre  irivoire,  Y  27,  et  avec  une  légère  addition 
dans  le  Livre  noir  de  Saint-Ouen.  Y  41.  Publiés  d'abord  par  Mabillon,  pais 
par  Martéue  (mais  d'apn'^s  le  Livre  noir),  ils  figurent  dans  la  Patroingie  latine 
de  Migne,  t.  CXLVII,  col.  273  suiv. 

(3)  Manuscrit  original,  Bibliothèque  Nationale,  fonds  latin,  n*  13,745.  L'article 
qui  regarde  lo  11  octobre  et  par  conséquent  saint  Nicaise  est  bien  de  première 
main,  quoi  qu'en  dise  dom  Houillart.  On  a  prétendu  que  presbyler  poavait 
signifier  èvcque.  Non  pas  dans  la  pensée  d'Usuard;  il  donne  à  saint  Denis  de 
Paris  et  non  à  saint  Nicaise  le  titre  d'episcopns. 

(i)  Charte  de  Riculphe.  en  date  da  16  novembre,  première  année  de  son 
épiscopat,  dans  Pommeraye,  Hitloire  de  Vabbaye  royale  de  Saint-Ouen,  p.  399. 

(5)  Livre  noir  de  Saint-Oaen  (Y  41).  fol.  17. 
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listé  épisGOpale  de  Rouen  (I),  Au  xii**  siècle  Orderic  Vital  n'hésite 
plus  è  le  qualilier  i  d'évêque  »,  episcojms  (^).  La  date  de  sa 
mission  est  difiicile  ii  détenniner.  On  peut  la  placer  avec  vraisem- 
blance. Comme  Grégoire  de  Tours  Ta  fait  pour  la  date  de  la 
mission  de  saint  Denis  (3)»  aux  environs  de  ^50, 

MELm>  (saint)*  —  Mellon  iigure  en  tête  des  évé{|ue$  de  Rouen 
sur  toutes  les  listes  ëpiscopales  antérieures  à  la  tin  du  xi^  siècle. 
Sa  Ft<*,  d'époque  très  tardive  (4),  fait  remonter  son  épiscopat  au 
lenQps  du  pape  Etienne  (25i-2o7).  Mais,  au  xii^  siècle,  les  chroni- 
qtieurs  de  Rouen,  de  Jnmièges,  de  Saînt-EvrouR,  ignorent  cette 
tradition.  [|s  sont  unanimes  à  marquer  le  pontiticat  de  saint 
Mellon  sous  Tannée  306 <  Orderic.  Vital,  qui  fonde  sa  chronologie 
sur  leurs  Annales,  se  range  a  peu  près  à  leur  opinion  et  fait  fleurir 
le  fondateur  du  siège  de  Rouen  sous  les  papes  Eusèbe  et  Slelcliiade 
(309-314)   H. 

AviTiEN.  —  Avec  Avitieu,  nous  sommes  sur  un  terrain  plus  solide. 
En  31^^  le  successeur  de  saint  Mellon  assiste  au  concile  d'Arles. 

Sevèbe.  "  On  ne  sait  rien  de  lui, 

Elisèbe.  —  Un  évêque  de  ce  nom  ligure  parmi  les  signataires 

do  concile  de  Sardîque  (vers  3i4),  en  faveur  de  saint  Atlianasc. 

yidentilication  avec  Eusèbé  de  Rouen  a  été  faite  par  l'auteur  des 

Actes  du  vomiie  de  Culonne  (310),  dont  rautlienlicité  est  d'ailleurs 

»0ontegtée  fiîL  Eu  tout  cas  la  présence  d'Eusèbe  sur  le  siège  de 


i\f\je  dliUquË  ; 

Aniiiîet  Ho  tome  daiut  a  Ciemmte,  Pfiifûti^ 
Si  twn  tediiti,  cuput  adtegandit  $ietûH. 

l]ll'ati  Ut  au  Livre  d'ivoire  est  dp  secomlp  mai.iJi.  Les  i:lcrcj*  de  la  rathédrjile 
n'itmetil  Imî  mwnme  atluMon  an  miirtyr  du  Vexin.  C'est  le  Lù^re  noir  qui 
tnimiionne  h  promic^r  inltiC  NkttUf*  en  tête  des  fondateurs  de  Té^lke  de  Rouen. 
H  il<>nri(*  cependant  encore  à  mdwi  MeUuti  le  titre  :  m  ordine  primm.  Ct 
Vde^ndârd,  La  Hâte  du  ar^uvèquei  de  Hotim,  Hoîien«  lS9i,  p.  8. 
C^J  HitL  €tdes ,  m,  V.  cap.  7, 

(3)  Hitt.  ecetet..  l,  Î8, 

(4)  Cf.  ^«avage.  Lei  Actet  d$  mini  Milhn,  Rouen,  iSS'i. 

(5)  Cf.  Varandard,  Un  e*tai  d7iiifo»r«î  de*  arékevcques  de  Houm  AU  ïP  iiieli, 
dal<  Bévue  ealhofitiur  de  Normmidie,  t.  111,  p.  133. 

{Û}  Lt's  pln^  récents  irâTiiux  sav  ee  concile  sont  :  Mi'  Dueheâne,  Le  fàn^ 
e&ntitr  de  Cologne*  dans  RePue  d'hiitaite  eeetétinitique,  janvier  11^»  p.  10; 
G.  Monehamp,  Four  i'autheniidié  de<i  Àetei  du  condU  de  Cùlogne.,  dans  le 
Baîkiin  de  VÀead^mit  rûjfatt  de  Belgique  (âlassâ  des  Lâttres},  1909,  u*  5,  p.  Î45. 
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Rouen  en  344  demeure  très  probable,  en  raison  du  rang  qu'il 
occupe  sur  la  liste  épiscopale. 

Marcellin.  ~  Rien. 

Pierre.  —  Rien. 

VicTRiCE  ^saint).  ~  Ce  saint  occupait  le  siège  de  Rouen  avant  la 
conversion  de  saint  Paulin,  que  l'on  fixe  avec  beaucoup  de  vrai- 
semblance  en  389.  Il  était  mort  en  409,  car  Paulin  qui  cite  les 
principaux«évtH]ues  de  Gaule  &  cette  date,  ne  nomme  pas  Vietrioe, 
son  ami  .1).  Il  avait  fait  le  voyage  de  Rome  en  403,  et  avait  reçu 
en  404  [;i'.  une  décrétale  du  pape  Innocent  l«^ 

Innocent.  —  Rien. 

EvoDE  (^saint).  —  Les  Acta  le  nomment  comme  successeur 
d'Innocent.  Et  cet  ordre  est  celui  que  suivent  toutes  les  listes 
antérieures  au  xvi«  siècle.  Plus  tard  le  chanoine  Le  Prévost  plaça 
Evode  entre  saint  (lodard  et  saint  Filleul,  et  dom  Bessin  entre 
saint  Filleul  et  saint  Prétextât.  Le  premier  auteur  responsable  de 
ce  désordre  chronologique  est  Jean  Dadi-é.  chanoine  de  Rouen  (3>. 
Il  s*inspira  sans  doute  de  la  Vita  Evodi  /i  .  qui  t'ait  naitre  le  saint 
au  temps  du  n>i  Clotaire.  Mais  cette  Vie  n*est  pas  antérieure  à  la 
lin  du  xr*  siècle  •"  et  n'a  aucune  valeur  historique. 

SiLVESTRE.  -  Son  nom  manque  dans  deux  des  plus  anciens 
catalogues.  Mais  le  premier  y^Coder  d'Angers^  otfre  une  place  en 
blanc,  où  Ion  pourrait  l'insérer.  Le  Codex  de  Saint-Omer 
(x*  siècle  .  qui  provient,  comme  l'un  des  deux  précédents,  de 
Saint-Wandrillo,  possède  Silvestre:  et  toutes  les  autres  listes^ 
quelle  que  soit  leur  provenance,  le  contiennent  également. 

MAi-SiKN.  -  Rien. 

Germain.    -  Il  assista  au  concile  de  Tours  en  401. 

Crescevt.  —  Rien. 

GoD.iKD  ^saint).  -  11  assista,  en  511,  au  premier  concile 
d'Orléans  0  . 


ii>Kp.  XLVni. 

xi)  Cf.  Vacandard,  Saint  Victrice,  1903,  p.  156. 

(3)  Chronologie  historiale  dtt  archevéquei  de  Rouen,  œavre  posthume,  iSiS. 

(4)  Acta  SS.,  octobre,  t.  IV.  p.  i46. 

(5)  L'aatear  des   Aela    tpitcoporum  Rotomagensium    n'en   soupçonne   pas 
l'existence. 

(6)  Sa  Vie  est  sans  raleor  hUtoriqne  :  Acta  SS.,  juin.  t.  il,  p.  67. 
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Flatius  ou  Filleul  (saint).  —  Il  assista  atiK  deux  conciles 
d'Orléans,  de  538  et  de  ail. 

Prétextât  (saint),  —  Il  figure  au  concile  de  Tours  en  567,  ainsi 
qu*au  concile  tenu  à  Paris  entre  5.56  et  573,  U  fut  assassiné  dans 
sa  cathédrale  par  ordre  de  Frédégondep  le  jour  de  Pâques 
(i't  avril)  ^6(1'. 

MëlaiSce.  —  Mélauce,  qui  avait  déjà  occupé  le  siège  de  Rouen 
pendant  Texil  de  Prétextât»  lui  succéda  de  nouveau  en  -ML  II 
était  encore  évêque  de  Rouen  en  601,  comme  le  donne  à  eritendre 
une  leltm  de  saint  Grégoire  le  Grand,  datée  du  mois  de  juin  de 
cette  année  {2}. 

HiLDULPHE.  —  Il  siégea  au  concile  de  Paris  en  614» 

RoH%i:^  (saintj.  —  Le  nom  de  Tévêque  de  Rouen  ne  figure  point 
parmi  les  signataires  du  concile  tenu  à  ClicUy  en  6Î7,  Le  siège. 
Selon  toute  vraisemblance,  était  aloi*s  vacant,  Romain  Tut  sans 
doute  élu  (jeu  de  temps  après.  Il  mourut  le 22 ou  le  23 octobre 639, 
comme  nous  l'avons  établi  ailleurs  ['J). 

OoE?f  (saint).  — Élu  peu  après  la  mort  de  Romain,  saint  Ouen 
ti0  fut  sacré  que  le  13  mai  61!.  Il  mourut  le  14  août  684.  Notre 
Vie  de  saint  Ouen  fournît  les  preuves  de  cette  chronologie»  qui  a 
été  adoptée  par  M^'  Duchesne  et  par  les  Bollandistes* 

A^!£6EfiT  (saint),  —  Élu  en  684,  il  mourut  le  9  février  692 
(ou  093),  si  Ton  en  croit  les  Gestes  des  ahhés  dt*.  Fontmeile^  qui 
racontent  que  son  corps  fut  exhumé  en  704,  après  un^e  ans  de 
sépulture  1 1}. 

GfiiFPO.  —  Ud  évêque,  Gripho^  signa,  en  G96-697j  la  charte 
d'A^rad  de  Chartres.  On  peut,  ce  semble,  l'identifier  avec  notre 
Grippù* 

RAL\Li?in.  ^  Ce  nom  manque  dans  le  catalogue  que  nous  offrait 
VOrdù  diocésain.  Toutes  les  listes  antérieures  à  celle  de  dom 
Bessin  le  citent  sans  exception.  N'est- il  pas  prodigieux  que  ce 
poottËË  ait  traversé  sans  encombre  le  moyen  yge  pour  dispamUre 
toul  à  ooap  sous  le  trait  de  plume  d'un  critique  du  xvtti*  siècle? 
Uabl)é  Sattvage  avait  justement  relevé  c^tte  anomalie. 

HcGiïES  (saint).  --  Il  était  déjà  évèque  de  Rouen  lorsqu'il  devint t 

n>  Grtf-  Tarait,.  BiêL  ^eUs.,  VIU.  M, 

(^  iêMè4.awmSM,  Etfeiia  Jl^m^m.  FtmHf.,  a*  1931 . 

«S)  ru  et  «ttàu  0mm,  Pâm,  1901.  p.  SSÙ. 

(4)  Pmm  M^m.  nrw^mmti^  Awl,.  L  II,  |».  Z7«. 
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en  723,  abbé  de  Fontenelle.  On  sait  qu'il  cumula,  en  outre,  les 
évéchés  de  Paris  et  de  Baveux,  ainsi  que  labbaye  de  Jumièges.  H 
mourut  le  8  avril  730  .  1\ 

Radbert.  ~  Rien. 

Grimo.n.  —  Ce  pontife  était  encore  simple  abbé  de  Corbie  en  741. 
En  7i3,  il  occupait  le  siège  de  Rouen.  Le  pape  Zacharie  lui 
donna,  cette  année  même  (nous  suivons  la  chronologie  de 
Hauck)  (2j,  le  titre  d'archevêque,  que  ses  prédécesseurs  n'avaient 
pas  porté,  et  dont  son  successeur,  Rainiroy  ou  Ragenfride,  n'hérita 
pas  (3;. 

Ralnfroy.  -  Il  fisrure,  en  748,  parmi  les  destinaires  d'une  lettre 
du  pape  Zacharie  (i\  D*après  les  Gestes  des  abbés  de  Fontenelle^  il 
aurait  occupé  quinze  ans  le  siège  de  Rouen.  La  même  chronique 
date  de  739  le  commencement  de  son  épiscopat,  ce  qui  est  sûre- 
ment une  erreur  (5).  Si  Rainfroy  tut  quinze  ans  évèque,  il  faut 
placer  son  épiscopat  entre  7ïï  et  759.  Mabillon  explique  ces 
quinze  années  en  ce  sens  qu'il  aurait  porté  annis  qnindecim  nomen 
prœsulis.  Il  fut  déposé  et  remplacé  par  Rémi,  fils  de  Charles  Martel. 

Rémi  (saint).  —  La  chronique  de  Fontenelle  ;(>)  marque  son 
avènement  à  Tannée  75o.  Cette  chronologie  est  incompatible  avec 
les  quinze  années  d'épiscopat  de  Rainfroy  entendues  au  sens 
strict.  Il  n'est  pas  invraisemblable  que  Rainfroy  ait  été  déposé 
en  755  et  soit  mort  en  759.  Du  moins  est-il  sûr  qu  en  760  Rémi 
était  évêque  de  Rouen  :  il  remplit,  à  cette  date,  une  mission 
auprès  de  Didier,  roi  des  Lombards,  et  du  pape  Paul  f  7).  En  765, 
on  le  trouve  au  concile  d'Altigny. 

Mainard.  —  C'est  vraisemblablement  le  Maginhardus  qui  figure 
dans  une  lettre  de  Charleraagne  (784-800).  Nous  l'identifions 

(i;  Aeta  SS.,  avril,  t.  I,  p.  835;  cf.  Bohmer-Mùhibacher.  Regesta  Imperii,  p.  9. 

(2)  JafTé.  Regesta,  d*>  ââ70.  2271,  cf.  2i74;  Hauck.  Kirckenge$ekiehte 
DeuUchlands,  t.  1.  p.  495-4%.  5i0-5il. 

(3)  Cf.  V:irandard,  Vie  de  saint  Ouen,  p.  218,  note  1.  Dans  on  capitalaire 
de  741.  où  figurent  les  deux  évéques  qui  avaient  reçu  comme  Grimon  le  palUam 
archiépiscopal,  le  nom  de  Grimon  ne  se  trouve  pas  :  ce  qui  semble  indigner 
qoMl  était  déjà  mort. 

(&)  Jaffé,  Regesta,  n*  2287. 

(5)  Gesta,  dans  Ifon.  Germ.  hist.,  t.  II.  p.  286. 

(6)  /6i./. 

(7)  Voir  rependant  dom  Morio,  La  translation  de  siint  Benoît  et  Im  Chro- 
nique de  Ijino,  dans  Berne  Bénédictine,  t.  XIX  '1902),  p.  337  et  saiv. 
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pai'eilletneut  avec  le  métropolitain  du  nom  de  MngenarAtts  fnen* 
lionne  an  concile  de  Froncfort  (79%),  et  avec  Tévêque  du  même 
nom  désigné  comme  mmtis  d;kn%  un  capitulaire  de  802  (î), 

GiLBBBT  ou  GLiiLtRiiKUT.  —  Mentionné  comme  missus  daminicm 
dans  on  capitulaire  de  855  (  i  l 

Bagnoabd.  —  Il  figum  dans  un  document  de  828  (t);  il  assiste 
en  83a  au  concile  de  Tli ion  ville, 

GaxBAfJO.  —  Le  plus  ancien  document  qui  porte  sa  signature 
comme  évèque  est  Je  concile  de  Germigny  en  843,  La  Chramqtie 
de  Fùntmielh  marf[ue  sa  mort  au  ^  janvier  8i9* 

Paul.  —  Sacré  le  6  janvier  849,  d'après  la  Chrùniquë  de  Fonteneile* 
Il  assiste  au  concile  de  Bonneuil  en  8dS. 

Vémlon,  —  Présent  au  concile  de  Kiei'sy  en  838  et  à  rassemblée 
de  Gond  re  vil  le  en  novembre  8^9  (Vj, 

ÂDALAHB.  —  Il  assiste  au  concile  de  Douzi  en  août  87 L  La 
Chronique  de  Fôntenelte  note  une  ordination  qu'il  fit  le  8  mars  873. 

BictJLPHË.  —  Ou  elle  une  charte  de  lui  datée  de  la  première 
année  de  son  épîscopat,  ie  16  novembre  ;5i;  Tannée  n'est  pas 
indiqua. 

Jea?«.  —  Une  charle  de  Charles  le  Chauve  datée  du  ât>  mai  876^ 
lui  est  destinée  (lli.  Il  signe  encore  un  diplôme  pour  Corvev  en 
888(7), 

WiTTON.  —  Entre  Jean  et  Wiiton  le  chanoine  Le  Prévost  a  inséré, 
au  x\n*'  siècle,  le  nom  de  saint  Léon  de  Bayoone,  Cette  insertion 
n*est  pas  justifiée.  Il  est  vrai  que  les  deux  Vies  de  saint  Léon  font 
de  lui  un  archevêque  de  Rouen-  Mars  ce  sont  là  des  documents  de 
peu  de  valeur,  sinon  de  nulle  valeur  historique.  Le  nom  de  Léon 
ne  Ogure  sur  aucune  des  listes  épiscopales  de  Rouen.  Et^  comme 
t'a  justement  fait  observer  M.  rabbé  Legrîs,  t  cette  constante 
omission  nesaura!ts'explii|uer,  puisque  la  liste  épiscopafe.  dont  on 
connaît  l'existence  dès  le  commencement  du  i%*'  siècle,  a  toujours 


(I)  Mm.  Gfrm,  CapittUaria,  t,  1,  p   400, 

(1)  Boliiner-MuliU»a€ber,  n*  776. 

(a)  itid.,  n-  7ie. 

(S)  Pomntermye.  Hùtùirt  de  t&bbmf£  rûyûU  d*  Smni-ihà£nf  p*  399* 
0)  Hui.  du  Gaulei,  L  VtU,  p.  ASO. 

O)  Krhard  et  Wktmaus,   B^^iwl^  hi*U>ri^   Wêêt^iiUm^  p.  39,  çf.   Dû»  m  le  r, 
GukUhU  dêt  otifr^  Btickn,  I.  Ul,  p,  100,310. 
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été  tenue  à  jour  depuis  cette  époque  (1)  a.  Ni  au  ix®,  ni  au  x*  siècle 
les  rédacteurs  de  nos  catalogues,  qui  furent  les  contemporains  de 
saint  Léon,  ne  savent  qu'il  occupa  le  siège  de  Rouen.  Son  titre 
d'archevêque  de  Rouen  doit  donc  être  relégué  parmi  les  légendes 
dont  sa  Vie  abonde. 

Witton  figure  dans  un  acte  du  30  septembre  892  (2);  en  909  il 
assistait  au  concile  de  Trosly. 

Francon.  --  Il  baptisa  Rollon  en  912  (3)  et  reçut  le  corps  de  saint 
Ouen  à  Rouen,  le  !•'  février  918. 

GoNTHARD.  —  Orderic  Vital  nous  donne  comme  date  de  sa  mort 
l'année  942  (4). 

HuGUBs.  —  Les  Acta  rapportent  que  Guillaume,  fils  de  Rollon 
(mort  en  décembre  943),  donna  à  Hugues  l'évôché  de  Rouen  (o). 
Nous  commençons  à  poser  le  pied  sur  un  terrain  historique  plus 
assuré.  Orderic  Vital  attache  à  Tëpiscopat  de  Hugues  une  durée 
de  quarante-sept  ans^  à  celui  de  Robert  quarante-huit ^  à  Manger 
dix-sept:^  ù  Haurille  douze^  et  de  plus  il  marque  la  consécration  de 
l'église  métropolitaine  par  ce  dernier  en  1063,  dans  la  neuvième 
année  de  son  épiscopat  ((i).  Tout  cela  concorde  assez  bien  avec  les 
autres  points  de  repère  que  nous  possédons,  comme  on  va  le  voir. 
11  y  a  donc,  ce  semble,  quelque  raison  de  marquer  le  commence- 
ment de  répiscopat  de  Hugues  en  942,  et  sa  mort  en  989. 

Robert.  —  Si  son  épiscopat  a  duré  quarante-huit  ans,  il  faut  en 
placer  la  date  initiale  en  989.  En  tout  cas  il  consacra  l'église  de 
Fécamp  en  990  (7).  11  fut  inhumé  à  Saint-Père  de  Chartres  en 
1037  (8). 

Mauger.  —  Fils  de  Richard  11.  Tint  un  concile  en  1049.  Fut 

(1)  Les  deux  ries  latines  de  saint  Léon  de  Bayonne,  Paa,  1897,  p.  18  :  extrait 
des  Études  historiques  et  religieuses  du  diocèse  de  Bayênne.  Noos  profitons  de 
cette  citation  pour  remercier  publiquement  M.  l'abbé  Legris,  qui  a  bien  voala 
nous  communiquer,  pour  le  présent  mémoire^  ses  notes  toujours  si  précieuses 
et  si  sûres. 

(S)  Bouquet,  Hist.  des  Gaules,  t.  IX.  p.  4o9. 

(3)  Dudon  de  Saint-Quentiu,  De  moribus  et  aetis  primorum  Normanniœ 
ducum,  lib.  II,  cap.  30,  édit.  Lair,  1865,  p.  170. 

(4)  Hist.  eecles.,  lib.  V,  cap.  x,  n*  40. 

(5)  Acta  episcop.  Rotomag.,  Migne,  P.  L.,  t.  CXLVil,  col.  277. 

(6)  Hist.  eceles.,  lib.  V,  cap.  viii,  éd.  Migne,  col.  402-406. 

(7)  Pommeraye,  Concilia  Rotomag.  ecelesiœ,  p.  60. 

(8)  Gallia  christiana,  t.  XI,  p.  27;  Bouquet,  Bulletin  de  la  Commission  des 
Antiquités  de  la  Seine-Inférieure,  t.  VII,  p.  86. 
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déposé  au  concile  do  Lisieux  %*ers  le  mois  de  mai  1055  (l;.  Il 
gouverna  Téglise  de  Rouen  dir-sept  ans,  dîl  Orderic  Vital.  En  ce 
cas  son  pontiticat  aurait  commencé  en  i038. 

Maurille,  --  Tint  un  concile  en  1035  (2)*  En  i063,  lors  de  la 
dédicace  de  la  cathédrale,  il  était  encore  dans  la  neuvième  année 
de  son  épîscopat.  Il  mourut  le  9  aoijt  1067  (3). 

Iran  U,  —  Le  Chroukon  îripteœ  nous  apprend  qu'il  tut  ordonné 
évêque  d'Avranches  au  mois  de  septembre  1Û*)0;  et  nous  savons 
par  les  Annales  Rototmigenses  qu'il  gouverna  cette  église  «  sept 
ans  et  trois  mois  *.  De  la  sorte  il  aurait  occupé  le  siège  de  Rouen 
dès  le  mois  de  décembre  ICMi?.  C'est  ce  que  confirment  les  rensei- 
gnements fournis  tant  par  les  Avttfs  des  archevêques  de  Rouen  que 
par  r Histoire  eccléêiimiqm  d*Orderic  Vilal  Jeau  mourut,  nous  dit- 
on,  le  9  septembre  1079*  «  dans  la  douzième  année  de  son 
episcopat  (i)  •. 

GuiLLAtiMP..  —  D'après  les  Actes  des  archevêques  de  Rouent 
Cluillaume  occupa  le  siège  de  Rouen  deux  mois  avant  la  mort  de 
son  prédécesseur,  c'est-à-dire  par  conséquent  en  juillet  1079  (5). 
fl  mourut  le  Q  février  UiO,  remarque  Orderic  Vital  (fi). 

Geoffboy.  —  Doyen  de  rËglise  du  Mans,  Geoffroy  t  fut  établi 
évèque  de  Rouen  en  Mil  »,  nous  dit  Orderic  Vital  1 7).  Il  mourut» 
d'après  le  même  auteur,  le  26  novembre  1128  i8). 

HtGLES  d'Amiens.  —  Orderic  Vital  et  Robert  de  Torigny,  Tarai 
de  Hugues  d'Amiens,  font  monter  celui-ci  sur  le  siège  de  Rouen 
en  H30  :  Noriter  eiecUim,  dit  Robert  de  Torîgoy,  en  indiquant  le 
jour  même  du  sacre,  dimanche  14  septembre,  fête  de  rExaïtation 
de  la  Sainte  Croix  (9i.  D'après  le  même  auteur,  Hugues  mourut 
le  fl  novembre  1164  (10). 


(I)  Poffimeraje.  Contiiia,  p.  69-70. 

{%)  Pommeraye,  IbiA.,  p.  71. 

0}  Âcla,  éd.  Mjgne*  L  CXLVII,  coL  i79;  Hoberl  de  Torigoy,  éd.  Oellslep  l«  56. 

(4)  Voir  SOT  toas  ces  poioU  la  nota  qae  noufl  aronf  pnbUé«  dans  )&  Bevuê 
€Mkûiique  de  Normandie,  t.  Ul^  p.  117-113.  Orderic  Vilal  ett  ioexacl  sur  )t 
diîrce  de  ce  panUficat. 

(5)  Aeia,  Migne,  t.  CXLVtl«  col  180; 

(Ô)  Mhl.  eetlei,^  IJb,  XJ^  cap.  xx,  éd,  Uigùe^  col.  §41. 

(7}  tbid. 

(g)  Jbid..  Ub.  Xih  eap.  Txm,  col  93t. 

(t|  Ord,  ViuU  Ibid.,  coK  9S3:  Robert  de  Tbongny,  Chronique,  éd.  Deltsie,  J,  183. 

(10)  [bid,,  l  a&i. 
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RoTROU.  —  Transféré  d'Évreux  à  Rouen  en  1165  (1).  Mort  le 
26  novembre  1183  (i). 

Gautier.  —  Son  élection  fut  confirmée  par  le  pape  Lucius  III 
en  1184  (3).  La  Chronique  de  Rouen  fixe  sa  réception  à  Rouen  au 
24  février  1185  (4).  Il  mourut  le  16  novembre  1207  (o  . 

Robert  Poulain.  —  Le  siège  vaqua  presque  une  année  (6). 
Robert  succéda  à  Gautier  en  1208  et  mourut  le  4  mai  1221  (7). 

Thibaut  d'Amiens.  —  Élu  avant  le  18  mai  1222  (8^,  mort 
en  1229  (9). 

Maurice.  —  Transféré  du  Mans  à  Rouen  en  1231  (10);  mort  le 
11  ou  le  13  janvier  1235  (11).  Le  siège  vaqua  plus  d'un  an. 

Pierre  de  Colmieu.  —  Élu  le  vendredi  dans  loctave  de 
Pâques  1236  (12);  créé  cardinal  en  décembre  1244  (13). 

Eudes  Clément.  —  La  bulle  papale  qui  Tinstitue  archevêque  de 
Rouen  est  du  30  mars  1245  (14).  Il  mourut  en  1247.  Le  siège 
vaqua  près  d'un  an  (15). 

Eudes  Rigaud.  —  Prit  possession  de  son  siège  le  jour  de  Pâques, 
19  avril  1248  (16).  Mort  le  2  juillet  1275  (17). 

Guillaume  de  Flavacourt.  —  Élu  le  lundi  après  le  troisième 
dimanche  de  Carême  de  Tannée  1278  (18).  Son  élection  fut  confir- 

(1)  Robert  de  Thorigny,  Ibid,,  1,  356. 

(2)  Hist.  dei  GauUs,  t.  XYUI,  p.  746;  cf.  l'Obitaaire  de  la  cathédrale^ 
Ibid,,  p.  358. 

(3)  Robert  de  Thorigny,  loe.  cit.,  11,  119. 

(4)  Hi$t.  des  Gaules,  t.  XVIU,  p.  358. 

(5)  Ibid.,  p.  359. 

(6)  Ibid.,  p.  771. 

(7)  Ibid.,  p.  359. 

(8)  Date  de  la  lettre  da  pape  qai  approQye  conditionnellement  sou  élection. 
Potthast,  Begesta,  n*  6832. 

(9)  Hist.  des  Gaules,  t.  XXUl,  p.  333. 

(10)  Ibid. 

(11)  Ibid.,  p.  336;  cf.  l'Obitaaire  de  la  cathédrale,  Ibid.,  p.  358  (rannée  est 
marquée  lS3i,  vieQX  style). 

(12)  HUt.  des  Gaulés,  t.  XXUl,  p.  337. 

(13)  Pommeraye,  Histoire  des  archevêques  de  Bouen,  p.  467;  Gallia  christiaius, 
t.  XI,  p.  65. 

(14)  Gallia  ehristiana,  t.  XI,  p.  65. 

(15)  Hist.  des  Gaules,  t.  XXIII.  p.  338. 

(16)  Ibid.,  p.  338.  401. 

(17)  Ibid.,  p.  341. 

(18)  Ibid.,  p.  341. 
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înée  par  le  pape  le  U  mai  suivant  (i).  Mort  le  5 ou  6  avril  1306(2). 

A  partir  de  Guillaume  de  Flavacourt^  les  dates  proposées  par 

YOrdo  diocésain  se  trouvent  exactes,  sauf  les  réserves  suivantes  : 

i*' Pierre  Roger  fut  transféré  do  Sens  à  Rouen  le  !â  décembre  1330, 

et  non  en  !33t;  i^'  Aimery  Guenaud,  Nicolas  Ho^^or,  Pierre  de  la 

Forêt,  Guillaume  de  Yïetiïie,  Louis  d'Harcourt^  Jean  de  la  lloche- 

laîllée,  Hugues  d'Orges^  Robert  de  Croixmare  sont  itidi(|ués  un  an 

avant  la  date  réelle  de  leur  pontificat,  par  suite  d'un  taux  calcul 

facile  k  corriger*  On  n'a  pas  remarqué  que  leurs  contemporains 

]iidii|uaient  les  années  h  dater  de  Pâques.  Comme  la  date  initiale 

de  leur  épiscopat  tombe  en  janvier,  en  février  ou  en  mars,  il  faut 

la  rattacher  non  à  Tannée  «{ui  venait  de  finir,  mais  à  l'année 

nouvelle,   d'après   notre   manière  de  compter,   c'est-à-dire  par 

conséquent  la  retarder  d'un  an.  C'est  ce  qu'avaient  déjà  fait  les 

auteurs  du  Galtia  chrkiiana. 

En  regard  de  la  liste  reçue,  nous  donnons  ici  la  liste  rélbrraée  ;3i  : 


LÎSTE  REÇUE 

( .  Saint  NkfiiSf  ...... 

±  Saint  Mellôo.  , âiîO 

3.  Saint  Avitien Mii 

4.  Saint  Scvèro 325 

5.  Eusèbe ,  340 

6.  Marcellin 366 

7.  Pierre  .._.....  3HG 
^.  Siilnt  Victrice  .....  39i 
\h  Saint  Tnnoc<*nt,  ,  .  .  ,  .  Ml 

10.  Sjivestre m> 

H,  Maison,  .........  Uî 

12.  Germain. .  151 

13,  Crescence .  4m 

14.  Saint  Goilard  .  -iH8 

15,  Saint  FlûTius  .  52ii 
<6.  Saiid  Mmde 61^ 


LISTE  RÉFORMÉE 


15. 


Mellon  (saint).  -  .  .  .  .  v,  3CM> 
Antîen.  .........    *314 

Sévère ,  .  ,  f 

Eustfbe.  ..........     *344 

Mai'*.e)lïn   .....  ? 

Pierre f 

Victricc  ......     *3HO-*404 

inno(!ent .  f 

Eftofk  (saint).  .  ,  .      .  ,  ? 

Sylvestre.  ......,-  ? 

Maison-  .........  ? 

(lermain.   .,..,..-     *461 

Crescence .  f 

(jodard  (saint).  *  .  .  .  .    *5H 
Flavius  oa  Filleul  (SL)    nïiSA'Sli 


(t)  ma,,  p.  u%. 

(ÎJ  fhid.f  p.  347.  351,  3S4:  Po nom* raye»  Hisi.  d«  archtvèqun  der  Rouent  p.  i0O» 

[tj  L*aiiiiée  indiquée  marque  J^  date  iuitisile  de  l'épiscopat.  L'astérisque  (*| 

marque,  h  défaut  de  la  date  mitiate  ijtconnm',  la  plus  anrîeane  date  eonntie^ 

«t,  quand  il  e&l  doubla,  1ë$  deu%  dates  extrêmes  eonnuts  de  Tèpiscopat.  Ln 

eroJx  ^f  )  indique  h  date  de  la  mort 
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47.  Saint  PrétexUt 

48.  Mélance  .... 

49.  Idulphe  .... 
20.  SaÎDt  Romain  . 
34.  Saint  Ouen.  .  . 

22.  Saint  Ansbert . 

23.  Grippo 


550 
589 
602 
634 
646 
689 
696 


24.  Saint  Hugues 720 

25.  Robert  ou  Radberl.  ...  730 

26.  Grimo 744 

27.  Rainfroj 748 

28.  Sainl  Rémi 753 

29.  Mainard 774 

30.  GUberl 800 

31.  Ragnoard 828 

32.  Gombaud 836 

33.  Paul 849 

34.  Venilon 858 

35.  Adalard 869 

36.  Riculphe 877 

37.  Jean  1er 879 

38.  Saint  Uon 888 

39.  Vitt^n 889 

40.  Francon 910 

41.  Gonthard 919 

42.  Hugues 942 

43.  Robert 989 

44.  Mauger 1037 

45.  Maurille I(tô5 

46.  Jean  II 4069 

47.  Guillaume 1079 

48.  Geoffroy 1140 

49.  Hugues  d'Amiens  ....  4128 

50.  Rolrou 4165 

51.  Gautier 1184 

52.  Robert  Poulain 1208 

53.  Thibaut  d'Amiens ....  4222 

54.  Maurice 4231 

55.  Pierre  de  Colmieu.  .  .  .  123(> 

56.  Odon  Clément 124:i 

57.  Odon  Rigaud 4247 

58.  Guillaume  do  Flavaiourl.  1276 


46.  Prétextât  (saint).  .    *567-|588 

47.  Mélance 586-*604 

18.  Ildulphe ♦644 

49.  Romain  (saint) ^639 

20.  Ouen  (saint) 644 

24.  Ansbert  (saint)  ...      .      684 

22.  Grippo +697 

23.  Rainland ? 

24.  Hugues  (saint).  .  .     *723^-730 

25.  Robert  ou  Radbert  ...  ? 

26.  Grimon «743 

27.  Rainfroy «748 

28.  Rémi  (saint) 755 

29.  Mainard *794-*802 

30.  Gilbert  ou  Guillebert.  .  .    *825 

31.  Ragnoard *828-*835 

32.  Gombaud *843-i-849 

33.  Paul 849-*855 

34.  Venilon  ....'..     ':=858-*869 

35.  Adalard *871-*872 

36.  Riculphe ? 

37.  Jean *876-*888 


38.  Vitton 

39.  Francon 

40.  Gonthard 

44.  Hugues 

42.  Robert 

43.  Mauger 

44.  Maurille 

45.  Jean  d'Avranches  . 

46.  Guillaume 

47.  Geoffroy 

48.  Hugues  d'.Vmions  . 

49.  Rotrou 

50.  Gantier 

51.  Robert  Poulain  .  . 

52.  Thibaut  d'Amiens . 

5^^.  Maurice 

54.  Pierre  de  Colmieu. 
;Ki.  Eudes  Clément.  .  . 

56.  Eudes  Rigaud  .  .   . 

57.  (îuill.  de  Flavacourt 


*892-*909 
*942.*948 
.  .  .  ^942 
.  .  .  *943 
*990-t4037 
*1049-1055 
1055-1067 
40(i7-1079 
4079-1110 
1111-1428 
1130-1164 
1165-1183 
1485-1207 
1208-1221 
1222-4229 
1231-1235 
4236-1244 
1245-1247 
4248-1275 
1278-130l> 


LÀ  LISTE  df:s  archevêques  de  aouën 


m 


m       ^^ 

Bernard  de  Fargis.  ,  .  . 

4306 

58. 

Bernard  de  Fai^îs.  .  ,  . 

1306 

L  «^' 

iiîlii^s  Ascelin  ,.,... 

131i 

59. 

Gilles  Aseelln 

laii 

H     m. 

Guillaume  de  Durfort.  . 

1319 

60. 

Guillaume  de  Dur  fort .  . 

1319 

^     «1 

Pierre  Roger. 

133i 

61. 

Pierre  Roger  ...,., 

1330 

m 

Aïmeric  Guenaud  .  .  .  . 

1338 

62. 

Aimerj  Guenaud.  .  .  .  , 

izm 

64. 

Nicolas  Roger * 

I34â 

63. 

Nicolas  Roger ...... 

1343 

es. 

Jcao  de  Marîgay 

1317 

64. 

Jean  de  Mangnjr.  .... 

134Î 

C6. 

Pierre  de  la  Forêt,  .  .  , 

1351 

65. 

Pierre  de  la  Forêt,  ,  ,  . 

135t 

tj7. 

Guillaume  de  Flavacourt. 

1356 

66, 

Guillaume  de  Flavacourt 

1356 

m. 

Philippe  d'Âlençon  .  .  , 

1359 

67, 

Plulif>pe  d'Alençon  ,  .  . 

135'9 

61). 

Pierre  de  la  Montre  >  .  , 

1375 

68. 

Pierre  de  la  Montre,  ,  . 

1375 

7U. 

Gui 1 1 au nio  de  T Es t range . 

1375 

69, 

Guillaume  de  l'Estrange. 

1375 

7i. 

Guillaume  de  Vienne  .   . 

VAHH 

70, 

Guillaume  de  Vienne  .  , 

138d 

7:1. 

Louis  d'IJareourl 

1406 

71. 

Louis  d'IIarcûurt  .... 

1407 

73. 

Jean  de  la  Bocbe-TaUlée. 

Ul± 

72. 

Jean  de  la  lioche-Taillée. 

1423 

74. 

Hugues  d'Orges 

1430 

73. 

Huguc»  d^Orges 

1431 

75. 

Louis  de  Luicmbourg.  . 

1430 

|74, 

Louis  de  Luxembourg.  . 

1436 

76, 

Hodolpbe  Roussel .... 

1443 

75. 

Rodolphe  Roussel  .... 

1443 

77. 

Guiilaume  d'Estouteville, 

1453 

76. 

Guillaume  d^Kstoute  ville. 

1453 

78. 

Hubert  de  Croijunare  .  . 

14Hf 

77. 

Robert  de  Croïxmare  .  . 

1483 

A  partir  de  Robert  de  Croixmare»  les  dates  fournies  par  VOtda 
rouennais  sont  exactes,  [n utile  de  les  indiquer  ici. 

UOrdo  de  190i  a  adopté  la  réforme  que  nous  proposons  dans  ce 
mémoire,  saul  sur  deui  points  :  1'^  saint  Ntcaise  est  maintenu  en 
tète  de  la  liste  avec  son  numéro  d'ordre  sous  le  titre  d'apôtre  du 
Vexin;  mais  on  observe  qu'il  fut  martyrisé  avant  son  arrivée  à 
Rouen;  i'  Saint  Léon  ligure  toujours  entre  Jean  et  Vilton;  un 
point  d'interrogation  indique  seulement  que  la  place  qu'il  occupe 
sur  la  liste  épiscopale  de  Rouen  pourrait  bien  être  usurpée. 

Dernière  remarque  :  nous  avons  supprimé  le  titre  de  i  saint  » 
quand  nous  n'avons  pas  trouvé  dans  Thistoire  trace  de  culte  pour 
Le  titulaire;  c'est  le  cas  d'Avitîen,  de  Sévère  et  d'Innocent. 


E.  Vacanûard. 


ORIGINES 
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L'ABBAYE  DU  VALASSE 
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Le  bailli  de  la  haute  justice  devait  être  gentilhomme,  d'ancienne 
famille.  Il  avait  à  subir  devant  les  juges  royaux  un  examen  de 
bonnes  mœurs,  vie  et  conversation;  il  devait  être  salaHé  de  gages 
honnêtes  *,  et  de  robe  courte  ^,  pendant  que  ses  lieutenants,  ses 
avocats,  ses  procureurs  étaient  de  robe  longue. 

Il  tenait  ses  plaids  au  prétoire  de  Gruchet,  du  Valasse,  de 
Lillebonne,  de  Bolbec,  Saint-Romain,  Saint-Vincent  et  quelques 
autres  fiefs  pour  la  commodité  des  vassaux.  Mais,  une  ou  deux 
fois  chaque  année,  ses  assises  étaient  plus  solennelles.  Quinze 
jours  à  l'avance  il  en  donnait  avis.  Il  y  paraissait  entouré  du 
clergé,  de  ses  lieutenants,  des  avocats,  du  procureur,  des  tabel- 
lions; les  principaux  tenanciers  de  l'abbaye  devaient  y  figurer 
aussi  bien  que  les  sergents  et  les  verdiers. 

Ses  assises  se  tenaient  toujours  avant  ou  après  celles  des  juges 
royaux  dans  la  vicomte  où  la  haute  justice  était  assise  ^. 

Le  bailli  y  rendait  la  justice  sévèrement,  suivant  la  coutume  de 
l'époque.  Le  châtiment  n'était  pas  toujours  proportionné  à  la  faute. 

Les  larrons,  voleurs  et  guetteurs  de  chemins  et  ceux  qui  forcent 
et  pillent  les  maisons  étaient  rompus  sur  la  roue. 

Le  larcin  domestique  avec  fraction  était  crime  capital. 

«  Les  autres  larcins  ne  sont  ordinairement  punis  que  du  fouet 
€  pour  la  première  fois,  du  fouet  et  de  la  marque  aux  larrons 
€  pour  la  deuxième  fois,  et  pour  la  troisième,  de  la  corde  ou 

1.  Béraalt,  Commentaires  sur  la  coutume  de  Normandie,  136. 
S.  Béraalt,  16-21. 
3.  Béraalt.  143. 
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essorîllez  *.  Mais  à  cause  de  la  fréquence  de  ce  crime  qui  tourne 

•  en  coutume  et  spécialement  sur  le  bestail,  il  serait  bien  requis 

•  d*y  apporter  plus  de  sévérité  et  envoyer  telles  pestes  aux  galères 
€  pour  en  purger  la  province  ^.  » 

C'e^t  ce  que  fireot  les  juges  de  la  Cour  de  Rouen  à  Fégard  de 
Jehan  le  Bas,  c'était  un  habitant  de  Houquetot,  Hef  dépendant  de 
labbaye  ^.  Le  bailli  du  Valasse  s'informa  auprès  du  bailli  de Caux 
de  ce  Jehan  le  Bas,  qui  avait  disparu,  i  Nous  avons  seu,  répondit 
t  le  vicomte  de  Rouen,  à  la  requeste  d'aucunes  gens  et  par  notre 
1  geôlier  de  Rouen,  qi\e  Jehan  le  Bas  tu  destruit  par  jugement  de 
t  Rouen..,.,  l'an  1289  pour  chevaux  que  il  avait  enlevés.  Rouen, 
i  ran  1307  ^  . 

Cependant  les  peines  infligées  par  le  bailli  du  Valasse  n'étaient 
pas  toujours  aussi  sévères, 

«  Le  22  décembre  1528,  en  la  Chambre  du  Conseil  à  Saînt- 

•  Marcel,  devant  Guillaume  Fagues,  lieutenant  de  la  haute  justice 
i  du  Valasse,  en  ta  présence  de  raaîstre  Jehan  VassCi  escuycr, 

■  procureur  de  la  seigneuriej  et  du  greffier  Pierre  Varin,  com- 

•  parut  un  enfant  de  onze  ans,  lils  de  Pierre  Gosse,  natif  de  Saint- 

•  Fromond-de-Fescarap,  détenu  es  prisons  du  dit  lieu,  pour 
i  avoir  robbé  une  tasse  d*argent  en  Tabbaye  i, 

Anihùim  Gosse  fut  examiné  sur  les  causes  de  son  t  emprisonne- 
t  ment,  vie,  estât  et  gouvernement.  Il  demeurait  avec  sa  mère  à 

•  Honnefleu;  laquelle  lui  bailla  xii  deniers  en  lui  disaiit  d'aller 
f  chercher  maître.  Anthoine,  après  s'être  fait  conducteur  de  deux 

■  gentilles- femmes  jusques  à  Bréauté,  passe  de  ferme  en  ferme, 

■  demandant  partout  maitre.  Il  arrive  au  Val  aux-Grès,  dinecheï 
t  les  chanoines  et,  m  s'en  départant^  vole  une  enseigne  pendue  an 
I  col  d'un  jeune  enfant,  boit  à  la  taverne  voisine  de  réglise,  et 
1  s*envient  à  Saint-Marcel,  d'où  Tabbé  du  Valasse  Tenvoya  au 
t  monastèrCj  lui  promettant  de  lui  faire  du  bien,  s*il  élait  sage*  i 
Anthoine  soupe  avec  les  serviteurs,  vole  une  tasse  d'argent,  la 
cache  devant  Féglise  et  va  avec  les  pauvres  gens  coucher  à  l'étable 
oii  il  fut  appréhendé. 

Le  7  décembre  il  comparut  de  nouveau  en  la  Chambre  à  Lille- 


L  C'est-à-dirg  ^'on  eottpait  les  orelUei» 

3.  fiéraolt.  3i. 

a,  Àrch.  4ép*,  aretii. 

4.  Arcb.  dép.t  ¥ah,  origiatl. 
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bonDô  où  il  lut  coDclamné.  *  Ledit  Gosse  sera  aujourd'hui  fustigué 
I  de  verges  par  !  exécuteur  des  sentences  criminelles  jusques  à 

t  effusion  de  sang,  en  lieu  secret  pour  éviter  au  scandalle en 

K  regard  à  son  jeune  àage.  * 

Gosse,  déjà  au  courant  des  affaires  de  la  justice^  lit  appel  du 
jugement  du  bailli  à  la  Cour  de  Parlemeut.  Le  sergent  Baucher  le 
mena  sêurement  à  la  Conciergerie  de  Rouen*  L*appel  fut  rejeté,  et 
le  lieutenant  Guillaume  Fagues  fit  exécuter  la  sentence  par  André 
Cardot,  exécuteur  des  sentences  criminelles^  qui  reçut  50  sols 
pour  M  besogne  *. 

En  1531,  le  bailli  du  Valassa  eut  à  prononcer  sentence  contre 
deux  criminels  dont  la  faute  nous  est  Inconnue.  L*un  d'eux, 
Jacques  La  motte,  fut  condamné  i  d'estre  bastu  nud  de  fouets  par 
I  trois  jouj's  de  marcbié  du  dit  lieu  du  Yalasse,  la  c^rde  au  coU 

*  merché  de  la  merche  aux  larrons,  bany  de  Normendie,  ses 
i  biens  et  beritafîes  confisquée  *. 

Le  second,  Jacques  Huré,  devait  être  •  fustigué  de  verges  par 
f  ung  jour  de  marché  et  interdit  le  baillage  de  Caux  par  troys 

*  moys,  pour  excès  et  violences  commises  à  une  nommée  Mar- 
«  guérite  Fournon  ».  Les  juges  de  Rouen  mettent  à  néant  l'appel 
auprès  d'eux  interjeté  c  et  pour  punition  et  réparation  du  crime 
«  commis  par  ledit  La  motte.  Tout  condamné  et  couda  mpnent  à 

*  estre  fustigué  de  verges  par  troys  jours  de  marcliié.  par  les 
t  carrefours,  es  lieu  s  à  ce  accoustumés  au  dit  lieu  du  Yalasse, 
t  Interdit  dis  ans  ce  pays  de  Normandie,  et  le  renvoient  au  bailli 
tt  du  Valasse  pour  faire  mettre  le  préseul  arrêt  à  exécution.  ■ 

<  Et  pour  le  regard  du  dict  Uuré,  a  esté  dit  que  les  prisons  lui 
c  seront  ouvertes^  et  lui  enjoînct  de  bien  vivre  *,  2S  sep- 
tembre 1530, 

Le  ^6  septembre,  Laurent  Duchemint  lieutenant  de  la  hante 
justice  du  Va  lasse.  Ut  exécuter  la  sentence  par  André  Cardot,  c  en 
c  présence  des  oUiciers  et  autres,  par  les  lieux  publics  de  Lille- 
«  bonne  et  de  Bolbec.  * 

En  ces  temps  oti  les  hautes  justices  s'entremêlaient  sur  un 
méuie  terri  toi  rcj  les  erœurs  sur  les  juridictions  étaient  rréqucntes. 
Le  bailli  du  Yalasse  n'oubliait  pas  de  revendiquer  les  causes 
relevant  de  ses  assises.  En  1335,  dans  une  partie  de  maison  sise  à 


I.  Areh.  ûép.,  VftlaAie,  origiabl,  ilSSG. 


ORIGINES  DE  L'ABBAYE  DU  VALASSE 


wm 


Lilleboïjne,  où  se  tenaient  les  pieds  du  Valasse,  avaient  été  inter- 
jetés plusieurs  crîs  de  haro.  «  Le  haro,  dit  Pesnello,  est  un  dimi- 
rmtti'de  rinvocatian  du  premier  duc  de  Normandie  ;  ahf  Fiaoui  V. 
Le  Normand  lésé  dans  ses  droits  appelait,  pour  ainsi  dire,  par  ce 
cri,  le  duc  à  son  secours  et  se  mettait  sous  la  prolectioTi  de  sou 
noin.  ff  Le  baiUl  de  Lillebonne  en  avait  pris  connaissance  et  levé 
des  amendes.  Car  i  le  juge  ne  peut  vuider  la  clameur  de  haro 
i  sans  amende^  i*  Le  vicomte  de  Lillebonne  vint  sur  les  lieux 
s'informer  par  grand  fùimn  de  bmies  gem^  de  rendroit  où  les  cris 
de  haro  avaient  été  poussés,  et  rendit  au  bailli  du  Va  lasse  la 
connaissance  et  les  amendes  de  tous  les  cris  de  haro  clamés  sur 
les  lenures  de  la  haute  justice  du  Valasse^. 

C'est  au  bailli  du  Yalasse  (|ue  les  vassaux  de  la  seigneurie,  dans 
les  temps  troublés,  demandaient  la  protection  d'un  passeport* 
Nicolas  Masse,  fermier  de  Fongueusemare,  obtient  la  sauvegarde 
suivante  en  1536  :  *  A  tous  eeulx  qui  ces  présentes  lettres  verront, 

•  le  bailly  du  Valasse.  Savoir  faisons  que  nous  savons  deument, 

•  en  gens  dignes  de  foy,  que  Nicollas  Masse,  porteur  de  ces  pré- 
«  sentes,  est  notre  homme  restant  et  estant,  demeurant  et  résidant 

•  en  nos  iiefs,  terre et  haulle  justice  en  nostre  demeure  de 

•  Fongueusemare;  à  raison  de  laquelle  demeure  et  résidence  et 

•  en  vertu  des  privi lièges  à  nos  donnés  et  conhrméi»  par  les  roy, 
€  princes  et  ducs  fondateurs  de  nostre  Église,  est  franc,  quitte  et 
t  exempt»  luy  et  tous  ses  semblables  de  toultes  manières  de  cous- 

€  tûmes acquits,    pontâges,    passages,    pasnage,    jieinages, 

€  guéages,  barrages,  tonnelage,  fouages,  tourtellagos»  de  guet, 
f  garde  et  aydes  de  villes,  chasteaulx,  forteresses  et  de  tous 
t  au  1  très  acquits,.,,.,  exactions..,.,,  en  foires,  villes  et  marchés, 

•  eu  bourgs,  chasteanlx,  citex,  par  mer  et  par  terre,  par  toiit 
«  le  royaulme  de  Finance  et  le  royaulme  d'Angleterre,  et  par 
f  touttes  les  duchés  de  Nor mendie,  d'Anjou  et  d'Acquitaine,  et  de 

•  ce  nous  et  nos  hommes,  resseans,  fermiers sommes,   et 

■  avons  lousjours  été  en  bonne  saisine  et  pocessîon   pu  y  s  la 

■  tbndatïon  de  nostre  flglisej  sans  nulle  interruption  ;  et  donnons» 
I  en   mandement^  à   tous  nos  hommes  et  subgès,   prions  et 


L  (lelte  èlymobgîe  est  anjaard*hai  eontuitée. 

3.  Pesoette,  â8.  71. 
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i  requérons  tous  aullrcs  en  ayde  de  droyt,  que  le  dit  Masse,  se& 
«  gens.....  teurs  ehevaux,  beslkulx.....  marclmndiseSt  et  aultres 

•  biens  quelconques  laissetU  et  souffrent  aller^  vetiirt  passer» 
■  repasser,  deraourer.»  séjourner*  de  jour  et  de  nuyt,  par  loulles 

•  leurs  dites  viUes  cilez^»  bourgs,  chasteauh,  forteresses,  fora^, 
i  marchés  et  passages,  sans  leur  donner,  ne  souffrir  eslre  donné 
c  mesiaict  ou  empescliemerit,  au  contraire.  Mais  se  atilcuns  de 
t  ces  biens,.,.,  ou  rnarctmndises  e&toient  pour  ce  prins,  saisis  ou 

•  arrestés,  leur  meite  ou  facent  mettre  à  plaine  délivranœ  et  de 
f  ce  leur  plaîst  tant  faire  pour  nous,  comme  ils  vouldroient  eMre 
I  iaict  pour  euk  en  cas  semblable,*.,,  que  ferions  voulen tiers.  En 
i  tesmoing  des  quelles  choses,  nos  avons  scellé  ces  présentes,  du 
f  scel  du  dict  bai  liage  qui  furent  fêles  et  données  au  dit  lieu  du 
f  Valasse  le  traiziesme  jour  de  juing  mit  cinq  cens  trente-six  *.   ■ 

Les  plaids  de  la  justice  du  Yalasse  se  tenaient  au  prétoire  de  la 
vicomte  de  Gruchel,  On  rappelait  aussi  la  cohue,  i  Ce  nom  lui 
I  venait,  dit  BéraulU  du  bruit  que  faisaient  les  plaideurs  entrant 
i  au  prétoire  en  troupe  et  en  se  disputant,  i  11  était  situé  sur  îa 
voie  romaine,  juste  en  face  de  l'église  dont  il  n'était  séparé  que 
par  le  chemin  et  un  perron  assez  élevé,  1/abbé  Jean  de  Liutol 
l'avait  acheté  xv  livres  tournois^  de  Tlmmas  Yrardi,  en  1239  '^, 

La  geôle,  ou  la  prison,  se  tmuvait  dans  le  raème  édifiée.  Les 
fenêtres  du  premier  étage  s'ouvraient  sur  la  grande  porte  de 
régUseï  de  la.  les  prisonniers  pouvaient  assister  â  la  messe.  On 
raconte  qu'y  l'issue  des  oUices,  ils  faisaient  descendre  une  escar- 
celle au  nioyen  d'une  corde  et  recueillaient  quelques  aumônes» 

En  173i,  le  prétoire  et  la  prison  étaient  dans  un  com^ilet  état 
de  délabrement  ;  pas  de  table  pour  le  grenier^  les  ofliciers  man- 
quaient de  sièges,  les  plafonds  défoncés  ouvraient  le  cachot  par  le 
iiaut.  Le  geôlier  Grébert  représentait  au  bailli  que  t  la  geôle  étant 
i  en  total  te  ruine,  il  était  Impossible  d'y  garder  les  [>rrsonniei*$ 
€  qui  peuvent  y  être  conduits  i.  Sur  cette  remontrance,  le  bailli 
traDS[N>rtu  ses  plaids  à  Bolbec^,  Des  réparations  eurent  lieu,  sans 
donner  cependant  une  gai^anlie  sérieuse  au  geôlier.  Dans  notre 
enfance»  nous  nous  sommes  livrés  aux  amusements  de  notre  âge 


1,  Arc  h,  dép..  Val*»  oHgi&fth 

t,  Arch.  dé  p.,  Ysitas-^e,  ori^in«t. 

3.  Arc  h.  dèp.,  Va(.,  Ftamitjrde  la  biatt  jQitîêë, 
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dans  les  cadiots  de  la  geôle.  Les  murs  étaient  en  terre  glaîse  et 
peu  redoutables.  Un  homme  d*iJîie  force  moyenne  aurait,  sans 
trop  de  peine,  renversé  la  cloison  et  repris  sa  liberté, 

A  ses  attributions  de  haute  justice,  le  bailli  joignait  la  police  sur 
les  terres  de  la  serarneurie.  Il  veillait  sur  la  coupe  des  bois  soumise 
à  son  autorisation,  ^ur  les  cours  d'eau ^  défendait  an  corroyeur 
d'étendre  ses  peaux  dans  la  rivière»  obligeait  les  riverains  à 
exécuter  des  curages,  faute  desquels  les  moulins  de  Saint-Marcel 
et  de  Tabbaye  ne  pouvaient  moulire  *.  Il  avait  de  plus  la  direction 
des  maîtrises.  Elles  étaient  assez  nombreuses,  et  leur  siège  était  à 
Griichet.  On  comptait  dix-neuf  raaitres  IhoiUient  (juatre  maîtres 
cordonniers,  deux  maîtres  boucliers^  trois  maîtres  thonneliêrs^ 
trois  maîtres  tailleurs.  La  principale  était  celle  des  drapiers 
drapants.  CUe  produisait  des  froqs  et  des  belUnges  avec  la  laine  de 
Pologne,  analo{^^ue  aux  serges  de  Caeu  qui  servaient  dans  les 
C4impa^'nes  à  faire  des  tours  de  lit  et  des  rideaux  -,  Les  maîtres 
fabriquaient  aussi  des  étoiles  plus  solides,  car  ils  s'intitulaient 
maîtres  drapiers  drapants  et  avaient  k  Gruchet  leur  moulin  à 
foulon  ^  et,  à  Saint- Antoine,  !a  terre  pour  fouler  leurs  draps  ** 

Celte  maîtrise,  on  rappelait  aussi  la  confrérie  des  drapiers,  à 
cause  de  Tesprit  de  fraternité  qui  régnait  parmi  ses  membres  et 
surtout  parce  qu'elle  était,  selon  Tusage  du  temps,  sous  la  protec- 
tion de  l'Ëglise.  Quoique  le  plumidf  du  bailH  ne  nous  révèle  rien 
à  cet  é^ard,  elle  devait  avoir  ses  patrons,  son  banc,  sa  chapelle; 
et  dans  les  processions,  elle  marchait  à  la  suite  de  sa  bannière. 
Elle  portait  encore  le  nom  de  Jurande  à  cause  du  serment  qui 
reliait  les  maîtres  entre  eux*  La  maîtrise  adopta  des  statuts  pour 
garantir  la  perfection  des  ouvrages  de  la  corporation,  les  rapports 
des  maîtres  entre  eux  et  des  ouvriers  avec  les  maîtres;  pour  avoir 
force  de  loi,  ils  devaient  être  revêtus  de  la  signature  du  roi,  d© 
Tabbé  du  monastère  et  de  son  bailli.  Les  règlements  tendaient  à 
conserver  dans  un  petit  nombre  de  farailles  les  secrets,  les  pro- 
cédés d'une  bonne  fabrication.  Les  manquements  ans  statuts. 


i.  Arnh.  dép.,  Val.^  Plumîtir  d«  la  hante  justka. 

%  Arcti.  dép..  VaL 

0.  PtaniiUf  de  la  hknXt  justice. 

4.  Par  derant  le  vicomte  de  Caudeliec,  NieoUe  Ltéra ne  donne  aax  religieux 
du  VftlaAse  pouvoir  de  prendre  en  une  ptèca  de  terre  sise  k  Saint-Anihoine 
%  .H,,,.  tetTê  pont  fouilêr  le  ara  draps  v.  (Arc  h.  dép..  Valas^e^  1334,) 
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depuis  la  simple  iileuse  jusqu'au  fabricant  et  au  maitre,  étaient 
soumis  à  une  répression  sévère. 

Nul  ma  Lire  ne  piiuvail  donner  sa  laine  à  filer  à  ronvrière  d'un 
autre  rnaitrc,  La  veuve  Godefroy»  de  fa  manufacture  de  GrucheU 
se  vit  condaninëe  par  le  haiUi  à  100  livres  d'amende,  pour  ûvoir 
conlié  sou  travail  à  fouvrière  de  Jact^nes  Gilles,  maître  de  la 
manufacture  de  Bolbec*  Une  autre  fut  frappée  de  30  livres 
d'amende  pour  avoir  quitté  son  maître,  J.  Godefroy,  sans  en  avoir 
pris  confié;  et  le  maître  qui  Tavait  employée,  sans  exiger  îson 
congés  suivant  les  règlements,  fnt  lui-même  condamné  à  lOOli^^res 
d  amende,  aux  dépens»  et  sa  laine  fut  saisie  et  confisquée. 

Bien  ne  devait  être  changé  dans  les  usages  de  la  fabrication; 
elle  devait  se  conformer  quant  à  la  matière  première,  aux  dimen- 
sions, à  la  forme  de  rélofte,  aux  règles  adoptées  par  la  maîtrise. 

Deuîi  gardes  du  métrer  étaient  élus  pour  deux  ans  par  les 
membres  de  la  c^srporalion.  Ils  devaient,  plusieurs  fois  dans 
rannéé,  faire  clie^  les  maîtres  des  visites  inattendues.  Les  travaux 
étaient  examinés  de  près*  et  si  quelque  artisan  était  tenté  dlntro- 
duire  quelque  fraude  dans  la  matière  première,  de  changer  les 
dimensions  ou  la  Corme,  il  était  admonesté  ;  on  l'aidait  à  corriger 
son  travail  et  si  les  avis  restaient  sans  etfet,  rouvrago  était  détrutt 
et  le  maître  condamné  à  lamende. 

Quand  la  pièce  d'étoffe  était  terminée,  elle  subissait  un  dernier 
examen,  et  tes  gardes  apposaient  leur  marque  et  le  cachet  de  la 
maîtrise.  La  marque  des  gardes  était  brisée  à  lei  pi  ration  de  leur 
mandat,  leurs  successeurs  en  prenaient  une  nouvelle  *.  Le  cachet 
de  la  maîtrisa  était  imprimé  sur  le  plumitif  de  la  haute  justice,  il 
portait,  croyons^nous,  deux  chardons  qui  servaient  à  lisser  le^ 
draps  :  la  matrice  a  été  retrouvée  à  Gruchet  par  M.  Brianebon  et 
déposée  au  musée  départemental  des  antiquités  de  la  Seine- 
Inférieure. 

D  après  les  statuts,  l  apprenti  donnait  son  temps  au  maître;  le 
maître,  de  son  cùté,  le  traitait  comme  un  membre  de  sa  famille, 
le  mettait  au  coumnt  de  la  fabricîtlion.  Cétait  après  deux  ans  de 
pmtique  qu*il  obtenait  de  passer  maitre,  mais  il  n'y  arrivait 
qu'après  un  examen  sévère,  subi  en  présence  des  gardes  et  des 
anciens.  S'il  était  reconnu  capable^  le  bailli  lui  accordait  ses 


I 


1.  Arch*  dépt,  Flamilif  sur  ja  bauto  jaatice« 
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lettres  de  rDaitrise  sans  lesquelles  il  lui  éuît  interdît  de  fabriquer. 
Après  qu'it  îivait  prêté  serment,  en  présence  des  gardes  et  des 
autres  maîtres  de  la  corporation,  et  juré  d*observer  îoyaiemcnt 
les  statu  ta  et  de  ne  fabriquer  et  de  ne  vendre  que  de  bons  et 
solides  ouvrages,  le  magistrat  lui  enjoignait  de  porter  respect  et 
déférence  aux  anciens. 

Les  mo lires  drapiers,  reliés  entre  en%  par  la  société  Industrielle, 
par  la  frateniité  religieuse,  se  respectaient  mutuellement.  C'était 
recommandé  |>ar  les  règlements»  \l  leur  était  défendu  de  s'inju- 
rier, de  mépriser  les  cbefs  et  les  anciens,  de  blasphémer,  de  se 
livrer  à  la  débauche*  L'influence  de  ces  statuts  produisît  de  bons 
fruits;  s* ils  arrêtaient  l'initiative  et  le  progrès  de  la  fabrication,  ils 
assuraient  pour  le  fabricant  la  probité,  eL  pour  l  acheteur,  des 
marcliaadises  excellentes. 

Les  règlements  réservaient  aux  maîtres  de  précieux  privilèges, 
A  l'égard  de  leurs  llls,  ils  voyaient  tomber  devant  eux  les  entraves 
de  toute  sorte  de  lappreu tissage  et  de  lexamen*  ïl  suffisait  à  un 
(ils  de  maître  de  se  présenter  au  bailli  accompagné  de  deux 
maîtres  pour  obtenir  sans  délai  ses  lettres  de  maîtrise. 

Les  veuves  de  maîtres  possédaient  aussi  quelques  prérogatives. 
Elles  pouvaient  continuer  le  métier  de  leur  mari  après  avoir  prêté 
serment  de  lidélité  aux  statuts,  payé  plusieurs  sommes  au  coffre 
de  la  maîtrise  et  promis  de  demeurer  en  viduité. 

Un  travail  régulier,  des  étoffes  de  première  qualité,  une  vente 
assurée  furent  pour  les  drapiers  drapants  et  les  maîtres  toiliers 
une  garantie  de  succès  et  de  fortune.  l*n  certain  nombre  d'habita- 
tions qu*on  peut  à  bon  droit  qualilier  de  maisons  normandes, 
existent  à  Grucliet.  Construites  en  bois,  elles  sont  solides  et  larges, 
le  premier  étage  est  en  saillie  sur  le  rez-de-chaussée,  tout  dénote 
raisance  du  propriétaire  bâtisseur.  N  auraient-elles  pas  été  cons- 
truites par  les  maîtres  drapiers  ou  toîliers?  A  Tampleur^  k  la  soli- 
dité, quelques-unes  unissent  des  décors;  des  rinceaux  courent  sur 
les  louguerines  ou  des  inscriptions  comme  :  NmlTmis  edi/ivarent 
domum.  î^es  pièces  de  soutènement  sont  ornées  de  figures,  peut- 
être  de  portraits*  On  rencontre  ces  confortables  demeures,  non 
seulement  k  Grucliet,  mais  encore  à  Saiut4eau*de-la-Neuville,  à 
Saint- Antoine  et  à  Mêla  mare.  Ces  communes  en  etfet  s'étaient 
affiliées  aux  drapiers  drapants  et  aux  toili^^rs  de  Gruchet, 


(A  suivre.) 


L'abbé  P.  SommivNIL. 


LA  RÉFORME  DE  L'HOTEL-DIEU 

DE  COUTANCES 


ET 


rétablissement  des  religieuses  Augustines 

par  lÉvèqoe  LÉONOR  I  de  MATIGNON 

(Fin) 


C'est  le  26  mai  1643  que  fut  passé  devant  les  notaires  du  Chàtelet, 
à  Paris,  le  premier  concordat  entre  Messire  Léonor  Goyon  de 
Matignon,  évoque  de  Coutances,  et  dame  Charlotte  du  Gast  de 
Lucé,  religieuse  professe  de  la  Maison-Dieu  de  Vernon,  au  diocèse 
d'Évreux  (1).  Cet  acte  fixe  les  conditions  de  la  venue  à  Coutances 
des  Augustines   hospitalières.   L'évèque  agit  en  sa  qualité  de 

(1)  Un  registre  de  M*  Rémi  de  la  Gombaude,  notaire  royal  à  Vernon  (Arch. 
Dép.  de  l'Eure,  E  1571,  pas^im.),  nous  donne  de  précieux  détails  sur  M*«  de  Lncé 
et  sur  sa  famille.  Elle  était  fille  de  Hoger  de  Gast.  seigneur  de  Lucé  et  d*Anne 
Molan.  Son  père  et  sa  mère  étaient  séparés  de  biens.  Elle  fat  élevée  «  dès  son 
petit  aage  »  au  couvent  de  Vernon,  en  compagnie  de  sa  sœur,  Jeanne-Catherine 
de  Gast  «  soulz  l'eradintion  de  madame  de  Verdun,  leur  tante,  lors  prieore  ». 
Elle  fît  profession  audit  couvent  vers  la  fin  de  l'année  1630.  Nons  savons  par 
aiUeurs  qu'elle  se  démit  de  ses  fonctions  de  supérieure  du  couvent  de  Coutances 
et  qu'elle  rentra  à  Vernon  à  la  fin  de  l'année  1619  ou  an  début  de  1650.  Elle 
était  morte  en  1657.  Sa  sœur  Jeanne-Calberiae  fut  également  religiease  à 
l'hôpital  de  Coutances  et  le  quitta  aussi  pour  celui  de  Vernon,  dans  la  première 
moitié  de  l'année  1657,  «  ayant  esté  nécessitée,  par  un  désordre  arrivé  à  ladite 
maison  de  Coutances,  sortir  d'icelle  et  pour  sa  retraite  plus  assarée  faict  le 
choix  dudit  couvent...  d  (Registre  cité,  f''  196).  Nous  ignorons  à  quel  désordre 
il  est  fait  ici  allusion.  Jeanne-Catherine  de  Gast  était  encore  religiease  à  Vernon 
en  1664;  à  cette  dernière  date,  son  père  et  sa  mère  étaient  morts. 
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fondateur,  cooservateur,  administrateur  et  proviseur  de  T Hôtel- 
Dieu  de  sa  ville  épiscopale  et  le  but  quil  poursuit  se  trouve 
fiel lem eut  indif|ué  dès  les  premières  lignes  de  la  pièce.  Il  désire 
»  de  tout  son  pouvoir  reiïormer  les  desordres,  négligents,  mauvais 
mesnage  et  derèglerneot,  qu'il  avoit  cy-devaot  recogneu  dans 
rtiospital  on  Maison-Dieu  de  Coustances,  tant  à  Tesgard  des 
âervices,  secoure  et  assislaQce  des  pauvres  malades^  pour  lesquels 
ledit  hospital  a  esté  fondé  par  ses  prédécesseurs  evesfjueSj  que  de 
la  conservation  et  administration  du  revenu  temporel,  réparation 
et  entretenement  de  réglise  et  bastimens  d'icelluy  **  Jl  al!irme 
son  droit  ■  au  droit  de  ses  prédécesseurs  t  comme  t  seul  fonda- 
teur, dotateur,  instituteur,  dispensateur*  proviseur*  siipérîeur  et 
(>atron  i,  vérité  trop  longtemps  méconnue  et  qu*il  juge  bon  de 
proclamer  solennellement,  avec  un  peu  d'insistance.  *  Il  luy  a 
mesme  pareu  que  rinteutîou  de  feu  de  bonne  mémoire  révérend 
père  en  Dieu,  messire  Hugues  de  Morville...  premier  Ton  dateur..* 
avoit  esté  d'eslablir  dans  ledict  hospital  ou  Maison-Dieu  des  tilles 
hospitalières  religieuses,  de  Tordre  de  Saint- Augustin,  pour 
servir,  assister  et  secourir  lesdicts  pauvres.  *  (Rien,  dans  les  actes 
d'Hugues  de  Morville,  n'autorise  cette  supposition.  »  En  consé- 
quence *  il  avoit  résolu,  tant  [jour  exécuter  les  saintes  intentions 
dudit  seigneur  son  predécfïsseur  que  pour  relformer  lesdicts 
desordres,  négligences  et  mauvais  mesnages,  en  telle  sorte  que  les 
pauvres  malades  puissent  trouver  quelque  soulagement  dans  leurs 
misères  et  inlirmiteï,  dVstablir,..  une  maison  relligieuse,  couvent 
ou  congrégation  de  filles  rclligieuses...  pour  servir,  assister  et 
secourir  les  pauvres  malados,  conformémeni  à  leur  institut  et  aux 
constitutions  qui  leur  en  seront  par  luy  donnéez.  Et  ayant  —  tant 
sur  les  lesmoignages  du  revérendissime  pf^re  en  Dieu,  messire 
François  de  Pericar,  evesque  d'Évreux  (i  ),  qu  autres  personnes  emi- 
neoies  en  piété  et  vertu,  que  mesme  sur  la  certaine  cognoissance 
qu^il  a  de  la  probité,  régularité,  expérience,  vie  et  mœurs  de 
ladicte  sœur  Charlotte  du  Gast  de  Lucé  —  fait  choix  d'icelle  pour 
estre  supérieure...  il  auroit  avec  icelle  sœur  passé  le  présent 
GOocordaten  la  manière  qui  ensuit,  c'est  à  sçavoir  : 

a  Que  luy,  seigneur  evesque,  promet  et  oblige,  en  tant  qu'a  luy 


(j)  François  de  P^rirfircî  fut  évéqn©  â'Èvrmx  ûft  16iî  â  1646.  Cf.  G^tlin 

ChHiUana.  XI,  coU616-6i7. 
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est  el  qu'il  peuU  d'establir  la  dicte  CharloUe  du  Gast  de  Lucé 
supérieure  dans  ladicle  maison  dieu,  sa  vie  durant^  en  considéralton 
des  soins  qu'elle  €ontril)uera  audicL  eslablissement  et  saas  que 
cela  puisse  taire  conséquence  pour  ses  succeâserisse^f  qui  seront 
trlennaties,  h  tousjours  destituables  aux  cas  de  droit;  la  mettre 
en  possession  de  ladîcte  maison,  après  toutesfois  qu'aux  frais  ou 
despens  de  ses  parens  ou  bienfailteurs,  elle  aura  esté  mise  en  estât 
raisonnable  do  closturCî  dont  procez  verbal  sera  dressé.  * 

Suivent  les  clauses  relatives  à  Tobédience  envers  le  prélat,  à 
rexameu  des  novices  et  à  la  pension  viagère  des  religieuses.  H  est 
intéressant  de  remarquer  que  le  concordat  ne  fixe  pas  le  chiffre 
de  cette  pension  ;  *  Lesdictes  lilles  ne  seront  receùes  à  la  profes- 
sion.., qu'elles  ne  soyent  âsseurez,  sous  bon  tiltre  et  caution 
vallablc,  d'une  pension  viagère  suffisante  pour  leur  entretien  et 
nourriture  ou  d'une  somme  d'argent  considérable  pour  establir 
ladicle  pension,  lac|uelle  somme  d'argent  ne  pourra  estre  emploiée 
tant  aux  bastimens,  réparations,  services  des  pauvres,  nécessitez 
de  la  communauté...  sans  Tordre  dudict  seigneur  evesque,  mais 
sera  emploiée  à  l'acquisition  de  quelques  terres,  héritages,  fonds 
et  augmentation  do  rentes,  au  proUlt  de  ladicte  maison.  «  Cette 
pension  viagère  n'a  donc  été  fixée  à  300  livres  que  par  la  pratique 
constante  de  la  communauté  et  suivant  une  tradition  venue  de 
Vernon.  On  la  retrouve  invariablement  dans  tous  les  comptes  des 
deux  maisons  antérieurs  à  la  Révolution  (!). 

La  clause  qui  précède  nous  révèle  déjà  la  sollicitude  de  Tévé^iue 
pour  tout  ce  qui  concerne  le  temporel  de  son  Hôtel-Dieu.  En 
même  temps  qu'il  promet  à  sa  co*con tractante  la  supériorité  et 
Tadministration  des  revenus,  Matignon  veut  maintenir  ce  gou- 
vernement dans  do  sages  limites  et  sous  sa  propre  autorité. 
L'expérience  qu'il  a  acquise  dans  la  maison  même  dont  il  pour- 
suit la  réforme  lui  suggère  les  articles  suivants  : 

t  Ne  fjourra  ladicte  sœur  Charlotte  faire  baux  à  ferme  du  revenu 
temporel  de  taditte  maison  dieu,  que  devant  les  olUciers  dudit 


(1)  Pour  n^eu  riter  qa'iin  exemple,  notis  voyons,  eu  1664*  le»  relî^«U}vËS  de 
l'KÛtel'Dieti  de  Yernon  donner  leur  procuration  d  l'effet  de  percevoir  ^n  Icnr 
nom  k  potii^ioti  vieifëre  de  300  livres,  iLssij^nê^  au  proJiL  du  Jeanue-CïthcritiG  de 
GjiBt,  retigieiise  dudit  couvent,  lîtte  de  feu  Roger  de  ija^t,  marquis  de  Lacé  et 
de  fea  Aone  de  Molan.  (Reg.  àë  Rémi  de  ta  (jombatide,  notaire  royal  â  VernOD^ 
Arch.  Dt'p   4ii  l^Kure,  E  1650,  f"^  239 j. 


U  RÉFORME  De:  UHOTëL-DIEU  DE  COUT  ANGES 


113 


seigneur  evesque  atidict  Coustances,  en  la  manière  accoustumée, 
comme  il  a  esté  faîct  de  lout  leinps;  comme  pareillement  elle  ne 
pourra  détruire,  edKïier,  couper  les  bois,  tant  de  lia  u  te  futaye 
que  taillis,  appartenans  à  ladicte  maison,  tant  pour  les  réparations 
de  réglise  ou  maison  dudict  hospital  que  pour  leur  cliauiïaga  et 
autres  usages,  qu'au  [préalable,  à  Tesgard  du  bois  taillis,  les 
coupes  n  aycnt  esté  réglée?-  par  les  officiers  dudicl  seigneur  evesque 
et,  pour  le  bois  de  baulle  jutaye,  que  les  arbres  o'ayeut  esté 
marquez  par  lesdicts  officiers,  * 

Et  pour  obvier  aux  abus  des  communautés  eiemptes  de  la  visite 
épiscopeie»  se  conformant  d'ailleurs  nu^  décisions  du  Concile  de 
Trente,  qui  avait  sévèrement  condamné  ce  privilège,  levêque 
ajoute  ! 

I  Lesdictes  retligieuses  seront  tenues  et  subjectes  aux  visites 
dudit  seigneur  evesque,  de  ses  vicaires  genëraui  ou  telles  autres 
personnes  par  luy  commises,  toutes  fois  et  quantes  qu'il  jugera 
à  propos,  auxquelles  visittes  ladicte  supérieure  et  ses  succès- 
serices  rendront  compte,  tant  de  l'administration  spirituelle  que 
temporelle^  et  fem  voir  esac  terne  ni  le  papier  du  compte  de  la 
sœur  dépositaire,  ou  la  dépense  de  la  tuaisun  sera  articulée  en 
telle  sorte  qu'il  se  puisse  cognoistre,  à  la  reddition  de  chaque 
compte,  qui  36  fera  tous  les  ans.  ce  qui  restera  du  revenu  de 
ladicte  maison,  pour  estre  employé  au\  nécessitez  les  plus 
pressautes.  i 

Nous  touchons  tcî  au  point  capital  du  concordat,  celui  qui 
devait  allumer  la  guerre  entre  les  deux  familles  religieuses 
juitaposées  dans  l'Hôtel-Dieu,  provoquer  la  démission  de  la 
fondatrice  et  n'être  point  étranger  à  racceplation  même  que  lit 
Matignon  de  rëvéché-conué  de  Lisieus.  Dans  la  résolution  où  il 
était  de  réformer  à  tout  prix  le  gouvernement  de  son  hôpital, 
révér[ue,  nous  Tavons  dit,  ne  reculait  devant  aucune  mesure,  si 
éuergique  ou  radicale  qu'elle  piit  paraitre  ;  la  suppression  des 
religieux  attachés  depuis  la  fondation  au  service  de  rétablissement. 
En  se  heurtant  à  des  résistances  invincibles,  il  modifia  ses  projets, 
au  point  que  pour  le  défendre,  on  voulut  nier  plus  tard  ce  qui  était 
couché  tout  au  long  dans  Tacte  même  que  nous  analysons  : 

f  Ne  pourra,  en  aucune  façon  que  ce  soit,  ladicte  sœur  Charlotte 
s'ingérer  de  faire  sortir  ou  mettre  dehors  de  ladicte  maison  les 
sieurs  reltigieux  de  Tordre  de  Saint- Augustin,  establiï  par  ledict 
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seigneur  evesque,  maîs  leur  seit  donné  et  conserva  quelque 
logement,  hors  la  closiiire  qui  sera  raille  par  lesdictes  relligîeuse», 
et  mesmeaproï  leur  mort,  si  ledïct  seigneur  evesque  ou  ses  sijcces- 
seurs  le  jugent  h  propos,  sera  pourveu  auK  places  vacantes,  comme 
il  a  esté  faict  par  le  passé.  El,  au  cas  que  ledict  seigneur  juge  plus 
expédient  de  ne  plus  pourvoir  aux  piaees  vace^inlos  (lar  la  mort 
desdiets  relligieux,  ceux  qui  seront  trouvez  main  tenant  dans  tâdîcie 
maison  jouiront,  leur  vie  durant,  des  pensions  qulls  ont  coustiime 
de  recepvoir,  lesquelles  pensions  seront  prises  sur  le  plus  net  et 
le  plus  liquide  du  revenu  temporel  de  ladicte  maison  et  par 
prefërence.  Et.  au  cas  quf^  Icdîct  seigneur  evesque  trouve  et  juge  à 
propos  de  laisser  Icsdicls  relligieux  ou  aucuns  d'eux  pour  servir 
de  chappellains,  conresseurs  et  elïorisles  desdictes  rellîgreuses^ 
icelles  relligieuses  seront  obUgëez  de  s'en  servir,  et  la  ni  ieelles  que 
lesdicts  relligieux  recevront  Tordre  dudiet  seigneur  evesque  on 
desdiets  grands  vicaires  pour  leurs  fonctions,  exercices  et  regula- 
ritez  quelconques,  desquelles  regularitez  Tinobservance  sera 
corrigée  par  ledict  seigneur  evesque  ou  ses  vicaires  généraux  et 
non  d'autres,  * 

La  pensée  du  prélat  est  visible  sous  les  réticences  dont  il 
Fenveioppe  cl  loti  se  demande  si,  dans  les  termes  un  peu  hautains 
de  cette  clause,  il  n\v  a  pas  f|uelque  ironie  h  Fadresse  des  religieux. 
Dans  tous  les  cas,  les  voilii  diiment  avertis  :  leur  existence  dépend 
du  bon  vouloir  de  Tëvèque*  S'il  juge  à  propos  de  les  supprimer,  il 
les  supprimera  :  s'il  les  tolère  dans  son  Hûtel-Dîeu*  c'est  â  la  condi- 
tion de  pourvoir  lui-môme  aux  vacances,  dans  la  mesure  qui  lui 
paraîtra  convenable.  Ou  s'imagine  aisément  Témoi  (jnnne  lelle 
clause  dut  soulever  parmi  nos  Augustins,  La  présence  des  reli- 
gieuses dans  la  maison  était  pour  eux  une  perpétuelle  menace. 
Rien  d  étonnant  si,  dès  le  premier  jour,  ils  s&  mirent  sur  le  pied 
de  guerre  et  traitèrent  leurs  voisines  en  concurrentes  et  en 
ennemies. 

Le  concordat  renferme  encore  quelques  articles  relatifs  aux 
constitutions  des  Augustines,  a  Tapprobalion  rrjyale,  à  h  forma- 
tion des  novices  dans  Tesprit  de  soumission  a  ['Oi*dinaire,  à 
la  fonction  exclusive  d'hos^iitalières  des  pauvres  qui  leur  est 
dévolue.  H  est  <  tiiict  et  passé  à  Paris,  audicl  lieu  des  Thuilleries, 
au  département  desdiets  sieur  ei  dame  de  Congis,  oii  ladicie  sœui* 
de  Gasl  est  logée.  Tan  Î643,  le  26"*  jour  de  may,  après  midy,  ■ 


LA  RÉFORME  DE  L'HOTEL  DIEU  DE  COUTANCES 


115 


Uae  fois  Taccord  terminé  entre  les  parties  contra ctantes,  il 
fallait  se  présenter  devant  le  corps  de  vilie.  Le  droit  de  cité  ne 
dépendait  alors  ni  d'un  ministre  ou  préfet  ni  d'une  administration 
centrale  qtielconque;  il  s'octroyait  uu  grand  jour  de  la  discussion 
publique,  par  le  t  commun  ou  général  des  liabitants^  nobles  et 
bourgeois,  de  la  ville  •  où  se  faisait  la  fondation  nouvelle.  On  a 
plaisir  à  lire  le  procès- verbal  suivant,  ûu\é  du  i26  août  1643  ! 

f  A  CoutanceSç  en  l'assemblée  de  la  maison  de  vOle,  convoquée 
en  la  forme  ordinaire,  tenue  en  la  chambre  du  conseil  du  siège 
presidentiaL  où  estoient  plusieurs  officiers,  esche  vins,  bourgeois 
et  babltans  de  ladltte  ville; 

«  Devant  nous,  Jacques  de  S'  Symon,  escuîer,  sieur  de  Plain- 
Marescq,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  d'estat  et  privé,  lieute- 
nant général  au  baillagre  et  siège  presidial  de  Costeniin,  maire 
perpétuel  dudicl  Coustanoes,  en  la  présence  de  MM«*  Jacques 
Rondel,  Jean  Legrand  et  Adrien  Belin,  advocals  et  procureur  du 
Boy  audict  siège; 

«  Sur  la  proposition  faicte  par  ledict  sieur  Legrand,  advocat  du 
Roy,  de  la  part  d'illustrissime  et  révérend issi me  père  en  Dieu, 
messire  Léon  or  de  Matignon,  conseil  1er  du  Roy  en  ses  conseils, 
evesque  dudicl  Coustances^  de  reslablissement  d'une  maison,  cou- 
vent ou  congrégaiîon  de  ïîlles  religieuses  hospitalières,  de  l'ordre 
de  Saint^Augustin,  dans  Thopital  et  maison  dieu  dudicl  Constances, 
suyvant  le  traicié  et  concordat  de  ce  lai  et  entre  ledîct  seigneur 
evesqne  et  sœur  Cliarlolte  du  Gast  de  Lu  ce,  rellîgîeuse  professe  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin,  du  roïal  monastère  de  Vernon...  Après 
que  lecture  a  esté  laicte  à  haulte  et  intelligible  voix  dudict  con- 
cordat»  lesdiets  maire,  eschevjns,  bourgeoys  et  habitans  dudict 
Constances  ont  conseuty,  loué  et  approuvé,  eu  tant  t\n'h  euk  est 
et  qu'ilz  le  peuvent,  ledict  establissement  desdictes  rellîgieuses, 
soubz  le  lx>n  piaisir  du  Boy,  de  nosseigneurs  de  son  conseil  et  de 
la  Cour,  espéra n s  qu'il  en  réussira  un  grand  fruict  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  le  soulagement  des  pauvres  de  ladicte  ville-  » 

Nous  allons  voir  maintenant  à  quelles  conditions  les  habitants 
de  la  ville  consentent  audit  établissement.  Il  est  évident  que,  dès 
cette  lecture  du  concordat,  Tévèque  voit  disparaUre  Tespoir  qu'il 
avait  conçu  de  substituer  les  religieuses  aux  frères  Auguslins  de 
rHùtel-Dieu*  L'acte  continue  comme  il  suit  : 

Ils  ont  donc  consenti,  loué  et  approuvé  lôdit  établissement 
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I  parce  que  lesdictes  rellîgîeuses  ne  pourront  oontraifidre,  ora  ny 
à  Tadvenir,  lesdicts  sîeurs  maire,  eschevinâ  ny  habilans  dudiet 
Coustaoces*  de  les  basiir,  dotïer  ny  entrelenir,  soît  pour  leur 
église  et  orncmeiîs  d'icelle,  closture*  réparations  tiy  em meuble- 
ment  d'rceuic,  ny  mesme  pour  leur  norriture  et  pension  —  ce 
qu'elle  seront  tenues  faire  des  bienlïaits  de  leurs  parens  et  amys^  * 
sans  y  employer  ou  divertir  aucune  cUose  du  bien  et  revenu  de 
ladirle  maison  dieu,  lequel  elles  seront  tenues  employer  entière- 
meuts  après  les  pensions  des  relligienx  acquilléez*  k  la  norriture 
et  assistance  des  pauvres  malades  de  ladicle  maison,  lequel  revenu 
elles  prendront  h  touttes  risques  et  sans  garantie  quelconque 
contre  lesdicts  bourgeois  et  habilans; 

1  Et  d'aultant  qu'il  y  a  plusieurs  fondations  fait  tes  fiar  divers 
particuliers  en  ladicte  maison  dieu,  et  quelques  bénéfices  qui  en 
dépendent,  atlecléez  auxdLctsrelligleux  de$ainl-Augustfri,qui  sont 
à  présent  dans  ladicle  maison,  pour  faire  le  service  cimonial  auquel 
ils  sont  obligez  et  les  autres  services  et  fondations  iiccousluméez 
en  leur  égUse  pour  remplir  lesdicts  bénéfices  (La  raison  en  edel 
était  sérieuse  et  révêque  n'y  pouvait  porter  remède),  lorscju'ilz 
vacqueront^  et  leur  dece?^  ou  le  decez  d'aucun  d'eux  advenant,  y 
en  sera  estably  d'autres  en  la  forme  acoustumée,  en  sorte  que  le 
mesme  ordre  de  rellîgieux  demeure  h  perpétuité  en  ladîctê 
maison,  t3l  qu'il  est  à  présent,  avec  leurs  droits  et  pensions;  — 
Et  en  cas  que  lesdictes  rellîgieuses,  ou  celles  qui  leur  succéderont, 
se  voulussent  retirer  de  ladicte  maison,  elle  sera  remise  et  resta- 
blye,  avec  tout  le  bien  d'iœlîe,  au  mesme  estât  quelle  est  maînle- 
Tïant,  entre  les  mains  desdicts  relligieux  de  Saint-Au^^uslin  et  non 
d'autres* 

f  Et  pour  le  regard  des  comptes  du  recepveur  dudiet  hoste! 
dieu,  ils  seront  rendus  annuellement,  aiusy  qu'il  est  stipullé  par 
ledict  concordatt  devant  lodict  seijijfneur  evesqne  ou  ses  vicaires  et 
ledict  sieur  lieutenant  général  dudiet  bailliage,  présence  du  pro- 
cureur du  Roy  en  icelluy:  comme  aussy  les  baux  et  adjudications 
du  revenu  de  ladîcte  maison  seront  laicts  de  la  mesme  forme  que 
lesdicts  comptes. 

f  Et  que  ledict  concordat,  avec  le  présent  acie,  soit  registre  aux 
registres  du  greffe  dudirt  bailliage  el  dudiet  liostel  dieu,  pour  y 
avoir  recours  ijiiand  besoin  sera.  Ce  qui  a  esid  ainsy  faicl  et  signé 
ledict  jour  et  an  que  dessus.  » 
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Le  consentement  du  Chapitre  suivit  de  près  celui  du  corps  de 
ville*  L^  fS  août  14143,  les  chanoines  de  Téglise  cathédrale 
approuvaient  la  fonda tioii  nouvelle.  Aussi  bien  ne  devaient-ils  pas 
être  les  derniers  à  désirer  Textinction  de  la  communauté  des 
Augiistins^  avec  laquelle  ils  avaient  eu  de  nombreux  procès  sur 
des  questions  de  revenus  et  de  préséance. 

Restait  rapprobation  royale,  nécessaire  pour  assurer  Texistence 
légale  de  nos  Augustines.  L'évèque  s'était  expressément  réservé  le 
soin  de  l'obtenir.  Voici  la  raison  qull  en  donne  dans  le  Concordat 
du  26  mai  :  *  Et  d'autant  qu'en  conséquence  dndict  establisse- 
ment,  il  sera  peut- être  nécessaire  de  recourir  à  Sa  Majesté  pour 
Vaulhoriser  et  conhrmer^  encore  que  ledict  seig^neur  evesque  soit, 
comme  du  est,  au  droict  de  ses  prédécesseurs,  seul  instituteur, 
dotale ur,  fondateur,  proviseur,  supérieur  et  patron  (on  voit  que 
Matignon  ne  perd  aucune  occasion  d'affirmer  cette  vérité),  ladicte 
sœur  du  Gast  de  Lucé  et  relligieuses,..  ne  pourront  en  aucune 
façon  rechercher  ladicte  confirmation;  mais,  sy  besoin^  est,  elle 
sera  obtenue  à  la  diUigence  dudict  seigneur  evesque,  en  telle  sorte 
qu'elle  ne  puisse  prejudicîer  k  ses  droits  de  patron  nage  et 
supériorité,  * 

1/évéque  ne  fatlUt  point  à  cette  obligation^  et,  comme  à  cette 
époque  sou  crédit  était  encore  puissant  à  la  coup^  dès  Tannée 
suivante,  il  avait  obtenu  des  lettres  patentes.  Elles  sont  datées  du 
18  juin  1644;  après  Tintitulé  ordinaire^  elles  débutent  par  le 
préambule  suivant  : 

t  Encore  que  toutes  les  actions  qui  tendent  à  Thonneur  de  Dieu 
et  à  Tadvanceraent  de  son  service  soyent  beaucoup  recomman- 
dables,  elles  le  sont  neantmoins  d'autant  plus  qu'elles  sont 
inspirées  ou  conduilles  par  la  charité,  parce  qu'elle  est  le  lien  de 
perfection  et  qu'elle  ne  donne  pas  seuUement  des  exemples  de 
vertu  et  d*amour  vers  Dieu  et  le  prochain,  mais  qu'elle  en  faîct 
sentir  les  véritables  eflects.  >v  Après  (|uoi,  les  lettres  continuent  : 

€  C'est  pourquoy  nostre  chère  et  bien  araée  Charlotte  de  Gast 
de  Lucé,  relU^neuse  hospitalière....,  et  professe  de  la  maison  de 
Vernon,  diocèze  d'Évreux,  ayant  obtenu  de  notre  amé  et  féal 
conseiller  en  nos  conseils,  le  sieur  Evesque  de  Coustances,  fonda- 
teur et  proviseur  de  la  maison-Dieu  dudict  lieu,  la  permission  de 
s'establir  avec  ses  relligieuses  du  mesme  ordre  dans  ladicte 
maison,  ou  soulolent  habiter  aociennement  les  rellîgieux  dudtct 


118 


mym  cat houquë  de  Normandie 


hospilâl,  pour  y  secourir,  assister  et  servir  les  pauvres  mabdes, 
conformémenr  a  leur  instirut,  fè^4es,  el  eonstiiutions.  nous  avons 
creu  que  la  restauraliou  dudici  iiospisLal  ou  maisoo-dieu  et  le 
service  des  pauvres,  négligé  depuis  loug  tems  ne  se  pouvoit  mieux 
faire  que  par  iioe  persuiiue  qui  porte  tant  de  tesmoi^uà^es  de  s^i 
bonne  vie  et  mœurs*  probité,  religion  et  expérience,  et  que  nous 
estions  obligé  de  contribuer  de  tout  nostre  pouvoir  à  un  resta* 
blissement  si  sa  in  et  et  si  utille  aux  pauvres  malades,  qui  se  trouvent 
souvent  abandonnez  de  tout  secours  dans  leurs  plus  grandes  inflr- 
mitez;  A  ces  causes, 

t  Sçavoir  Taisons  qu^ayanl  faict  voir  en  nostre  conseil  le 
concordat  pour  ce  passé  entre  ledict  sieur  evesque  de  Constances 
6t  ladicte  sœur  Charlotte  du  Cas!  de  Lucé  (Suit  une  analyse 
succincte  du  Concordat),  les  lettres  de  provision  et  colbtiou 
dudiet  sieur  evesrjue  du  ii6«  jour  de  may  16^3,  le  consentement 
des  cliautre»  clianoines  et  chapitœ  de  l'église  cathédralle  dudict 
lieu  et  celuy  des  maire»  eschevins  de  ladicte  ville  et  aprei  qu'ès- 
dictz  concordat  et  provisions  il  ne  s'y  est  trouvé  aucune  chose 
cooiraireaux  SS.  décrets  et  constitutions  canoniques,  privilèges, 
libertez  et  immunilez  de  Téglise  Gallicane,  l^uus  avons,  de  nos 
grâces  specialles,  pleine  jouissance  elauthorilé  royalle,  de  l'advis 
de  la  Reine  régente,  notre  très  honorée  dame  et  mère,  loué* 
approuvé  et  homologué,  louons,  appmuvons  et  homologuons  par 
les  présentes,  signéex  de  nostre  main,  ledicE  esîablissemetït  desdiclos 
relligieuses  hospitalières,  couvent  et  congrcgatiou  de  Tordre  de 
saint  Augustin  dans  ladicte  maison  dieu  de  Constances,  pour  y 
assister  et  servir  les  pauvres  malades,  conformément  h  leur 
institut  et  sans  se  pouvoir  en  aucune  façon  départir  des  termes 
dudict  concordat  et  principalement  rie  Tactuel  service  des 
pauvres,  ny  quitter  le  nom  cl  les  fonctions  de  relligieuses  hospi- 
talières, à  la  charge  quVHes  ne  prendront  aucune  parlye  du 
revenu  qui  appartient  de  present  audict  hospiiaU  k  peine  d'estre 
descheues  do  nostre  présente  grûco  et  destre  tous  les  biens  appar- 
tenantz  à  elles  on  à  ceïles  qui  leur  succéderont  appliquez  au 
profOt  des  pauvres  dudict  bospital  seullement.  SI  donnons  en 
mande meni  a  nos  amez  et  féaux  conseillers  les  gens  de  nos 

ôomptes  à  Rouen  etc...  Car  tel  est  nostre  plaisir Donné  à 

Paris,  le  iS^  jour  de  juin,  l'an  de  grâce  16ii  H  de  nostre  règne  le 
2"»* Scellé  en  cire  verde  en  lacqs  de  soye  verde  et  rouge*  Enre- 
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gislréËS  à  la  Chambre  des  Comptes  à  Rouen,  le  15  avril  1679  (1  ).  • 
Ainsi,  la  petite  communauté  n'était  pas  encore  Tandée  au  sens 
réel  du  mot,  et  déjà  elle  se  trouvait  en  règle  avec  toutes  les  auto- 
rités, D*avance  Matignon  avait  soigneusement  ré^lé  les  condiiions 
de  l'entrée  des  religieuses  à  rHôtel-Oieu  et  nettement  délini  leurs 
attributions*  Cédant  au  vœu  de  Tévèque  qui  la  désirait  depuis 
longtemps,  munie  de  Tapprobation  royaltî  et  du  consealement  du 
corps  de  ville,  n'ayant  à  redouter  aucune  entrave,  ni  de  la 
part  du  Chapitre  ni  de  celle  des  habitants,  Charlotte  du  Gast  de 
Lucé  pouvait  venir  apporter  à  Coûta nces  les  tradilions  de  dévoue- 
ment pour  bs  pauvres,  d'ordre  et  de  probité  dans  la  gestion  de 
leurs  intéréis,  de  délicatesse  inlinie  au  chevet  des  malades  et 
comtue  uu  parfum  des  vertus  qui  fleurissaient  alors  dans  la 
maison  de  Vernonp  Quelques  jeunes  ïlUcs  de  haute  naissance, 
issues  des  premtèi*es  familles  du  Cotent in«  les  de  Pierrepoot,  les 
d'Harcourt.  les  du  Bois-Davy,  etc.,  allaient  se  grouper  aussitôt  sous 
la  direction  de  M'"»^  de  Lucé  et  rivaliser  d'ardeur  avec  elle  dans 
Texercice  souvent  pénible  de  la  charité.  C'est  au  commencement 
de  juillet  ItîH  que  la  vénérable  fondatrice  fit  son  entrée  h  Cou- 
lances,  et  le  li  du  même  mois,  elle  fut  reçue  en  grande  pompe  à  la 
cathédrale.  Le  clergé  et  les  dignitaires  de  la  ville,  convoqués  à  la 
cérémonie,  tinrent  à  honneur  d*y  assister.  Il  y  eut  messe  solen- 
nelle et  discours  de  circonstance.  Puis  la  procession  se  forma  et 
MM.  du  clergé,  accompagnés  du  corps  do  ville,  conduisirent 
M""^  de  Lucé  a  IHolobDîeu,  oîi  elle  fut  installée  dans  ses  nouvelles 
fonctions*  C'est  de  ce  jour  mémorable  que  date  utie  prise  de  pos- 
session, interrompue  a  l'époque  révolutionnaire,  qui  recommence 
après  la  tourmente  et  qui  dure  encore. 

•  Le  temps  qui  dévore  tout,  tant  sacré  que  prophane,  disent  les 
roémtiires  manuscrits  des  religieuses,  ayant  altéré  eu  la  plus 
notable  partie  la  discipline  ecclésiastique  et  régulière  do  cette 
maison  et  supprimé  entièrement  celle  des  fiiles.  n'avoit  laissé  que 
dé  vieilles  murailles  pour  éveiller  la  mémoire  de  leurs  anciennes 
Ijabitudes  et  tiuelque  petit  nombre  de  vieilles  séculières,  employez 
au  soin  des  enfants  trouvez  et  de  quelque  peu  de  languissans,  plus 
lofit  soignez  pour  marque  de  la  première  pratique  que  par  eha* 
rite  i,  Et^  pour  justilier  la  nouvelle  fondation^  les  vieux  manus- 


^1)  Mémoriaux  dû  la  Chambré  de$  CompUi  de  Normandie,  Reg ,  94,  t*  ivt. 
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Cfits  ajoutent  :  t  Gomme  cetla  divine  Providence,  qui  veille  quaod 
1^  hommes  sont  endormis,  s'eslort  autres  fois  servie  «le  quelques 
traditions  et  marques  anciennes  pour  deseouvrlr  le  feu  sacré» 
caché  dedans  la  boue  d'un  puits  profond,  au  temps  de  la  captivité 
de  Babylone^  ainsi  excita-t-elle  Li  piétë  du  seigneur  médire 
Léonor  de  Matignon,  à  présent  evesque  et  o^mte  de  Lizieux  et  pour 
lors  evesf|ue  de  Constance.  ■ 

La  réforme  de  l'Hôtel- Dieu  de  Coutances  reste  en  elîet  la  gloire 
de  Tépiscopat  de  Matignon.  Elle  oblige  la  postérité  Ik  unir  dans 
le  même  sentiment  de  respect  et  d'admiration  Tévéque  du 
XV II*  siècle  à  son  prédécesseur  du  xui*=,  Hugues  de  Morville.  qui 
Ibiida  cette  maison,  renrichit  de  ses  aumônes  et  lui  donna  de 
sages  règlements*  En  appelant  au  chevet  des  malades  celles  qui 
sont  venues  comme  des  messagères  d^espérance  et  qui  demeureni 
les  anges  de  la  charité,  Léonor  de  Matignon  continuait  sciemment 
Tteuvi-e  de  son  devancier.  Et  lorsqu'on  réllécliit  k  tout  te  bien  qui 
s'est  ofiéré  dans  celte  maison  depuis  plus  de  deux  siècles  et  demi> 
h  toutes  les  misères  secourues»  à  toutes  les  douleurs  consolées,  à 
tant  de  vieillesses  entourées  <îé  soins  délicats  el  de  sympathies,  h 
l^nt  de  morts  paisibles,  presque  heureuses,  adoucies  par  Tespoir  des 
futurs  dédommagements;  lorsqu*on  s*ellorce  également  de  com- 
prendre toute  Tabnégalion  dont  ces  saintes  hllesont  besoin,  pour 
devenir  ainsi  les  servantes  des  pauvres  malades  et  consumer  leur 
vie,  ignorée  du  monde,  dans  la  pratique  des  œuvres  de  miséri- 
corde^ ou  ne  peut  s'empêcher  de  penser  quen  installant  les 
Augustines  dans  son  Hôtel-Dieu,  Matignon  a  fait  aux  membres 
soiifrrunls  de  son  Kglise  la  plus  magniiique  aumône,  en  même 
temps  qu'il  a  procuré  à  la  ville  de  Cou  lances  des  avantages,  dont 
elle  apprécie  aujourd'hui  toute  rétendue  (i). 


{îi  En  parcourant  pitisiâurs  doeiita«ûts  «Oàsenré^  daitf  1e&  archives  de  l'hoa- 
pieé  de  Ba^f  ai  (AI,  Arch.  <tép.  da  Calvados,  K,  ^oppl  ^58),  on  est  porté  à  se 
demander  si,  avant  de  s'entendre  avec  AI"*  de  Lnct)  et  d'installer  è  Gonlanres 
des  AnfUitlJnes  de  Venion,  ïlatignon  n'aurait  pns  eu  la  pensée  de  s'adresser 
aut  rétif  ieafeâ  de  la  Mist-ncorde  de  Dieppe,  qni  de^^n  aient  alor^  rBOiel-Diea 
de  eelle  vilk,  U  y  avait  en  effet  dans  te  monastère  une  jeune  tiUe  des  eavironi 
de  Sain l-j^uveur^ le- Vicomte,  Harie  JaUien^  âlL^t  do  lienr  de  la  Hnnodiére  et  de 
Caltierine  Aviee.  En  cette  même  année  1643»  qni  vit  rétablissement  de  nos 
A  liguai  tin  es,  Bl*^  de  ta  Hunndière  avait  re^n  de  sou  frtre»  Jaan  JuttJen,  sieur  de 
la  HntiodièFç  et  de  Ijespine,  confrère  de  la  Congrégation  de  l'Oratoire,  nue 
io«i|g|«  de  10,000  livrei  ponr  fonder  no  eonvent  de  reLifienseé  bospititiéres 
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dans  les  bailliages  de  Gaen  ou  de  Goatances.  On  sait  qae  depuis  le  voyage  du 
chancelier  Séguier,  la  réforme  des  hôpitaux  de  Goutances  et  de  Bayeux  était  à 
l'étude.  G'est  ce  dernier  qui  bénéficia  de  la  largesse  de  M.  de  la  Hnnodière  et 
du  déronement  de  sa  sœur.  En  1643,  M"«  de  la  Hunodière,  assistée  de  sa  roère, 
s'abouche  avec  le  prieur  de  THôtel-Dieu  de  Bayeux  et  le  procureur  syndic  des 
habitants.  Un  concordat  est  arrêté,  dont  les  clauses  témoignent  d'une  grande 
habileté  de  la  part  des  religieux.  Le  prieur  exige  qu'avant  l'installation  des 
Sœurs,  une  liquidation  soit  faite  du  revenu  entier  de  la  maison  et  il  se  réserve 
pour  lui  et  pour  ses  consréres  des  pensions  élevées.  Messsire  Jacques  d'Angennes, 
évéque  de  Bayeux,  approuve  aussitôt  ledit  établissement  et  en  règle  les  détails. 
Des  lettres  patentes  sont  obtenues  du  roi  au  mois  de  novembre  1641  et  le 
Parlement  de  Rouen  les  enregistre  la  môme  année.  G'est  également  en  1644 
que  M'^  de  la  Hunodière  et  ses  compagnes  sont  installées  dans  la  partie  de 
l'Hôtel-Dieu  qui  leur  a  été  assignée  par  l'évéque.  Gomme  leurs  voisines  de 
Coutanees,  elles  ne  devaient  pas  tarder  à  se  voir  en  butte  au  mauvais  vouloir 
des  Augustins  et  l'ère  des  chicanes  allait  commencer  pour  elles  au  lendemain 
même  de  leur  prise  de  possession. 

Paul  Le  Cagueux. 
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3i  may. 

On  a  mis  le  séquestre  à  Groixmare.  On  prétend  qu'on  doit  agir 
partout  cette  semaine.  C'est  le  district  de  Caudebec  qui  a  été  le 
plus  pressé.  Il  n'a  même  pas  attendu  les  délais  accordés  par  la  loi. 

On  a  t'ait  saisir  plusieurs  personnes  pour  le  remplacement  de  la 
garde.  Tous  ceux  (|ui  ne  se  sont  pas  fait  représenter  sont  con- 
damnés à  0  1.  chaque  fois  y  compris  Tamende. 

Nous  sommes  dans  une  anarchie  complète  et  terrible.  On  a 
décrété  le  licenciement  de  toute  la  garde  du  Roi,  et  sur  le  champ, 
sans  sanction,  on  Ta  renvoyée  et  remplacée  par  la  garde  nationale. 
On  ne  connoit  plus  ni  règles  ni  devoirs  ni  justice,  on  n'en  connolt 
que  les  mots.  Tout  est  toujours  calme  ici  (Rouen). 

On  a  décrété  et  emprisonné  cinq  particuliers  de  Croixmare  dont 
le  procureur  de  la  commune,  fils  de  Dubosc  charpentier  est  du 
nombre.  Les  autres  sont  les  nommés  Allais,  ancien  braconnier, 
Nyon  et  deux  autres  que  je  ne  connois  pas.  Cette  paroisse  se 
comporte  très-mal  ainsi  que  toutes  celles  des  environs  d'Yvelot  à 
l'exemple  de  ce  bourg.  Pour  arrêter  les  chefs  des  brigands  de 
Croixmare  on  a  été  obligé  d'envoyer  un  détachement  de  troupes 
de  lignes  d'ici,  et  des  suisses  avec  les  cavaliers  de  la  gendarmerie, 
et  on  les  a  amenés  dans  les  prisons  d'ici.  Les  Foloppe.  Mauduit, 
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Fleury  et  autres  se  comportent  très-mal,  it  faut  avoir  patienee. 
Heureusement  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  pensent  encore  bien. 

Tous  nos  clubs  et  partisans  sont  fort  inquiets  parce  que  Ton  dit 
que  cela  va  maL  C'est  pourquoi  on  travaille  le  peuple  des  cam- 
pagnes, car  les  villes  sont  tranquilles  surtt*ul  ici.  Il  y  a  toujours 
beaucoup  de  mouvements  à  Paris. 

On  a  envoyé  Frondière  passer  trois  jours  à  Vabbaye  parce  qu'il 
a  dit  à  rAssemblée  qu'on  ne  devroit  pas  avoir  Tart  cruel  de 
tromper  et  séduire  le  peuple,  etc. 

Xe  ne  vous  parle  pas  de  nonvelles  dans  la  crainte  que  ma  lettre 

ne  soit  arrêtée,  La  direction  des  postes  vient  de  remettre  une 
alliche  qui  annonce  qu'on  en  a  arrêté  plusieurs,  et  elle  avertit  de 
ne  rien  mettre  qui  soit  relatif  aux  circonstances. 

Wà  juin. 

Le  vœu  unanime  se  manifeste  de  plus  en  plus  pour  la  destrue- 
lîon  des  sociétés  jacobites.  M.  de  la  Fayette  est  actuellement  à 
Paris  pour  la  solliciter.  Aussi  cette  cabale  infernale  voudroit  abso- 
lument leUépublicanlsme.  toutes  tes  administrations  s  y  opposent. 
Le  département  d'ici  et  la  municipalité  viennent  de  faire  une 
adresse  au  Boî  pour  le  féliciter  du  courage  qu'il  a  montré  dans  la 
journée  du  vin^^t;  on  Tinvite  à  eotitinuer  et  h  ne  sanctionner  que 
les  décrets  qui  ne  seront  pas  contre  la  Constitution.  On  assure 
dans  ce  moment  qu'il  vient  d*ap poser  son  veto  sur  celui  qui  abolit 
les  droitîs  seigneuriaux  casuels  sans  indemnité  et  défend  même 
d'exiger  les  arréragés  échues.  Il  y  a  aussi  une  adresse  pour 
r Assemblée  par  laquelle  on  l'invite  à  ne  point  s'écarter  des  prin- 
cipes de  la  Constitution;  il  est  bientôt  temps.  Toul  le  monde  est 
pénétré  de  T insulte  faite  au  Roi  et  i^  sa  famille  par  les  parisiens; 
la  journée  du  âû  étoit  semblable  h  celle  des  5  et  6  octobre  1789, 
sinon  qu'il  n'y  a  eu  personne  de  tué.  Les  esprits  i-eviennent  beau- 
coup de  leur  erreur  et  chacun  commence  à  reconnoîire  ses  torts. 

M.  le  cure  de  Saint  Patrice,  Tabbê  Heudes,  arrêté  pour  avoir 
fait  un  baptême  chez  lui.,  a  été  déclaré  en  état  d'accusation  mardi 
dernier,  ou  croit  ijul)  sera  jugé  vers  la  mi<juillet.  beaucoup  de 
personnes  croient  qu1l  aei*a  élargi,  et  d  autres  craignent  qu'il  ne 
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soit  condamaé  à   la   maison   correctionnelle  pour  un  an   ou 
deux  ans. 

Tout  le  monde  crie  contre  les  impôts  de  la  ville;  à  la  campagne 
les  fermiers  les  acquitteront  pour  les  dixmes  et  ce  qu'ils  payaient 
en  1790.  On  gagnera  les  vingtièmes. 

Rooen^  13  juillet 

On  a  demandé  ici  des  logements  pour  Madame  la  comtesse  de  la 
Mark,  sœur  de  M.  le  prince  de  Nuremberg,  et  pour  Mad.  de 
Bérenger,  chanoinesse  de  Remiremont.  La  première  est  une  tante 
de  Madame  de  Yilleroi.  Mais  sans  votre  agrément  et  vu  les  circons- 
tances il  n'a  pas  été  possible  de  les  recevoir.  Elles  sont  fort 
embarrassées  pour  se  placer.  Tous  les  honnêtes  gens  désertent 
Paris,  il  y  a  tant  de  monde  ici  qu*on  ne  sçait  où  loger.  On  va 
déclarer  la  Patrie  en  danger.  Notre  ville  passe  pour  la  plus  calme 
de  tout  le  royaume,  aussi  est-elle  le  refuge  des  malheureux. 

Paris  est  actuellement  plein  de  brigrands.  On  prétend  que 
Pétion  et  Manuel  qui  sont  interdits  de  leurs  fonctions  par  le 
département  se  sont  pounus  à  l'Assemblée,  qui  doit,  dit-on,  les 
rétablir  dans  leurs  fonctions  pour  demain  quatorze,  jour  de  la 
fédération.  On  craint  pour  cette  fête  à  Paris,  on  croit  qu'elle  ne 
sera  pas  brillante  chez  nous.  On  craint  pour  la  famille  royale. 

31  jaiUet. 

Tout  est  toujours  tranquille  ici.  Notre  ville  devrait  servir 
d'exemple  à  tout  le  royaume.  Tout  le  monde  s'ennuie  et  désire  un 
changement  dans  l'ordre  des  choses. 

a  jaiUet. 

On  vient  de  décréter  que  tous  les  palais  des  évéques  seront 
vendus  et  qu'il  leur  sera  accordé  un  dixième  en  sus  de  leur  traite- 
ment pour  l'indemnité  du  logement  qu'ils  seront  obligés  de  louer. 
On  croit  qu'on  vendra  aussi  les  maisons  des  religieuses.  Les  clubs 
qui  sont  généralement  détestés  ont  envie  qu'on  vende  les  biens 
des  émigrés,  mais  on  craint  qu'il  ne  se  trouve  point  d'acquéreurs. 
Cet  objet  ne  sera  pas  décrété  avant  la  tin  de  la  guerre  et  à  ce 
moyen  il  est  présumable  qu'il  n'aura  pas  d'exécution.  Depuis 
qu'on  a  déclaré  la  patrie  en  danger  il  semble  que  le  zèle  patrio- 
tique diminue.  On  n'est  plus  si  curieux  d  aller  voir  les  frontières. 
On  vient  d'afficher  une  loi  qui  oblige  tout  le  monde  à  porter  des 
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Cacardes  oatiODales,  et  tous  ceux  qur  ont  des  fusils  ou  des  sabres, 
pisiulets,  etc.,  sont  obli{^és  d'aller  le  déclarer  à  la  fnuiiîcipalitéi 
fiarce  qu'on  doit  les  emprunter  pour  la  nation  qui  les  rendra 
ipiand  elle  n'en  aura  plus  besoin.  Il  y  a  une  condamnation  d'un 
an  fie  prts4m  pour  œus  qui  n'en  feront  pas  la  déclaraiion.  On 
n^est  pas  non  plus  curieux  de  cela  parce  que  ceux  qui  en  ont 
disent  qu'ils  oni  besoin  de  les  conserver  pour  leur  sûreté. 

L'arg:eui  e^t  toujours  fort  cber;  il  faut  lîîO  à  !(>0  L  eu  assignats 
pour  10(1  K  d'argent. 


Tréiefi,  t  aotisl  1791  lleilre  de  M,  de  Bailbul). 

Il  diTÎve  icy  une  si  grande  quantité  de  Prussiens  que  tout  le 
monde  est  obligé  d*en  sortir,  on  n'y  veut  pins  souffrir  aucuns 
Fnin^^ais  ni  chevaux  que  Ton  ne  trouve  plus  à  nourrir.  Ma  tournée 
me  porte  à  3Ialtnédy  pour  Liège.  Les  princes  et  le  ro>"  de  Prusse 
arrivent  demain,  nous  touchons  au  moment  des  plus  grands 
événements.  Le  bruit  public  est  que  les  armées  seront  en  France 
pour  le  9  d  auust. 

Crvumftre,  tl  âouiU. 

Il  paroi  t  que  selon  la  déclaration  du  duc  de  Brunswick  que 
vouîi  m'avez  envoyée,  que  nous  allons  avoir  une  rude  guerre.  Ce 
duc  fait  de  rudes  menaces  à  ceux  qui  lui  résisleront,  s'il  est  le 
plus  fort,  comme  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  douter  de  la  manière  dont 
il  parle,  fl  est  bien  à  désirer  iju'il  y  ait  une  Un  depuis  si  longtemps 
que  Ton  a  l'esprit  à  la  torture  pour  toutes  ses  affaires- la* 

II  n'y  a  rien  de  nouveau  r|ui  mérite  voire  attention;  on  débite 
tant  de  mensonges  sur  les  affaires  présentes  que  1  on  ne  peut  y 
ajouter  foi^ 

Gomme  il  y  a  beaucoup  d'interruption  dans  le  cours  des  lettres, 
je  vous  préviens  que  je  viens  de  vous  adresser  une  lettre  de  la  part 
de  Madame  d'tlstoulteville  par  laquelle  elle  vous  prévient  de  la 
perte  de  Madame  Dumonlel,  décédée  samedi  dernier.  Je  crains 
que  vous  n'ayeaî  pas  reçu  ma  leltre  du  dix  courant  parce  qu'elle 
s'est  trouvcM?  en  route  dans  le  moment  qu'on  arrètoil  ton  tes  les 
correspondance?*  vu  la  suspension  du  Boi  qui  a  eu  lieu  le  même 
jour. 


f» 
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Nous  avons  éprouvé  ici  un  mouvement  populaire  qui  n'a  pas  eu 
de  suite  et  tout  est  assés  ciiluie  dans  ce  inoiuent.  Mais  les 
réflexions  sur  ravenir  sont  alarmantes  pour  ceux  qui  peasenl  bie». 

Le  curé  de  Saint-Patrice  qui  a  été  deux  mois  en  prison  pour 
avoir  fait  uu  baptême,  vient  d*ètre  déchargé  d'accusation  et  a  été 
mis  en  liberté  samedi.  Il  est  parti  d'ici  sur  le  champ;  on  ne  sçaît 
ou  il  est  allé.  Tous  les  prêtres  insermentés  vont  être  déportés  sous 
peu  de  temps.  Le  décret  est  rendu,  et  comme  ou  n  a  plus  besoin 
de  sanction  on  va  aller  son  train.  On  dit  qu'on  doit  mettre  en 
bôtage  les  femmes,  enfants  et  parens  des  émisés,  et  vendre  leurs 
biens  et  meubles^  ce  qui  fait  désirer  leur  retour  et  tous  les  mayeus 
possibles  pour  le  rétablissement  de  Tordre  et  de  la  paix.  Il  seroit 
à  souhaiter  qu'on  put  trouver  quelque  moyen  de  conciliation,  ce 
qui  paroi t  fort  dilBcile.  Toutes  les  religieuses  vont  sortir  des 
couvents  et  on  va  vendre  leurs  biens. 

G  roi  1  mare,  34  aoufit  (u  M,  TousUio  à  Rouen }« 

Quand  est-ce  e[ue  nous  serons  débarrassés  de  tous  les  huissiers 
et  commissaires  dont  nous  sommes  investis  depuis  quelque  temps. 
Nous  sommes  tous  dans  une  triste  situation.  On  nous  assure  ici 
que  tous  les  biens  de  tous  ces  messieurs  les  émigrés  sont  aftichés 
h  vendre.  Serait-il  possible  que  Ton  puiî^e  vendre  tous  ces  biens- 
là  i  C'est  ce  que  je  ne  puis  croire  ni  concevoir.  Je  vous  prie  de 
nous  rassurer  sur  tous  ces  faits,  car  nous  en  sommes  dans  la  der- 
nière inquiétude.  On  publie  des  décrets  et  des  écrits  qui  aigrkseni 
beaucoup  les  esprits. 


Tlieo»  Î4  aoQst  (lettre  de  U.  de  BailkDL)« 

Les  lettres  qui  viennent  de  votre  pays  icy  sont  souvent  déca- 
chetées, et  on  met  dessus  :  décachetée  par  la  municipulîté  de  tel 
endroit.  D'après  cela  on  en  fait  peut  estre  autant  aussi  icy  alin  de 
n*avoir  rien  à  se  reprocher  de  part  el  d  autre.  Je  plains  en  vérité 
les  émigrés  de  votre  pays,  car  ils  manquent  de  tout,  souvent 
même  des  choses  les  plus  nécessaires.  Il  ne  peut  y  avoir  que  le 
courage  ou  la  rage  qui  les  soutient.  Que  de  chagrins,  que 
d'tnquiéLudes.  que  d  angoisses  à  dévorer!  Que  de  choses  à  dire  à 
leur  retour  si  jamais  ils  en  reviennent  comme  ils  Tespèrent  tant. 
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fi? 


Ho  yen,  7  se[»tei»lire. 

Jo  protité  de  I  occasion  du  s.  Ihibos  vicaire  d'une  des  paroisses 
de  M.  de  Faiilereau  qui  esL  oblige  de  partir,  rapport  aux  crrcons* 
Innces,  ainsi  que  beaucoup  d*autres*  On  en  compte  au  moins 
cinquante  mille  qui  sont  dans  le  cas  de  la  déportation  qui  s'exécute 
rapidement.  11  part  tous  les  jours  des  vaisseaux  de  tous  les  parts 
de  France  pour  cet  eflet. 

Ceux  qui  étaient  restés  à  Paris  en  sont  exempts,  car  ils  ont  été 
égorgés  et  massacrés  depuis  dimanclie  dernier,  jour  du  renou- 
vellement des  massacres  où  Madame  de  Lamballo  el  une  infinité 
de  personnes  ont  péri  de  la  manière  la  plus  ignominieuse  et  la 
plus  ré  vol  Lan  te  pour  l'humanité  On  croit  même  que  depuis  deux 
jours  les  plus  grands  crimes  se  sont  etTectués  sur  les  premières 
personnes  de  la  France.  Mais  on  cache  cela  el  c'est  ce  qui  fait  quil 
n'y  a  qu'uji  doute  fondé  sur  des  conjectures  qui  paroi sseat 
probables. 

ie  vous  félicite  et  je  suis  enchanté  que  vous  êtes  en  sûreté,  car 
îious  sommes  ici  sans  gouvernement  et  sans  force  répressive.  Ou 
a  Iclcbé  tous  les  scélérats  des  prisons  de  Paris;  on  les  a  armés  et  ils 
se  sont  joints  à  tous  les  autres  brigands  pour  commettre  tous  les 
excè^  qui  surpassent  l'imagination  et  qu'on  ne  peut  citer  sans 
horreur. 

Les  biens  de  tous  les  émigrés  sont  actuellement  à  la  disposition 
de  la  Nation  ;  tout  est  séquestré  partout»  et  on  vient  de  décréter  la 
vente  pjovisoire  de  tous  les  biens  meubles  et  immeubles*  Le 
décret  n  Cî^t  pas  encore  envoyé,  mais  on  prétend  que  ce  ne  sera 
pas  long,  à  nioiiïs  que  la  coalition  de  toutes  les  puissances  ne  soit 
sûre  et  (|n  elles  agissent  toutes  incessamment  :  personne  n'a  plus 
d'espoir  sans  cela. 

Les  femmes,  enfants,  parens  des  émigrés  vont  être  mis  en  hôtage, 
c^  qui  fait  bien  regretter  à  quelques  pei'sonnes  qui  sont  l'estées  de 
n  être  point  parties,  et  à  d'autres  d'être  revenus  d'où  ils  étoient. 

Je  vais  donner  una  requête  à  laquelle  je  vais  joindre  le  certi- 
ficat (i)  que  j'ai  reçu:  je  ne  crois  pas  qu'elle  soit  répondu  favô- 


(I)  Certili'^at  du  médGciu  qui  constate  qu^  AL  de  BatUeul  eM  indUposé  à 
5pA.  Ces  eraialc-s  étaîeiit  fondées;  déjù  au  moi»  de  mai  La  municipalité  de 
Kéeamp  ï-crivait  a  MM.  du  diâiricl  de  MoiiLiviJlJeri^  ^  «  Sons  avons  rhouneur  de 
vont  envoyer  la  liste  de^  persoiines  absentea  qoi  ont  des  biena  d^ins  retendue 
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rablemeul  (sic).  On  n^écoule  plus  rien,  depuis  que  la  justice  est 
morte  et  le  droit  enseveli» 

Je  suis  excédé  de  douleur,  c'est  pourquoi  je  ne  puis  vous  eo 
dire  davantage*  Toute  TEurope  est  perdue  si  nous  n'avons  pas  de 
cbangemeiiL  chés  nous;  il  me  semble  qu'on  a  trop  tardé  à  agir. 

Hoaeo,  1«  octobre. 

(Au  cei"tific4it  précédoEit),  il  faudroit  ajouter  un  certiïicat  de 
résidence  à  Spa  et  de  la  cause  qui  vous  y  retient^  et  une  soumission 
signée  de  vous  par  laquelle  vous  déclareriez  que  vous  ète3  dans 
rintention  de  rentrer  en  France  aussitôt  que  votre  santé  le  per- 
mettra; et  q*ie  vous  promettiez  de  prêter  serment  de  maintenir  la 
liberté  et  régalité  décrétée  dans  la  République  trançoise,  parce 
que  la  Royauté  est  abolie. 

Nous  sommes  ici  dans  une  position  fort  alarmante,  personne 
n'est  sûr  de  ce  qui]  deviendra:  Tanarchie  est  complète  et  tout  le 
monde  en  ressent  les  effets,  les  administrations  elles-mêmes  sont 
fort  embarrassées,  Avec  la  meilleure  volonté  on  ne  peut  pas  faire 
tout  la  bien  qu'on  désireroit  pan^  qu'il  n'y  a  plus  de 
subordination» 

Je  pense  que  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  je  n*en  mette 
pas  davantage  et  que  je  ne  signe  point* 

17  octobre  1793  (»  Mad.  de  BatUeal). 

Je  vous  écris  dans  la  plus  grande  consternation;  on  vend 
actuellement  les  meubles  de  tous  les  endroits,  même  ceux  des 
femmes  qui  sont  ici  et  dont  les  maris  sont  absents,  malgré  qu  elles 
demandent  leur  séparation  pour  obtenir  leui^s  droits»  qu'on 
prétend  leur  contredire.  On  croit  cependant  qu'on  les  accordera 
mais  sur  les  deniers  des  ventes.  C'est  par  ici  iju  on  commence, 
ensuite  M.  de  Frondeville,  Ber  mon  ville  et  autres.  Je  suis  bien 
fâché  que  M.  de  Bailleul  n'ait  pas  fait  ce  que  je  lui  avoia  marqué 

de  notre  miinîcipaîUê  et  que  nous  arons  préâuoié  émigrés,  ^oas  avons  omii  de 
vous  observer  que  tontes  )cs  personnes  domicUtées  &oa&  CÊlte  muiiLcipaUlé  ont 
des  biens  meubles^  Niiu»  vous  ubâervons  égalemaut  que  lUad,  Derenoir,  ci- 
derant  d^KprevUle,  pour  soustraire  sou  mxiri  à  la  sagesie  d«  la  toi,  â  déclaré 
que  ton  èpou%  restoit  et  preuoit  lei  eaux  à  Spa,  pour  cause  d'IuflrinilÉ.  L^éxctiae 
îi  semblé  trop  puérilf*  pour  s'y  ;iUacl)er.  p 
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pour  avoir  un  œrlilîcat  de  résidence.  On  doit,  dit-on,  nous  cliasscr 
tous  et  vendre  tes  maisons,  fonds,  etc.*  s'il  se  trouve  des 
ac*|uéreurs. 

Du  reste  nous  sommes  fort  tranquilles  ici,  je  dé^i rerois  bien 
que  vous  y  fussiez,  cela  nous  auroit  causé  un  peu  moins  de  peine* 
Je  ne  puis  plus  en  dire  davsintage,  cai  je  suis  outré  de  chagrin; 
nous  attendons  avec  grande  impatience  le  changement^  s'il  est 
possible  qu'il  y  ait  quelque  arrangement.  Ou  nous  annonce 
quelque  arrangement  sous  peu,  voilà  notre  seul  espoir.  Nous 
sommes  tous  dévoués  par  olat  et  par  inclination, 

îl  TioFembre  1731  (à  M.  de  fiailleul). 

Je  vois  par  votre  lettre  rjull  arrive  chés  vous  c'est-à-dire  dans 
votre  ville  et  antres  de  votre  pays  beaucoup  de  Français,  S*ils  vous 
font  quelques  propositions,  mettes  vous  sur  vos  gardes  (i),  car  ici 
la  nation  s*empare  de  toutes  leurs  propriétés.  On  a  fait  la  vente  de 
leurs  meubler  dans  toutes  les  premières  maisons  que  vous  con- 
noissez  ou  que  vous  aves;  connues  de  réputation^  et  tant  à  la  ville 
qu'à  la  campagne.  Nous  avons  la  force  pour  nous  et  nous  tenons 
bien*  On  dit  que  nos  armées  font  des  merveilles  et  que  si  les 
choses  continuent  toute  TEurope  sera  en  république  avant  six 
mois  et  tous  les  despotes  détrônés.  Ceci  cependanï  fait  inliniment 
tort  k  notre  commerce  et  on  ne  sçait  à  qui  se  lier;  les  meilleures 
maisons  sont  douteuses,  celles  de  Bournisien  DespréauK  et  Auvray 
Bivel  qui  étoient  en  grande  vénération  viennent  de  manquer  de 
15  à  16  raillions,  plusieurs  autres  de  chacune  deu%  ou  trois,  elc* 

Tout  est  ici  d'un  prix  énorme  et  doublé  de  moitié;  et  les  impôts 
sotit  considérables,  ce  qui  fatigue  beaucoup  tout  le  monde.  On 
prétend  que  le  défaut  de  numéraire  est  cause  de  tout  cela,  mais 
on  vient  de  décréter  ces  jours-ci  600  millions  d'assignats.  On  a  pris 
toute  Targenterie  des  églises  pour  la  mon  noie,  et  on  n*en  voit 
point;  on  ne  sçail  oii  tout  cela  passe.  On  a  toujours  une  certaine 
crainte  du  retour  des  émigrés  quotqulls  soient  condamnés  à  mort 
s'iU  rentrent  11  y  en  a  eu  plusieurs  qui  ont  été  arrêtés  en  rentrant; 
on  doit  le^  renvoyer  parce  qu'ils  n  a  voient  pas  connaissance  du 
décret.  Les  enfans  qui  n'ont  que  quatorze  ans  sont  tous  exceptés 


lt|  tt  fail  «Uo^iou  aax  entpraaU  i|ae  {HiaTaîrol  faire  les  émifrétf  û  M.  ds 
BsiiUeiil. 
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de  la  proscription  s  ils  rentrent  dans  Vannée  de  la  proelamation 
de  la  loi*  Des  personnes  qui  sont  ici  et  qu'on  prétend  avoir  émigré 
cloiveiil  être  séquestres.  Les  s^''  B.  W^"^  et  Bigot  dont  vous  avés 
connu  les  pèi*es  sont  de  œ  nombre,  11  seroit  bien  a  désirer  qu*il  y 


eut  arrangement  et  fin  k  toul  cela. 


Rûoeit,  6  j&Qvkr  (à  M.  âe  Baill&al,  h  fierfopEoom,  Hollande)- 

Notre  papier  pertl  ici  60  à  6S  p,  «  >.  Le  jugement  du  Roi  auquel 
on  s*oceupe  avec  beaucoup  d'activité,  parce  qu'on  veut,  dit-on, 
donner  un  grand  exemple  par  un  grand  coup,  en  est  la  cause. 
Tout  le  monde  iremble  de  la  su  île  de  notre  position  qui  devient 
de  plus  en  plus  allurmante.  Le  pauvre  crie  mi.sèit?  et  le  négoce 
perd  toute  sa  conliance. 

Si  vousa%ie2  quelque  lettre  de  change,  obligation  par  contrat 
sur  quelques  émigrés,  il  faut  les  envoyer  à  quelqu'un  pour  les 
préseoter  au  district  de  leur  domicile  avant  la  fin  de  février,  et  si 
la  date  n'est  pas  antérieure  au  \)  février  de  Tannée  179Î  on  ne  les 
acquittera  pas  suîvatït  nos  loix.  On  croil  cependant  qu'il  y  aura 
quelques  exceptions  pour  les  ellets  de  commerce.  On  casse  et 
annule  tous  les  contrats  de  vente  et  autres,  laits  depuis  cette 
époque-  ce  qui  met  beaucoup  de  personnes  dans  Tembarras*  Mais 
avec  la  force  on  fait  aller  la  loi* 

On  n*a  pas  encore  vendu  chez  Mad.  Armand  il)  (de  Batlleul) 
mais  on  a  pris  la  grille  pour  faire  des  piques.  Dans  toutes  les 
maisons  d'ici  on  n'a  pas  vendu  le  linge  des  domestiques,  on  l'a 
réservé  ainsi  que  les  matelats  et  couvertures  et  traversins  et 
[taillasses  jmur  coucher  nos  pauvres  volontaires  et  on  va  envoyer 
tout  cela  au3t  hôpitaux. 


ai  janvier. 

Nos  assignats  perdent  70  à  80  p.  Vo  ce  qui  fait  un  tort  considé- 
rable. La  mort  iguomlnieuse  de  Louis  XYl  fait  partout  la  plus 
grande  sensation  même  dans  la  majeure  partie  de  nos  confrères 
bons  patriotes,  car  on  s*altend  ii  une  guerre  terrible,  aussi  parlc- 
t'On  de  faire  une  milice  forcée  et  tirer  provisoirement  ^  à  H  cent 
mille  hommes.  On  dort  les  prendre  dans  toutes  les  classer,  de  [mis 

(l)  Hue  du  Moidioet. 
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16  ans  jusqu'à  60.  On  craint  beaucoup  que  cela  ne  fasse  un 
mouvement  dans  Tintérieur  parce  que  tout  le  monde  cherchera  à 
s'en  tirer.  Nos  frères  les  amis  de  la  liberté  et  égalité  font  l'impos- 
sible pour  animer,  mais  on  n'est  plus  aussi  zélé  qu'autrefois. 

Deux  jours  avant  la  mort  du  Roi  il  y  a  eu  ici  un  mouvement.  Le 
peuple  a  arraché  et  brûlé  l'arbre  de  la  liberté  et  cela  dans  le 
moment  qu'on  faisait  signer  publiquement  une  adresse  pour  la 
conservation  de  ses  jours. 

On  a  prétendu  que  c'étoient  les  aristocrates  qui  faisoient  ce  jeu. 
Tous  nos  frères  d'armes  se  sont  transportés  armés  sur  la  place 
Rougemare  que  vous  connaisses^  à  ce  que  je  crois,  là  où  la  scène 
se  passoit,  et  comme  le  peuple  n'étoit  point  armé,  on  dissipa  la 
troupe.  Ensuite  on  a  été  arrêter  beaucoup  de  domestiques,  on  les 
a  emprisonnés  ainsi  que  M.  Demoi  ci-devant  conseiller,  le  lils  de 
M.  de  Combon;  ces  deux  Messieurs  sont  actuellement  en  liberté 
après  avoir  été  reconnus  innocents.  On  instruit  le  procès  de 
l'auteur  de  la  Chronique  et  du  s""  Osmont  avocat  pour  avoir  signé 
l'adresse  en  faveur  de  Louis  qui  étoit  signée  déjà  de  plus  de 
S5  mille  personnes;  dans  le  même  temps  qu'on  brûlait  Tarbre 
divin,  on  arrachait  les  cocardes  à  tout  le  monde.  On  m'a  aussi 
retiré  la  mienne  dans  la  rue  et  il  a  fallu  céder... 

A  présent,  on  n'ose  plus  parler,  on  vous  arrête  sur  un  simple 
soupçon.  Après  la  mort  du  Roi,  M.  Le  Pelletier  de  Saint-Fargeau 
a  été  tué  par  un  M.  Paris,  ancien  garde  du  corps.  L'assassin  n'a 
point  été  arrêté,  on  le  cherche. 

M.  Égalité  d'Orléans  va  avoir  une  garde. 

Ici  s'arrête  la  correspondance.  Petit-être  de  nouvelles  recherches 
nous  feront-elles  mettre  la  main  sur  quelque  liasse  perdue  au  milieu 
des  archives  de  Bailleur  non  encore  inventoriées. 

Abbé   P.    Hkbkrt, 

Caré  d'Étretat. 


La  Hévolutiox  a  Rolex  et  dans  le  pays  de  Caux  (1701-1793),  brochure 
grand  in-H«  de  W  pages,  prix  :  2  fr.  50.  S'adresser  à  M.  l'abbé  Hébert, 
curé  d'Ktretaf  (Seine-Inférieure). 


NOTICES 


SUR 


QUELQUES  MANUSCRITS  NORMANDS 

conservés  à  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève 


I^  fameuse  collection  d'ouvrages  imprimés  et  manuscrits,  for- 
mée par  les  Génovéfains,  fut,  on  le  sait,  le  noyau  des  nouvelles 
collections  mises  aujourd'hui  à  la  disposition  du  public  sous  le 
nom  de  Bibliothèque  Sainte-Geneviève.  En  feuilletant  récemment 
le  catalogue  de  cette  riche  bibliothèque,  j'ai  été  surpris  d'y  ren- 
contrer une  aussi  grande  quantité  de  manuscrits  provenant  de 
divers  établissements  de  notre  province.  J'ai  pensé  qu'il  ne  serait 
pas  sans  intérêt  de  faire  connaître  à  nos  compatriotes  ces  véné- 
rables monuments  qui  renferment  de  curieux  documents,  pour  la 
plupart  inédits.  Il  y  a  là  surtout  une  mine  précieuse  de  renseigne- 
ments aux  points  de  vue  historique,  archéologique  et  philologique. 

Les  nombreux  manuscrits  que  je  vais  passer  en  revue,  sont 
d'époques  et  de  provenances  bien  diverses;  aussi  une  sorte  de 
classification  s'impose-t-elle  à  mon  travail.  Je  me  suis  arrêté  à 
celle  des  établissements  auxquels  ces  manuscrits  ont  appartenu, 
en  suivant  pour  ces  derniers  la  date  de  leur  confection.  Mes  notices 
seront  divisées  en  dix-sept  paragraphes  et  contiendront,  outre  la 
description  de  cinquante-neuf  manuscrits,  des  extraits  sommaires 
.suivant  l'importance  des  textes  que  je  rencontrerai. 
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^  I.  Manuscrits  provenant  diî  prieitré 
DE  Saipîte-Barbe-EiX-Auge  (Caltados) 

Le  prieuré  de  Saïiile-Barbe-eii-Auge,  situé  sur  la  rivière  de  Dtves, 
t  in  vico  cui  nomen  est  Scojoliolum  i  (Kcajeui),  fut  primitivement 
Toadé  dans  réjajlise  Saint- Marti n-d'Ecajeul,  par  Odon  Stigatid, 
seigneur  dudit  lieu»  qui  y  avait  établi  six  chanoines  séculiers  et 
les  avait  dotés,  non  seulement  de  la  dirae  de  cette  paroisse»  mais 
encore  de  celle  de  son  domaine  Mesnil-Oudon  ou  Méïidon,  tant  en 
terres,  vignes,  moulins,  bestiaux»  toisons,  fourrages,  etc. 

La  charte  de  fondation  ne  porte  pas  de  date,  mais,  après  l'a  t  tes- 
tât iou  des  barons,  on  y  lit  qu*Odon  Slîgand  voulant  la  rendi'O 
stable  et  incommutable,  la  présenta  à  Guillaume,  duc  de  Nor- 
mandie, son  seigneur,  qui  la  confirma  pendant  son  séjour  à 
Troa rn  cl  qu*il  ta  mil  sous  la  garde  de  Roger  de  Montgomraery. 
Uuoique  cette  charte  ne  désigne  ce  prince  que  sous  le  titre  de  duc, 
elle  doit  être  cependant  postérieure  à  la  conquête  puisqu'elle  est 
attestée  par  Jean,  archevêque  de  ftouen,  ainsi  que  par  Michel, 
évêque  dWvranclies,  qui  u'occupèrent  leur  siège  qu'en  1067,  D'un 
autre  côté,  Hugues,  évêque  de  Lïsieux,  autre  témoin  de  cette 
charte,  était  mort  en  1077;  il  ne  reste  plus  k  rechercher  h  date 
précise  de  sa  fondation  qu'entre  les  dix  années  de  1067  à  IÛ77,  et 
non  en  tO^t  comme  le  porte  un  vieux  cartulaire  de  ce  prieuré. 

Les  motifs  de  la  fondation  des  prébendes  de  six  chanoines  sécu- 
liers dans  l'église  de  Saint-Martin-d'Écajeul  et  de  sa  nouvelle 
invocation  sous  le  tttre  de  Sain  te- Barbe  se  trouvent  relatés  de  la 
manière  suivante,  dans  ce  même  cartulaire  :  Celui-ci,  après  avoir 
dit  que  la  famille  d'Odon  Stigand,  dont  Tarchevèque  de  Cantorbéry 
faisait  pariie,  était  composée  de  deux  lils,  Robert  et  Maurice,  ainsi 
que  d'une  lille  du  nom  d'Agnès,  ajoute  que  Robert,  son  fils  aîné, 
avait  trouvé  son  jeune  frère  dangereusement  malade  lorsqu'il 
revint  de  Terre-Sainte,  charfjé  des  reliques  de  sainte  Barbe  et  qu*à 
la  vue  de  ces  mêmes  reliques  il  recouvra  immédiatement  la  santé. 
Persuadé,  dit  ce  manuscrit,  que  la  guérisou  miraculeuse  était  due 
il  sainte  Barbe,  Odon  ht  déposer  les  précieuses  reliques  dans 
l'église  de  Saint-Martin-d'Ëcajeul  dont  il  était  seigneur,  et  il  y 
fonda  six  prébendes  pour  y  célébrer  à  Tavenir  un  oflice  en  action 
de  grâce  de  cette  heureuse  issue,  Maurice,  après  la  mort  da  son 
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rnVo  ol  lie  son  p^ro,  toujours  plein  de  ferveur  pour  sainte  Barbe 
à  Inquollo  il  croyait  devoir  la  vie,  employa  les  matériaux  de  son 
oliAtiMiu  du  MesniUOudon,  ou  Mézidon,  pour  bâtir  une  fort  belle 
t^jiliso  sous  lo  lilri^  do  Sainte-Barbe  à  la  place  de  la  chapelle  de 
Snint  Martin  qui  était  déjà  en  ruine  (1).  Bientôt  après,  Maurice 
étant  nu>rt  sans  laisser  d  enfants^  sa  sœur  Agnès  devint  héritière 
do  tous  les  biens  do  celle  maison  et  épousa  Babel,  fils  de 
tiuillaunio  do  Tancarvillo  qui  fut  regardé,  on  ne  sait  pourquoi, 
oonuno  lo  priMwior  fondateur  de  ce  prieuré.  La  charte  originale  de 
00  îtt^ignour»  qu  on  |>oul  ci>nsidôrer  comme  un  des  beaux  spécimens 
do  U  oalligraphio  du  cimunoncemonl  du  3Ui*  siècle,  est  datée  de 
Tan  do  rincarnation  du  Soigneur,  II*.  Non  seulement  elle  fait 
n^ontion  do  I  olablisstMnont  de  chanoines  réguliers  de  Tordre  de 
Saint  Xu^ustin  ^fcins  l\>gliso  de  Sainte-Barbe  dont  la  conduite  lut 
iMUlioo  à  f%udUnmo  d*K\nnix.  ancien  trésorier  de  Henri  I*»,  qui 
a\;^il  quuio  lo  monde  (x>ur  se  retirer  dans  une  solitude  à  Breteuil; 
m^is,  xMUrt^  quVIlo  t\>ntirme  les  donations  précédemment  faîtes  à 
\v  |^iuMm\  oUo  on  relate  de  nouvelles  qui  s^^ni  fort  curieuses. 
tolK^>  MMU  ivlK'*  que  ce  seigneur  lait  à  ce  prieuré  :  la  dîme  de  tout 
)o  >u)  do  5)^ni  tvllier.  comme  elle  appartient  à  celui  qui  dirige  le 
|M\v^Mr  :  «  pn^ut  antiquam  decimam  qu<e  datur  ad  torcularîa  »: 
i*  dimo  do  îOMt  ce  qui  était  fourni  pour  sa  table  :  «  decimam 
qn\H|no  iv^rrodii  sui  in  cïIk)  et  potu  »,  dans  ses  quatre  manoirs 
MUu'^  on-dcva  de  la  Seine,  à  Mézidon.  Oystreham.  T-,^urs  et 
Mond  lînoTxnili  :  une  borierie  ou  ferme  ainsi  qu  un  vignoWe  à 
i>\sïr»i)am:  entin  10  livres  sterling  de  rente  à  prendre  daiiS  ses 
diM«a  ne<  viWn^it-îerre.  .  in  soca  de  Grahara  ». 

llonr:  i  ■  cimtirma  ces  iii\er2<^  Jonalions  ia  vin^Mrv>i>tèiue 
annoo  de  s-^n  re^ne,  ma]p\^  î\«r'[«c»siîi':tn  de  Joac,  èvêine  de 
l.i>iou\.  'îuj  }»nt-:riidai  «jje  ia  terre  du  MesniMiirani  ou  )lkï»iil- 
iîiaorard,  donnée  à  Sa-nîe-Barbe  ftar  Ril>eî.  a^aii  ê:é  ;'::aiiîi\e- 
meir.  i\>nceiee  à  son  egiise  p^ar  le  duc  Rvben  eî  ce  mèn^e  j»nf>re  à 
ia  s^'ll  10 i.aîivn  de  (ludîaume  d'Évreui.  s-r^n  incien  îriSt»r)rj,  » 
des  >;a  en  faveur  vie  ce  prieuré  de  îc»U5  les  droits  qa'.]  a>  sîî  s:;r  *es 
biens  que    Robf:i    lui    a\ii:    JoîîDes  en   Aric':e:trT>?   qui^iauVis 
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n*eu$sent  été  donnés  par  le  roi  son  père,  à  Gui! [au me  de  Tança r- 
ville  qu'a  titre  d'usufruit. 

En  HH7,  Etienne,  roi  d'Angleterr*^,  par  une  charte  datée  df*  la 
deuxième  année  de  son  règne,  contîrma  ces  mêmes  donations, 
déjà  approuvées,  dit  celte  charte,  par  le  roi  Guillaurae,  son  |ière, 
et^  parle  roi  Henry,  son  oncle.  La  même  année,  elles  le  furent 
également  par  une  charte  de  Hu^^ues,  arche vôfjiie  de  Rouen ^  dont 
la  date  porte  (iu4iinôcent  H  était  alors  évéque  de  TÉglise  univer- 
selle, Louis  roi  des  Franchis  et  Etienne  duc  de  Normandie  et  roi 
des  Anglais. 

Il  serait  supeHlu  d'analyser  ici  les  diverses  chartes  de  Henri  11, 
de  Richard  Cœur  de  Lton,  d'Edouard  et  autres  rors  de  France  et 
d'Angleterre  qui  confirmèrent  les  donations  faites  è  Sainte-Barbe, 
ainsi  tfue  de  relater  les  bulle»  des  papes,  au  nombi*e  de  vingt-cinq, 
qui  accordèrent  à  ce  monastère  diiférents  privilèges,  entKautres 
celui  de  porter  le  bâton  pastoral  et  Tanneau  pontilîcaU  accordé  au 
prieur  par  Clément  V  et  Jean  XXIIL 

Il  en  est  de  même  pour  les  divers  seigneurs  qui  ont  doté  ce 
prieuré  de  biens-fonds  ou  rentes  à  prendre  dans  plus  do  quarante 
paroisses  de  (a  Normandie,  je  nie  contente  de  nommer  en  passant 
les  Buscharl.  les  Beaucliamp,  les  Gouviz,  les  comtes  de  Leycesler, 
les  Gourcy,  les  Creully,  les  Cottuo,  les  Marmion  et  autres  dont  les 
chartes  attestent  l'intérêt  t\ue  les  donataires  portaient  à  ce  prieuré. 
On  [leut  généralement  attribuer  les  nombreuses  donations  faites 
aux  chanoines  de  Sainte-Barbe  à  la  considération  dont  jouissait 
Guillaume  d  Êvreux  qui  le  dirigeait  sous  le  simple  titre  de  prieur, 
et  que  ses  successeurs  conservèrent,  bien  que  le  titre  dabbé  leur 
eut  été  souvent  olfert  La  réputation  de  ce  monastère  était  si  bien 
établie,  que  douxe  chanoines  de  la  cathédrale  de  Lisieux  quittèrent 
cette  église  pour  venir  faire  profession  de  régularité  entre  les 
niiiins  de  Guillaume,  et  qu'Algare,  évêque  de  Goûta  nées,  s'em* 
pressa  de  lui  demander  des  religieux  de  sa  communauté  pour 
établir  La  réforme  des  chanoines  de  son  église  de  Saint-LiO* 

Daniel,  successeur  de  Guillaume  d'I^vremt,  d'origine  anglaise, 
entretint,  par  sa  modestie  et  la  pratique  sévère  de  tous  ses  devoirs, 
Tespece  de  vénération  que  Guillaume  avait  fait  naître  pour  oe 
monastère. 

La  réputation  dont  jouissait  ce  prieuré  se  maintenait  encore 
vers  le  milieu  du  xiu^  siècle»  comme  on  le  voit  par  la  visite  iiu'y 
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fait  Eude  Rtgaud,  archevêque  de  Rouen,  le  14  des  calend^ii  de 
février  1253-  Il  y  trouva  trerHe*i|uatre  chanoines. 

Jui^{u'au  milieu  du  xi\^  siède,  i]  nous  est  resté  peu  de  détails 
sur  r histoire  particulière  de  ce  prieuré,  mais  à  1  époque  de  ces 
guerres  et  des  troubles  qui  se  manifestent  après  la  mort  du  roi  de 
Navarre,  il  prend  sa  place  dans  Thistoire  militaire  de  la  pr«)viûce 
en  devenant  une  véritable  place  lorte. 

Le  goût  et  les  habitudes  militaires  s'emparèi^nt  bientôt  des 
esprits  et  eulraîiièrent  le  relâchement  de  la  discipline,  ce  qui 
contribua  à  en  accélérer  la  ruine.  Aussi  voyons- nous,  dans  un 
accord  lait  eu  1364,  par  Adhémar,  évêque  de  Lisieux,  que  ce 
prieuré  se  trouvait  déjà  dans  Ti  m  possibilité  de  payer  a  l'abbaye 
de  Sainte-Marie-de-Cormeilles  une  pension  de  (KM)  livres  sterliii|jrs 
qu*elle  réclamait  sur  la  dîme  de  l'é^îlise  de  Itekeford  et  sur  lu 
chapelle  d'Estona,  toutes  deux  situées  en  Angleterre,  Bientôt,  il 
tâllul  abandonner  tous  les  droits  k  bail  à  vie  à  Jean  Cheyne, 
chevalier,  et  à  Marguerite  de  Winchester,  sa  femme,  à  charge  par 
eux  de  recevoir  un  religieux  de  Suit! te- Barbe  pour  gouverner  le 
prieuré  de  BekelV»rd,  et  de  p^>urvoir  u  sa  nourriture  et  à  son 
entretien* 

Les  chartes  de  ce  prieuré  permettent  de  rectifier  une  irrégularité 
des  auteurs  du  GaUia  chtistiana  qui  n*ont  pas  menti<jn né  Nicolas 
de  Sarcilly,  nommé  par  le  Chapitre,  bien  que  deux  bulles  du  pupe 
Innocent  VIH  eussent  ordonné  qu*il  serait  mis  en  possession  du 
prioi^L  de  Sainte-Barbe,  après  la  mort  de  Jean  Jngier  qui  Tavait 
usurpé. 

Plusieurs  autres  chartes  méritent  également  d'être  étudiées  sous 
le  rapport  des  localités  et  des  usages  domestiques  quelles 
indiquent.  Telles  sont  celles  qui  parlent  du  champ  de  la  Sybille 
dans  la  paroisse  de  Quetiéville;  une  rente  à  prélever  ■  in  Tbome- 
lino  Anglico  >  à  Mézidon,  donnée  à  Sainte  Barbe  par  le  prieur  de 
Royaumont;  une  autre  rente  à  prendre  <  in  monte  Gargano  »  à 
Pont- Fol  ;  des  redevances  d'anguilles  desséchées,  \  unum  centum 
anguillarum  siccatum  >  \  enfin  la  donation  faite  par  le  recteur  de 
S<iquence  à  charge  d'être  reçu  à  Sain  te- Barbe  et  de  prendre  au 
cellier  ou  à  la  cuisine  ■  unum  pane  m  conventuum  et  unum 
galonem  cervasife.  vel  sicere»  vel  vini  de  quibus  libetur  in  refec- 
torio  et  unum  ferculuni  de  ferculo  gênerait,  et  unum  ferculuni 
générale  de  pitanciis  generalibus. 
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Vers  le  milieu  du  xy*  siècle ^  les  chanoines  de  Sainie-Barbe  se 
répandent  dans  plusieurs  villes  de  France  pour  y  établir  des 
confréries  en  riionneur  de  leur  sainte  patronne,  notamment  îV 
Amiens,  Noyon,  Uun,  Reims,  Châlons. 

En  1607,  Tabbé  Robert  de  la  Ménardière,  deuxième  commen- 
dataire,  pressé  par  les  instances  des  JésuilesdeCaen  qui  voulaient 
assurer  un  fonds  à  leur  collège,  leur  résigna  dëli niti veulent  s^jn 
prieuré»  du  consentement  de  son  Chapitre.  Cette  résignation  fut 
confirmée  par  le  pape  Paul  V  en  1609,  et  par  le  Parlement  de 
Rouen  en  !6I0. 

Les  clianoines,  pourtant,  résistèt^nt  longtemps  à  cette  aggréga- 
lion,  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  douze  ans  qu'ils  s'y  soumirent  enlin. 

L'histoire  littéraire  de  Sainte-Barbe  est  très  obscure,  je  suis 
pourtant  porté  à  croire  que  la  transcription  des  manuscrits  occupa 
longuement  les  chanoines,  les  manuscrits  de  leur  bibliothèque  et 
les  chartes  de  leur  chartrier  le  prouvent  asirex,  Parmi  ceux  dont 
le  nom  a  survécu,  je  tne  contente  de  signaler  Geoftroy,  sous-prieur 
de  Sainte-Barbe,  qui,  précédemment,  avait  été  chargé  par  Henri  H 
d'organiser  le  prieuré  de  Baugerais,  en  Toumine,  que  ce  prince 
venait  de  fonder,  (In  a  de  lui  un  recueil  de  lettres  dans  lequel  on 
voit  que  l'étude  des  antiquités  sacrées  et  profanes  lui  était 
familière.  Son  goût  pour  les  lettres  se  révèle,  non  seulement  dans 
Ta  vis  qu'il  donne  u  Jean,  abbé  de  Baugerais,  i  d'une  bihbotiièque 
qui  était  à  vendre  a  Caen  >>  mais  encore  dans  Ja  lettre  de  félicita- 
Lion  qu'il  écrivit  à  un  nommé  Pierre  Mangot,  qui  avait  obtenu  du 
roi  Henri  la  |içrniissiou  de  bAtir  un  nouveau  monastère,  dont  la 
localité  n'est  pas  indiqué€\  Il  lui  recommande  avec  les  plus  vives 
instances  de  pourvoir  sa  nouvelle  maison  d'une  bonne  biblio- 
thèque qui,  lui  dit-il,  est  aussi  nécessaire  que  des  armei  dans  un 
Cil  ni  p. 

Un  autre  document  inédit,  très  curieux  pour  quiconque  voudrait 
écrire  Thistoire  de  ce  prieuré,  se  trouve  relié  dans  un  recueil 
factice  de  pièces  du  xvn«  siècle,  relatives  u  la  Fondation  et  à  This- 
loire  de  plusieurs  maisons  de  Tordre  de  Saint- Augustin,  recueil 
conservé  ù  la  Bibliothè*)ue  Sa  in  te- Geneviève  et  coté  sous  le  n*'  fi08 
des  manuscrits.  Au  fol*  513  de  ce  recueiU  se  trouve  un  petit 
cahier  de  là  If,  contenant  un  abrégé  liisiorique  de  la  fondation  du 
prieuré  de  Sainte-Barbe-en-Auge,  il  est  intitulé  :  i  Narratio 
fundalioriis  Monasterii  seu  priera  tus  S^  Barba  ra^  in  Algia  alias 
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S^*  Martini  de  Escaioleto  ord.  S,  Augustînl  »,  Le  deuïcième  para- 
graphe raconte  l'institution  des  chanoines  réguliers,  puis^  au 
foL  516  v'%  on  trouve  le  taxte  de  la  *  Charta  lundationis  ».  Au 
ToL  551,  coramence  la  liste  des  prieurs  qui  gouvernai  en  l  la  com- 
niunauté,  ils  sont  au  nombre  de  trente-et-un.  Cette  liste  est  iden- 
tiriue  à  celle  reproduite  par  la  Galiia  chrùtiana^  L  XL  col.  860; 
sauf  au  3t!tvi«  prieur  que  les  auteurs  de  œt  ouvrage  nomment 
t  Su^phanus  Blosset,  episcopus  Lexoviensis  i^  alors  que  le  manus- 
orit  de  SainLeGenevîève  mentionne  *  Joannes  Cousin  i  qui 
mourut  le  10  août  1522.  Ce  prieuré  devait  posséder  une  riche 
bibliotlièque,  à  en  juger  par  la  description  des  quatorze  manus- 
crits suivants  : 

L  Hic  inoipiuiit  Institutioiiea  Ordinls  [sanctî  Augustinî]. 
Constitutions  de  Tordre  de  Sainl-Augustin.  (La  rédaction  de  ce 
volume  est  moins  détaillée  que  celle  qui  est  contenue  dans  les 
niss,  1636  et  1637.)  Il  CyOramence  par  ces  mots  :  ■•  Deruncto 
abbate.  Post  sepulturam  ejus...  t. 

Parchemin;  î*9  feuiltcU;  225  sur  143  miîlim.  ;  sji*'  siècle.  —  Ce 
volume  qui  semble  provenir  de  l'abbaye  de  Sainl- Victor,  d'upi-ès  la  note 
înecrite  au  bas  des  foL  5i  vo  et  55.  lie  là  il  passa,  au  commencement 
du  îLui*  siècle,  dans  l'abbaye  d'Ilérivauî^  au  diocèse  de  Paris  (Vojez 
foL  iQ  \^  mi  il  est  queslion  d'an  w  Theobaldus,  istius  ecclesîe  primas 
abbas  ))).  Eafln  il  appartint  au  prieuré  de  Sainte-Barbe-cn-Aiige  {Voyez 
roraison  â  cette  sainte,  copiée  au  xue-xm»  siècle  au  verso  du  fol.  99), 
Ei-libns  S.  Genovefa  Paris,  adscriptus  {%vm  siMe).  Anciens  no*  J.  3, 
DD.  2*,  ïiujourdliui  lOiU.  Reîiure  eu  cuir  gaufré  avec  anciennes  traces 
de  fermoim.  —  Il  y  a  en  moyenne  de  24  ù  27  lignes  par  page:  les 
rubriques  et  les  capitales  sont  en  rouge,  sauf  quelques-unes  qui  sont  en 
vert  ou  en  bleu,  avec  des  florilures  de  couleurs  diverses.  Manuscrit 
d'une  parfaite  conservation,  sauf  les  derniers  fT.,  endommagés  par 
rbumiditè.  î^criture  très  rcgidière,  mais  remplie  d'abréviations.  Le  mss, 
se  termine  par  une  oruisoo  â  Sainte-Barbe,  transcrite  après  cuup,  et 
par  Tiu vocation  «  8ca  Barbara  or.  p«  nobis.  Ain.  n* 


II .  Recueil  de  traités  de  morale  et  de  théologie  ; 
xiii*  siècle;  deux  iiianuâcrits  reliées  en  un  seul,  contenant»  le 
premier  : 

|o  (fol.  2)  Bïchard  de  Saint- Victor,  t  De  statu  înlerioris  iiomi- 
nis  ».  Début  :  «  Sero  quidem  inisi  quod  potente  proinisi  ..  ■. 
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Fin  :  >  .*.  nos  ipsos  arguei'e.  Vulnus  et  livoret  ptaga  tymeiis  non 
est  circurnligata,  nec  forla  oleo  », 

f ^  (foL  15)  Commentaire  mystique  et  symbolique  du  texte  :  *  In 
die  illa  nutriet  Iiojtio  vaecam  boum  et  duas  oves...  >  (Uaïe.  vu*  21). 
Début  :  ï  Labor  ptkrvuïv,  sed  fruclus  non  modicus.  .  i*  Fin  : 
t    ,.  et  elenia  in  eternum  societate  gaudere  k 

3^  (fol.  l'i  yo)  f  ïncipit  liber  magis^tn  Hugonis  de  sanclo  Victore 
super  biis  que  iiocent  claustra  U  bu  s  et  mundo  rea  un  tiare  volen- 
libus  ■,  C'est  le  «  De  Clauslro  auîmâB  >  attribué  aujourd'hui  à 
Hugues  de  Fouilloy,  Début  :  *  Rogaslî  nos,  trater  Rarissime, 
quantiQUs  alîqua  remédia,,.  «  [La  lettre  initiale  iï  du  commence- 
ment* destinée  à  être  peinte,  n'a  Jamais  été  estécutée]*  Fin  : 
I  .  .  in  futuro  autem  dabit  virtutem  incorruptionis^  fortitudinem 
immorialitatis  benediclus  Deus,  Amen  ». 

¥  (foL  61)  t  Incipit  liber  Hugonis  [de  sancto  VicloroJ  de 
instructrone  nnvîliorum  i.  Début  :  *  Quia  lar^iente  Domino,  de 
vana  conversa  lin  ne  liujus  seculi..  ».  Fin  :  i  ...  bonîîaiem  vero 
orate  ut  vobis  det  Deus.  Amen.  Explielt  liber  Hugonis  de  înstruc- 
tione  novitiorum  ■. 

5**  (foL  69  V*')  Pièce  de  vingt-deux  vers  latins  sur  la  Trinité, 

Début  : 

^L  Omoipotcncia  tu  shnul  omnia  conlinuîstj, 
Mensura  mimera  panderasque  siio.,,  i* 

Fin: 

it  Sibi  subdi  voluii  dum  malus  îlle  mit.  >» 

L'ami*e  manuscrit  comprend  : 

6^  (foL  70)  Fragment  d'un  commentaire  sur  les  psaumes,  com- 
prenant la  tin  du  psaume  vui,  les  psaumes  ix  à  %\i  et  le  corn- 
nieiicement  du  psaume  xvn.  Début  :  <  ...  sed  est  a  se  ipso,  quia 
non  reputat  mundana,  sed  eliara  nec  se  ipsum*,.  ».  Fin  :  t  .  .  et 
Job  xnu  :  .\bscondita  est  mihi  in  terra  pedica  ejus  et  decipula 
ejus.*.  ». 

Sur  les  marges  du  lëuillet  contenant  ce  commentaire,  une  autre 
main,  du  xiv^^-xv*  siècle,  a  écrit  diverses  sentences  lUéologiï|ues 
et  morales,  en  latin. 

Parcheram;  78  feuillets;  i60  sur  173  millim.  pour  le  premier  mss,  et 
t50  mit  160  pour  le  second.  Le  leile  de  ce  mss*  est  écrit  sur  deiii 
colonnes,  le  nombre  île  lignes  par  page  Tarie  entre  40  et  48,  Initiales  et 
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titres  rubriques.  Au  fol.  1  t«,  on  lit  Tex^iibris  suÎTant  (x\-n^  siècle)  :  ••  De 
la  Communauté  du  prieuré  de  Saincte  Barbe  ».  —  «  Bibl.  San.  Gen. 
Paris,  1734.  »  Au  fol.  14, 1'  «  Incipit  »  est  d'une  autre  main  que  le  mss. 
et  contient  une  erreur  d'attribution.  Le  traité  «  De  Claustro  animae  », 
après  avoir  été  successiTement  attribué  à  Guillaume,  éTèque  de  Paris, 
et  à  Hugues  de  Saint-Victor,  l'est  maintenant  à  Hugues  de  FouilloT.  Sur 
le  dernier  feuillet  de  garde  du  Tolume,  il  j  a  quelques  notes,  sans 
importance,  du  xv«  siècle,  en  français  et  en  latin  ;  celle-ci  entre  autres  : 
«  Furent  presens  le  ix^^  jour  de  mars,  Tan  mi]  mr  vingt  et  cinq,  messire 
Robert  de  la  Fontainne  et  Pierres  Fremj,  lesqueulx  gagnèrent  le  bien 
de  Robin  Benart  et  de  ses  gens  k.  Ce  manuscrit  a  été  recouvert  d'un 
cartonnage  avec  dos  en  veau,  au  wiiic  siècle,  et  porte  actuellement 
comme  désignation  :  Moraiium  liher.  Cote  :  4442. 

III.  Gnillamne  Péraad,  Summa  de  ticiis  et  virtutibus.  Début  de 
la  «  Summa  de  viciis  i  (fol.  4}  :  c  Dicturi  de  singulis  viciis,  cum 
oportunitas  se  offert...  »  Fin  :  t  ...  loqutum  esse  aliquando  peoi- 
tuit,  tacere  vero  numquam  explicit  i. 

Début  de  la  c  Summa  de  virtutibus  »  (fol.  127)  :  t  Incipit  pro- 
logus  de  virtutibus.  Cum  cura  utilia  studere  debeamus...  i  Fin  : 
c  ...  parentes  nostri  celestem  hereditatem.  Tractatus  virtutum 
explicit.  Benedictus  Dominus  virtutum,  qui  implevit  et  complevit. 
Amen  » .  xiii«  siècle. 

Parchemin;  258  feuillets;  fii  sur  450  miliim.  En  tète  de  la  «  Sumiua 
de  viciis  >»,  il  y  a  une  table  des  matières  de  celle  première  partie  de 
l'œuvre,  et,  à  la  suite  de  la  «  Summa  de  virtutibus  »  (fol.  256  v»),  une 
table  des  matières  de  cette  seconde  partie.  Début  de  la  table  de  la 
«  Summa  de  viciis  »  :  «  Tractatus  isle  novem  partes  conlinet.  Prima 
pars  conlinet  de  iis  que...  ».  Début  de  la  table  de  la  «  Summa  de  virtu- 
tibus »  ;  «  Presens  opus  habet  quinque  partes  principales...  ».  Au 
fol.  258  v«,  une  main  du  xve  siècle  a  copié  des  pronostics  météorolo- 
giques, en  vers,  dont  voici  le  début  : 

<(  Vioceati  festo,  si  sol  radiât,  nemor  esto 

«  Ut  facias  tu  vas,  quia  vinea  proferet  uvas.  » 

Un  peu  au-dessous,  on  lit,  d'une  écriture  de  même  époque  mais  non 
de  la  même  main  que  la  précédente  :  «  Ce  livre  appartient  à  Mons^  de 
Saincte  Barbe  qui  me  l'a  preste  pour  y  aprcndre;  et  le  dona  a  lad. 
église  ung  religieux  de  lad.  église,  sournomé  Le  Carpenticr.  [Signé  :] 
Delahaye  »,  avec  paraphe. 

Texle  h  deux  colonnes  d'une  écriture  très  une  et  très  serrée  (environ 
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r>l  lignes  i\  la  page):  Icttrîiiês  en  couleurs;  tUres  rubriques.  Reliure  i\v 
\n  nit^me  époque  que  le  nis«,  précédent  ;  litr^  actuel  :  2  Tractus  de  vUiîs 
H  virtntibus  J^^  1448. 

IV.  Manascrit  con tenant  deux  ouvrages,  savoir  : 

i°  (fol.  1,1  ■  loliannes  Faventtnus,  Suruma  super  decretum  Gra- 
tianî  f ,  Les  tf.  2  et  3  sont  remplis  par  la  table  et  l'ouvrage  com- 
mence au  foL  4  par  ces  mots  r  «  Fars  primat  Cuiii  multa  super 
coEicordaiilia  disc-ordantium  canonum  siiil  hactenus  édita,,.  *. 
Fia  :  •  ...  querens  requiem  et  glorîam  sempiternam  *. 

i'*  (foL  98)  Commencement  de  la  préface  d' Etienne  de  Tour- 
oay  (!)  à  sa  Somme  sur  le  Décret  de  Gratien  (i).  Début  :  t  Si  duos 
ad  ceDam  convïvas  invîtaveris  id  postulantibus.,.  ».  Le  fragmeiit 
se  termine  par  les  mots  :  *  ...  permutationes  et  hissimilia..*  i  du 
'i"  paragraphe  de  cette  préface. 

Farchemîn;  tîïî>  ff,  ;  Tid  sur  ISÎ  millitu.  Fin  du  xii»  ou  commencemenl 
fin  xm*"  siècle.  Au  foL  i,  on  lîl  les  iijols  :  »  Sanctc  Barbare  »  (écriture 
du  xv*"  siècle)  qui  semblent  indiquer  la  provenance  du  volume,  <t.  Texte 
h  deux  colonnes:  initiales  en  couleurs,  quelques  notes  marginales  et 
correciions,  beaucoup  de  mots  soulignés  en  rouge.  «  Bibl.  San,  Gen. 
Paris*  1700  »  (ioL  2).  La  parlie  infcricure  des  marges  de  ce  tnanascrit 
esl  très  endommagée  par  rhumidilè»  ujuib  le  texte  n'a  pas  été  atteint. 
Heliure  en  veau  avec  ULre  au  dos  :  Sttmmœ  super  derrH.  M-S.  >(<*  1G25* 

V.  Décrètales  C^)  de  Grégoire  IK,  avec  quelques  gloses  mar- 

(ij  Ktienne  de  Tournaj%  abbé  de  Sain  le -Geneviève  de  Paris,  pois  èvéqne  de 
Touruay*  né  eti  1131  k  Orlèatiji,  mort  en  iâ03,  fut  employé  à  diverses  mîssioDs 
p.iT  Philippe  Auiîtiste.  qui  b  ebomt  ponr  on  des  parraini  de  *o«  ilULouU  Vil. 
Un  a  de  loi  31  «ermoriB  et  tel  lettres  intéresâant^i  pour  l't^iitoire  de  l'éjf^oqne, 
l«  toDt  pablié  m  1663, 

(if  Célc^bre  fanonute  da  xn*  %lècie,  aé  a  Ghiusi  (To^raneh  Bénédictin  de 
Bologne  qui  rènml,  eu  il54«  les  déerétAles  d'hidore  el  celles  t{ne  les  papes  y 
AV Aient  ^JQUtèeï  de  lent  main.  Son  recueil  intitulé  :  Coneordantia  dùeQrdarttium 
lanGnum,  est  appeté,  dans  le  droit  eânonique,  Je  Décret  et  acquit  une  ^r^nàe 
antofitè. 

(.1)  Epitioim  éêcrêiaieis  lettres  éerïtes  par  les  pape»  dei  preuiiers  siècles  de 
t'KirUie  et  cronienatit  la  solnUoa  de  certaines  questions  de  discipline  et  d'admi- 
aift  ration  er^l  élastique.  On  le»  a  in  t  rodai  tes  dans  !•  roeoeil  du  droit  caooo. 
t4a  première  coUectioo,  doe  au  moine  Deiijs  le  Pnit,  vert  SUD,  eûmprAnd, 
oatre  les  resents  dm  pontifes,  depnis  Sirice  ju^qu'ù  Anastase  II.  bt  canûns  dil« 
apcïitolîqnes  et  ceux  des  condlei  et  eit  <:oiinae  aoqs  le  nom  de  Code  dt$  eanant. 
Ver*  800*  Ricalphe,  arcbevéque  de  Mayente,  répandit  noe  deuxième  roUertion 


ait 
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ginales  d'une  autre  main  (xv«  siècle).  Début,  foL  5  :•€  Gregorius 
Rex  paciJicus...  i.  Fin,  foK  2âO  v''  :  4  .>.  homagtum  eompellaliir  *. 

Part^heroîn;  2S0  fit.  (le  M.  \Si  a  été  par  erreur  répété  deui  fuis); 
243  sur  160  h  !70  niilHni.  Les  quelques  feuillets  du  coîiimeneemenl  et 
de  ta  un  tin  volume  conticnuenl  des  commcul^iîrcs,  des  noies  de  théo- 
fogîe  et  de  droit  canon-  Si  noirs  en  crajons  une  noie  au  cravoti  placée  à 
la  On  du  volume,  les  feuillets  liminaires  paraîtraient  avoir  èiè  écrits 
en  128S.  Bien  n'autorise  cette  précision  de  daie^  Técrilurc  est  bien  du 
xiu«  siècle»  mais  il  csf  impossible  d'aflirmer  aussi  natégoriquement  que 
Tauteur  de  la  note.  Ces  feuillets  ne  devaient  pas  faire  partie  primitive- 
ment du  mss,  car  leur  écriture  lui  est  de  beaucoup  antérieure.  Ils  ont 
sans  doute  été  trouvés  dans  la  reliure  du  temps  ïorsqu'enc  fut  remplacée 
par  celle  que  Ton  voit  aujourd'hui  et  qui  ne  remonte  pas  au  delà  du 
xvu«  siècle.  Aux  foL  240  et  tSij  on  lit  l'ex-libris  suivant  (xni«-xiY« siècle)  : 
«  laie  liber  est  de  ecclesîa  couve otuali  Sancte  Barbarae,  Leiovienais 
diocesis  v»,  u  Ex  libris  S.  Genovefw,  Paris.  1153  w  (foL  i).  Le  foL  3  est 
occupé  tout  entier  par  une  table  écrite  en  l'ougo  et  tracée  sur  trois 
colonnes.  Sur  le  foL  1  est  tracée  une  notation  nuisicale  du  lknt*dmimtts 
Domino  (x.vp  siècle).  Le  texte  est  à  deux  eu  boue  s,  d'une  écriture  1res 
serrée;  titres  rubriques  ;  lettrines  en  couleur;  aujuunrbui  n^^  itiTii*, 

XL  Iiectioimaire  à  Tusage  de  rêglise  de  Sainta-Barbe-en- 
AvLgB.  \[v^  siècle.  J^  ordre  des  matières  est  le  suivant  : 
i*'  {fol.  1)  Propre  du  temps  :  »  Domîntca  1  îii  Adveulu...  ». 
iojpoK  Ht)  Propre  des  sai  Dis  :  «  In  vi|uîiîiasanctî  Andreeapîi...  », 

3<^  (foL  134  V")  Commun  :  *  ïncrpft  commune  sanctorum,  t. 
primo  In  vigilia  uniusapTi  Icô  libri  sapientie.,.  *. 

Le  dernier  feuillet  du  volume  est  formé  d'un  fragment  de  droit 
canon,  écrit  sur  deux  cxilonnes  avec  notes  marginales,  relatif  aux 
Injures  ou  sévices  des  laïques  à  T égard  des  clercs,  ^i  des  clercs  à 
regard  de  leurs  confrères.  Les  fêtes  de  sainte  Barbe  et  celles  des 
autres  saints  normands  y  sont  notées  soii^neusetnent  : 

(FoL  Hf)  t  Sanctœ  Barbarie  virginis  *  |  Lexoviensis]» 

(FoL  115  V*)  <  SancLœ  Anstreberte  »  1  Hothomagensis]. 


plm  Toltiminanse  portant  le  nom  d'Isidore  MercaCor,  eu  réalitâ  iHûYt*^  du  moine 
Benedictus  Levita.  Ces  fausses  décrétales  furent  adoptéeSt  grilce  à  rigQorance 
lies  temps.  Le  déerétales  de  Grégoire  IX  Tareat  recueillies  en  1331,  ea  un 
recueil  éû  cioq  liTTês,  par  Rajoioad  rie  Pennaforl,  troisième  général  de» 
Domiaicain^. 
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^    (FoL  1 17  T<*)  t  Sancti  Yitalis  mus  »  ^Abnnc«nsis], 
fFoI.  125  V*)  €  Sancli  Taurîni  episcopi  »  Xbroicensîs]* 
{Foi.  Ii7)  i  Saocti  Piliberti  *  |^Rolhomagensîs\ 
iFoi,  127  ?<>)  i  Sancli  Audoeni  i   Roibooia^eiisis  arch/. 
iFoL  ISl)  t  SaocLi  Michaelis  in  MonieuTba  ■* 

î*arcbemin;  157  (f.  :  ti09  sur  105  nni)1îm.  Les  AT.  95  à  98  ont  été  coupi^ 
presque  à  ras  du  dûs.  £i-lîbns  GenoTéralns  de  1734  â  1753,  Beau  mss. 
aTéc  lettrioes  en  or  et  en  couleurs,  t^ncâdremenls  à  fleurs  et  riacenui, 
avec  capitales  en  or  et  couleurs  aux  fol.  I,  13,  6i  v»,  75,  l  maji^cule 
d'azur  arec  une  fleur  de  Ijs  d'or;  Si,  même  lettre  que  la  préeédente; 
84,  108.  m,  Hi,  iî\  119  T^,  126 yo,  fîg,  132,  134,  134  t%  îm,  141  v», 
149.  —  Le  volume  se  termine  par  un  fragment  d*une  épitre  «  ail 
Corïnthîos  ».  te  teite  de  ce  mas.  est  ré^é  en  rouge;  chaipe  page 
coalieni  tO  lignes ,  éiiialUée  de  leUres  en  or  et  couleur,  il  j  en  a  une 
profusion  dans  ne  maouAcrîL  Les  nihrîques  tracées  a  l'encre  rooge  ont 
(pieli^e  peu  déteint  dana  llnténeur  du  Tolume.  Reliure  du  %viï*  siècle 
arec  tilre  :  Epûi.  mtmmitr,  Bï»  105. 

ni.  Recueil  UtBrgicpie  à  l'iisâ^e  dti  paieuré  de  Samte- 
Bsrbe*  xt¥«  siècle.  ContenaDl  : 

i^  ^foL  I)  Calendrier  pour  le$  moiâ  de  mai  à  déc:êfnbre:  les 
ff.  consacrés  aux  mois  de  janvier-aTril  ont  été  arrachés.  Le  calen- 
iJrier  doDoe  les  obits  des  prieiirs  de  Sainte-Barbe  jusqu'à  Gabriel 
le  Boulanger,  décédé  le  i'i  m^i  t5d0,  et  de  divers  bienfaiteurs  du 
prieuré  ; 

10  juin.  *  Dedteatio  cape  lie  sanc^  Micaelio  iî)  et  sancti  Aupi^ 
ttni  ».  Il  juÎDf  ■  Obiit  Nicolas  FoEiquet  »  ^prior  .  ta  juillel,  <  Obiit 
booo  piter  Ntcolano  oomiiK^  prior  s^net^  forbans'  «.  10  aoûtt 
t  Ubiîl  booo  p«ter  Jûhaniies  Coiisîq  •.  8  septembre,  t  Obiil  Hilo 
BlerâoeiiMs  eptscopo  •_ 

i""  (fol  IQ  IntocalioDS  à  Dteu  le  Père,  à  Jésus-Christ,  ait  Saint* 
Esprit,  à  la  Trinité. 

^3*  (foï.  6)  P^utier  arec  ajilipbonaiFe.  Débat  ;  i  Bealus  ^ir  qui 
no  abiit  tn  coïisilio  implor...  ».  Fin,  fol.  09  v^  :  t  .«.  quem  rede- 
msil  preiicMo  sangniiie  loo...  f.  AntîeiiBe  qtti  lait  suite  au  sym- 
bole de  saini  Alhanate, 

I»  (foL  GSI  T";  Litanies  des  nîni^,  qui  se  terminent  au  Tôt  7i  par 
ttne  ormîsofi  d'écTÎtiiiv  ditîMfB 

S»  (foi.  7^)  Leciïooiiaaa  des  flies  du  temps  :  «  Dominica  ptîma 
atlventwOi],..  t. 
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Parchemin;  341  ff.:  305  sur  220  millim.  Texte  à  deux  colonnes: 
28  lignes  à  chaque  colonne,  lettres  en  couleurs  et  titres  rubriques. 
«  Bibl.  San.  Gen.  Paris.  1734.  »  Môme  reliure  que  le  mss.  précédent 
avec  titre  :  Breviarium  M,  S,  B.  ]^AR[tinr]  AL[gi]A.  N»  lli. 

YlII.  Guillaume  Durand  (1).  Repertorium  aureum.  Début  : 
«  Révérende  in  Christo  patri  ac  domino  Matheo  sancte  Mariae  in 
Porticu  dyachono  cardinali,  Guillelmus  Duranti,  domini  pap»^ 
subdiaconus...  ProthoplatutiL  («te)  rubigine  humana.  .  •.  Fin  : 
c  ...  id  est  nullus  episcopus  •.  Voîci  le  titre  de  cet  ouvrage  d'après 
un  autre  manuscrit  :  Repertorium  aureum  omnes  tam  textuum  quam 
glossarum  juris  canonici  materias  cùmplectent^  etc.. 

Au  fol.  23  v^.  c  Inc.  liber  2  de  judiciis  >. 

Au  fol.  71.  •  Incipit  lib.  IV  de  sponsalibus  et  matrim.  ». 

Au  fol.  83  (autre  main),  c  De  Moneta  ». 

Au  fol.  107.  •  Excommunicacio  ». 

Au  fol.  111  v^'.  •  Casus  totius  in  quibus  aliquis  suspendus  est  ». 

Parchemin;  124  ff.  ;  320  sur  215  millim.  Sur  le  premier  et  le  dernier 
feuillet,  on  lit  (écriture  du  xive-xve  siècle)  :  «  Iste  liber  est  prioris 
S.  Barbare  ».  —  Ex-libris  Genovéfains  de  1734  et  1753.  La  capitale  du 
(commencement  est  en  or  et  couleurs,  toutes  les  autres  sont  en  rougç. 
Le  texte  est  à  deux  col.  et  chaque  col.  contient  environ  de  46  à  48  lignes. 
Hcliure  en  veau,  portant  au  dos  :  Repert[orium\  G.  Dura[nd]  M.  Sf. 
No  345. 

(A  suivre.)  Etienne  Deville. 

(1)  Gaillanme  Darand  de  Saiiit-Poorçala.  religieux  de  l'Ordre  des  Frères 
Préchears,  né  en  Aovergoe,  mort  vers  1333,  fut  maître  du  Sacré-Palais  à  Rome, 
évéqne  du  Pay  «n  1318,  et  de  Meaux  en  1326.  On  le  surnomma  «  Doctor  reso- 
lutissimus  »,  à  cause  du  grand  nombre  de  solutions  nouvelles  qu'il  donna  aux 
questions  scholastiques.  Il  combattit  le  sentiment  de  Jean  XXII  sur  la  béatitude 
des  élus  ayant  le  jugement.  On  a  encore  de  lui  :  In  senlentias  theologica*  Pétri 
Lombardi  commeniariorum  lib.  VIL  —  De  origine  jurisdiciionum,  sive  de 
jurisdictione  eccletiasUca  et  de  legibus,  Paris,  1506,  iQ-4o. 


NÉCROLOGIE 


Le  docteur  Stéphan  LE  PAULMIER 

il  va  Lin  peu  plus  d'une  année,  le  19  décembre  1902,  s  éteignait 
à  Paris  l'un  de  nos  collaborateurs  Les  plus  appréciée,  le  docteur 
Le  Paulmier,  Xous  n'avions  pas  voulu  signaler  ij  nos  lecteurs  cette 
mort  avant  que  n'eût  paru  la  notice  nécPologHjue  (]iie  son  ami, 
M>  Charles  Joret*  de  Tlnstitut,  avait  annoncé  vouloir  lui  con- 
sacrer i  i)*  Aujourd'hui  nous  enipruiUons  à  cette  notice  môme  les 
principaux  détails  de  la  vie  de  celui  qui  fut  un  érudît  dans  toute 
la  force  du  terme. 

De  la  vieille  famille  nar  mande  des  Le  Paul  m  ter,  connue  surtout 
par  Julien  Le  Paulmier,  l'auteur  du  Traité  du  cidre;  le  docteur 
Le  Paulmter  avait  abandonné  la  province  et  quitté  Baveux  où  il 
était  né*  Ce  fut  à  Paris  qu'il  se  Hxa  et  c*esl  là  que  nous  le  trouvons 
dans  un  bataillon  de  marche,  lors  de  la  guerre  de  1870» 

Passant  aux  Archives  Nationales  les  heures  qu'il  pouvait 
dérober  à  ses  occupations  professionnelles,  M.  le  docteur  Le 
Paulmier  a  [mblié  de  noml>reux  travaux  d'érudition*  Ambroi^e 
Ptiré^  couronné  par  l'Académie  des  Inscriptions,  est  le  plus 
imjîortanl.  Vinrent  ensuite  des  études  sur  xMoudor  et  Tabarin,  les 
deux  charlatans  fameux:  elles  furent  publiées  dans  les  Mémaires 
de  ta  Soetf^tv  de  l'histoire  de  Pari^^^  ainsi  (fu'une  autre  élude  très 
documentée  sur  Dominique  Amonto,  qui  parut  un  peu  plus  tard. 

VOnnéimu  histoire  d'une  fannlle  de  charlatans  du  Pont-Neuf 
au  s  xvH**  et  xvjri*^  siècles,  est  le  titre  d'un  autre  de  ses  ouvrages, 
il  porte  la  date  de  1893.  En  189i  il  publie  une  intéressante  étude 


{{}  Stépheti  Li*  Paulmitr^  nùike  par  Charles  Joret.  de  riûstUnt,  membre  de 
U  Sociéli^  âe^  Smiiees.  Arts  et  BeUes-Letties  de  Jiajeaï,  brochure  grand  iti  â" 
df^  Il  pïij^^f,  Bii^retiit.  imprimme  S.- A.  Dnnant, 
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sur  son  ancêtre,  Julien  Le  Paulmier^  médecin  du  roi  Henri  III. 

En  1897,  il  donnait  dans  cette  Rwue  même  une  série  d'articles 
sur  Gervais  Chrétien^  fondateur  du  collège  de  M<^  Gervais  à  Paris, 
et  sur. Guy  Chrétien.  Nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié  l'intérêt  que 
présentait  ce  travail  puissamment  documenté,  comme  tout  ce 
qu'écrivait  le  docteur  Le  Paulmier. 

Malheureusement  il  ne  devait  plus  lutter  longtemps  contre  une 
maladie  cruelle  à  laquelle  il  ne  résistait  depuis  près  de  vingt  ans 
que  grâce  aux  soins  affectueux  et  dévoués  dont  il  était  entouré. 
Le  19  décembre,  il  s'éteignait  doucement,  laissant  inachevés 
d'autres  travaux  iioportants,  notamment  sur  le  Château  de  Bayetix^ 
à  l'tiistoirQ  duquel  il  avait  consacré  de  longues  et  patientes 
recherches. 

Le  docteur.  Le  Paulmier  avait  compris  le  but  poursuivi  par 
notre  Revu£  ei  s'y  était  vivement  intéressé:  et  c'était  ainsi  qu'il 
s'était  trouvé  amené  à  devenir  Tun  de  nos  collaborateurs  les  plus 
Butorisés.  Aussi  aurions-nous  manqué  à  un  devoir  strict  en  lais- 
sant passer  sans  la  signaler  celte  mort  qui  nous  atteint  si  particu- 
lièrcment.  Nous  remercions  H.  Joret,  de  nous  avoir,  par  les  pages 
qu'il  a  publiées,  donné  l'occasion  de  rendre  un  dernier  hommage 
à  un  érudit  dont  le  nom  mérite  de  ne  pas  rester  oublié. 

P.  DE  L. 


Le  Gérant  :  L.  Odieuvre. 


Kvreiix.  —  Imprimerie  de  l'Eure,  L.  Odieuvre,  4  his,  rue  du  Meilet. 


CHKMLNS  Dli  Fi:U  DE  L'OUEST 


BniêU  d'aile r  el  retour 


Les  billets  (falleret  retour  qui  dlaiiîot  j"^^''  ^*  rejuur. 
«lélîvn^H  Sf'ulQmi!«iit  mitru  '  ^  tlau^  rfa** 

muf^s  variant  «luivaiit  rifiiji*^  t.t ;.  -  ,^*^>  ^,  innt  rnaiir 

t«  tuinttl()livr<riâieiiUi*  IoiiIoh  I(?s  gutl^^  et  Imlteâdu  rC'mtau* 

La  durée  de  vulîdiié  de  tiBiî  iiitlets  m^b  fhrâ  aînm 

i]Ull  suit  : 


ijimi*»  ptiur  ksï  parcxîur^jumiii'ii  .  .  ,   l!lH  kitf>iu6lrYîâ. 

3        V                                     1 

de  l^fl  fi .  .  âSO 

9 

<^      Il                         ^ 

db  â5l  il.  i  d(Mi 

** 

»  » 

Je   Wt  à.  .  aiM)' 

» 

(t  .             j 

de  mi  il.  .  0(W 

"f .  f  .'        1  • 

,     au-ili^asus  di'  (IHO 

II 

imii  coiii|ins  te»  fliitinnchnii  vt  fAt«s. 

Cette  dtir*^*'  [jeut  ètre^  k  ûl*u%  r<?pi  i^jg,  iifi^un^jé».'  d*^ 
(imitiè.  mnyennunl  h'  paN*menl.  pour  rliïiatje  pn^^ -•  - 
Uiiu,  d  itii  Htifi|il**moiit  f^irn^^l  h  1(1*,    du  \m%  ïn 
luilot 


RÉDACTlOiN 


tes  maniiscTÎls  et  les  domanHea  doivent  ôtre  utlressés 

Pour  la  Seine-Int  :  A  MM.  Tabbé  Toïyij.MiD,  docteur  es  lettres. 

Petit  8<5minJiire   de    Mont-aux-MaladeSt 

Bouen ; 
Oh.  Ï3E   Beaurkp^iue,  avocat»   rue   Beffroi 

lïoucti  ; 
J.  Baiithèlkvy.  idftcc*  Caucliobe,  Rouen, 
MM,  l\  DE  I.ONor^':^r^RE,  avociit^   l'J,   place 

8  a  i  n  t-ir?  a  u  V  c  u  r ,  du:  n  ; 
B.  Tu  A  VER  s,  ruf  lif^s  Chîiiioines^  Caeo, 
MM.  le  Chnt^oine  Odieuviie,   4  bis.  rue  du 

Môilct,  E\'reux  ; 
Geoffhoy  de  Okandmaison,  château  de  Na- 

gcl,  par  Conciles; 
L.  RÉGMKn,  rue  Ohartrutue,  Evreux. 
.MM.  le  Cliarmine  Le  Cachelix,  curé-doyen 

do  Pontorsoïi; 
K  MiLCENT,  au  Val-de-Brix.  iiar  Sôttevasi , 
P.    t)E   GiaON ,    château   de  GrainviUe,   par 

Granville. 
MM.  TahlH)  Fr(kour,  aornAnier  do  ptinâloiioat 

Saint- Joseph,  Pïers; 
An^ot  itEs  llorcii'iis,  chïltcau  des  Hotoiir«» 

par  rutïuiges.  iOnio), 
Gr  DE  SÉGUIN.  chîHeau  de  ('fèv*^canir*  par 

rutaagos.  (Orniî), 


Pour  le  Calvados 


Pour  l'Eure 


'our  la  Manche  : 


ir  rOme 


î^g  maïiUBcdi^  seront  î^ouinih  par  1  tiitei  Tn<^diairi?  des  pêrson«eî< 
fei-desisUè  d«^Higt>ées  au  UoniitL^  de  rédaction  qui  jugé  si  l'article 
peut  être  maer^^-.  —  Néanmmns  chaque  auteur  reste  responsable 
3i*B  hîées  ou  opHHons  cuiiscs  dans  ses  articles,  —  Les  manu  écrits 
il€>  sont  pan  nurlus.  —  Tout  travail  ingi-^ré  iiati,sla  Revue  pont  laire 
Bt  d'où  tirage  à  part;  M.  le  Chanoints  Odieuvrk,  directeur  de 
brimede  de  TEure,  avec  lequel  on  aura  à  s*en tendre,  fera  'les 
lltïon  "  'ilp's  aux  collaborât  ours  de  la  Retîue. 
Le^  à  t.  ti(  ijutamjnêtd  pri*H  de  renvoyer  les  éprtjutifift 

jrrifjées  a  l  unprimeut\  datm  te  trais  jours, 
pnur  tout  ce  quî  concerne  la  rédai^tîon,  s'adresser  a  M.  P.  de 
Liong-ueuiare,  k  Caeo. 
II  sera  rendu  eonipte  de  tout  ouvrage  dont  un  exemplaire  aura 
^éié  envoyé   soit  à  M.  île   Longueniare.  place  Sitint-Sauveur»  1'^ 
;;acth  soit  h  M.  Travers*,  rue  des  Chanoines,  Caen. 

L*abcinnemeiU  estt  exigible  chaque  année  après  rapparûion  lUr 
[premier  nnra^^ro,  les  quittances  îseront  recouvrées  par  la  poste. 
Pour   le   paiement  dea  abonnenittuts»   s^adresser  au  tr<^fioner. 
"it  Letelher-Alabûisstîtle,  rue  du  Pnrvis-Nolre'Damet  Evreui 


RÉDACTION 


lN)iir  tout  cv  i\ni  concerne  la  rédactiou,  s'adresser  à 
M.  P.  (k*  Longueinaris  secntliun»  de  la  redaclîoii,  Ift* 
fiUiw  Saint* Sauveur,  Gaeu* 


ABONNEMENTS,  ANNONCES 


Tout  ru  *)ui  toijn'rnt'  radtniuistralioli  <ie  la  ikiw, 
aiiiinureH,  th'nuuidt's  (rabninauneiits,  elc,  doit  t*lro 
adressé  h  M.  l^aMn'  iï<lîr[ivïY\  i  l»is,  rue  dn  Mt*ilrî, 
Evreux* 

Les  abouueuu*utï>  sur*!  t'u  oulre  reçus  ilans  eliai[Ue 
dé|iarteuient  chez  les  persouues  désignôes  traulre  part 
pour  rerevoir  les  inanuscritH* 

La  Hevm  catholique  tk  Nonmmdif*  paraît  tous  ivs  deux 
inoisi  en  livmîsons  d  environ  112  pages,  grand  iu-8^ 

l.f*    |iH^    fte    rfilioiitii*tii€*til     cnI    (Io     10    friiitcs 
IHtr  iiti« 
l^fiur  rivlfaiitfer*  lie»   12  IVutieN  |mr  mu 
i*rîx  de  Iti  Ii%riili4im.  2  franc-ii. 


Les   UvraiHons  sont   en   veille  chez  les   pririci[iaux 
libraires  de?^  cinq  dopartemonte. 


Êvreux,  ImftimftHcitlf»  ï'ICwt»,  L,  fMl"!uvrti,  i  W*  ntoKlti  IttJllpt    * 


RÉDArTin\ 


îf  fotil  ce  qui  mrKvme  la  i-ifctacUuo,  n. 
IL  P.  di»  biogiic»inart%  seeréUjre  de  U  rédacnuii,   HK 
pbre  Saiol-Saoveurt  Ca«^D. 


ABONNEMENTS,  .VNXONCES 


IViut  a*  qot  CûDcerDû  l'admioislnitioo  de  la  Berné, 
aimonc4?9*  demandes  d^abanoeruente^  elc  doil  être 
adn*î*î%t;  h  M.  TalîlK*  tklieuvre,  ♦  bis,  rue  du  Meîlel^ 
Evrc'Ux. 

U*s  alKjrincniienb  soûl  on  outre  reçus  dao^  chaque 
dé[iarleiiiefil  duri  kts  jKThoiiii**^  di'»^igti*!e^i  d'auln»  pari 
pour  i-eoevoii' le^  inauuM^riLs 

La  Hente  catholiqHe  de  Normamik  parait  lotts  les  deux 
uioia  eu  lîvraiîWitrH  if euvimn  112  |>ages,  gnind  in-8^. 

Le  |iri\  lie  l'tiimnni^iiieal  vnî  île  10  frnnrs 
par  fin« 

Pour  l*lllriiti^er.  do   1%  fmiic^  par  an. 

Prix  de  In  llirafHOii,  *^  rrnue»i. 


Liyi  livraisons  sont   en   vente  thez  les  principaux 
libraires  des  cinq  départements* 


Êrreiu,  tnipiUnori*  tl*  r&inK.  I,.  04^i«firf«^  4  lalA.  rum  au  K9ntlj«t 


LES  ANCIENS  CALVAIRES 


DE  LA 


PAROISSE  DE  CANY 


Le  jeune  prêtre  qui  n'est  vicaire  à  Cany  que  depuis  quelques  mois,  vient  i 


de  communiquer  à  Vun  des  correspondants  rouennais  de  la  Revue  catho- 
lique la  notice  qu'on  va  lire. 

Il  l'avait  timidement  intitulée  «  Un  Rapport  ».  Cest  au  fond,  comme 
on  va  en  juger,  une  vraie  page  d'histoire  locale.  Et  si  elle  semble  digne 
de  la  puhlicitê,  c'est  surtout  parce  quelle  mérite  d'être  imitée. 

Ne  voit-on  pas  en  effet  dans  la  plupart  de  nos  cantons  q\u»lques  vestiges 
plus  ou  moins  informes  de  ces  pieux  édicules.  Déjà  menaçant  de  dispa- 
raitre,  selon  la  mélancolique  réflexion  du  poète,  cliam  pcrierc  ruinœ, 
mais  étudiés  avec  soin,  et  commentés  soit  par  la  tradition  populaire,  soit 
avec  d'amiens  titres,  ils  peuvent,  comme  ici,  servir  à  composer  un  petit 
chapitre  des  Annales  paroissiales. 

L'abbé  A.  Tougard. 


I 


Le  pays  de  Caux  est  par  excellence  la  terre  privilégiée  des  belles 
églises  et  des  antiques  calvaires;  et  tout  le  littoral,  depuis  Dieppe 
jusqu'au  Havre,  est  surtout  intéressant,  sous  ce  rapport,  à  visiter 
et  à  étudier. 

Pas  une  paroisse,  pour  ainsi  dire,  si  modeste  soit-elle,  où 
n'existent  de  ces  précieux  débris  du  passé,  gages  immortels  de  la 
loi  de  nos  aïeux. 

La  ville  de  Cany,  sise  en  la  grande  vallée  de  la  Durdent,  ne 
déroge  pas  k  cette  règle  générale  :  car  elle  montre  au  voyageur 
et  ù  l'antiquaire,  non  seulement  une  monumentale  église  du 
xvn^  siècle,  mais  encore  de  nombreux  restes  de  calvaires  aujour-  i 

d'hut  ruinés  ou  restaurés,  dont  nous  voulons  parler  succinctement 
en  ces  quelques  pages.  > 


ISU 


mym  cathouque  de  jsuhma.^dle 


Ces  calvaires  étaient  avant  la  dévolution  au  ti ombre  de  quatre  : 
1®  l^  calvaire  de  l'ancien  cimetière  situé  autour  de  l'église; 
tî^  Le  rai  va  ire  du  hameau  de  Viufraiiivillé: 
3"  1^  C4*lvûire  du  liomeau  de  Canïel; 
i**  1^  calvaire  de  la  Fontaine  de  fa  Cmix* 


L  —  I.^  mivaire  de  V ancien  cmetière  situé  autour  de  réglise 
paroissiale*  Celui-ci  est  encore  existant  et  restauré. 

Le  socle  octogonal  en  granit,  aux  formes  élégantes,  mesuré 
Q^7^  de  hauteur  cl  O'"60  de  diamèire  supérieur*  Klevé  sur  deux 
marches,  hautes  elles-mêmes  de  0'"(i8>  il  ne  porte  aucune  date  et 
aucune  inscription  qui  puisse  révéler  et  son  û^e  et  son  histoire. 

Cependant,  en  égard  à  sa  structure,  il  nous  parait  remonter  au 
XVI 1^  siècle.  Nous  le  pensons  contemporain  de  la  reconstruction  de 
l'é^hse  qui  eut  lieu  eutre  1630  et  1650,  ainsi  que  nous  renseigne 
celte  laconique  inscription  gravée  sur  Ton  des  contrelorts  du 
collatéral  nord  de  TédiHca  : 

P  1638  V 

Renversé  en  1793  parles  sans-culottes,  ce  calvaire  qui  dominait 

les  tombes  depuis  près  de  deux  siècles,  resta  en  cet  état  de 
délabrement  durant  toute  la  Révoluilon,  Ce  ne  tut  qu'en  180â, 
que  le  lût  en  granit,  surmonté  d*une  Ijrelle  croix  de  fer  forgée  fut 
replacé  sur  le  socle  et  bénit  cette  même  années  au  milieu  d'uix 
grand  coni^^jursde  peuple,  après  un  élofjuent  sermon  de  M»^*  d'ibir- 
divilliers,  curé  d'Ypreville-Biville,  au  doyenné  de  Val  mont, 

La  désaHectation  du  cimetière  situé  autour  de  réalise,  vers  le 
milieu  du  xix«  siècle,  laissa  seule  et  isolée,  à  Tombre  du  vaste 
éditice,  la  vieille  croix  restaurée  avec  tant  de  soin  en  180:2, 

Entin.  le  terrible  ouragan  du  12  mars  1870  lui  porta  un  dernier 
coup»  Sous  les  assauts  multiplies  du  grand  vent  d  ouest^  venant 
de  la  mer,  l  aulique  fût  déjà  bien  ébranlé  céda  et  joncha  bientôt 
le  sol  de  ses  débris. 

n  ne  fut  pas  rétabli.  Pour  le  remplacer,  la  belle  croix  de  fer 
forgé  fut  seule  scellée  sur  le  socle  même  où  elle  rayonne  encore 
aujourdMiui. 

L'antique  calvaire  o'abrîle  plus  maintenaot  de  sou  ombre 
tulélaîre  qu'une  seule  pierre  tombale  bien  dégradée  :  eelle  de 
M.  Cberlils,  dernier  procureur  du  Roi  au  bailliage  de  Ceux, 
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mort  le  â8  juillet  1807  et  inhurné  près  de  la  petile  porte  gothique 
ouvrant  dans  le  collatéral  sud  de  r<.^f;Usc,  vers  Barville,  et  appelée 
communément  pour  cela>  porte  de  Barville, 

Détail  curieux  à  signaler. 

Le  socle  de  cet  ancien  calvaïre  est  criblé  sur  ses  huit  faces  de 
minuscules  trous  de  balles;  ce  qui  dénote  que  quelque  combat  ou 
quelque  escarmouche  a  eu  lieu  autour  de  lui,  dans  le  cimetière 
même.  Nous  pensons  qu'il  s'agit  de  quelque  exploit  des  Révolu* 
tionnaii'ésde  !793,  qui  pillèrent  à  cette  époque  Téglise  paroissiale. 
Il  ncst  pas  impossible  que,  dans  leur  rage  lanatique,  ils  se 
soient  tournés,  après  le  sac  de  Téglise,  vers  le  cimetière  et  la  croix^ 
de  ce  dernier,  alors  énergiquement  défendus  par  un  groupe 
d'habitants  restés  ïidèles  à  leur  Un  et  à  leurs  convictions  religieuses, 
qui  trouvèrent  la  mort  au  milieu  des  tombeaux,  sur  les  marches 
mêmes  du  calvaire. 

Ih  —  Le  calmire  ruiné  du  hameau  de  Vinfrainiiile:  le  plus 

intéressant  de  tous,  datant  de  Tan  1614* 

Il  n'en  reste  aujourd'hui  que  le  socle  octogonal,  abandonné 
dans  une  futaie,  en  contre- bas  du  chemin  de  grande  communi- 
cation n^  10.  vulgairement  appelé  route  de  Cany  à  A'almont, 

Cette  base  remarquable,  qui  ne  mesure  pas  moins  de  0"'77  de 
hauteur  et  0"^49  de  diamètre  supérieur,  était  autre  l'ois  située  deux 
mètres  environ  plus  loin,  sur  remplacement  même  de  la  nouvelle 
route.  Le  percement  de  cette  dernière  en  1870,  Ta  reléguée  dans 
les  replis  du  haut  t^lus  de  cette  voie. 

Elle  porte  gravée,  en  majuscules  courantes,  sur  ses  huit  pans, 
cette  longue  et  curieuse  inscription  : 

CETTE  .  j  .  A  .  KTB  ,  EU3VEE  ,  VÂU  .  PRS  ,  PIARD  .  PBE  ,  ET  * 
FOTDEE  ,  DE  .  e  .  «OVU  ,  DE  .  HENTK  ,  TÛVH  .  Ui»  *  AîîS^  . 
A  ,  €  *  PAUVRES  .  QirV  .  ASISTEROST  ,  LE  .  VÊJiOftElîV  ,  '^  . 
ET  .  A  .  CHANTE H  .  VEliLLA  *  AVEC  .  l^S  .  VEHSKT  .  REPON»  . 
UILAISON  .  SVJVANT  .  L  LSTENTIÛX  .  I>E  ,  KEV  .  NOBLE  .  UOE  . 
A?!TltalNSl^  ,  VI^Mb  ,  îiR  .  PE  ,  LVEILILNVILLC  ,  SON  .  PËHE  . 

Sur  le  rebord  du  socle  qd  lit  cette  date  : 

1614 

Ce  calvaire  fut  donc  érigé  :  Louis  XIU  étant  roi  de  France  :  Sa 
Satûleté  Paul  V  étant  pape  :  Son  Emtnence  le  cardinal  François 


RÉDACTION 


'îîmToul  ce  qui  concerne  la  rodactiun,  is  adrej^ser 
M,  1*.  d*'  Longneinaro,  Secrétaire  de  la  rédaction.   lîK 
plart*  Saiiit-Sanvenr»  Caeii. 


ABONNEMEiNTS,  ANINONCES 


Tout  ce  qai  (Concerne  l'adniiiiîstnition  ilr  la  Itertit-, 
annonces,  demandes  d'abonnements,  etc..  doit  iMre 
adressé  à  M.  Tabbê  (Mietivre,  4  ïm,  vnv  du  Mt^Kd, 
EvrcLix, 

Les  abufinenients  Sïront  en  oiUre  reçns  dans  eha(ine 
département  cliez  les  {personnes  désignées  d'antn*  part 
pour  reci*VDir  leis  manuscrits. 

La  Hevue  catholique  de  Nommudie  paraît  tous  les  deux 
mois  eu  livraisons  d'environ  112  pages,  grand  in-8*. 

Le    |irL\    iIp    riiliuniirriieiil     v^t    ili^     iO    Irniic^ 
l>fir  tm. 
Pour  l^lllrimt^eiv  de   1^  fratir!^  pur  nu. 
Prl:i;  cle  lii  liinilKon,  tl  IVititr^, 


Les   livraisïOns  sont    eu   venle  chez  les   principaux 
Il  brailles  des  cinq  départements. 
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chose  mm  me  le  fameux  i  Pied  de  l'Ange  •  à  Fabbaye  de  Fécamp.  — 
Ce  iiLii  n'est  pas  étonnant;  car  le  calvaire  étant  jadis  situé  au 
sommet  d'une  rude  m o niée  venant  de  Cany  et  par  conséquent  k 
rentrée  de  la  plaine,  les  cavaliers,  qui  avaient  gravi  la  vieille 
cavée  en  tenant  leurs  chevaux  k  la  bride,  enfourchaient  leur 
monture  en  cet  endroit  connu;  et  le  socle  leur  servait  de  marche- 
pied naturel. 

HT.  —  Le  calmire  ruiné  du  hamenu  de  Canieif  situé  dans  une 
prairie,  au  bord  de  la  Durdent,  en  contre-bas  de  la  route  de  Cany 
à  Yeulettes,  non  loin  de  l'ancienne  filature  Lîé^'ault. 

Le  socle  carré  en  granit,  élevé  sur  deux  degrés  octogonaux^ 
subsiste  seul  sous  les  arbres  et  au  milieu  des  hautes  herbes.  El 
mesui^e  0°*39de  hauteur  et  0™io  de  diamètre  supérieur.  Chacune  des 
quatre  facps  est  large  de  0™50.  Les  deux  marches  qui  le  supportent 
alteignanl  déjà  une  hauteur  totale  de  0™50;  le  rebord  du  socle^,  à 
rendroli  où  s'élevait  le  fût,  se  trouve  ainsi  à  l^i^  au  dessus  du 
sol. 

Cet  intéressant  débris  porte  sur  Tune  dm  quatre  faces,  celle 
qui  regarde  Yittefleur  et  la  mer,  cette  date  significative  doivie 
de  ces  deux  lettres  : 

y  1677  P  G  \ 

Ainsi  qu'on  le  voit  ici,  cette  croix  fut  donc  érigée  en  cette  même 
année  1677  :  Louis  XIV  étant  roi  de  France  :  Sa  Sainteté 
Innocent  XI  étant  pape,  et  Mi'  Jacques*Nicoks  Colbert  étant 
archevêque  de  Houen. 

Le^deux  lettres  qui  suivent  P  G  seraient  une  véritable  énigmef 
si  nous  ne  savions  par  les  arcbires  paroissiales  qu'en  cette 
année  1577,  le  curé  de  Cany  s'appelait  :  M'*  Pierre  de 
Gardelloy.  Il  avait  succédé  en  !G7â  à  M'^  Jehan  de  Cbatouru, 
et  devait  être  remplacé  en  I(j9fi  par  M'«  Pennetot.  P  G  ne  sont 
ainsi  que  les  intliaies  de  ces  deux  noms  :  Pierre  Gardelloy, 

La  cause  de  l'érection  est  complètement  inconnue. 

Cependant^  comme  la  iradition  [>opulaire  per$^ist4ï  à  placer  en 
cel  endroit  un  ancien  eimelière  aujourd'hui  disparu  :  nous  ne 
noua  élirions  pas  de  cette  hypothèse.  Il  faut  bien  se  rappeler  ea 
effet  qu  en  i677f  il  ny  aiait  seulement  que  huit  annéesi  écoulée 
depuis  la  terri bl^^  ^leOi»  de  1669,  qui  avait  d^lé  ia  ville  fd  Im 


» 
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faubourgs  et  dont  Halercession  de  saint  Adrien  avait  miraculea- 
sement  délivré  les  liab liants. 

Vu  le  nombre  des  morts,  on  avait  été  probableraeiH  au  plus 
vite,  en  les  inlinmaat  tout  de  suite  en  cet  endroit  du  ti anneau  de 
Caniel;  ce  qui  évitait  de  les  porter  au  cimetière  paroissial,  distant 
de  plug  de  deux  kilomètres, 

lluil  ans  plus  tard,  on  lt)77,  Fabbéde  Gardellov,  curé  de  Gany, 
cédant  apparemment  aux  nombreuses  sollicitations  des  bahilants, 
voulut  élever  nue  belle  croix  dans  ce  cimetière  improvisé,  pour 
y  dominer  les  tomt>es  qui  s'y  trouvaient.  Ainsi  s'eiLplique^  seloo 
nous,  riuscriplion  :  11177  P  G. 

Mais,  ensuite,  ù  mesure  que  les  années  s'écoulèrent  et  que  les 
souvenirs  de  famille  s^évanouireut^  le  cimetière  abandonné 
disparut  peu  à  peu  :  si  bien  (|u'ù  la  Révolution,  le  lut  de  la  croix, 
scellé  dans  le  socle  en  1(>77  avec  du  plomb  fondu,  fut  renversé 
et  entièreraeut  détruit,  sans  qu'il  eu  restait  trace. 

N'oublions  pas^  non  plus,  de  mentionner  ici  que  ce  calvaire  de 
Câniel  formait  alors  rextrême  limite  des  paroisses  de  Gany  et  de 
Vilteneur  et  par  conséquent  aussi  la  séparation  entre  Faneien 
doyenné  de  Val  mont  et  rexeraption  de  Tâbbaye  de  Fécamp,  dont 
Vilteileur  faisait  partie. 


IV.  —  /^  calvaire  aujounrkui  ruim^  de  h  f  Fùntaim  df  la 
Croix  >;  situé  dans  les  prairies  de  Barville,  près  de  Tendrait 
apfïelé  I  la  Balastiére  ** 

Il  existe,  en  efïbt,  sur  la  route  de  Gany  à  Barville,  an  pied  du 
versant  ouest  de  la  vallée,  et  au  débouché  d*un  étroit  et  pitto- 
resque vallon  nommé  la  Ruelle,  un  endroit  dit  :  *  la  Fontaine  de 
la  Croix.  * 

C'est  un  lieu  sauvage  et  agreste,  où  sort  de  la  côte  une  petite 
source,  dont  Teau  limpide  forme  un  minuscule  ruisseau,  qui 
serpentant  doucement  à  travers  les  prés,  se  jette  dans  la  Dardent 
à  quelques  mètres  de  là. 

Cette  source,  maintenant  cachée  sous  une  épaisse  voûte  de 
maçonnerie,  depuis  rétablissement  de  la  ligne  du  chemin  de  fer 
de  Dieppe  au  liavre  (l89îM*J0Oj  et  ce  ruisseau,  sur  toute  sa  lon- 
gueur, formaient  avant  la  Révolution,  la  séparation  des  deux 
paroisses  de  Cany  et  de  Barville,  partant,  des  anciens  doyennés  de 
Canville4eS'l>pux-Egliscs  (Petit-Caux)  et  de  Valmont  (Grand-Caux). 


LES  ANCIENS  CALVAIRES  DE  LA  PAROISSE  DE  GANT 


355 


Le  calvaire  f|ui  a  donné  son  nom  h  cette  source»  était  sttué,  non 
près  de  la  fontaine,  mais  a  environ  800  mètres  de  !à^  dans  le 
milieu  de  la  prairie,  au  bord  du  ruisseau. 

It  s'élevait  dans  les  dépendances  d*nne  ancienne  gentilhommière 
aujourd'hui  rasée,  dont  il  ne  reste,  dans  \i^s  prés,  qu'une  porte 
monumentale  en  brique  entrecoupée  de  cordons  de  silex  sculpté. 
Cette  entrée  somptueuse,  bien  délabrée,  parait  dater  de  i600 
ou  iOiiO. 

C*est  à  la  même  époque  que  nous  rapportons  le  socle  abandonné 
du  calvaire,  i(ui  subsiste  encore  dans  les  herbes.  De  forme 
IiBxagonalet  il  ne  mesure  pas  moins  de0™80  de  diamètre  supérieur 
(ce  qui  lui  lui  donne  une  grande  largeur).  Sa  hauteur  est  moin- 
dre :  0™iO. 

Aucune  inscription,  aucune  date  ne  se  lisent  sur  ses  six  faces. 
Seules  deux  moulures  rondes  au  dessous  desquelles  court  une 
élégante  frise  losangée,  décorent  ce  pieux  débris,  dont  le  lut 
brise  a  disparu,  et  laissé  béant  le  irou  circulaire  destiné  k  le 
recevoir. 

Détail  intéressant  : 

On  a  abandonné  près  de  ce  socle  un  curieux  débris  de  che- 
minée monumentale  provenant  probablement  de  la  gentilhom- 
mière détruite.  Un  reconnaît  dans  cette  relique  le  bas  du  manteau 
de  la  cheminée,  semé  de  fleurs  de  lis  et  portant  en  son  milieu  un 
blason  malheureusement  dégradé. 

Cette  gentilhommière  devait  être,  vers  1300,  la  demeure  d*un 
nommé  Jehan  le  Parmentleiv  dont  le  nom  : 

Parmentier,  Beigneur 

écrit  en  lettres  gothiques^  se  lit  sur  un  fragment  de  pierre  tom* 
baie  dans  le  chœur  de  Téglise  voisine  de  Barville, 

D'après  le  registre  des  tiefs  du  bailliage  de  Caux  publié  en  11503, 
Jehan  Le  Parmentier  <  demeurant  h  Cany  en  Caux  ■  était  seigneur 
du  fief  Maillard,  assis  en  la  paroisse  de  Sommery  ainsi  que  de  la 
paroisse  de  ButoL-en-Caux  (annexe  de  VénesvjUe  :  doyenné  de 
Caoy), 

!!^es  héritiers,  un  siècle  plus  tard,  devaient  encore  ou  posséder 
ou  même  habiter  la  gentilhommière. 

L'abbé  Paix  A* 


M.  DE  ERIGEAT 


i,Ai 


Ijomfiiê,  mi  prîniempi  de  Vannée  1762,  M,  de  Brife^t  ^mw^  à 
AmnettM,  il  fui  frappai  de  rappaneiite  t  félicâté  ■  qui  t  r^égitiU« 

Mntfjré  eft  qu4^  rtmt  en  n  pu  dire  J&m  Kiaine  (lu  écrtt-il  à  m. 
inuUf  rj*'  l'U)*»  (!f ),  fmj  fimj  par  atteindre  Âfrange  au  jarrituff  de  pê 
dix  jtmn.  ou  pim,  /mr  je  nuh  em^r  mai  affifrm^).  C'e^t  mùm^  fAbffé 

qui  f*n  i'^t  Ui  mmc  ne  ntutjanl  pas  laia^é  jmqttes  au  jour  d'hu^  le 
imm  dfi  nifi  rfprmdre.  H  ma  mmé  par  tout  ou  f7  a  routu  et  continué 
â  ma  faire  router  ou  niTtwutter  tant  ce  qu'il  veut.  On  auroit  mmr 
rmthi  wanf^Min  en  bien  dm  mdrmls.  Je  sm:s  prémnlement  et  en 
atimdimi  mon  togÎM  de  la  rue  dex  Pre^^trea  en  Ihmiel  d'un  M^  Leduc 
qui  a  «arvff  avec  M.  de  Varange  quH  nomme  Deiorî  (3).  C'est  un  des 
minlhuTH  de  In  liih*  par  le  ehmx  de^  qms  qui  nij  rnssamb(fnt.  Donc 
rH'^Htire.^  touH  Htt  rtmn  piniù,  dam  In  pennée  que  rien  ne  iauroit  me 
manquer  en  re  Heu  de  félicité  comptette-  Je  mande  à  Ligny  que 


(t)  HurWifiir  qui  iivikii  m  niltro  rabbè  Brigeit  el  qui  le  »amt  à  AvraaclLe». 
fi)  M»"  llriuffut  (1«  Liilf^i  mi^r»  ck  troii  ù(Qcier8  el  de  M'«  de  Bar  ei  de 

(*1}  Louiftlttiiiri  <te  Lor  de  Vartini^ei,  litron  de  Sainte- Julie,  cii£»itaine  «u  régi- 
ment ild  .Virniirindio  ri  tiif  vaJier  éc  Saint  Louis,  tnott  fn  176^. 


DE  BBJGKAT 


SS7 


tanneau  est  admiré  comme  il  comimt.  Momimr  tAbbé  le  montre 
avec  un  (frand  conlantement  comme  (e  signe  de  f  amitié  que  lui  porte 
jlf*  le  Duc  (1}  et  te  sceau  de  nôsire  ailiance. 


DâDs  une  lettre  d'alfa  ires  qu'il  adresse  deux  mois  après  à  son 
père,  M.  de  Erigent  témoigne  de  la  salisfaction  la  plus  vive  : 

,,.,.  Je  mus  e'criê  de  Par  igné»  beau  chdteau  de  la  contrée  où  il  ^  a 
bien  du  logement  et  fort  commode  (2)*  M.  CAbbé  (3j  m*i/  amena 
lundi;  il  en  repartit  hier  pour  Vermiltes  me  laissant  dans  la  plus 
agréable  société  et  sous  ta  garde  partieulière  du  ckem*^  Deiacor- 
tner  (4),  J'admire  que  la  fragillilé  de  la  sanié  de  moujtietir  de  Saint- 
Get^main  ne  le  eonîrarie  point  dam  le  soin  constant  quiladetomet 
de  chacun  ;  arec  les  riches  et  -  ce  qui  tous  conmllera,  arec  ks 
pauvres  —  il  fait  toutes  choses  arec  somptuosité.  Les  repas  surtout 
sont  d'un  service  inagnifique  (5)  et  aussi  fort  longs^  dont  jaurois 
lieu  de  me  plaindre  s^ils  ne  me  donnoient  l'oecasion  d*e.raminer 
mieu.r  à  mon  aise  les  gens  de  ce  patjs  et  leurs  mœurs.  Ces  mœurs 
sont  assés  diférentes  des  nostres.  (2'es(  une  étude  à  laquelle  il  me  faut 
m'appliquer  et  la  smtle  que  f  âge  lieu  de  faire  présentement  dans  ce 
séjour  tout  aimable,  *  Mirum  est  tfuâm  sinqulis  diebus  ibi  ratio  aut 
constet  aut  canstare  videalur^  pturibm  cunclisque  non  comtet  »  ((>)* 

1^  baptême  des  cloches  de  la  cathédrale  lui  touruit  l'occasion 
de  reveuir  sur  cette  impression  joyeuse  : 

(1)  Élieniifr-Fra Elbois,  duc  de  Choîseat-Suîa ville,  mmistré  d'ÉUt. 

(i)  Siiaé  prés  de  S^nt-llilairtr-iIa-Hareoaël  dans  nue  po$itiofi  ehanoante,  ee 
ehdteâu  appArtenait  ^  AI.  Lûaîs-Hhiïipp'?  de  Saint-GermâiD  qui  devint  grand* 
dojrett  tu  177^.  U  m  étci  rpstauft-  par  M,  de  LorgeriL 

{Z)  M.  l'afabé  ût  CoritrisâOD.  H^ippLlgti^  qu'il  éuil  oé  â  ygiiy-e&'Barroi&,  le 
3  aoCiL  17tj,  de  Cliarl et- Bernard  Colin,  ué^v  dr  CoEitHsion,  eiempt  de&  gardes 
da  due  de  LorraJDe,  eapitaine  d*UDe  fomptj^iiie  d'arquebusiers  et  c<j  m  mandant 
dQ  châleaa  d«  Li^ny.  el  d'Anue  de  Cheppe.  La  aobteite  de»  CûlJn  ne  datail 
qae  de  170L  Comme  les  lirii^eaL  û%  durent  \tm  haaie  fortnne  à  lenri  étroîteâ 
relaliôas  avec  )e^  Slaint^itte  et  les  Cboiseal. 

(I)  René-GLlbert'Anoe  de  la  Corbière  (1701-1767),  eapitiine  aa  régimËnt  da 
ftoi-înfaiilefîe. 

(5)  La  raîiselle  plate  dn  ehâtean  de  Parignê  était  réputée, 

(6)  Gamine  je  temps  passe  icil  Chaqae  jonrnée  à  part  e$t  reEnpliii  en  bloc 
on  eti  furprift  de  les  troarer  ^i  vides. 


238  REVUE  CATHOLIQUE  DE  NORyANDlE 

Ntrns  avons  eu  la  semaine  passée  le  baptême  de  nos  huit  cloches. 
Vous  diroi-je  que  je  n'ai  jamais  ru  rien  de  plus  magnifique  ni  de 
mieux  ordonné?  La  nature  elle-même  étoit  en  (este.  L'affluence  du 
monde  a  esté  prodigieuse  :  il  en  étoit  rt*nu  et  du  meilleur  depuis 
Rouen  et  depuis  Saint-Malo.  M^^  (ioy  on- Beau  fort  et  Decussy  (l)gui 
estoient  mes  hostes  sont  repartis  esmerveillés.  Ce  qu'il  y  a  de  «rtr, 
c'est  que  cette  ville  est  une  des  plus  charmantes  du  monde^  et  ses 
hahitans  sont  les  hommes  les  plus  heureux  que  je  connaisse. 

C'eût  été  dommage  de  ne  pas  publier  ces  lettres  où  se  manifeste 
Venthoustasme  du  nouveau  venu  pour  Tagréable  accueil  qui  lui 
est  tait  et  pour  toutes  les  jolies  choses  qu'il  voit  L'abbé  Brigeat 
subissait  le  charme  de  cette  époque  heureuse  dont  il  a  été  dit  qu'on 
y  goûta  entièrement  la  douceur  de  vivre.  Lui  reprocherons-nous 
d'avoir  été  de  son  temps?  Mais  ni  son  éducation  ni  son  caractère 
ne  l'avaient  façonné  pour  s'attarder  en  ces  délices.  Et  puisque 
Toccasion  lui  était  donnée  d'étudier  les  hommes  et  les  choses,  il 
dut  comprendre  vite  toute  la  délicatesse  de  sa  position. 

L'abbé  Brigeat  cultivait  la  musique.  Son  talent  sur  le  violoncelle 
était  réel,  aussi  s'était-il  associé  ù  quelques  amateurs  de  la  ville  (i) 
qui  se  réunissaient  plusieurs  fois  la  semaine  a  Avranches  ou  à  la 
campagne  tantôt  chez  Tun  tantôt  chez  lautre.  Un  jour  que  les 
musiciens  se  trouvaient  chez  M.  de  la  Cornillière,  un  jeune  ingé- 
nieur parent  de  celui-ci,  M.  Hue  [»V}.  s'écria  étourdiment  après 
l'avoir  entendu  (jue  «  décidément  l'archidiacre  (4)  avait  manqué 
sa  vocation  et  qu'il  eût  lait  bien  meilleure  beso.i;ne  à  l'Opéra  de 
Paris  que  dans  sa  molle  sinécure  d'Avranches  ».  Ce  propos  sans 
consistance  impressionna  vivement  M.  de  Brigeat.  En  réalité, 
l'influence  de  M.  de  Contrisson  ne  lui  convenait  point.  Un  événe- 
ment futile  en  apparence  contribua  à  l'éclairer.  Me»"  de  Missy  les 
avait  amenés  tous  deux  ù  Cacii  où  ils  Turent  les  hôtes  des  Eudistes, 


(1)  M.  de  Goyon  ulait  lieateDiiDt  .iii  Hoyul-dragoDs,  et  M.  de  Cassy  dennt 
peu  après  vicaire  général  de  Coatances. 

(â)  M.  Josseaiime,  Al.  de  la  HréliardiiTe,  M.  d'Kstanger,  le  chevalier  da  Bnat, 
l'abbé  Blondel.  M.  de  la  CoruilK^re  à  la  famille  duquel  appartenait  M.  de 
Poilvilain  de  Misoard  si  tendrement  attaché  à  M.  de  Brigeat. 

(•3)  Anténor-Louis  Hue  de  Cali;:ny,  ingénieur  à  la  llougue. 

(i)  M.  <Ie  Hri^'eat  ne  fut  arohidia«re  d'Avranohes  qu'en  1772. 
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puis  au  château  de  Missy  où  ils  demeurèrent  plusieurs  jours  (1), 
De  là  les  deu\  compatriotes  se  dirigèrent  vers  rienneïi  pour  y  voir 
le  nouvel  évèi|ue,  Mp"*  des  Nos  ii)^  puis  sur  Sainl-Clair-de- Saille 
dont  M*  de  Brigeat  était  prieur.  M.  de  Contrisson  avait  de  lui- 
même  exi^é  ce  voyage  (|rji  no  figurait  pas  au  programme  et  cette 
infraction  aux  habitudes  do  ponctualité  de  M,  de  Bri^eat  affligea 
profonde  ment  ce  dernier.  DeuK  mois  après,  il  adresse  à  sa  mère 
une  lettre  ou  nous  relevons  ce  passage  typique  : 

fqf  le^  jours  paient  itoii  sans  agrément ^  On  ne  s'ennuie 

point  de  mofi  et  je  m'y  trouve  à  mon  am  pour  travaitier  malgré  ce 
fiii'iî  7ne  faut  mcor  concéder  aitr  um  comme  amr  autres.  Je  ne 
innuque  à  aucun  devoir  de  ma  charge  :jc  fnen  suis  créé  de  nouteaux^ 
ce  qui  me  dégage.  Faites-moi  donc  la  ^nke  de  vous  roêsurer.  «T^y 
confiance  tjue  M,  nmire  Ere^que  dont  j'aïf  eu  jusqu^icg  rapprobation 
sera  du  tout  content  de  moy. 

De  ces  ligues  trop  brèves  se  dé^^age  assez  nettement  rirapression 
que  renthousiasine  un  peu  inconsidéré  des  premiers  jours  est 
atîaibli.  On  devine  que  des  déceptions  se  sont  produites,  que  des 
dillBcuUés  se  sont  dessinées^  que,  rendue  à  elle- môme,  Ta  me  si 
sacerdotale  de  M.  de  Brigeat  s'est  ressaisie.,... 

Dans  quel  milieu  était-elle  appelée  à  agir? 

A  cette  époque  où  les  siè^fcs  épiscopaux  clianf^eaienl  facilement 
de  titulaires  et  n'imposaient  pas  les  mêmes  charges  qu'aujour- 
dMiui,  les  hauts  doyens  de  la  cathédrale,  au  premier  rang  des 
vicaires  i^énéraux,  avaient  une  importance,  une  autorité  dont  oo 
ne  se  fait  une  idée  qu'en  consuhant  les  actes  contemporains*  Or^ 
en  décembre  de  rarniéc  précédente  (!7t>l),  s'était  éteint  h 
Avranches  un  Eiaut  doyen  ou  mieux  un  grand  doyen  doni  le  rôle 
pendant  près  de  soixante  ans  avait  été  con sidéra ble> 

Né  à  Pontorson  le  29  juin  1671,  M.  Gabriel  Artur,  docteur  eti 


(i)  U^  àû  Uh?iy  qm  avaEt  it accédé  en  1746  h  911  ■>'  Cé^àr  Le  Blanc,  possÉdait  le 
ehàle«u  de  Misisy,  à  il  kiJomi>tres  de  CaeD.  Ceât  l^ï  qu'il  moarut  en  {764.  Le 
f^bâlêftu  de  IUhsv*  ^aastractioo  moderne,  appartient  à  M.  l\.  de  La?ao  ;  il 
tjtHÏG  prés  dé  l'ùghsG  UD  maDoir  du  xv\*  mède  bien  i^ooservé. 

(3)  Hetiri-Lotnii-Henê  des  Nos,  vicaire  gèuéral  de  Saiot-Brieux,  évëqtie  de 
Rennei  eD  ilM.  puis,  en  1770,  de  Verdan,  ûù  il  attira  ses  neveui  de  U  Cor- 
bière.  Il  mourut  en  1793  h  Coblcnl?. 


my 
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théologie,  n'avait  que  trante-troia  ans  lorsque  M.  de  CarbOQiiel, 
doyen  du  Chapitre  d'Avranches  (1),  lui  céda  ses  fonctions  avec 
l'apurement  du  pape  Clément  XI  qui  l'imposa  à  Tévêque  d'alors, 
M'^'^  de  Coëtanlao.  La  vie  de  M,  Artur,  qui  m  prolongea  jus- 
qu'en I7t>2,  a  été  racontée  par  M.  Pigeon,  doyen  du  Chapitre  de 
Cou  tances  (i).  C'est  la  vie  d'un  saint.  Bien  n  y  a  manqué  :  ni  les 
épreuves  ni  les  plus  beaux  exemples  de  vertu,  ni  les  fondations 
utiles  ou  charitables  ni  les  bienfaits  d'une  incomparable  adminis- 
tration. Aussi  la  mort  de  cet  homme  de  bien  t'ut-elle  un  deuil 
public  et  son  nom  est- il  à  bon  droit  resté  en  vénération  dans 
i'Avranchin. 

Appelé  à  recueillir  la  succei^sion  du  défunt,  le  premier  vicaire 
général.  M,  de  Saint-Germain,  en  sentit  bientôt  tout  le  poids. 
C*étâit  un  ecclésiastique  pieux  et  de  grande  générosiié  mais  que  sa 
santé  alors  débile  (3)  oblî^'oail  de  compter  avec  les  moindres 
contrariétés»  aussi  redoutait- il  les  res}K>nsabjlités  et  fuyait-il  tout 
ce  qui  menaçait  son  repos.  Après  quelques  semaines  et  sur  Tavis 
de  révêque  Mb'  de  Missy,  il  se  débarrassa  d'un  fardeau  trop  lourd 
pour  SOS  épaules  et  fut  remplacé  par  M.  Charles- Bernard-Col  in  de 
Contrisson.  vicaire  général  à  la  suite. 

Nous  savons  déjà  d*où  venait  le  nouveau  grand  doyen  :  du  pays 
barrois,  que  la  passion  de  parvenir  1  avait  fait  (|uitter  de  bonne 
heure-  Persuadé  qu'il  ferait  sa  fortune  en  s'attacha  ni  à  celle  de 
révoque  de  Toul  (4),  iM.  de  Contrisson  s'était  d'abord  fixé  près  de 
celui-ci  mais  une  brouille  survint.  Le  crédit  du  ministre  Ghoiseul 
lui  fit  donner  en  commende  l'abbaye  de  Sultzefbronn  (5)  qui 
valait  8,000  livres  do  revenus,  et  un  poste  de  vicaire  général  à 
Avrancties*  A  cette  époque,  M.  de  Bri^'cat  cherchait  sa  voie.  En 


(i)  Jacques  Csirbo  DO  et  de  Monti-eoii  àoyea  de  Ifiëi  à  17Ù4,  Les  Carbon  ûel» 
qoi  furent  pendani  près  de  deoic  ^ié^îes  gouverneurs  d'Avraocbes.  ont  encore 
dea  descendante  U  Saint-Jame^  et  k  la  Lu  cerne -d'Outre  mer  et  sont  d'dûe  grande 
noblesse  (Note  ms3.  ilu  oh.  Pigeon). 

(î)  Vie  <l<f  M,  Arthur  de  îa  VUlamtoùj,  tfrtmd  dojjen  dp  la  cathédrali 
d*Apranches,  meaire  généruL  Caen«  Delesques,  lëlU. 

(3)  Des  soins  bien  en|endta&  prolongèreat  néanmoiDs  son  eiîsEeaco  jus- 
qu'eu  i788. 

(4)  M«'  de  Bégon.  Des  démtrches  firent  faitei  pour  «tllier  M,  de  Gonli^sson 
a  Albi. 

(5)  Celte  abbaye  était  située  pros  de  Uitrhe.  Le  revenn  îibbEitml  élnit  de 
ê.ÛOO  livres*  L'abliayc  possédait  eu  outre  de  trt'â  bettes  ehâsie^. 


M:  DE  BHIGKAT 


f81 


réalité,  il  était  assez  difficile  à  caser  d'enobléc  dans  un  poste  en 
vue,  la  noblesse  de  sa  Ta  mille  n'ayanl  pas  encore  été  reconnue  en 
France.  Invité  à  réclamer  son  compatriote.  M,  de  Contrisson  le  fit 
avec  joie.  En  récompense,  il  re^ut  du  duc  de  Choiseul,  Tobligé 
des  Brigeat,  un  anneau  décanal  et  la  promesse  de  n'être  pas 
oublié  (!)* 

M.  Vabbé  de  Conlrisson  faisait^  avec  son  prédécesseur  nonagé- 
naire, un  contraste  radical.  Jeune,  de  haute  stature,  abbé  cora- 
mendataire  d*ijn  riche  bénëhce,  formé  aux  grandes  manières,  très 
représentatif,  fêté  partout,  sachant  à  merveille  concilier  le  devoir 
avec  les  plaisirs  permis,  aussi  préoccupé  de  plaire  aux  grands  que 
d*en  imposer  aux  humbles,  le  nouveau  doyen  qui,  jusque-là^ 
n'était  connu  dans  rAvranchin  que  sç>us  le  nom  de  Monsieur 
PAbhé  et  qui,  d'ailleurs,  trouvait  un  terrain  tout  déblayé,  M.  de 
Contrisson,  dis-je,  ne  chercha  pas  ù  se  dépenser  en  dehors  de  sa 
fonction.  Or^  si  Tbomme  du  monde  est  exigeant  pour  le  prêtre, 
l'indigent  ne  Test  pas  moins.  L'un  et  l'antre  demandaient  au 
successeur  de  M.  Artur  ce  que  celui-ci  ne  pouvait  leur  donner  : 
un  second  exemplaire  de  la  sainteté  et  de  la  libéralité  du  défunt. 
M.  de  Saint-Germain  qui  aimait  son  repos,  s'était  dérobé,  M.  de 
Conlrisson  passa  outre,  sans  s'inquiéter  d*unê  impopularité  que  le 
temps  atténuerait  et  dont  il  pensait  bien  que  son  avenir  ne 
sou  Ifr irait  pas. 

On  comprend  maintenant  combien  fut  délicate  la  situation  de 
M.  de  Brigeat  débutant  sous  les  auspices  de  son  compatriote  dans 
un  diocèse  dont  il  ignorait  tout.  A  l'origine,  il  suivît  1  impulsion 
qu'on  lui  donnait  et  se  répandit  trop  volontiers  dans  cette 
accueillante  société  de  la  Basse- Normandie  qui  comptait  tant  de 
charmants  esprits,  mais  bientut  il  enraya,  et  ceux  des  Avranchinais 
qui  s'étaient  persuadés  que  Momieur  le  Prieur  n'était  que  la  dou- 
hlure  do  Mouskur  r.4//i&^' s'aperçurent  alors  que  les  circonstances 
seules  avaient  rapproché  ces  deux  hommes  d'humeur  si  dissem- 
blable* M.  de  Contrisson  aimait  le  faste  et  ses  aises,  A  peine  doyen, 
son  premier  soin  fut  d'introduire  les  ouvriers  dans  le  moyen-âgeux 


(I)  Le  grand  doyeu  d'Airratiche»  portait  on  anneau,  iosigoa  de  sadifailâ.  Ce 
paMuge  en  ei^t  la  preuve.  Dans  le  portrait  ancien  de  M.  Arthur  de  ta  Vitlar- 
moit  pabHù  par  Je  cliaaoine  Pigeon  a¥e[;  b  notice  sur  ce  personnage,  on 
diittngue  parfaitement  cet  anneau  décanal. 
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palais  décanal  qui  fierdit  soiî  (raracltire  il).  En  mêrae  temps,  H 
ûlTrait  son  élégant  logts  h  M,  de  Urigeat,  Celui-ci  le  refusa  et 
s'installa  dans  ta  maison  canoniaie  qu  t1  avait  choisie  pendant  son 
séjour  a  riiûlel  L.educ  (i)* 

M*  de  Brigeat  savait  parfaitement  tenir  sa  place,  aussi  serait-il 
oiseux  de  vouloir  le  comparer  è  ses  collègues  dans  Tadministra- 
tion.  Son  originaliié,  pluis  disséniinéo,  apparaît  moins  brillante 
dans  la  point  où  se  concentre  la  leur  mais  il  possédait  en  un 
heureux  niélan^îe  les  ((ualiiéjî  essentielles  de  chacun  d'eux.  Sans 
doute,  il  n'avait  ni  la  sainteté  de  M,  Artnr,  ni  Teclat  de  AL  de 
Conlrisson,  ni  les  talents  de  soc^iété  de  M.  Saint-Germain;  it  n'avait 
pas  le  travail  merveilleusement  lacile  comme  M*  flu  Uuesnoy;  on 
ne  pouvait  pas  dire  de  lui  comme  de  M.  de  Boiâgobey  (3)  qu'il 
avait  Timagination  et  les  ^oûts  d'un  véritable  artiste;  même  son 
style  était  inférieure  celui  de  son  ami  Foilvilarn  {%):  mais  sa  foi 
était  profonde,  sa  régularité  admirable;  son  travail  plus  lent  était 
impeccable  et  il  n^agissait  jamais  sans  mure  réilexion:  d'autre 
part,  son  maintien  décelait  un  homme  d'autorité  et  de  savoir^  la 
délicatesse  de  ses  sentiments  et  son  indulgente  bonté  lui  gagnaient 
tous  les  cœurs.  En  un  mot,  il  était  de  celte  race  solide  de  prêtres 
qui  sauva  de  la  catastrophe  1©  clergé  français.  Au  reste*  nous  le 
verrons  à  Tauivre* 

M^*^  de  Missy  appréciait  fort  Tesprit  sacerdotal  de  M,  Brigeat  de 
Lamt)erl  et  il  se  servit  de  ses  lumières  et  de  celles  du  docteur 
Cousin  pour  éditer  le  Manuel  du  diocèse  (5)* 

La  mort  de  ce  prélat  avait  été  vivement  ressentie  à  Avranches  (6]  ; 

(i)  Ce  palata  étall  dans  la  rue  ùgs  Prêirei,  maiâ  son  entrée  prindpala  Jonoait 
mr  la  place  Saint-André.  Son  grand  portail  datrtS  en  granit,  éttiil  en  face  ûe 
C^lui  de  l'évôehé. 

{%j  Cet  biïtet  Le  Duc  était  sitnè  dans  la  rue  é'Ofllce,  M.  de  tïrjgeal  ne  quitla 
ploA  celte  maison  tsanoniale  que  pour  slntaller  duni  son  pnlais  decuual  en  t7ââ. 

(3)  Abraliam  de  nob^ot>ey  devint  archidiacre  de  Moruin  et  accompagna  en 
Augleterre,  eu  1791,  M>'  de  Uelbenf,  dernier  évâque  d'Avranctie:^. 

(4)  CesE  à  [ui  que  M.  de  UKfeat  tlt  donner  le  poâle  du  vicaire  général  quand 
il  devînt  lui- même  grand  doyen  en  I7t^,  Clianoiue  de  Pontanb^ult,  il  émigra^ 
rentra  i%  Avranclies»  sa  ville  nâtule,  en  ISUi,  ti  mourut  en  18^6, 

(5)  Ràppeton.%  ici  que  là  diAtribulion  de^  prix  au  collège  d'Avril n^bea  fut 
fondée  par  Ms!"  de  ïli^j.  I^lte  avait  lieu  divn^  la  grand»  salle  des  exercices  du 
sémio&ire  qni*  comme  le  collège,  appartenait  aux  Budiiites.  L'ancien  collège 
u'av&it  pas  de  Balle  &&âeK  vaste  pour  celle  âoleunité. 

(6)  On  t'y  tipprit  le  mardi  3  avril  176i. 
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la  circulaire  des  vicaires  capitulai res  donne  k  ces  regrets  de  1res 
plausibles  motii's.  Ces  regrets,  le  nouvel  évéi|iie,  Ms^  de  DurforL- 
LéobarcJ»  ne  devait  pas  les  adoucir.  De  fatl,  il  ne  vint  jamais  dans 
son  dîcitïèse;  il  résidait  ù  Versailles*  doù  partaient  ses  mande- 
metits  à  Vadresse  du  premier  vicaire  gênerai»  M.  de  Saint- 
Germain,  M.  du  Ouesnoy  lui  tenait  compagnie,  néanmoins  Tabbe 
de  Brigcat  se  trouvait  avec  eux  à  la  Cour  ijuand  lui  parvint  la 
nouvelle  que  son  propre  père  était  à  lextrémité*  Il  est  resté  de 
tradition  dans  k  îamille  qu'en  voyant  arriver  Tabbé,  Tancien 
receveur  des  finances»  déjà  moribond,  lui  dit  tout  d*abord  : 
•  J'espère,  mon  bis,  (]ue  vos  devoirs  ne  souffrent  point  de  votre 
présence  ici!  i  (18  mai  1765). 

Le  jeune  vicaire  général  était  rentré  à  Avranches»dans  le  temps 
que  M^r  de  Malide,  successeur  de  M^""  de  Durlbrt,  vint  en  occuper 
le  siège  (1).  Le  nouveau  pontife  était  un  administrateur  sérieux, 
et  son  gouvernement  de  Luit  années  fut  marqué  par  d'utiles 
améliorations  et  de  sages  mesures.  C'est  ainsi  qu'il  construisit  le 
château  du  Parc,  résidence  d*été  des  évéques,  exécuta  de  grands 
travaux  dans  la  caihédî'ale,  acheva  les  bâtiments  du  séminaire  et 
publia  un  Manael  estimé.  On  lut  doit  aussi  tlnstîtution  d'exercices 
extraordinaires  pendant  le  carême  dans  la  basilique  de  Sainl- 
André,  exercices  dont  M.  de  Brigeal  fut  le  directeur. 

Quand  il  avait  appris  que  M*?^  de  Durfort  ne  résiderait  pas  k 
Avranches,  M.  :Ie  Brigeat  avait  résolu  de  se  créer  un  surcroît 
dViccu  pat  ions  dont  pourraient  bénélieier  les  autres.  N^étaitce  pas 
pour  lui  le  moyen  le  meilleur  de  se  dérober  aux  sollicitations  d'un 
monde  qu'il  trouvait  trop  exigeant"?  Il  avait  dn  goiît  jiour  la  pré- 
dication; sur  le  conseil  de  M*  de  Saint-Germain,  avec  Taide  d'un 
curé  de  la  ville^  M,  Hoquet  (2^^  il  s'y  livra,  La  succès  qu'obtint  sa 
dialectique  sur  deux  des  hommes  les  plus  infbients  du  pays, 
MM.  de  Saint- Pierre  et  Danjou,  le  décidèrent  à  étendre  le  champ 
de  ses  expériences.  De  là  l'innovation  dont  nous  venons  de 
parler  ;  k  station  quadragésimale  de  1709. 

Kn  dépit  de  tendances  dont  il  sera  paiHc  plus  tard,  Tabbé 
Brigeat  n'était  pas  de  ces  prêtres,  très  nombreux  alors,  surtout  en 


(1)  iosepb  de  Mutîde,  Il  portait  :  d'argent  d  taigU  de  tabiCf  U  vol  abattsé 
regardant  un  ioleil  d'azur  mimmni  dans  le  cnïiton  tupérieur  dextre,  au  ckef  de 
gueuieâ  ûhargé  de  irok  éioiUt  d'urgent. 

{t}  Curé  dé  Notre<Datzit.<^dcâ-Cljumpâ. 
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CHAPITRE  V 


EUDKS    (1204-1225) 

Le  successeur  de  Richard  I  tut  un  clianoine  du  Vœu  appelé  Odon 
ou  Eudes.  Robcrl  I  avait  été  clioisi  comme  abbé  par  le  couvent  de 
Saint-Victor;  Jonas  ne  l'ut  i\ii'un  prieur  venu  lui-même  de  Paris; 
Benjamin  fut  désigné  par  rarchevùque  Rotrou  et  le  roi  Henri; 
Gautier  de  Coutances  imposa  Richard  1,  ab  ipso  factiis  est  abbas  (I); 
des  abbés  du  Vœu,  Eudes  fut  donc  le  premier  élu  canoniquement 
suivant  les  règles  prescrites  par  Urbain  111  dans  la  bulle  citée  plus 
haut,  règles  qui.  longuement  développées  dans  les  Statuta  Beatœ 
Mariœ  de  Voto  (i),  furent  conslamment  observées  au  cours  des 
siècles  jusqu'au  funeste  Concordat  de  ITilT. 

Le  premier  acte  de  l'administration  d'Eudes  comme  abbé  du 
Vœu  est  une  donation  faite  (120i),  à  titre  de  ferme  perpétuelle, 
pour  une  rente  de  cinq  quartiers  ou  trente  boisseaux  de  froment, 
à  Pierre  de  Beaumont,  clerc,  de  deux  gerbes  de  la  dîme  de  Beau- 
mont,  de  la  terre  d'aumône  de  la  paroisse  et  des  hommes  y 
attachés.  A  la  mort  ou  au  départ  de  Pierre,  le  tout  reviendra  aux 

(1)  GaUiachrùt.^Xl  col.  041. 

(2)  Pars  prima,  p.  19-8.1. 
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cliaîioines  {!)*  Celait  un  acheminement  à  laccord  qui,  cinq  stn& 
plus  Lard,  PteiTe  de  Beauniont  étatiL  encore  cure,  fui  établi  entre 
sun  frère  Philippe  et  Eudes  :  l*abbé  aura  désormais  deux  gerbes 
de  la  dîrae  avec  ta  moitié  de  la  terre  d*aum6ne,  Philippe  et  ses 
héritiei^  auront  le  patronage  de  la  vicaine(ou  cure),  la  troisiènie 
gerbe,  lautelage  et  Tau  ire  moidc  de  la  terre  d'auaiôine;  le  vicaire 
(ou  curé)  répondra  des  droits  épiscopaux  suivant  la  coutume. 

Eudes  de  Sotte vast,  le  pieux  donateur  des  égliîies  de  Yasteville, 
de  lïardinvast  et  de  t  tnulta  alia  bona  •,  étant  mort  vers  lï03,  son 
t  successeur  et  hérilier  »,  Geoffroy  de  Preslrevîlle,  s*em pressa  de 
contirraer  par  une  charte  (120i)  louîes  ces  donations  qui,  outre 
les  églises,  comprenaient  la  <  dime  de  ces  villes  et  de  la  Rouge- 
Terre,  la  terre  des  Landes  donnée  par  Guillaume  le  Gros  (Grosnus) 
et  Guillaume  Novel  venu  de  Hardînvast-^  avec  celle  aumouée  en 
Touffreville  parGervais  de  Vasleville,  prêtre  ("i)  »- 

L'année  suivante  (1205)  se  termina  un  grand  différend  entre 
Robert  de  Veules,  abbé,  et  le  couvent  de  Saint-Sauveur  d'une 
part,  Eudes,  abbé,  et  les  chanoines  de  Notre  Dame  du  Vœu,  de 
l'autre,  au  sujet  de  Téglise  de  Saint-Pierre-d'Arthéglise,  de  la  cha- 
pelle du  Vald^cie,  que  les  derniers  prétendaient  appartenir  a  leur 
prieuré  de  la  Taille  et  au  sujet  de  la  ([uatrième  partie  du  Iwis,  du 
moulin  et  de  la  foire  de  Torgisiorp  en  CHtourps.  Lattatre  avait  été 
portée  à  Rome  et  Innocent  lU,  qui  tenait  alors  le  Saint-Siège, 
avait  choisi  Tévéque,  le  chantre  et  rarehidiacre  d'Avranciies  pour 
en  juger.  Mais  les  parties  ne  voulurent  point  être  réglées  à  la 
rigueur  et,  pour  s'épargner  peines  et  débours,  elles  s'en  rappor- 
tèrent à  Tarbitrage  de  Vivien,  évèque  de  Cou  tances,  de  Guillaume, 
abbé  do  xMon  te  bourg,  et  de  Pierre,  abbé  de  Blanchelande,  qui 
terminèrent  le  procès  au  contentement  des  intéressés  :  Saint* 
Pterre-d'Arthéglise  et  le  Valdecie  furent  adjugés  à  Saint-Sauveur, 
tandis  que  le  Vœu  obtenait  des  compensations  à  Clitourpa  (3). 

La  charte  de  Vivien  qui  relate  cet  arrangement,  fut  suivie  d'une 
autre  de  ce  même  prélat  par  laquelle,  *  a  la  présentation  des 
abbé  et  religieux  de  cette  abbaye  de  Cherbourg,  il  conférait  à 
Robert,  prêtre  d'Octeville,   l'église  Saint-Martiu-d'Oclevîlle   (//* 


{{)  Gartolaire  liti  Vœu»  L,  TMÏ. 
(3j  GartQlaxre  du  Vœu,  L.  3S4I, 

(li)  Ibidem,  L,  â303,  —  Toustaia  de  BUly,  Hhi*  eeet,  du  tfiûéète  de  Coutancfs, 
l  p,  ÎW8,  et  GalUa  chrîxt.,  Xt.  agi,  877,  D. 
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perpétue  elmn&mie  hme^eiufn)^  et  accordait  aux  chanoines  un 
privilège,  dont  ils  ne  semblenL  pas  avoir  usé,  à  savoir,  que 
vacance  arrivant  de  cette  église  et  bënéfîce,  lis  pourront  la 
desservir  eux-mêmes,  choisissant  pour  ce  sujet  quelque  religieux 
de  leur  corumuDauté  (il,  » 

Dans  le  même  temps  Vivien  régla  pour  Saînle-GeueTiève  une 
affaire  asse^  singulière  que  Touslain  de  Billy  a  inexactement 
rapportée.  L'église  Saiuie-Geneviève,  sur  la  présentation  des  cha- 
noines de  Saînte-Marie-du-VcGu,  avait  été  conférée  par  Guillaume 
de  Tournebu  à  M"  Ambroise  d'Évreux  {de  Ebroicis);  malgré  cela, 
Robert  de  Sainie-Mère-Êi<lise  la  lui  disputa,  puis  renonça  à  sa 
poursuite;  Vivien  alors  confn*nia  ce  bénélice  ù  M«  Ambroise,  qui 
se  contentait  comme  curé  (persùna)  d'en  percevoir  un  revenu  (i), 
car,  d  après  la  cliarle  originale,  la  vicairie  fut  à  ce  moment 
conférée  à  Etienne  de  Poitiers  ou  Le  Poittevin  (Pictatiensi)  qui 
lui-même,  ne  desservant  pas  la  paroisse,  dut  prendre  l'engage- 
ment de  la  faire  administrer  par  un  chapelain  nommé  (luiltaume. 
auquel  il  promit  de  payer  une  pension  annuelle  de  20  sous  en 
deux  termes^  IQ  sous  au  synode  de  Pâques  et  10  sons  au  synode 
de  saint  Michel  i3). 

Vivien  intervint  encore  dans  un  litige  entre  Eudes,  ses  religieux 
d'une  part,  et  Uoberl  de  Side ville,  prêtre,  vicaire  (i)  de  Johourgs 
d'autre  part.  Robert  démissionna  et,  en  compensation,  le  Vœu  lui 
céda,  pour  la  somme  de  10  livres  une  lots  payées  et  10  sous  de 
rente,  une  maison  que  Tabbaye  possédait  h  Cherbourg  (5).  Il  est 
même  probable  que  nos  chanoines  avaient  promis  à  M^  Robert  de 
le  pourvoir  au  plus  tôt  d'un  autre  bénéfice,  peu  après,  en  etfeï,  ils 
le  présentèrent  à  la  cure  de  Sideville.  ïi  ne  tarda  pas  a  devenir 


(i)  Cart,  da  Vœa,  L,  :im  et  T.  de  Billy,  I.  p>  îm. 

(â)  OIdî  cleâ  deux  gcrbf»  de  lu  âlme,  que  bitîntùt  aous  irerrona  Hugues  de 
MomUe  et  le  Chapitre  de  Coutaoces  donner  k  l'abbaye  da  Vii'D. 

(3)  T.  de  Utlly.  livtL  eceL,  l  p,  307,  et  CnH.  du  Vœu,  L,  a^îî. 

(4)  Eu  vertu  des  pouroirs  reçus  de  l'évfiqae^  ee  vif^aire  était  un  vêrî- 
Uble  euré  iiy»nt  Euute  in  charge  des  âmes  et,  lous  ce  rapport,  tie  dépeudaut 
que  de  Tévâq^je  à  qui  3l>uI  il  devait  compte  du  spirituel  de  ?ta  purut^se  :  mais  le 
prêsentatetir  ecdésiasiique  ou  religieuse  se  constdêraDi  comme  euré  primitif, 
pêr$ona^  le  prêtre  cltarfd  aÎQsi  de  desservir  travail  ordinairemeut  que  le  Utre 
de  ritairé  perpétuel. 

(5)  T.  de  Billy,  HitL  eed.  du  dioeia  de  CùutanceM,  l,  p,  3Cfô, 
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doyen  de  la  tiague;  c'est,  je  croîs,  le  premier  dout  le  nom  soit 
cûniiu. 

Quand  à  Jobourg.  les  religieux  du  Vœu  en  firent  un  prieuré- 
cure  sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  Mort- Christ  (de  Mortuo 
Christù)^  desservi  depuis  c^tte  époque  par  deux  de  leurs  chaDoines. 

Environ  le  même  temps,  des  diflicullës  s'élevèrent  entre  lo 
Chapitre  de  Cou  tances  et  Tabbaye  de  Cherbourg  au  sujet  des 
revenus  de  plusieurs  paroisses  sur  lescfuelles  s'étendaient  leurs 
droits  réciproques.  Voici  »  à  ce  propos,  rengagement  pris  par 
Eudes  et  ses  religieux  :  t  En  présence  et  du  consentement  de 
I  notre  vénérable  père  Vivien,  évèque  de  Cou  lances,  et  d'un 
i  mutuel  accord,  nous  sommes  convenus  en  la  manière  qui  suit  : 

*  dorénavant,  tous  les  fruits  des  églises  de  Barfieur,  Galteville^  la 
«  Haye-d'Ectot  et  le  Rosel  seront  partagés  également  entre  nous  et 
t  le  Chapitre  de  Cou  tan  ces.  Nous  ferons  tout  noïre  possible  pour 
f  défendre  les  droits  du  dit  Chapitre  sur  ces  églises  et  lui  toumir 
t  à  ce  sujet  tous  les  titres  qui  sont  ou  viendront  en  notre  posses- 
«  sion;  le  Chapitre,  de  son  côté,  prend  rengagement  d'agir  de 

•  même  à  notre  é^ard  (  1  ),  » 

Cependant  Jean  sans  Terre  sembla  en  1206  vouloir  reconquérir 
en  France  ce  que  Philippe-Auguste  lui  avait  ravi.  Ce  ne  fui  toule- 
fois  qu'une  velléité,  car  malgré  la  puissante  armée  qu'il  avait 
débarquée  a  la  Hochelle,  le  résultat  de  la  campagne  fut  on  iraité 
par  lequel  Jean  céda  à  Philippe  la  Touraine  et  tous  l^  états  sur 
lestiuels  le  roi  d'Angleterre  pouvait  élever  quelque  prétention  an 
nord  de  ia  l^tre  :  T  Anjou,  la  Bretagne,  le  Maine  et  toute  ta 
Normandie.  Après  cet  acte,  nos  pères  jugeant  que  s'en  était  fait 
de  la  domination  anglaise  sur  notre  province,  chacun  dans  son 
milieu  ne  songea  riu'à  solliciter  du  roi  de  France  la  conlirmat'ion 
de  ses  biens  et  de  ses  privilèges.  Entre  autres  choses,  les  évô«|ues 
normands  demandèrent  à  Philippe-Auguste  d'approuver  leur 
manière  de  procéder  lors']u'un  patronage  tomt^ail  en  litige  : 
f  Tévéque  dans  le  diocèse  duquel  cet  événement  se  produisait 
devait  choisir  quatre  prêtres  des  meilleurs,  qui,  a%ee  quatre 
chevaliers  les  plus  gens  de  bien,  faisaient  tme  coquéle  i  ce  sujet» 
enstiite  révèr|ii6  et  le  faâîlll  roval  examinaient  sueeeisifement  les 
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scntimenls  de  chacun  en  particulier,  et  le  patronage  était  adjugé 
à  celui  des  prétendants  qui  avait  réuni  la  majorité  des  voix.  Sî  les 
enquêteurs  n'arrivaient  pas  à  se  faire  une  conviction,  le  dernier 
présentateur  était  tenu  en  possession  légitime.  >  Cette  espèce  de 
tribunal  fut  connu  sous  le  nom  d'assises  des  patronages.  Dans  sa 
réponse,  que  M.  L.  Delisle  (1)  date  t  avant  1207,  octobre  »,  le  roi 
Philippe  <  accorde  les  lins  de  cette  requête,  voulant  qu'on  observe 
tout  son  contenu.  > 

Vivien  mourut  vers  la  Un  (V.  S.)  de  Tannée  suivante  (1208)  et 
le  nécrologe  du  Vœu  en  fait  mémoire  en  ces  termes  :  t  Decimo 
f  quarto  calendas  februarii,  obiit  Vivianus  bonje  memoriaB 
f  Gonstantiensis  episcopus.  »  Ce  fut  dès  lors  devant  lui  qu'en 
1208,  dans  le  Chapitre  de  Coutances,  Richard  Carbonnel  confirma 
aux  chanoines  de  notre  al)baye  l'église  Saint-Laurent  de  Nac- 
queville  {de  Nacqueiilla)  avec  toutes  ses  appartenances,  église  que 
Guillaume  de  Tlsle,  son  oncle  materneK  leur  avait  donnée  (2).  Ce 
qui  n'empêcha  pas  R.  de  Saint-Martin  et  R.  Maquerel  (Maskerel) 
d'élever  des  prétentions  à  ce  patronage,  prétentions  que  d'ailleurs 
ils  ne  tardèrent  pas  à  abandonner  (3j. 

Dans  une  charte  que  le  successeur  de  Vivien,  Hugues  de 
Morville  donna  (1209)  peu  après  son  élévation  au  siège  de  Cou- 
tances, il  nous  apprend  que  Guillaume  le  Comte  ayant  aumône 
aux  chanoines  du  Vœu  la  dîme  du  blé  sur  la  terre  qui,  en  Saint- 
Martin-d'Urville  à  la  Hagne,  avait  appartenu  à  Roger  de  la  Haule 
{de  Halla)  {\}^  cette  largesse  apportait  à  nos  religieux  un  droit  au 
patronage  de  cette  paroisse,  dont  la  moitié  avait  jadis  été  donnée 
au  prieuré  de  Vauville,  dépendant  de  Cerisy.  Or,  le  curé  d'Urville 
venait  de  mourir  et  chacune  des  deux  abbayes  prétendait  lui 
désigner  un  successeur.  L'évêcîue  dut  in.ervenir  et,  pour  éviter  à 
l'avenir  toute  contestation,  régla  que  ceux  de  Cerisy  présenteraient 
cette  fois,  qu  a  la  prochaine  vacance  labbé  et  le  couvent  du  Vœu 
présenteraient  à  leur  tour;  en  d'autres  termes  le  patronage  deve- 
nait alternatif  entre  Cerisy  et  Cherbourg  (o),  ce  qui  était  beau- 

(!)  Cartulaire  normand,  n®  140. 

(2)  Cartul.  du  Vœu,  L,  2953. 

(3)  Ibidem.  L.  2954  et  55. 

(4)  Fief  assis  en  Grùville. 

(5)  T.  de  Billy,  Hiit.  ceci,  du  diochc  de  Coutances,   \,  p.  332,  et  Cart.   da 
Vœa,  L,  2950.  2953  et  3801. 
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coup  plus  pratique  i|uc  d^avotr  un  curé  pour  chaque  portion. 

n  y  avait  alors  à  Nacqueville  une  famille  Picot  ou  Picquod  t|ui 
se  répandit  dans  le  pays,  posséda  les  seigneuries  de  Bretteville»  du 
Mesnil-au-Val,  de  Gouberville,  etc.  Or  plusieurs  membres  de  celle 
mai^r}  avaient  fait  des  larg^^sses  ù  Tabbaye  du  Vœu;  entre  autres 
Robert  Picot  lui  avait  douué  quatre  mesures  de  terre  en  Nacque- 
ville  avec  une  renie  de  vingt-crnq  quartiers  de  froment*  Malbeu- 
reuseineut  la  charte  constatant  cette  dernière  donation  était 
restée  aux  mains  de  Guillaurae  Picot,  clerc,  l'un  des  fils  de 
11"  Hobert  elj  malgré  l'intervention  de  Hugues  de  Morville^  nos 
chanoines  ne  purent  entrer  en  jouissance  qu'en  prenant  rengage- 
ment de  servir  annuellement  1^0  boisseaux  de  blé  au  dit 
Guillaume,  sa  vie  durante.  Toutefois  souvent  à  quelque  chose 
malheur  est  bon,  aussi  profitant  de  l'occasion,  Févèque  t  donne 
f  pour  épouse  à  ce  M^^  Guillaume*  qui  la  reçoit  spontanément  de 
i  sa  main,  la  femme  dont  il  a  eu  des  entants  et  il  jure  en  face 
«  réglise  de  lâ  prendre  comme  légitime  épouse  (1).  » 

Encouragé  par  le  succès  de  son  frère,  Jean  Picot  présente  a  son 
tour  ses  réclamations  (1209)  à  propos  des  masures  aumonëes  par 
son  père*  Bientôt  cependant  il  abandonne  sa  poursuite,  mais  à 
condition  que  Tabbé  et  le  couvent  du  Vœu  lui  donneront 
cinquante-cinq  sous  pour  Taider  à  faire  son  pèlerinage  contre  les 
ennemis  de  la  foi  chrétienne* 

Ces  ennemis  de  la  foi  chrétienne  étaient  sans  doute  les  Albigeois 
quu  en  ce  moment,  troublaient  tout  le  midi  de  la  France  et 
contre  lesquels  Innocent  111  faisait  prêcher  la  croisade.  C'est  sans 
doute  dans  le  même  but  qu'en  échange  de  terres  situées  sur 
Octeville  et  Cherlmurg,  Guillaume  de  Martinvast  obtint  des  cha- 
noines du  Vœu  dix  livres  d'Anjou  et  un  cheval  (in  auTitium 
peregrinationis).  Anquetîl  Le  Meletier,  lui.  désirait  aller  Jusqu'à 
Jérusalem  et,  pour  se  procurer  l'argent  nécessaire,  il  vendit  à 
notre  abbaye  la  maison  qu'il  possédait  à  Cherbourg  en  la  rue 
Neuve  (2)- 

Ce  fut  en  cette  année  1^00  que  Hugues  de  Morville,  évéque  de 
de  Cou  lances  fonda  en  sa  ville  épîscopale  lHùtel-l>ieu  et  •  établit 
f  pour  rég^ir  le  dit  hôpital  et  avoir  soin  des  pauvres  qu'on  y 
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f  recevra  une  cuafrérie  m  l'honneur  du  Samt-Esprit  et  de  tous 
f  les  Saints,  dont  les  frères  y  serviront  maintenaol  et  dans 
t  ravenir>  »  Ptiiï^,  fiour  encourager  ses  diocésains  ti  laîder  dans 
cette  lenvre  de  cliaritë,  le  ^wux  évèrjue  ajoute  que  <  ïe  Chapitre 
de  Cou  tances  et  les  huit  ;«bhayes  du  diocèse*  entre  autres 
Cherbourt^s  ont  promis  et  conlirrué  de  leur  sceau  la  promesse  de 
taiif  chariue  année  un  service  do  bit  pour  les  frères  et  les  bienfai- 
teurs défunts  de  cet  Hotel*Dieu,  lequel  obit  sqvb.  marque  en  leur 
inarlyroio^'e,  a  lin  qu  on  s'en  souvienne  à  jamais  {îh  * 

Cette  charitable  coopération  ù  Fceuvre  d'Hugues  de  Morville 
trouva  une  assez  prompte  compensation  en  ClltourpSi  où  (1213) 
l'abbaye  Sainte-Marie-du-Vœu  reçut  de  «  Renouf,  lîls  Miio  de 
Greslein ville  (actuellement  Grain ihéville)  et  de  (lUtllaurae,  son 
l'rère^  deux  acres  de  terre  dans  le  clos  qui  est  auprès  des  maisons 
de  Rannlf,  prévôst  de  (îresLainvitle  (2j  »,  A  cette  donation  un 
autre  membre  de  la  raème  famille,  Robert,  lîls  Artur  deOreslaîn- 
ville,  ajouta  une  terre  située  entre  la  maison  de  Geoiffoî  Canut  et 
ta  Perruque-  Samsori  Pohot,  seigneur  du  donnteur,  conlirma  cette 
largesse  par  une  charte  dont  un  des  témoins  (lorle  le  nom  de 
Gautier  de  Clitorp,  prêtre^  tandis  que  par  une  autre  charte  Robert 
Broein  ratifiait  la  donation  de  Hanulf  (3). 

De  plus,  en  celle  ménie  année,  Eudes  et  son  couvent  obtinrent 
gain  de  cause  dans  une  afïaire  dont  nous  avons  déjà  parlé  (4), 
c'est-à-dire  cmitre  les  réclamalions  de  Henri,  chantre  de  la 
collégiale  du  château  de  Cherbourg,  qui  prétendait  au  patronage 
d'Octeville,  à  la  possession  d'une  terre  enfermée  dans  les  murs  de 
rabba\c  et  du  moulin  du  Pré  (^i). 

Pendant  que  Eudes  et  ses  religieux  défendaient  ainsi  leurs 
biens,  le  roi  Pb i h ppe- Auguste  était  menacé  par  une  formidable 
coalition  de  l'Angleterre,  de  rAllemaguc  et  d'autres  petits  princes, 


(I)  Gaîtia  ehritt,  XI,  in$trummta,  353,  E,  ^  et  T.  de  BiUy»  Mut.  eùd.  du 
dioeète  de  Coutaneêt,  t,  p.  îtil. 

(â)  Gre&tenvilîe  {GrêUem^illa)  était  trn  fief  importait  dont  li*  reMort  de  haote 
jufitite  tïUit  trt'â  étendu;  iî  avait  été  foodé  pi  r  G  resien,  soucUc  des  Pavenl  on 
Prével  qol.  &\^\H  s'éUe  disiinguÉs  à  la  t^ouquête  de  t'Angleterre,  ilevinrcïJt 
comli'^  de  Nottingliam.  (Uobçrt  de  Thorignyp  I,  111  et  f&i.) 

(;i)  Caripl.  du  Vu^u,  L,  33iï9,  fiOO  et  So56. 

(V)  Elude  mr  in  fandaHon  de  Noire  Dame  du  Vtvu,  p.  34. 

(5)  Carlnl,  du  Vivii.  L,  aïOlt, 
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leui^s  satellites.  Il  semblait  devoir  dire  écrasé  au  moins  sous  le 
nombre  de  ses  ennemis,  mais  Dieu  veillait  sur  la  Fniîice  alors  en 
formation  de  son  unité  et  la  victoire  de  Bouvines  (là  14)  la  sanva. 
Ma llieureu sèment,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  le  midi  était 
désolé  par  la  lutte  contre  les  Albif^eois,  Four  essayer  de  remet  Ire 
tin  peu  d'ordre  dans  ces  contrées  le  légat  Pierre  de  Béncvent 
assembla  un  concile  à  Montpellier*  Il  s'y  trouva  cimj  arche  ver  jues 
et  vingt-huit  évèques  (1).  Entre  autres  questions  ces  prélats 
s'occupèrent  des  habits  ecclésiastiques  et,  dans  le  canon  7,  ordon- 
nèrent que  les  chanoines  réf^^ulicrs  porteraient  toujours  le  surplis 
de  lin  par  dessus  la  longue  robe  de  laine  blanche,  leur  habit 
ordinaire  jusi[ue-la. 

De  son  cotéj  Innocent  III  réunit  à  Rome,  en  octobre  de  cette 
même  année,  un  concile  auquel  assista  notre  évêque  Hugues 
de  Morville  (2i,  Or,  le  concile  de  Lalran  régla  beaucoup  de  ques- 
tions touchant  la  disciple  générale,  mais  aussi  celle  des  cou^^réga- 
(rons  et  maisons  religieuses.  Deux  ou  trots  de  ces  congrégations 
avaient  depuis  longieui|>s  adopté  Tusage  de  tenir,  à  des  époques 
déterminées,  des  Chapitres  généraux  composés  des  supérieurs  des 
diverses  maisons  du  même  ordre  ou  de  leurs  délégués.  Là  on 
traitait  les  questions  intéressant  Tordre  tout  entier,  chacun  y 
rendait  compte  de  sa  maison ^  on  corrigeait  les  abus  ou  les 
dérogations  à  la  règle,  on  y  apportait  même  les  adoucissements 
et  les  changements  jugés  nécessaires*  Le  concile  (canon  it  de 
Sialu  monadiorum)  étendit  cet  usage  à  tous  les  moines,  •  ordon- 
nant que  ces  Chapitres  généi^ux  seraient  tenus  tous  les  trois  ans, 
que  tout  ce  qui  y  serait  statué  serait  observé  in vîolablement  sans 
appel  et  qu'on  y  prescrirait  le  lieu  du  chapitre  suivant.  Toutefois 
le  tout  se  fera  sans  préjudice  du  droit  des  évèques»  *  Comme 
explication  à  cette  dernière  remarque,  disons  qu'il  y  avait  alors 
fort  peu  de  monastères  exempts  de  la  juridiction  épiscopale. 

f  Dans  ces  mêmes  Chapitres  généraux  on  devait  nommer  des 
personnes  capables  pour  visiter,  au  nom  du  pape,  les  maisons  de 
rOrdre,  y  corriger  ou  réformer  ce  qu'il  conviendra:  et  si  ces 
visiteurs  jugeaient  nécessaire  de  déposer  le  supérieur,  ils 
devaient  requérir  Tévêque  diocésain  d'exécuter  leur  sentence; 


(1)  Dnchcsop,  V,  p.  im. 
(f)  attlHa  chrUt,  col.  878. 
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en  considération  les  charges  de  Tabbaye  deChQThQUT^{QUendentes 
hmiera  abinUie  de  Cemrisburgo)^  lui  abandonnent  deux  gerbes  et 
les  deux  tiers  de  la  dirae  des  fruits  de  Sainie-tieoeviève,  dont  la 
jouissance  leur  sera  acquise  après  la  mort  d'Ambroise,  le  curé 
actuel  H).  1 

Presque  aussitôt,  Hugues  de  Mor ville  publiait  el  rendait 
authentique  la  donation  que  Thomas  de  Tollevast  avait  faite  aux 
chanoines  du  Vœu  ic  3  des  uones  d'août  12J7^  du  droit  de  patro- 
nage dans  l'église  Saint-Martin  de  ToUovast,  sauf  la  chapella  de 
son  manoir  que  le  donateur  se  réserve  (2). 

Mais  sans  doute  Eudes  et  son  couvent  trouvèrent  difficile  nu 
onéreux  de  faire  valoir  tous  ces  biens  qui  arrivaient  à  Tabbaye, 
car.  en  iââO,  ils  fielîereut  dans  la  paroisse  de  Beau  mont  h  Kobcit 
et  Guillaume,  iils  Hoberl  de  Sairit-Nazarre,  a  Ro^cr  Néel  et  à 
Geolîroy  de  la  Valette,  un  lot  de  terre  très  étendu  appelé  Jaletot; 
en  DtgosviUe,  a  Gérard  Besnard,  un  grand  tènemenl  dû  à  la  géné- 
rosité de  Guillaume  Le  Sor  de  Breu ville;  en  Sideville,  k  Jean  des 
Vaux,  bourgeois  de  Cherbourg,  la  terre  des  Fosses  que  venait  de 
leur  donner  Hugues  d'Escaulleclin  (3)»  En  niênie  temps,  nos 
clianoines  recevaient  de  Guillaume  Morvan  et  de  son  frère  Geof- 
froy des  tènements  assez  i m  portants  au  hameau  Froissa rd  en 
Saint-Pierre-de-Fierville:  de  liicliard  de  Gouberville,  plusieurs 
cbampset  prairies:  de  Guillaume,  Iils  Aelix,  trois  pièces  de  terre 
assises  en  Varouvillc  et  dépendantes  du  iief  de  Henri  de  Cérisy; 
enfin,  de  Guillaume  et  de  Simon  de  Querqueville,  deux  rentes  sur 
leurs  biens  de  Querqueville,  des U nées  a  assurer  les  obits  fondés 
au  Vœu  pour  eux-mêmes,  pour  leur  père  Robert,  leur  mère  Agnès 
et  Eude,  leur  frère  (4). 

Puis,  en  l^ii,  nous  rencontrons  de  nouveau  le  nom  de  Nëel 
Lohout  qui  donne  à  rinlirmeric  du  Vœu  un  rente  de  iO  sous^ 
monnaie  courante,  a  prendre  sur  une  terre  que  tenait  de  lui  k 
Nacqueville  Hichard  Le  Vilain.  Les  chanoines  promettent  au 
donateur  de  faire  dire,  le  jour  de  la  saint  Nazaire  et  le  jour  saint 


(1)  Toastain  ûe  BUly,  Mùl  ge^i  du  dheétc  de  Coufan^t,  1,  p,  343,  et  GarlaL 
aa  Vœu,  L,  S43a 

(3)  T*  de  Bill  y,  Hi$i.  ted.  an  dioehr  de  Cou^iancn,  J.  p.  ài3.  et  Carlu!.  du 
Hmn,  L,  d'il  et  18, 

(^  CaHuL  du  Tœii,  L.  33Û!,  ^^7.  3360. 

(Il  Ibidem,  L,  37ÔO,  1797,  3390  el  3-10(1. 
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Michel,  pour  lui  et  ses  ancêtres,  un  Pater  noster  par  tout  infirme 
qui  aura  niangé  à  rinfirmerie;  s'il  ne  Ta  pu  ou  s'il  l'a  oublié,  un 
autre  acquittera  ce  devoir  ou  la  prière  sera  transférée  au  jour 
suivant  (1). 

Cependant  la  conquête  de  la  Normandie  par  Philippe-Auguste 
n'avait  pas  amené  une  rupture  absolue  entre  les  abbayes  nor- 
mandes et  les  possessions  qu'elles  avaient  en  Angleterre  et  dans 
les  îles  du  Cotenlin.  Quelques-unes  y  acquirent  même  de  nou- 
veaux domaines,  c'est  ainsi  qu'en  1222  Guillaume  l'Ingénieur, 
seigneur  d'Aurigny,  donna  à  l'abbaye  du  Vœu,  pour  l'ûme  du  roi 

Henri (2) tout  le  tènement  qu'avait  reçu  de  lui,  à  droit 

héréditaire,  dans  l'île  d'Aurigny,  Richard  le  Valois  et  qui  compre- 
nait cinq  acres  de  terre  avec  champart  (3),  regards,  panage, 
solage,  ovage  et  2  sols  d^Anjou  de  rente;  de  plus  Guillaume 
confirme  à  la  même  maison  toutes  les  terres  dépendant  de  son 
fief,  que  lui  avait  données  Hamon  Thor  et  Henri  Songefer  (4). 

D'ailleurs,  malgré  nombre  de  confiscations  assez  souvent 
rapportées,  les  seigneurs  anglais  et  normands  continuaient  eux 
aussi  d'avoir  des  intérêts  sur  le  continent  et  dans  les  îles;  la  dona- 
tion de  Guillaume,  seigneur  d'Aurigny,  qui  avait  un  riche 
domaine  dans  le  Cotentin,  en  fait  foi;  mais  leurs  biens  étaient 
plus  exposés  que  ceux  des  maisons  religieuses  et,  à  chaque  reprise 
de  la  guerre,  chaque  souverain,  quitte  à  les  rendre  en  partie  un 
peu  plus  tard,  confisquait  les  biens  de  ceux  qui  avaient  suivi 
l'autre. 

Pour  les  possessions  des  abbayes,  pas  de  confiscations,  mais  un 
régime  qui  n'était  guère  meilleur,  car  posséder  ne  suffit  pas  pour 
vivre,  si  la  perception  des  revenus  est  entravée,  souvent  même 
impossible,  et  cela  arrivait  ordinairement,  puisque  la  guerre  était 
à  l'état  endémique  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Il  fallait  donc, 
pour  toucher  ces  revenus,  qu'une  trêve  intervint  et  que  chaque 
souverain  voulût  bien  accorder  l'autorisation  nécessaire.  C'était, 
sans  être  la  ruine,  l'incertitude  continuelle  du  lendemain.  Ce  fut 
sans  doute  pour  obvier  autant  que  possible  à  ces  inconvénients 

(!)  Gart.  du  Vœo,  L.  29C2. 

(3)  Henri  Ul,  fils  de  Jean  sans  Terre,  roi  depuis  1316. 

(3)  Droit  à  la  onzième  gerbe. 

(4)  Dapont,  Le  Colentin  et  ses  iles,  J,  inslrum.,  p.  472,  et  Cart.  du  Vœu, 
L,  2308. 
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que  Hugues  de  Morville  envoya  à  Philippe  d*Aiibignv%  gardien,  el 
au  iiailU  des  il  es,  les  copies  authentiijues  des  cliartes  concerna  rU 
les  droits  du  prieuré  de  Sainl-Hélier,  les  priant,  pour  Tamour  de 
Dieu  et  le  salut  de  leurs  fîmes,  de  conserver  et  de  (aire  conserver 
les  aumônes  et  les  libertés  de  Fabbaye  do  Cberboui'g.  i.a  chose 
était  relativement  facile,  puisque  cinq  chanoines  résidaient  au 
prieuré;  mais  les  biens  du  Vœu  en  Angleterre  eurent  le  sort  de 
ceux  des  autres  maisons  et^  sous  le  uom  de  a  lien  priores^  consti- 
Uièrent  vraimeDt  une  variété  nouvelle  du  droit  de  propriété 
variable  el  incertain  comme  les  circonstances  politiques, 

L'évê(|ue  do  Coutances  compatissait  dautant  mieux  ù  ces 
misères  que  lui  et  son  Chapitre  étaient  dans  le  même  cas.  11  s'en 
était  plaint  dès  son  élévation  au  siège  épiscopal  el  le  roi  de  France 
y  avait  porté  remède,  jusqu'à  un  certain  point,  en  lui  abandon- 
nant les  prébendes  de  la  collégiale  du  château  de  Cherbourg, 
comme  nous  lavons  déjà  raconté  (li.  Quant  a  notre  abbaye,  les 
donations  à  elle  laites  sur  le  continent  dans  le  passé  et  celles  que 
nous  verrons  faire  lui  permirent  de  vivre,  sans  compter  absolu- 
ment sur  ses  revenus  d'outre-mer. 

Comme  nous  l'avons  constaté,  ces  revenus  s'augmentaient  en 
Normandie  et  continuèrent  de  s'accrolti^e  en  terres  el  en  ii?ntes, 
1^  unes  aumûnées  comme  le  tènement  de  la  Ramée  en  Équeur- 
dreville  donné  par  Samson  Francheterre  (i2t^}:  le  tèneraent 
Wauchelin  en  Formigny,  aumoné  par  Guillaume  de  Tournières, 
chevalier,  pour  son  obit  (t;;  les  autres,  achetées  en  Sainte-Mère* 
Église  par  Tabbé  et  les  chanoines  d'Équeurdreville  (abùati  H  cam- 
nicis  de  Escheudretitla)^  et  cédées  par  Pierre  de  Foville,  chevalier, 
auprès  de  celles  que  venait  de  leur  donner  au  même  lieu  Julienne 
de  la  Bucaitle,  mère  d'Eudes  Potin  (3)« 

L'année  suivante  (1213),  le  14  juillet  vit  mourir  le  roi  Philippe- 
Auguste  qui,  régnant  depuis  1180,  avait  réuni  à  la  couronne  plus 
du  tiers  de  la  France  actuelle  et  rendu  la  royauté  assez  puissante 


(1)  Étude  tur  la  fQndaiiQn  de  Noire  Dame  du  Vœu,  p.  U,  25  et  £6,  et  Vie 
du  Bienheureux  TkùWMâ  Bdt^e^  p.  1@. 

m  C^rK  da  Wbo,  L,  3587,  3761.  —  Ea  liai,  Robert  de  SMeTille,  prêtre, 
eorè  dft  SideTiUe,  sjant  démissioané,  fat  remplacé  par  U  clerc:  Boberl  qiiJ,  lot* 
mémo,  eat  poar  soccesïeaj'  Baoul  da  MartiQ?&it  mort  eu  lî40;  itori  Auvriy 
t#e  Booleîllief  fol  pr^oté  â  ee  béoéfice  et  en  obtiat  le  pourvoi. 

(3)  GATtuL  du  Vœu,  L,  3âï4  à  36j7. 
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pour  que^  par  dérogation  à  l'usage  des  souverains  de  la  tmistème 
race,  son  fils  Louis  VHI,  qui  lui  succéda  à  l'âge  de  trenle^six  ans, 
pût  n'être  point  sacré  du  vivant  de  son  père.  Il  le  fut  à  Reims,  la 
6  août. 

Dans  les  mêmes  jours,  au  s  assises  que  tînt  à  Carentao  GeoÛVoi 
Hossel,  lieutenant  de  Milon  de  Levis,  alors  connétable  ou  bailli  de 
Cotentin,  t  lurent  pacîliés  labbé  de  Cherbourg  et  Jean  de  Wisebec 
au  sujet  d'une  terre  située  à  Réville^  que  Jcân  réclamait  au  droit 
de  sa  femme  ».  L'abbé  garda  la  terre  ei,  comme  liehe  de  consola- 
lion,  promit  de  donner  un  bel  habit  à  la  femme  de  M^*^  Jean  de 
Wisebec  ;!)> 

Comme  compensation  k  cette  dépense  inusitée  dans  une  abbaye 
d'Augustins,  Eudes  reçut,  en  perpétuelle  aumône,  de  Robert 
Lélablier  iSiabidm'ùu)  cinq  acres  de  terre,  sises  à  la  Perelle  en 
Saint-Germain-le-Gaillard;  de  Malhilde  de  Begueville.  une  rente 
due  à  Rarlleur  par  Guillaume  Le  Monnayer^  et,  en  Sainl-Gcrraain- 
des-Vaux,  une  importante  donation,  dont  la  charte  est  curieuse 
pour  les  détails  topo^rapbiques  qu'elle  rournit;  en  voici  Tanalyse  : 
i  Guillaume  Ruallem  de  la  Uague  {de  Haga)^  chevalier,  donne  en 
pu  1*6  aumône  à  Sainte-Marie-du-Vceu,  deuic  champs  dans  le 
frondil  de  Carwic  en  la  paroisse  d*Omfreville-en-la-Hagiie  (m 
(rondii  de  Cnniic  in  parochia  OnfreriKe  ia  Haga)..,*.,  le  loug 
Champ  de  Jalestein,..  .,  les  deux  champs  de  dessous  las  deux 
Pierres,  sept  pièces  de  terre  le  lon^^  de  la  rivière  d'Onfreville-en- 
la-Hague,  c'est-à-dire  trois  champs  sous  le  pré  de  Guillaume  du 
Bosc  (de  Nemore)  près  des  maieières  (juTta  macerias)  d'Eslener- 
vant,  deux  demi-champs  à  ialesteîn,  un  champ  sous  la  chapelle 
(mb  vapeilam)  butant  sur  le  ruisseau  de  Fioekelle,  un  champ  a  un 
Corvées  (apud  Corveias%  enfin  six  vergées  dans  la  Croûte^  au* 
dessus  de  la  maison  Gascoin  (do^num  Wmcùin),  et  le  donateur 
s'engage,  soit  par  lui  ou  par  ses  héritiers^  à  acquitter  les  dites 
terres  de  toute  dette  ou  redevance,  s'il  en  était  justement  réclamé 
par  des  liers  (5*)  *, 

Cependant  un  dilférend  s'était  élêvé  entre  les  couvents  d^ 
Blanchetando  et  de  Cherbourg  à  propos  des  dîmes  de  terres 

(1)  CartuL  da  Vœu,  L,  3318,  —  An  nombrû  dai  jurus  cl<<  l  assiie  en  question 
ûoni  troQTona  Iticliard  de  Vaste  ville,  cûrè  de  Quer<|iie  ville  {iâûcrdm  de 
Kerkeeitla), 

{±)  Cart.  du  Vœu,  L,  2315,  334)7. 
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appelées  la  Coarde  do  Barnavast,  que  Tabbé  de  Blanchelande  (1) 

assurait  être  situées  sur  la  paroisse  de  Te urthe ville-Bocage,  dont 
deux  gerbes  lui  appartenaient;  toutefois,  craignant  de  tout 
perdre,  Pierre  de  Baudienvilie  consentit  k  une  transaction  qui  fut 
faite  devant  Hugues,  doyen,  Robert,  chantre,  et  Nieola;?,  eucolâtm 
d'Avranches,  délégués  du  pape.  L'abbé  de  Blanebelande  renon^-a 
ù  ses  prétentions  sur  ces  lerres  dont  Tabbé  du  Vœu  percevra  les 
dmios,  ainsi  que  celles  des  parties  de  ta  Ibrét  de  Barnavast  qui 
seront  iiii'ées  à  la  euliure,  im'^me  des  cinq  ou  six  vergées  récem- 
ment défrichées  par  Jean  Le  Yavasaeur:  pour  cet  abandon,  le 
couvent  de  Cherbourg  paiera  à  Blaucbelancle  une  rente  de  quatre 
quartiers  de  froment  livrables  par  son  prévôt  en  la  grange  du 
Yœu  à  Neuville  (t). 

Les  deux  derniers  documents  dans  lesquels  nous  rencontrons  le 
nom  d'Eudes  sont  :  d'abord,  une  charte  de  Thomas  de  Beau  mont 
confirmant  deux  douatîons  faites  aux  Pieux  et  à  Beau  mont  par 
Néel  Diguct  (l^Jào),  puis  un  acte  de  vente  par  lequel  Pierre  de 
Foville,  chevalier,  cède  au  Yœu  deux  lerres  tenues  de  lui  en 
Keville  par  Antjuetil  et  Hobert  Escollant  (3) 

Selon  le  nécrologe,  le  GaiHa  christ fana(ï)  et  le  Nemîria pia  (K), 
Eudes,  abbé  de  Sainte-Marie  de  Citer bourj;,  •  umunil  le  xv  des 
kal.  daoLÏt  »  (18  juillet),  à  peu  près  sûrement  en  1:^25.  Sa  longue 
administ ration  semble  avoir  été  une  ère  de  prospérité  pour  notre 
abbaye,  qui  dut  sûrement  k  l'activité,  peut*étre  à  la  situation 
fa  mi  ha  te  de  sou  abbé,  une  grande  partie  des  biens  accfuis  pendant 
cette  période  de  vingt-et*un  ans* 


(A  Sukre.) 


L.  CouppËV, 

Ctiré    de    Cîitourps. 


({)  Kîerrc  M  de  BâodieDviUc  qui  avait  succédé  en  iâii  A  Nicalos  de  Sturville . 
moTi  h  ^  mars, 
(i)  Cart.  de  Blanchelunde.  L,  778, 
Va}  Cart.  do  Vœu,  I,  3â70  el  71. 
(4)  XI.  col,  941 
(S>  P.  814. 
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IX.  Evrard  de  Béthune.  Grœcismus;  avec  gloses  et  commen- 
taires écrits  à  la  même  époque  que  le  texte  et  quelques  notes 
marginales  plus  récentes  (xive-xv«  siècle). 

Début  du  chapitre  I^^  (fol.  2)  : 

«  Est  proprie  metha  transgrece  formatio  plasma  ..  » 

Fin  : 

•  Verba  que  cum  motu  sibi  jungunt  diptota  tune  tu.  » 

Parchemin;  96  lî. ;  220  sur  158  à  160  inillim.  \iv«;  siècle.  Les  ff.  1 
et  96,  qui  faisaient  partie  de  la  couverture  du  volume,  contiennent,  le 
premier  :  un  fragment  de  missel  du  xv«  siècle  avec  lettrines  en  couleurs 
et  titres  rubriques.  Au  haut  de  ce  ff.  on  lit,  d'une  écriture  du  xviie  siècle  : 
«  Cet  ouvrage  est  le  Grîecismus  d'Everard  de  Bethune  ».  Le  second 
feuillet  (96)  est  un  fragment  de  traité  d'horoscopie  du  xiv«  siècle.  Au 
fol.  95  v»,  on  lit,  écriture  du  xv«  siècle  :  u  a  frère  Pierre  Lcboucher, 
religieux  et  chanoine  de  Sainctc  Barbe,  prieur  de  (îouviers  (?)  cest 
Gressime  appartient  ».  «  Ex-libris  S.  Genovefas  Paris,  175*J.  »  Lettres 
en  couleur,  environ  de  20  k  24  lignes  par  page  :  reliure  ancienne  en 
peau  sur  ais  de  bois  avec  traces  de  fermoirs. 
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X.  Psautier  et  Antiphonaire  noléâ  en  plaîji-chant;  xv^  siècle* 
Ce  volume  cou  tient  : 

1«  (IbL  1)  CaleîKJrier  pour  toute  Tannée  avec  annotations  de 
diverses  époriues,  relatives  au  prieuré  de  Sain  te- Barbe.  Ces  an  no- 
tations ne  mentionnent  rjue  les  obits  des  prieurs,  ainsi  que  je  lat 
déjà  mentionné  dans  un  mss.  précédent  (voir  n^  VII). 

2^  (foL  7  v<>)  Invocations  à  Dieu  le  Père,  a  Jésus^Christ,  au  Sarnt- 
Espril,  à  la  Trinité,  i  Oralio  Sancii  Augustini  »  (fol.  8). 

>  (foL  9)  *  Ab  octavis  Epyplianie  u&que  ad  Sepluagesimuoi^ 
invitalorium  i,  avec  notations  en  plain-cbanL 

4<*  (loi,  9  V")  *  lucipit  psaherium  secnndum  usum  eeclesie 
Sancte  Barbare  *.  Le  texte  commence  au  fol.  10. 

o**  (fol*  !S0)  *  Carmen  Angelorum,  Te  Deum  laudaraus.,*  i . 

6<*  (IbL  130  V")  Cantiques  :  Cantique  des  trois  enlaDts  dans  la 
fournaise  :  i^  Benedicite  omia  opa  dommi  domino.«.  t.  Cantique 
de  Zacbarie  :  '  Beiiedîctus  lins  deus  Isrl...  »,  foL  131  v».  —  Can- 
tique de  la  Vier{j[e  :  •  Magnilicat.,.  •,  l'oL  ilH  v\  —  Cantique  de 
Sîméon  :  «  Nu  ne  dimittis*.*  »,  fol*  132. 

7"  (foL  13i)  f  I^tania  »  (Litanies  des  Saints). 

8^  (fol.  iïO}  <  hictpiunt  vespere  mortuorum.  .  >^  avec  notation. 

9^  (foL  lis  v^]  t  Incipît  commendalio  anîmarum^..  *,  notation  * 

10»  (fol.  I4tï)  Clianls  pour  la  cérémonie  des  funérailles. 

H*(roL  H8j  Ihmnes  et  proses  pour  diverses  fêtes  du  temps» 
des  saints  el  pour  les  heures  canoniales. 

12"  (fol   177  v*')  *  Ineipiunt  benedîctiones...  ». 

l>  (fol.  170)  Hymnes  notées  en  plain -chant,  d'une  autre  main 
que  le  reste  du  manuscrit* 

Au  verso  du  folio  91,  on  Ut  les  notes  suivantes^  écrites  par  ditré- 
rentes  mains  : 

«  Anno  Domini  milleno  quadringen"**  octuage*"*  vu**  (1487) 
f  seplima  die  mensîs  Junii  induti  fuerunt  in  cano*'^  videlicet  : 

*  Robertus  de  Landeraare,  Job  a  unes  Le  Norraant,  Pelrus  Adam, 
«  Petrus  Auvrey,  Petrus  Huard  el  Ricard  us  Fouquei  a  venerabili 
i  pâtre  Jobanne  xxm*  priore  sancte  Barbare  :  fuerunt  pie^i  anno 
I  scqiitu  ead  die  quo  fuere  mduti.  * 

t  Anno  domini  ir^û8)  nono  vm^dte  mensis  Decembris  Induti 

•  fuerunt  in  Cano'"^  videlicet  :  Mîchâel  Cousin,  Dyonisius  le  Maire^ 
f  Philtppus  de  Haigny,  Hobertus  Calant,  Martînus  HameU  Bicar- 
i  dus  le  Mire  et  Tliomie  le  Maistrel  a  venerabili  pâtre  Johan- 
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c  nem  xxvi®  prior  Saocte  Barbare  et  professi  fuerunt  anno.  • 
c  Anno  Domino  quigentesimo  quioto  (1505)  die  vero  vigesima 
t  septima  meosis  Aprilis.  Induti  fuerunt,  etc..  Johannes  le  Gris, 
c  Gabriel  le  Boulangier,  Johannes  Brard,  Ricardus  Jourdame  et 
c  Ricardus  Mehiault.  A  venerabili  pâtre  Johanne  Cousin  vicesiino 
c  septimo  priore  Sanctae  Barbarae  et  professi  fuernnt...  » 

c  Anno  Domini  millesimo  quingen""»  nono  decimo  décima  die 
c  mensis  Julii,  etc..  Johannes  Cousin,  Hieronymus  le  Mesie, 
c  Nicolaus  Hesbert,  Johannes  Huet,  Pliilippus  Cauvet,  Leonardus 
c  Le  Febvre,  Guillelraus  Rivière,  Petrus  Gabour,  Blasius  Yilgu- 
c  rard,  Johannes  Yngier,  Matheus  Deschamps,  Guillelmus 
c  Rebours.  Robertus  Pomiel  et  Fabrianus  Rogier,  a  venerabili 
c  pâtre  Johanne  Cousin,  etc..  » 

Au  verso  du  fol.  147  et  au  fol.  177,  se  trouvent  d'autres  listes 
semblables,  xv®,  xvi«  siècles.  On  voit  par  ces  citations  combien  ce 
manuscrit  est  intéressant  pour  l'histoire  du  prieuré. 

Parchemin;  i82  fT.;  332  sur  215  millim.;  xve  siècle.  Texte  à  deux 
colonnes  et  titres  rubriques;  lettrines  en  couleurs.  En  haut  du  premier 
feuillet,  on  lit  :  «  Breviarium  S.  Barbaraî  diœc.  Lexoviensis  »  (écriture 
de  la  un  du  xvne  siècle).  «  Ex  libris  S.  Genovefa,  Paris,  i732.  »  Il  y  a 
environ  24  ou  25  lignes  par  colonne.  Le  fol.  iO,  où  commence  le  psau- 
tier, est  illustré  d'un  encadrement  à  pleine  page  avec  peinture,  capitale 
historiée  et  rinceaux  à  fleurs  et  personnages.  L'initiale  B  du  commence- 
ment nous  montre  David  jouant  de  la  harpe.  Le  roi-prophète  est  repré- 
senté assis,  vôtu  d'un  ample  manteau  d'azur,  le  front  ceint  d'une 
couronne  d'or.  Au  bas  de  ce  feuillet  se  voit  aussi  une  petite  peinture 
enclavée  dans  l'encadrement,  représentant  la  décollation  d'une  sainte 
[peut-être  sainte  Barbe?].  La  sainte  est  vt^tue  d'une  tunique  d'azur,  un 
nimbe  d'or  entoure  sa  tète;  elle  est  à  genoux,  les  mains  jointes. 
Derrière  elle  se  tient  un  personnage  couronné,  velu  d'une  tunique  rouge, 
brandissant  une  épée  nue.  Devant  la  sainte,  un  religieux  agenouillé 
portant  le  costume  des  Augustins.  On  rencontre  d'autres  capitales  histo- 
riées en  or  et  couleurs  aux  fol.  35  v*>,  45,  54,  GG  v^,  personnage  assis 
frappant  sur  un  carillon  avec  deux  marteaux,  78,  religieux  chantant  au 
lutrin,  92,  la  Trinité.  Le  fol.  i8i  a  été  coupé  par  la  moitié.  Mss.  relié  au 
xvn«  siècle  en  parchemin  vert,  au  chiffre  et  aux  armes  de  l'abbaje  de 
Sainte-Geneviève.  Titre  :  Breviarium  S^"  Barbarœ  in  Algia.  N^  ii3. 

XI.  Recueil  liturgique,  xv^  siècle.  Contenant  : 

1°  (fol.  2)  Calendrier  pour  toute  l'année,  avec  les  obits  des 
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prieurs  de  Sainte-Barbe,  ajoutés  au  xvi«  siècle  (voir  les  n»*  VII  et  X 
de  la  présente  étude). 

2^  (fol.  8)  Hymnes,  oraisons  et  capitules  des  heures  canoniales 
et  des  fêtes  du  temps. 

3<»  (fol.  68)  Les  mômes  pour  les  fêtes  des  saints. 

4^  (fol.  130)  Les  mêmes  pour  les  fêtes  du  commun. 

5<>  (fol.  144  v»)  €  Visitatio  infirmorura.  Antypliona  ».  Suivie  des 
Litanies  des  Saints. 

6^  (fol.  149  v<>)  1  Incipitcommendatio  pro  defunctis  ». 

7<>  (fol.  153)  Antiennes  de  l'office  des  morts  et  de  la  cérémonie 
des  funérailles. 

8»  (fol.  167)  Bénédiction  et  exorcisme  de  Teau  et  du  sel. 

90  (fol.  170)  f  De  sancto  Martino  antyphona  >. 

lOo  (fol.  170)  Litanies  des  Saints. 

11»  (fol.  179  V*»)  Autres  litanies. 

12^  (fol.  484)  Litanies  de  la  Vierge,  suivies  des  Litanies  de  Jésus 
(écriture  du  xvn«  siècle). 

130  (fol.  186)  Oraisons  à  Dieu  et  à  la  Vierge  (écriture  du 
xvu«  siècle). 

140  (fol.  186  v®)  f  In  dedicatione  ecclesie  ».  Capitules  et  oraisons. 
(Écriture  des  xvi«  et  xvii«  siècles.) 

Parchemin;  186  ff. ;  287  sur  195  millim.  Peintures  représentant 
des  scènes  bibliques,  ou  de  la  vie  des  saints;  lettrines  en  couleurs; 
encadrements  de  feuillages,  fleurs  et  fruits  avec  capitales  historiées  aux 
fol.  8,  70,  128,  le  sujet  de  la  capitale  est  saint  Martin  partageant  son 
manteau.  Le  fol.  73  est  déchiré  et  contient  au  verso  une  addition  du 
xvi«  siècle:  nombreuses  additions  apportées  au  xvne  siècle,  aux  fol.  52, 
68,  96  vo,  144.  Le  fol.  15  est  resté  en  blanc;  d'autres  blancs  se  remar- 
quent aussi  aux  fol.  15  vo,  16,  16  v»,  17,  17  vo,  18  et  18  v»,  par  suite  de 
grattages.  Il  y  a  21  lignes  par  page.  «  Bibl.  San.  (ien.  Paris,  1734.  » 
Reliure  du  xvue  siècle  avec  titre  :  Lithurgie  de  S^e  Barbe  en  Auge, 
No  119  actuel. 

Xn.  Heures  de  Notre-Dame  et  de  Sainte-Barbe,  xV'  siècle. 
Contenant  : 

l»  (fol.  2  \o)  Table  de  comput. 

2®  (fol.  4)  Calendrier  pour  toute  Tannée,  en  latin. 

3^  (fol.  16)  c  Incipiunt  horae  béate  semper  virginis  Maria;, 
secundum  ordinem  Cartusiensium;  et  premittitur  omnibus  horis 
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Salutatio   angelica,  quam   composuit   archangelus   Gabriel    •. 

4®  (fol.  91)  €  Vigiliœ  mortuorum  ». 

5®  (fol.  127)  €  Hic  ÎDcipiunt  horae  béate  Barbare  virginis  et 
luartyris  dicende  ab  ejus  amatore  >. 

Go  (fol.  143)  Psaumes  pénitentiaux  suivis  de  litanies  et  de  prières 
diverses. 

7^  (fol.  159  v»)  t  Sequuntur  preparationes  ante  missam  et 
(fol.  16S)  Gratiaruin  actiones  post  missam  >. 

8»  (fol.  167)  Invocations  à  la  Vierge. 

flo  (fol.  172  v»)  c  Sequuntur  planctiones  Mari»  ».  C'est  le  Stabat 
Mater  dolorosa.,. 

10®  (fol.  175)  Hymnes  et  oraisons  à  saint  Jean-Baptiste,  à  saint 
Jean  TËvangéliste,  saint  Pierre,  saint  Paul,  la  Vierge,  sainte 
Catherine,  sainte  Barbe,  sainte  Marie-Magdeleine,  sainte  Agnès. 
Oraisons  à  Varchange  saint  Michel  et  à  l'ange  gardien  de  chaque 
personne. 

Parchemin;  188  ff.  d*une  écriture  très  fine  et  très  serrée;  80  sur 
BO  milllm.  Majuscules  en  couleurs,  titres  rubriques.  Les  ff.  141  et  142 
sont  en  blanc.  Le  volume  a  appartenu,  en  1604,  à  un  nommé  «  Antoine 
Delatre  »,  ainsi  que  l'indique  une  note  inscrite  au  verso  du  premier 
Teuillet.  «  Ex-libris  S.  Genovefœ,  Paris  »  (xvnic  siècle).  Reliure  en  veau 
mtiq.  avec  filets.  N»  2681  actuel. 

XIIL  Fragment  d'un  livre  de  prières,  xv®  siècle.  Contenant  : 
La  fin  d'une  antienne  à  sainte  Barbe;  une  antienne  à  sainte 

\ngadresme  (t  Angadrisma  (1)  »);  une  antienne  à  sainte  Appoline; 

une  antienne  à  tous  les  saints;  les  sept  oraisons  de  saint  Grégoire; 

Toraison  à  la  Vierge  :  «  Obsecro  te...  »,  incomplète  à  la  fin. 

Parchemin;  6  ff. ;  i30  sur  85  millim.  Initiales  en  coulcure,  titres 
rubriques.  No  2730  acfeiel. 

XIV.  Constitutions  de  l'Ordre  de  Saint -Augustin, 
SLVii®  siècle.  Contenant  : 

(1)  Angadreme  ou  Ângadrisroa,  vierge  chrétienne  morte  vers  690,  est 
devenue  la  patronne  de  Beauvais,  qu'elle  sauva  des  Normands.  Pendant  le 
siège  de  1472,  des  jeunes  filles  de  la  ville  portèrent  sur  les  remparts  sa  chûsse 
ou  «  fierté  »  vénérée  qui  est  devenue  le  palladium  de  la  ville.  Pendant  la  pro- 
cession annuelle  qui  se  faisait  le  17  mars  en  son  honneur,  les  demoiselles  de  la 
ville  mettaient  elles-mêmes  le  feu  aux  canons. 
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AU  fol.  4  :  ff  Régula  et  Coustitutiones  ordinis  Sancti  Augustini  >. 

Au  fol.  2  :  c  Index  capitum  régulée  >. 

Au  fol.  3  :  c  Régula  Saocli  Augusti  Caput  1°^  >.  Début  :  c  Haec 
sunt  quae  ut  observetis...  ».  Fin  (fol.  23;  :  t  ...  et  in  tentationem 
non  indicatur.  Amen.  Hoc  fac  et  vives  >. 

Au  fol.  2i  v^  :  c  Index  constitutionum  ordinis  Sancti  Augustini  >. 

Au  fol.  27  :  c  Constitutiones  ordinis  sancti  Augustini  >.  Début  : 
c  Prefatio.  Nibil  aeque  necessarium  est  cuilibet  hominum...  >. 
Fin  (fol.  133)  :  c  ...  etdeinceps  quieti  permaneant  *. 

Papier;  133  ff.;  70  sur  47  millim.  Ce  volume  a  été  écrit  par  un 
nommé  A.-P.-F.  Lefebvre,  «  prior  de  Pensy,  prope  Brollium  »,  ainsi  que 
nous  l'apprend  ime  note  inscrite  au  fol.  23.  «  Ëx>libris  S.  Genovefaî 
Paris  »,  xvni«  siècle.  Reliure  en  parchemin.  No  2964  actuel. 

Comment  ces  quatorze  manuscrits  furent-ils  transportés  de 
Sainte-Barbe-en-Auge  à  Tabbaye  de  Sainte-Geneviève?  Rien  ne 
nous  l'apprend  :  j'ai  vainement  fouillé  les  volumineuses  corres- 
pondances conservées  à  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève.  Mais  il 
est  permis  de  supposer,  qu'au  xvu®  siècle,  lorsque  les  Genovéfains 
formèrent  leurs  collections,  ils  suivirent  l'exemple  des  Bénédictins 
de  Sain t-Germain-des- Prés,  qui  se  firent  envoyer,  par  tous  les 
monastères  de  leur  ordre,  les  manuscrits  qu'ils  possédaient,  et 
qu'en  échange,  ils  leur  envoyaient  d'autres  volumes,  souvent 
dépareillés,  ainsi  que  le  constate  une  lettre  du  prieur  de  Bernay 
au  xvm*  siècle. 

(A  mitre. j  Etienne  Deville. 
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DE 

L'ABBAYE  DU  VALASSE 

(Suite) 

CHAPITRE   VI 
L'abbaye  du  Valasse  pendant  l'invasion  anglaise.  —  Incendie  du 

MONASTÈRE,  DESTRUCTION  DE  l'ÉGLISE. 

Après  des  commencements  difficiles,  Tabbaye  du  Valasse  avait 
enfin  trouvé  la  prospérité.  Ses  religieux  étaient  nombreux  et 
fervents.  Ses  biens,  nécessaires  pour  l'entretien  d'une  grande 
famille  de  moines  et  de  familiers,  s'étaieut  accrus.  Les  papes  et 
les  rois  l'avaient  comblée  de  privilèges;  et  les  grands  seigneurs, 
avec  les  chevaliers,  l'environnaient  de  bienveillance.  Il  faut  bien 
dire,  cependant,  que  des  agressions  comme  celles  de  Guillaume 
de  Mortagne,  sire  du  Feugueray,  et  de  Guillaume  de  Bréauté  se 
renouvelèrent  quelquefois. 

En  13i9,  Guillaume  Celles,  escuyer,  sire  de  Beuzeville,  accou- 
tumé, comme  ses  aïeux,  à  confondre  ses  volontés  avec  le  droit, 
vint  tondre,  les  armes  à  la  main,  sur  les  hommes  et  les  terres  du 
Valasse  :  <  De  maie  volonté,  disent  les  religieux  dans  leur 
c  supplique  au  bailli,  il  est  venu  en  l'hostel  du  Petit-Bec, 
€  menacher  leurs  gens,  à  battre  et  a  balu  de  leurs  frères  aux- 
c  camps  et  de  leurs  gens  à  armes  et  bastons,  et  faict  tout  plain 
€  d'excès,  grans  et  énormes  ».  Il  alla  même  jusqu'à  froisser^  avec 
mépris,  la  sauvegarde  accordée  aux  religieux  par  Monseigneur  le 
régent,  duc  de  Normandie.  Guillaume  de  Tancarville  n'était  plus 
là,  comme  au  temps  du  sire  du  Feugueray,  pour  réprimer  la  force 
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par  la  force  et  châtier  ragresseuf.  Ce  fut  au  baîUi  de  Caux  que  b 
plainte  fut  déférée  comme  à  son  juge  nalureh  Le  magistrat  vit 
bietj  qu'ayant  affaire  à  forte  partie,  la  prudence  était  nécessaire, 
Il  ordonna  de  faire  dèfeûse  au  dit  écuyer  <  ^[u'jl  ne  méfaelie,  ne 

*  fâche  meffaire  aux  dits  religieux  ne  à  leurs  serviteurs  »,  et  lui 
enjoignit  *  de  venir  vers  le  procureur  de  Monseigneur  le  régent, 
i  pour  de  ce  faire  amende,  ou  soy  excuser  i  (1359)  ^ 

D*un  autre  cùté,  qu'il  eût  été  difficile  de  prévoir  et  même  de 
soupçonner,  vint  une  autre  attaque.  Ne  recevant  point  la  dime 
qu'elles  prétendaient  lever  sur  le  manoir  de  la  Barre,  a  Saint' 
Euslache,  les  religieuses  de  Aîontivilliers  <  ont,  tant  par  plusieurs 

•  de  leurs  gens  et  ofTieiers  que  par  aultres,  dont  elles  ont  eu  et 
€  ont  le  faict  agréable,  faict  ou  faict  faire  en  manoir  de  la  Barre 
f  tout  plaio  de  grans  excès,  indeubs.  par  personnes  armées  à 

■  descouvert,  prins  et  emporté  de  faict  plusieurs  des  biens  des 

•  di(5  religieux,  bastu  villaincment  de  leurs  gens  et  familiers, 

#  chassé  les  serviteurs  du  manoir^  menacé  les  religieux  eux- 
I  mêmes,.,;  de  telle  sorte  qu'ils  ne  trouvent  qui  les  ose  servir, 

■  Leurs  moissons  restent  aux  champs  par  delfault  d'aouster.  i 
Le^  circonstance:*  élaieat  critiques.  C'était  au  temps  de  la  c^ipli- 

vité  de  Jean  II,  l'autorité  du  régent  était  précaire  et  sans  force,  le 
maintien  de  Tordre  dilticite^  presque  impossible.  Quand  une 
abbaye  obtenait  une  sauvegarde,  a  lin  de  la  rendre  plus  efficace, 
le  roi  déléguait,  pour  secourir  le  monastère,  un  ou  plusieurs 
sergents  de  la  contrée,  tls  devaient,  au  premier  appel,  voler  au 
secours  des  religieux,  Guillaume  Prestelane,  dans  une  sauvegarde 
accordée  par  Charles  V,  avait  été  nommément  désigné  pour 
défendre  le^  moines  du  V^alas^.  Il  fut  requis^  par  Roger  Ravin, 
lieutenant  du  tiailli  de  Caux,  de  garder  les  religieux,  de  les 
maintenir  dans  leurs  possessions  et  de  faire  aouster  et  engranger 
la  récolle,  aux  dépens  de  Tabbaye,  comme  par  main  dejmlke,  La 
moisson  ne  resta  point  sur  terre,  Collin  le  Boulleur,  sous  la 
protection  du  sergeni,  se  chargea  de  la  rentrer  an  manoir  ^,  Quant 
k  fabbesse  de  Montivilliers,  rofficial  de  Houen  la  4ébùutn  de  ses 
prétentions  et  menaça  de  lui  infliger  une  peine  canonif[ue. 
Ces  agressions*  restes  des  mœurs  brutales  de  la  chevalerie, 


t.  Ar^h.  d,p..  Val.,  C«iûL  U, 
î,  Àfdt    dtp.,  VaJ„  Girliit  II. 
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paraîtront  peu  de  chose,  si  on  les  compare  aux  épreuves  que 
subira  bienUH  Tabbaye. 

Après  la  bataille  de  Crécy,  Edouard  IH,  glorieux  de  sa  victoire, 
reprit  le  chemin  de  l'Angleterre,  emportant  à  Londres  une  des 
clefs  de  la  France.  Il  s'éloignait  du  continent,  mais  avec  l'intention 
bien  arrêtée  d'y  revenir  et  de  poursuivre  sa  conquête.  Il  est  VTai 
que,  dans  le  traité  de  Brétigny,  après  la  bataille  de  Poitiers,  il 
renonça  à  ses  prétendus  droits  sur  la  France.  Au  fond,  il  conser- 
vait ses  projets  et  les  mûrissait  :  aussi  la  crainte  de  l'Anglais 
régnait-elle  en  France  et  principalement  sur  le  littoral  de  la 
Normandie. 

Charles,  fils  aîné  du  roi  de  France,  régent  le  royaume^  duc  de 
Normandie  et  Dalphin  de  Vienne,  avait  obtenu.  •  pour  obvier  et 
c  résister  à  la  puissance  et  mauvaise  volonté  et  emprise  des 
c  ennemis  (les  Anglais),  certaines  aides  et  subventions,  au  pays 
c  de  Normandie  ».  Ayant  appris  que  ses  mareschaulx,  capitaines 
généraux,  seneschaulx  et  baillis  se  permettaient  c  de  prendre  ou 
c  arrêter  aucuns  vivres,  blés,  vins,  garnisons,  chevaux,  cha- 
c  reites  •  appartenant  aux  religieux  du  Valasse.  De  Rouen,  oii  il 
se  trouvait,  il  leur  en  fit  une  sévère  inhibition^  menaçant  de  les 
punir  griesvement  c  parce  que  les  subsides  et  aides  pourroient 
f  cesser  à  estre  cueuillis  et  levés  au  dit  pais  dont  s'en  pourroit 
f  ensuir  inconvénient  irréparable  »  {^  octobre  4379)  *. 

Tandis  que  Tabbaye  du  Valasse  se  mettait  à  l'abri  sous  la  sauve- 
garde du  roi,  Louis  de  Harcourt,  gouverneur  de  Normandie, 
obligeait  l'abbaye  du  Bec  à  se  munir  de  défenses  militaires,  au 
grand  détriment  du  monastère  :  car  il  fallut,  pour  les  établir, 
renverser  des  édifices  nouvellement  construits  (1336)  ^. 

A  Fécamp,  l'abbé  Jean  de  la  Grange  ajouta  de  nouveaux 
édifices  à  son  abbaye  et  les  munit  de  sérieuses  fortifications  ^, 
Nous  verrons  par  la  suite  l'utilité  de  ses  travaux. 

Les  châteaux -forts  surtout  se  préparaient  à  la  guerre. 
Charles  VI,  appelé  à  Harrteur  t  pour  voir,  dit-il,  certains  ediffices 
f  et  ouvraiges  que  nous  y  faisions  faire  »,  passa  par  Tancarville, 
il  trouva  que  c'était  tin  grand  et  noble  chastel  *.  C'était  en  1406 

1.  Arch.  dép.,  Val.,  original. 

2.  Gall.  christ.,  XI,  23i. 
a.  Gall.  christ.,  XI,  242. 

i.  Oevillo,  Iliit.  de  Tancarville,  167. 
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c  que  l'on  disoit  que  les  Anglais  dévoient  venir  deshendro  à 
ff  Harefleu  et  es  parties  d'environ  ^  >.  II  donne  à  son  chambellan 
12,000  francs  d'or  pour  aider  à  la  réparation  c  des  meurs,  des 
c  crénaux  et  autres  deffenses  du  chastel  > . 

Devers  le  boisj  le  pont  leoeis^  avec  sa  bascule,  fut  remis  à  neuf. 
On  enleva  les  terres  amoncelées  par  les  pluies,  sous  le  pont 
c  vn  pies  au  fons,  xii  pies  en  haut  ^  >.  La  chambre  aux  chevaliers 
fut  couverte  de  tuiles  tout  de  neuf^^  et  la  tour  de  l'Eigle  fut 
munie  de  deux  pièces  de  bois  pour  suspendre  les  bacinets^  les 
arbalètres  et  autres  armures  ^.  Les  prisons  se  garnirent  de 
verroux  ^. 

Le  sire  d'Aurricher,  chargé  par  Guillaume  de  Meulan,  comte  do 
Tancarville,  de  veiller  sur  ces  travaux,  n'oublia  pas  Tartillerie,  il 
se  munit  de  barels  de  1er  pour  coigner  les  canons,  de  viroles  pour 
les  tuider,  de  vi  esqueteaux  pour  les  inf aster  et  de  vu  clavelles  qui 
soutiennent  •  les  canons  getans  pierres^  dont  il  y  a  trois  grans  et 
c  quatre  moiens  i.  Cent  pierres,  avec  la  poudre  nécessaire,  furent 
préparées  pour  les  dits  canons  7. 

On  n'oublia  pas  les  archers.  Robin  Fangues  lit  xvii  c  coffres,  à 
ff  quoi  a  esté  mis  le  trait  fait  par  Jehan  Breholles  ^  arbalcstricr 
f  de  Tancarville  •;  le  même  Breholles  lit  également  pour  la 
provision  du  chastel  xxxix^  de  viretons  ferrés  et  empanés  et  xv^  do 
gros  tret  pour  les  cariques  à  empaner  de  cuivre  •.  Vemon  fournit 
une  provision  de  vin  ^^.  Les  écuelles  d'étain,  les  plats,  chandeliers, 
chauffetes  et  bacinels  qui  sont  en  garnison  au  dit  chastel  furent 
écurés-  nettoyés,  prêts  à  servir  **. 

Ces  préparatifs  ne  mettaient  point  obstacle  aux  préoccupations 
de  la  chasse  dont  le  comte  de  Tancarville  était  grand  amateur. 


1.  Ihid.,  170. 

2.  Areh,  dép.,  fonds  de  Taocanrille,  Cuenilloir  de  JIOL 

3.  Ibid.,  Gaeailloir.  liOi.  I2S  ▼•. 

I.  Ibid.,  Caeoinoir,  1401.  f  122. 
r..  Ibid.,  Caeuilloir,  liOL 

6.  /6i4/..  Caeailloir,  iU)i,  (•  125. 

7.  thid.,  Caeaiiloir,  liOl,  puaim. 

8.  /6ûf..  Caeailloir,  liOl. 

9.  Ihid,,  CoeoiJJoir,  1101,  f  127. 

10.  Cm^mlUAr,  1101.  f  127  t*. 
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Les  tmidmtrs  aux  oiseaux  prer>aietîl  le  faucon  et  le  terckêiet  K  Denis 
Rivet  desnicha  le  nies  de  ln^roii»  et  Gtïiliaurne  Larclnér,  tendeur  mtr 
oismu:r  gmitih  ^,  pnrta  ces  prises  u  Parts,  devers  Monseigneur.  La 
grande  foret  <^tant  tVtkiueiitëe  par  les  aigles,  les  tendeurs  faisaient 
la  chaâse  à  leurs  ntj  ^  parce  que  ces  maîtres  de  Tair  détniisatent  le 
héron  elle  Taucon. 

Ce  n  était  pas  assesî  de  tnettro  le  chAtcau  eo  étal  do  défense.  A 
l^approche  de  renncmt,  il  fallait  le  garder,  faire  le  guet  autour 
de  ses  mrirsiilles.  Les  serfs  des  environs  furent  requis,  et,  panai 
eux,  les  hommes  du  Va  lasse,  Labbé  serapi'essa  de  remontrer  au 
chambellan  nue,  par  ses  privilèges,  les  hommes  de  Tabbaye étaient 
exempts  de  cette  servitude.  Le  comte  se  proposait  de  faire  une 
information  sur  ces  privilèges  et  de  prendre  conrjaissance  des 
chartes  de  fondation  du  monastère.  «  Nous  n'avons  pas  eu  le  temps^ 
t  dit-ilj  de  la  dite  informacion  faire...  pour  cause  du  mandemeut 
i  du  roy  qui  nous  est  survenu  à  aler  devers  lui  sans  delay,  pour 
f  aucuns  de  ses  affaires.  Eu  faveur  et  contempla  ci  on  de  la  dite 
«  Église,  avons  mis  les  dits  religieux  et  leurs  hommes  en  souffrance 
i  et  toUérance  de  non  poier,  coustumes,  travers,  commandant  à 
«  tous  nos  officiers  que,  ils  ne  contraignent  ou  molestent  les  dits 
*  religieux..*  ne  aussi  ne  contraignent  aucuns  de  leurs  hommes 
i  de  faire  guet  en  notre  château  de  Tancarville. . .  icelle  souffrauce 
i  et  tollérance  durant  jusques  à  deux  ans.  se  plustui  n'en  avons 
I  sentencié  et  si  deux  ans  lapsoient  sans  que  de  ce  nous  eussions 
t  ordonné,  chacune  des  parties  demourott  en  lestai  au  devant* 
f  En  nostre  chaste  1  de  Tancarville,  le  i(^  jour  de  janvier  lili  ^.  i 

La  tortercsse  de  Lillebonne  se  préparaît  aussi  à  la  résistance^ 
elle  approvisionnait  de  vivres  son  donjon  k  doubler  (ùm$,  ses 
hommes  étaient  retiuis  pour  \ç^\xv^  journées  d*oo&î  et  leurs  jours  de 
service  à  garder  la  porte  du  château  avec  espée,  haqueton  et  chapeau 
de  fer. 

Chose  singulière!  ces  hommes  d  armes  qui  ne  rêvaient  que  coups 
de  lance  et  combats  en  champ-clos  bâtissaient  des  murailles 
gigautesqueSf  tlanquées  de  tours  puissantes,  et  derrîèœ  ces 
remparts  attendaient  et  déliaient  Tennemi. 


r  ibid.,  Ciicumom  uoi. 

:h  Ibid,,  GaetiîUoir.  140t. 
i.  Âreh.  dép,^  VaL,  onf^iaal. 
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Une  descente  de  renncmi  par  Fécamp  ne  paraissait  pas 
probable  :  son  port  était  étroit  et  sa  plage  sans  espace,  La  place 
cependant  attira  Tatlention  du  roi*  «  Pour  ce  que  tes  gens  de 
t  campaigne,  dit-iU  sont  entrés  en  nostre  rojaulme  pour  y  faire 

•  et  |:H>rLer  guerre  et  dommaige  à  nons  et  à  nostre  peuple  i,  il 
ordonne  au  bailli  de  Caux  ■  de  retraire  tous  les  biens  et  vivres  du 
c  plat  p^iys  es  villes  cliasteanlx  et  forteresses  »  ;  W  lai  commande 
aussi  de  •  faire  démolir  et  abaïitre  toutes  les  maisons  prochaines 
I  des  dits  cïiasteanlx  et  forteresses  qui  a  iceulx  pourroient  nuyre, 

•  et  là  où  les  dites  gens  de  campaigne  se  vouldroient  retraire  et 

•  recueuillii'    pour  porter  dommaiges   aux    dits  cliasteaulx  et 

I  forteresses.  » 

Pour  se  conformer  aux  ordres  dn  roi,  le  bailli  dut  enjoindre  à 
Tabbé  du  Valasse  de  démolir  son  manoir  voisin  des  murs  de  la 
forteresse  de  Fécamp,  le  menaçant,  si  sous  huit  jours^  le  manoir 
îi*était  rasé,  de  le  faire  abattre  1  ni- même  ou  d'y  mettre  le  feu. 
L'abbé  du  Yalasse  s'adressa  au  roi.  Le  manoir  était  petit,  de  petite 
valeur,  et  c'est  tout  ce  qne  les  religieux  possèdent  h  Fécamp.  Les 
gens  de  campaigne  ne  sauraient  s'y  recueuillir  qui  pemsent  la  dite 
forteresse  grever  '.  Nous  sommes  loin  du  dévouement  des  bourgeois 
d'Orléans  :  ils  sacrifièrent  ving-six  églises  et  n'épargnèrent  pas 
leurs  faubour^^,  les  ptm  beaux  du  royaulme,  dit  riiistorten  du 
siège.  E^our  la  patrie,  on  lépand  son  sang,  on  donne  sa  vie:  s1l 
s'agît  d'un  simple  manoir,  le  sacnli ce  doit  être  prompt  et  léger. 

Cependant,  Tinvasion  attendue  depuis  longtemps  eut  lieu  le 

II  août  1415.  Henri  de  Lancastre,  Henri  V»  héritier  du  génie  et  de 
la  m  bit  ion  d'ICdouard  HL  parut  avec  sa  flotte.  Elle  ne  comptait  pas 
moins  de  seize  cents  navires,  chargés  de  bombardes  et  d'engins  de 
guerre.  La  ville  d'Harfleur,  qu'elle  avait  en  vue,  munie  de  bonnes 
murailles  et  de  tours,  était  considérée  comme  la  clef  de  la  Haute- 
Normandie.  Sans  aucun  ol>stacle^  à  Tend  roi  t  même  ou  la  Semé 
cheit  en  la  mer,  le  roi  d'Angleterre  débarqua  û\  mille  haeinets  et 
vingt-quatre  mille  archers,  sans  compter  les  canoin'ers  et  autres 
usant  de  fondes  et  engins  dont  i7*  amienî  grandi*  abondance,  ijà 
flotte  contenait  aussi  des  charpentiers,  des  forgerons,  des  maçons, 

L  ÀreLt  éép..  Cariât.  IJI,  1368.  ^  Le  niaDair  ne  dot  pa^  être  dêmoU^  car, 
en  14&S,  h  manoir  du  Vaîmm  th  à  Fécamp  jouxte  tet  fané*  d$  fa&feflytf  fut 
échangé  ï'ûatré  It  manoir  aux  Gossdio*^  skinh  en  la  p^rotsse  Saint-Beaoil-ilo- 
Fescamfi.  Areh.  di^.,  Valatse* 
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des  ouvriers  en  tout  genre,  nécessaires  pour  un  siège.  Le  roi  se 
logea  à  TabUaye  de  GrâvilIIc  et  ses  Trères  dans  les  environs. 

Henri  Y  rangea  ses  soldats  autour  de  la  ville;  plaça  ses 
bombardes  vis  à  vis  des  tours  et  des  portes.  La  cité  fut  prise  comme 
dans  un  cercle  de  Ter.  Elle  avait  pour  sa  défense  quatre  cents 
chevaliers,  parmi  eux  les  sires  de  Blainville  et  de  Bréauté»  toujours 
les  premiers  aux  heures  de  détresse,  ils  avaient  pour  capitaine  le 
sire  d'Estouteville. 

Les  murs  battus  par  les  bombardes  furent  bientôt  ébranlés  :  la 
résistance  fut  valeureuse;  c  mais  rien  n'y  vcUut  pour  la  très  grand 
c  multitude  et  puissance  de  V^ssièg^^ni  •. 

Le  roi  de  France  était  pour  lors  à  Vernon.  On  lui  dépêcha  le 
sire  de  Blainville.  La  ville  ne  pouvant  plus  tenir  se  rendrait  si, 
sous  trois  jours,  elle  n'était  secourue.  Autant  il  y  avait  d'activité, 
d'entrain  autour  du  roi  d'Angleterre,  autant  on  constatait  d'apathie 
et  d'imprévoyance  auprès  du  pauvre  roi  malade.  Son  ost  n'était 
pas  prêt,  ses  forces  n'étaient  pas  disponibles. 

Au  jour  dit,  Henri  de  Lancastre  entra  dans  Harfleur.  Avant  de 
parcourir  la  ville,  il  se  lit  déchausser  et  s>n  alla  droit  à  l'église 
Saint<Martin,  pour  y  faire  oraison  et  remercier  Dieu  de  sa  prompte 
victoire  (15  août,  13  novembre),  trois  mois  de  siège  avaient  suffi 
pour  le  rendre  maitre  du  cours  de  la  Seine  et  couper  les  vivres  à 
la  capitale  de  la  Haute-Normandie.  Un  grand  nombre  de  ses  soldats 
étaient  malades  :  l'usage  immodéré  du  cidre,  la  dyssenterie  les 
avait  mis  hors  de  service.  Il  les  renvoya  directement  en  Angleterre, 
sous  la  conduite  du  duc  de  Clarence,  son  trère.  Avec  le  reste,  un 
petit  nombre  d'hommes,  il  résolut  do  gagner  Calais,  en  faisant  une 
marche  hardie  à  travers  la  France. 

Après  avoir  consolidé  les  murs  et  les  portes  de  Harfleur,  il  y 
laissa  cinq-cents  hommes  d  armes  et  mille  archers  sous  la  conduite 
du  comte  d'Orset  et  partit  par  Féoamp,  Dieppe  et  Eu.  On  prétend 
qu'il  maintint  dans  sa  petite  twupe.  une  sévère  discipline  mais« 
Thomas  Basin,  un  enfant  de  Caudelkv.  devenu  évèquo  de  Lisieux, 
affirme  qu'il  traversa  le  pay^  de  Caux  cliaigé  dos  dépouilles  de 
SCS  riches  campagnes*  priialas.  iig^HthK  omnid  dihpÙHKio.  Déjà, 
pendant  le  siè^  d'Harfleur,  le*  hommes  d'armos  u\ aient  c!io\ auché 
a  travers  la  nulheureuse  prvninoo  jxxir  lourrai^^r  ot  assurer  les 
vivres  aux  assiégeants.  Ce  fut  p^mr  les  r^uohois  io  oommoncomout 
de  leurs  malheurs. 
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Henri  V  réussit  à  gagner  Calais,  après  avoir  anéanti  dans  les 
cbùmps  d'Aîtincoun,  l'olitc  de  h  noblesse  française. 

Pendant  que  son  frère  remportait  des  victoires,  le  comte 
d'Oi'set»  pour  trojnppr  Ken  nui  et  tenir  sa  troupe  en  haleine»  eut 
la  lanUiisie  de  latre  une  clievau^^hée  h  travers  le  pays,  i  II  y  fut 
«  par  trois  jours  et  y  causa  ij^rand  dommage  par  feu  et  par  expée  >* 
Il  alla  jusqu'à  Cany  et  au  desiogier  y  mît  le  Teu. 

Outre  les  principales  forteresses,  comme  Fëcamp,  Tancarville, 
LiUel^onne^  chaque  chevalier  avait  sa  tour,  ses  murailles,  son 
ponl-levis.  De  place  en  place,  dans  la  campagne,  de  grands 
arbres  formaient  des  niasses  de  verdure  et  laissaient  entrevoir  les 
crénaux  d'un  château.  Les  chevaliers  se  retiraient  dans  les  forts 
principaux.  Quant  aux  campagnards,  gens  de  communes,  les 
désœuvrés,  les  pillards,  qui  suivaient  les  armées  pour  butiner,  k 
la  façon  des  routiers,  ils  trouvaient  abri  dans  les  châteaux  de 
second  ordre.  Se  présentait-il  quelf)ue  hon  coup  a  faire,  une 
surprise  à  Lenler?  Avertis  presque  instantanément,  chevaliers  et 
le  commun  embastminé  sortaient  de  leurs  repaires,  en  grand 
nombre,  prêts  pour  le  combat* 

Le  bruit  de  la  s^^riie  du  comte  d'Orset  leur  parvint  sans  retard* 
Trois  mille  hommes  furent  aussitôt  réuiiis  sous  la  conduite  du 
sire  de  Villetïuier.  Ils  rencontrèrent  rennemi  k  GeriXin ville,  près 
de  Val  mont,  et,  dans  une  premièm  rencontre,  lui  tuèrent  de  sept 
à  huit  cents  hommes. 

Le  comte  d*()rset  se  retrancha  dans  un  jardin  que  Fabbé  Cochet 
croît  être  voisin  de  la  carrière  du  Clos-lflanc  T. 

Mais,  trouvant  sa  troupe  trop  faible,  il  en  partit  le  lendemain, 
au  point  du  jour. 

Le  comte  dWrmaguac  qui  se  trouvait  à  la  tête  des  clie  va  tiers 
français,  avait  pris  ses  logements  à  Val  mont,  au  grand  méconten- 
tement des  Communes;  elles  prétendaient  jeter,  d'un  seul  coup, 
les  Anglais  à  la  mer.  Averti  du  départ  du  comte,  il  se  mit  sans 
relard  à  sa  poursuite  et  le  rejoignit  vers  les  falaises*  C'est  alors 
que  les  Communes,  le  voyant  rester  sur  les  hauteurs,  descendirent 
dans  k  plaine.  Battus  par  les  Anglais,  ils  perdirent  deux  cents 
hommes  avec  leur  capitaine,  le  sire  de  Villoquier,  qui  se 
défendit  vaillamment. 


I.  Cochet,  EtjUiri  de  rnrr.  iVYvHoi,  M,  I9ë. 
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Les  Anglais  étaient  à  peine  rentrés  dans  Harfleur  que  la  ville  eut 
à  subir  un  nouveau  siège.  Six  mille  Français  vinrent  l'assiéger 
sous  la  conduite  du  brave  Dunois.  Pour  la  bloquer  par  mer,  les 
Génois  leur  avaient  procuré  six  caraques^  sans  compter  les  navires 
qu'on  put  réunir  des  ports  voisins.  Bedford,  frère  du  roi,  arriva 
bientôt  avec  une  flotte,  un  combat  naval  eût  lieu  sous  les  murs  de 
la  ville  assiégée.  Les  caraques  furent  détruites,  la  petite  armée  de 
Dunois  culbutée,  Harfleur  ravitaillé,  et  Bedford,  vainqueur, 
regagna  TAngleterre. 

Après  deux  ans  passés  en  Angleterre,  à  refaire  sa  flotte  et  son 
armée,  Henri  Y  reprit  le  chemin  de  la  France.  Les  Cauchois, 
persuadés  qu'il  viendrait  débarquer  à  Harfleur,  se  portèrent  vers 
la  Basse-Normandie.  Mais  le  conquérant  prit  la  province  à  revers, 
quand  il  serait  maître  de  Caen,  des  villes  des  environs  et  de 
Rouen,  il  était  sûr  que  la  Haute-Normandie  se  mettrait  à  merci, 
n  débarqua  donc  à  Touques,  près  de  Saint-Pierre-sur-Dives.  A 
son  arrivée,  la  panique  s*empara  des  villes  et  des  campagnes,  c  les 
gens  du  pays,  dit  Thomas  Basin,  simples  et  naïfs,  ignorant  ce 
que  pouvait  être  la  guerre,  regardaient  les  Anglais  comme  des 
bêtes  fauves,  lâchées  pour  dévorer  le  peuple.  A  leur  approche, 
on  ne  pensait  qu'à  se  sauver.  Les  capitaines  des  villes  en  fer- 
maient les  portes  pour  éviter  une  fuite  générale.  >  L'ennemi  qui, 
de  Touques  fit  une  excursion  jusqu'à  Lisieux,  n'y  trouva  qu'un 
homme  infirme  et  une  pauvre  femme. 

Henri  V  avait  toute  liberté  pour  s'emparer  des  villes  et  des 
forteresses  :  les  nobles  de  France,  sépares  en  deux  factions. 
Armagnacs  et  Bourguignons,  se  faisaient  mutuellement  la  guerre. 
Profitant  de  ces  divisions,  le  roi  d'Angleterre  assiégea  Caen;  la 
ville  fut  prise,  livrée  au  pillage,  bon  nombre  de  bourgeois  furent 
massacrés,  toute  la  population  expulsée.  Cherbourg.  Avranches, 
Saint-Lô  eurent  le  même  sort,  Falaise,  Coutances,  Evreux  ouvri- 
rent leurs  portes  au  vainqueur,  qui  fut  promptement  maître  de 
toute  la  Basse-Normandie. 

La  marche  des  armées,  les  pillages  des  routiers  eurent  bientôt 
ruiné  la  malheureuse  province. 

Les  Communes,  sous  la  conduite  d'un  certain  nombre  de  che- 
valiers, se  levèrent  pour  se  débarrasser  des  Anglais  et  des  pillards; 
mais,  sans  armes,  sans  discipline,  paralysés  par  la  neige  et  le 
froid  d'un  hiver  rigoureux,  l'ennemi  les  dispersa  sans  peine.  Ils 
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^réfogièî^nt  dans  les  bois,  f  Par  représailles,  les  Anglais  roioiet}^ 
"f  et  destr Glissaient  par  tous  les  Ueux  et  pajfs  oiï  Us  repéraient  tant 
t  sur  tes  nobles  fjue  sur  les  non  nobles.  ■  La  ea  m  pagne  fui 
leUemenL  ravajjfée  (|u'on  cessa  de  eu  II  i  ver  les  terres.  On  se 
contenta  d'ensemencer  le  périmètre  des  villes  et  des  forts,  La 
présence  si  fréquente  des  partis  anglais  et  des  maraudeurs  ne 
permeLlatt  pas  de  pousser  le  travail  au  delà  de  ces  limites.  Dès 
€|ue  les  voleurs  étaient  en  vue,  les  hommes  du  guet^  du  haut 
d'un  clocher  ou  d'une  tour,  donnaient  l'alarme  par  le  son  de  la 
cloche  ou  le  eornement  d*une  conque.  C*était  alors  un  sauve-qui- 
peut,  la  fuite  était  générale,  non  seulement  des  hommes  mais 
aussi  des  animaux,  chevaux,  vaches,  moutons,  les  porcs  eux- 
mêmes  couraient  s'abriter  derrière  les  murailles*  Malheur  aux 
retardataires!  Ils  étaient  dépouillés  et  souvent  massacrés.  Les 
tbréls  servaient  de  retraite  aux  brigands:  l'un  d'eux,  appelé 
Tamary,  s'embusquait  avec  ses  partisans:  et,  quand  l'occasion  se 
pi^âentait,  il  se  jetait  sur  les  Anglais  «ï  et  leur  mupait  ies  gorges  ». 

Henri  V,  poursuivant  sa  conquêle,  prît  le  Pont-de-T Arche, 
Tabbaye  de  Bon  port  et  Ut  le  siège  de  Rouen  :  il  dura  quatre  mois. 
Les  bourgeois^  pour  ménager  leurs  vivres^  se  débarrassèrent  des 
bouches  inutiles;  1:2.000  hommes  durent  quitter  la  ville.  Les 
femmes  et  les  enlauts,  retetms  entre  la  ville  et  Fassiégeant, 
restèrent  étendus  sur  les  fossés  de  la  vilie  ou  ils  mouraient  de 
faim  ou  de  maladie.  En  1418,  le  roi  d'Angleterre  Ot  son  entrée  li 
Rouen  r)  tjnmd  triomphe. 

Ce  fut  le  signal  de  la  soumission  de  la  Haute- Normandie  : 
Dieppe j  Fécamp,  Arques,  NeufchûteU  Gouraay  reçurent  des  gar- 
nisons anglaises. 

Les  religieuses  de  Montivillierst  efl'rayées  de  ces  mouvements 
de  iroupes,  se  réfugièrent  à  Rouen,  dans  leur  prieuré  de  Saint- 
Paul  *,  Les  Bénédictins  de  /umièges  en  firent  autant;  ils  se  mimnt 
à  Tabri  dans  leur  lui» tel  de  Rouen  3. 

Le  château  de  Tancarvîlle,  préparé  avec  tant  de  sollicitude  par 
le  sire  d'Aurriclier,  n'avait  plus  pour  le  défendre  Guillaume  de 
Melun:  dédaignant  de  se  mettre  5  Tabri  derrière  les  murailles  dû 
son   clmstei^  le  comte  avait  rejoint  la  noblesse  française  pour 


1,  QmlL  chri^U  X(,  tai, 
3.  Gall  ekriiL.  XI  199. 
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barrer  à  Tennemi  le  passage  de  la  Somme  :  il  y  succomba  avec  des 
milliers  de  chevaliers.  Son  lidèle  intendant,  le  sire  d'Aurrîcher, 
avait  également  disparu.  Jacques  de  Harcourt,  qui  avait  épousé  la 
fille  unique  de  Guillaume  de  Helun,  devint  incontinent  possesseur 
de  son  château.  Il  on  confia  la  garde  au  sire  de  Crasmesnîi.  Ce 
chevalier,  plus  préoccupé  de  garder  ses  domaines  que  de  con- 
server la  forteresse  dont  il  avait  la  garde,  en  ouvrit  les  portes  au 
duc  d'Oxford  dès  qu'il  se  présenta  *. 

Par  un  acte  mentionné  dans  Rymer  en  1418,  le  roi  d'Angleterre 
chargea  Richard  Abraham  et  Jean  Gerner  de  recevoir  le  château 
et  de  le  maintenir  sous  la  main  du  roi  ^.  Henri  Y  le  prit  sous  sa 
sauvegarde  avec  ses  vassaux  ^. 

Même  pouvoir  fut  accordé  à  Jehan  de  Herle  S  pour  prendre 
possession  du  château  de  Lillebonne. 

Tancarville  avec  ses  dépendances  fut  donné  à  TAnglais  Jean 
Gray  en  récompense  de  loyaux  services  ^. 

Le  duc  d'Oxford  reçut  pour  sa  part  le  comté  de  Harcourt,  le 
domaine  de  Routot  et  la  forteresse  de  Lillebonne  ^ 

Pour  Guillaume  deCrasmesnil,  en  récompense  de  sa  félonie,  il 
demeura  possesseur  de  ses  terres,  selon  le  traité  passé  avec 
Henri  V  pour  la  reddition  de  Tancarville  7. 

Les  places  fortes  continuèrent  d'ouvrir  leurs  portes  au  roi 
d'Angleterre;  Moulineaux,  le  Trait,  Aurricher,  Maulevrier,  Val- 
mont  suivirent  l'exemple  de  Tancarville  et  de  Lillebonne.  Fécamp 
se  rendit  aux  mêmes  conditions  que  Tancarville  (1419)  *. 

Quant  à  Jacques  de  Harcourt,  dépossédé  de  Tancarville.  mais 
fidèle  au  roi  de  France,  il  se  retrancha  dans  son  fort  du  Crotoy, 
d'où  il  faisait  de  fréquentes  sorties  contre  les  Anglais.  En  1422, 
quand  tout  le  pays  était  soumis,  le  fort  du  Crotoy  restait  encore 
français. 

Ébranlé  par  toutes  ces  défections,  le  prieur  du  Yal-aux-Grès  fit 

1.  Deville^  Hist.  de  Tancarville,  187. 

2.  Rymer,  1,  294. 

3.  Rymer,  1,  280. 

4.  Rymer,  I,  293. 

o.  Deville,  Hiit.  de  Tancarville,  190. 

6.  Rymer.  I,  283. 

7.  Rymer,  1,  330. 

8.  Rymer,  1,  292. 
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sf'rineiit  Je  tidëlké  au  roi  d'Anglelerro  (1419)  ^  En  î'iâO,  ses 
terres  et  ses  reveuus  lui  fureni  rendus  ~>  Un  saur-cotiduît  fut  aussi 
délivre?  la  mêmi?  anntk*  k  Gautier  de  Poiville,  curé  de  SaïsselQl,  et 
a  Au^aier,  curé  de  Grue li et. 

Les  marches  et  contre-marches  des  compagnies  anglaises  et 
françaises  à  travers  toutes  ces  forteresses^  ruinaient  le  pays.  Les 
garnisons  anglaises  ne  manquareni  pas  de  fourrager  autour  de 
leurs  forts.  Le  pays  de  Caux  fut  moull  apprimé  et  le  pauvre  pmph 
détruit. 

Avant  même  le  siège  de  Rouen,  le  duc  de  Clarenec  avait  passé 
la  Seine  et  ravagé  la  campagne.  Pendant  le  siège,  les  Irlandais,  à 
Va  solde  de  Henri  V,  <  battaient  le  pays  au  loin,  approvisituniaient 
<t  Thost  d*Angleleri*e,  enlevaienl  les  coDvois  des  vivres,  les  indi- 
€  vîdus  ou  les  peths  détachements  qui  essayaient  de  pénétrer 
i  dans  la  place.  Ces  sauvages,  denii-Dus^  sans  braies^  ne  tetiaietit 
•  guère  contre  les  gens  d'armes,  mais  répandaient  la  terretir  dans 
t  les  campagnes.  Les  fantassins  irlandais  montaient,  en  guise  de 
I  chevaux,  sur  les  vaches  des  paysans  et  emportaient  devant  eux 
I  tes  petit !i  enfants  dans  Imns  benmur  pour  forcer  les  parents  à 
"  les  racheter-*.  Les  paysans  de  Caux  abandonnaient  kurs  villages 
t  en  foule  et  s'enfuyaient  dans  le  Yexiu  ». 

Au  milieu  de  la  ruine  générale,  les  Anglais  essayèrent  de  mettre 
Un  peu  d  ordre  dans  leur  conquête.  Après  la  prise  des  châteaux, 
ib  avaient  rais  la  main  sur  les  nnmoirs,  les  terres  et  les  revenus 
des  grosses  abbayes* 

Labbé  du  Valasse  avait- il»  comme  le  prieur  de  Bol  bec,  jnrë 
tîdélUé  au  roi  d'Angleterre?  Toujours  est- il  qu'fl  eut  recours  a  sa 
clémence  en  la  personne  du  duc  de  Clarence,  Car  Henri  V  avait 
saccomtié  au  milieu  même  de  ses  triomphes;  un  jeune  enfant, 
Henri  YL  son  lils,  lui  avait  succédé  et  régnait  sous  îa  tutelle  de 
son  oncle,  le  duc  de  Bedford,  régent  de  France.  La  pièce  suivante 
nous  apprend  que  labbé  fut  remis  en  possession  de  ses  terres  et 
revenus  : 

f  Le  duc  de  Clarence,  comte  d'An  m  aie,  grand  sénéchal  et 
«  connétable  du  roi  d^An^^le terre,  gouverneur  de  Normaudie,  à 


1.  Rymer,  1.  :ï3lA. 

t.  ïbié.,  J.  3f8. 
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«  tous  salut.  Sachez  que,  de  notre  grâce  spéciale,  nous  avons 
«  accordé  aux  religieux  du  Vœu,  autrement  le  Yalasse,  les  terres 
<  et  les  revenus  qui  appartiennent  à  leur  église,  situés  dans  nos 
t  comtés  d'Eu,  de  Pont-Audemer  et  pays  de  Caux,  tels  qu'ils  en 

•  jouissaient  le  i^^  août  avant  la  conquête,  pourvu  toutefois  qu'ils 
i  n'aient  pas  été  donnés  :  à  condition  qu'ils  feront  la  déclaration 
c  de  ces  revenus  à  nos  officiers  et  que  de  tout  leur  pouvoir  el  par 

•  la  force,  ils  protégeront  leurs  terres  contre  les  pillards.  Ils 
c  feront  prendre  les  voleurs  autant  que  possible  et  les  livreront  à 
ff  la  justice  •  (15  janvier  lï'iO,  la  huitième  année  après  la 
conquête)  *. 

Ils  s'occupaient  même  de  la  nomination  des  bénéticiers  aux 
chapelles  et  aux  cures.  La  chapelle  de  Saint-Denis-de-Gravenchon 
fut  donnée  à  Thomas  Brabançon  (1^19),  et  ensuite  à  Denis  Le 
Viger(lM9-1420)*. 

Quelques  années  plus  tard  (1425),  Tabbé  du  Yalasse  sollicita 
l'autorisation  de  remettre  au  comte  de  Savoye  une  terre  sise  au 
Mesnil-sous-Lillebonne  et  dépendant  de  sa  seigneurie  de  Maulé- 
vrier,  terre  sur  laquelle  il  avait  payé  t  grand  somme  de  deniers, 
combien  que  le  dit  héritaige  ait  peu  ou  néant  valu,  pour  ce  que 
la  rivière  de  Seine  par  le  fleu  de  la  mer  surmonte  ioelle;  et  ont 
obtenu  du  roi  Henri  V,  le  ^S*^  jour  de  novembre  1414,  des 
lettres  pour  engager  le  comte  à  reprendre  sa  terre:  et  avant 
qu'il  ne  Fait  fait,  les  guerres  sont  survenues  en  notre  royaulme 
de  France  et  mesmement  es  parties  de  Normandie,  à  Toccasion 
des  quelles  et  du  siège  que  tint  noslre  chier  seigneur  ei  fK^re  le 
roi  d'Angleterre,  que  Dieix  absoille.  devant  Haretleu,  icelle 
église  qui  est  assise  à  six  petites  lieues  de  Haretleu.  les  granohes, 
maisons,  édiffices  el  autres  possessions  et  revenus  appartenant  à 
icelle  ont  esté  el  sont  venues  à  telle  ruine  et  desolacion,  que 
les  dits  suppliants  n'ont  dont  ils  puissent  \ivre  ni  soutenir  et 
retenir  seuUemenl  le  corps  de  leur  église  et  sont  on  voye  de 
jour  en  jour  en  plus  grand  jH)vroié.  se  par  nous  ne  leur  est 
pourveu  de  nostre  grâce  el  miséricorde.  Nous  vouiiU»ns  donner 
nostre  consentement  à  la  dite  renoncuuion.  Le  i\>i  ayant  pitié 
et  compassion  des  j>ovres  religieulx  donne  ordre  d'informer  et 

1.  Artk.  dèp..  Val.,  onVinal.  lit). 
t.  R\mer.  I.  .1.n.  XM.  AVi 
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#  fie  renvoyer  vers  nostro  1res  cl  lier  oncle  le  iJuc  de  Bedford. 
€  rej^enl  i  (7  novembre  liâ^^  Paris)  K 

Ce  que  demandaient  Ibs  religieux  au  roî  d'Angleterre,  leurs 
tenants  le  leur  demandaient  à  eux-mêmes.  Aînsi^  le  20  novem- 
bre 182i,  Jehan  le  Seigneur  sollierlo  pour  une  pièce  de  terre  ;'i  lui 
tieirëe,  une  diminution  de  rente  «  et  il  soit  aussi  <)ue  icelle  pièee 
«  de  terre  soit  cliene  en  ruyne  et  petite  valeur  pour  cause  de 
€  roccasioiî  de  la  guerre  *  ^.  Nous  pourrions  citer  bon  nombre 
de  diminutions  pareilles  pour  «  li elfes  cheus  en  ruyne  à  roccasion 
«  de  la  guerre,  * 

Henri  Y  était  mort  en  H20,  Charles  Yt  disparut  La  même  année. 
On  ]  avait  surnommé  le  lîien-Aîmë,  tant  était  puissant  che^^  le 
peuple  l'amour  du  roi  et  le  respect  de  l^autorilé,  Bedford,  qui 
gouvernait  la  couîiuéte  au  nom  du  jeune  Henri  Yt,  vit  avec  tant 
de  peine  le  roi  de  France  réconcilié  avec  le  duc  de  Bourgogne  par 
la  pai!c  d'Arr'as,  qu1l  en  mourut  de  cliagrin, 

L  avènement  de  Cbarlcs  YII  avait  lieu  dans  de  bien  tristes 
circonstances.  Sans  expérience»  il  n  avait  que  viugt*deux  ans  et 
ilemi,  désliérité  par  sa  mère  dans  le  traité  de  Troyes*  Son 
n>yaume  était  eu  grande  partie  au  pouvoir  d'un  ennemi  puissant 
el  actif;  lui-même  paraissait  sans  cnergiQ, 

Si  pûurtnut,  à  ce  moment,  dit  Thomas  Hastn,  Tordre  avait 
ré^»né  dans  l*arniée  française,  quelques  milliers  de  chevaliei's, 
avec  Taide  des  Communes,  auraient  pu  purger  le  pays  de  Tinva- 
sjon  étrangère.  Mais  il  n'y  avait  ni  ordre  ui  discipline  :  les  compa- 
gnies do  gens  d'armes  se  formaient  et  disparaissaient  à  leur  gré; 
impossible  de  compter  sur  de  pareilles  troupes.  Les  nobles, 
tiraillés  par  les  factions^  désorientés,  restaient  dans  TinactioUt 
ce  sachant  souvent  quel  parti  prendre. 

De  la  Seiue  à  la  Somme,  partout  on  ne  rencontrait  que  ruine  et 
désolation*  Presque  tous  les  cultivateurs  étaient  morts  ou  ruinés 
par  la  guerre.  Nous  avons  vu  de  nos  yeux,  dit  Tévêque  do  Usieux 
(il  avait  parcouru  le  pays  pendant  la  guerre),  nous  avons  vu  les 
Tasles  plaines  de  la  Champagne,  du  Yexin,  de  Caux,  désertes, 
înetiUes,  sans  habitants,  couvertes  de  broussailles,  de  ronces  et 
d'épines.  Sur  les  terres  fortes^  les  arbres  poussaient  comme  dans 


1.  Ârçh*  drp.^  ong\û^\* 
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la  forêt;  les  chemins  disparaissaient  sous  cette  frondaison  sponta- 
née. Les  paysans  étaient  emmenés  prisonniers,  jetés  dans  les 
cachots.  Faute  de  prisons  les  brigands  avaient  creusé  des  fosses 
profondes,  ils  y  jetaient  leurs  captifs  par  centaines.  L'argent  seul 
pouvait  les  sauver;  s'ils  n'avaient  rien  à  donner,  on  les  laissait 
mourir  de  faim,  ou  bien,  s'ils  devenaient  gênants,  on  les  jetait  à 
Teau.  Quant  aux  maisons  encore  debout  dans  la  campagne  un  y 
mettait  le  feu.  » 

La  haine  des  Anglais,  le  désespoir,  l'appât  du  butin,  la  crainte 
de  la  justice  faisait  perdre  la  tête  aux  paysans.  Ils  abandonnaient 
leurs  champs,  se  sauvaient  de  leurs  maisons  et  se  cachaient  dans 
les  fourrés  les  plus  épais  des  bois;  quelque  coin  de  terre  restait-il 
intact,  les  Anglais  de  leur  côté  le  ravageaient.  Terre  gastéCy 
disaient-ils,  vaut  mieux  que  terre  perdue. 

Dans  un  si  grand  désastre,  Charles  YII  eut  le  mérite  de  ne  pas 
perdre  courage,  pour  remédier  à  tant  de  maux.  Il  fit  com- 
mander aux  Cauchois  par  ses  baillis  de  s^embaslonner  de  bas- 
ions à  feu.  Us  se  réunirent  pour  chasser  et  punir  les  Anglais  qui 
avaient  fourragé  sur  leurs  terres.  L'ennemi  eut  bon  marché  de 
cette  foule  sans  ordre  et  sans  disciplme:  il  les  poursuivit  jusque 
dans  les  bois  de  Tancarville  et  leur  tua  de  mille  à  douze  cents 
hommes  (143i). 

La  Hire,  ce  brave  Gascon  qui  était  toujours  là  où  il  y  avait 
quelque  bon  coup  à  donner,  s'empara  de  Dieppe.  I^  noblesse  de 
Caux,  chassée  depuis  longtemps  de  ses  châteaux  e:  privée  de  ses 
revenus,  accourut  en  foule  se  ranjîer  sous  la  conduite  du 
maréchal  de  Rieux  et  du  connétable  de  Richement;  ils  étaient 
bien  au  nombre  de  quatre  mille.  D'autre  part,  les  Communes 
avertirent  le  connétable  qu'elles  étaient  prèles  à  s'engager  par 
serment  de  faire  forte  guerre  aux  Anglais. 

La  veille  de  Noël  li3o,  chevaliers  et  Communes  partirent  en 
bon  ordre  et  marchèrent  sur  Féoamp.  Ia^s  ùniehois  montèrent 
bravement  à  l'assaut;  la  place  défendue  par  le  sire  d'Emalleville, 
se  rendit.  Sans  retard,  ou  alla  devant  Montivilliers:  la  >ille  dut 
capituler.  Le  premier  assaut  \[\vê  à  Hartlour  lut  moins  heureux, 
on  y  [>erdil  quarante  hommes  :  à  la  seconde  attaque,  les  cent 
quarante  conjurés  ouvrirent  les  (Kirtes.  Jean  de  llerie  à  Lillebonue. 
qui  gardait  le  fort  pour  le  duc  d'Oxlord.  dût  oèdor  à  l'entrain  des 
Cauchois.  Il  en  fut  de  même  aux  L.^iies,  à  Valmon:.  Tancarville 
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échappa  à  Richard  Abraham  et  k  Jehan  Cerner  qui  la  gardaifiiL 
pour  Jean  itrd\\  Au  départ,  ils  y  niirenl  le  feiî. 
t  TaiK  furent  les  Cauchois  liardiz  et  esinns  en  courage  que^  en 

•  six  sepmairies  ou  environ*  louts  les  places  du  pays  de  Caux 

■  furent  prinses,  réservé  Caudebee  à  I  envinm  de  ce  cartier;  et 

•  ainsi  que  François  élorent  à  TaDcarvJlle,  la  commune  dit  qu'ils 
i  voulaient  aller  prendre  Caudebee.  —  Les  Français  répondirent  : 
t  Celle  sepmainej  nous  avons  pris  sur  nos  ennemis  Harfleu,  Lisle- 

*  bonnCj  Tancarvilleet  autres  places.  Aujourdliui,  il  estdimence, 

t  il  nous  faut  louer  Dieu Vous  êtes  Iraistres,  dirent  les 

«  Communes,  nous  voulons  aller;  et  sans  nulle  délibération, 
€  chargèrent  leurs  lars  et  vivres  en  leurs  charetles  et  marchèrent 

*  jusque  auprès  de  Caudebee.  » 

Au  milieu  des  ennemis,  les  Communes  manquant  au  serment 
qu  elles  avaient  prêté,  commctlaient  le  délit  de  (orfaHure. 

A  droite  du  chemin  qui  va  de  Téglise  de  Saint-Nicolas-de-la- 
Taille  5  Pierrc-Gante,  sur  la  colïine,  en  face  du  châleau  de 
Tanr^rville,  on  rencontre  un  camjjenient  de  forme  carrée 
entouré  de  remparts  assez  élevés,  mais  sans  fossé.  De  Tangle  qui 
regarde  le  château  s'échappe  une  tranchée  large  et  profonde  avec 
rempart  du  coté  de  Saint- Nicolas;  elle  se  dirige  vei's  le  val  Ion  < 
Xous  avons  vu  cette  fort  ilicat  ion  il  y  a  près  de  qu  ara  nie  ans.  Les 
j(ens  du  pays,  interrogés  sur  sa  destination,  nous  répondirent  : 
I  C'est  la  forfaiture  •.  Eu  constatant  le  délit  des  Communes  et  le 
nom  du  délit  attaché  à  ces  remparts,  il  ne  parait  pas  téméraire  d*af- 
iirraer  que  le  campement  fut  occupé  par  les  Communes  de  Caux, 

Arrivées  devant  Caudebee^  les  Communes  essayèrent  i  à  passer 
i  un  pont  d'une  rivière  en  avant  de  la  ville;  presque  tous  furent 
I  prins  ou  mors.  La  malédiction  fut  si  grande  en  Caux  que  le 
i  païs  demoura  inhabile  en  la  pluapart*  Il  fut  chose  piteuse  à  voir 

■  si  grand  désolation  comme  il  y  eut  ». 

Au  milieu  de  tous  ces  désastres,  on  apprit  au  Valasse  que 
I  rhôiel  du  monastère  à  Rouen  i  était  en  criée  au  profit  du  roi. 
Ije  procureur  s'empressa  d'aller  le  réclamer. 

il  y  avait  alors  grande  guerre  parlouL  Les  it^u tiers,  les  cabo- 
ohiens,  les  écorcheui-s  parcouraient  le  pays*  La  misère  publique 
dépas^sa  tout  ce  qu'on  avait  vu  depuis  vingt  ans;  le  désordre  devint 
immense,  universel.  Le  marêclial  n  était  plus  écouté,  le  conné- 
table n'était  plus  ol>6Î* 
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On  ne  pouvait  faire  un  pas  dans  le  pays  sans  ane  sauve-garde. 
fiO  ÏO  septembre  1436,  le  duc  d'York  accordait  un  sauf-conduit  aa 
Valasse.  Ijù  fameux  Talbot,  le  sire  de  Werville,  lieutenant  du  roi, 
on  accordaient  de  leur  côté.  En  1437,  Rymer  enregistre  au  proflt 
do  rnbimyo  plusieurs  congés  pour  Lillebonne.  Un  saut-conduit 
|M)ur  parcourir  l'espace  d'une  demi-heure  de  marche,  n'est-ce  pas 
in  moHiiro  do  l'insécurité  de  la  campagne? 

Pondant  ce  désordre  général,  les  capitaines  de  Lillebonne  et  de 
(iiuidoboc  avaient  sans  doute  rendu  quelque  service  au  monastère, 
i^os  œmptos  do  l'abbaye  mentionnent  l'achat  de  deux  bandes 
d'escMirlutos  pour  les  capitaines  de  Lillebonne,  et  un  vin  offert  au 
capitaine  de  Caudebec. 

No  serait-ce  [ms  à  cette  triste  époque  (1437)  que  le  monastère  du 
Valasso  aurait  été  saccage?  Les  Arcliives  sont  muettes,  le  procureur 
et  rabl>é  no  donnent  plus  signe  de  vie.  Les  religieux  devaient  être 
on  fuito.  Une  lettre  du  Souverain  Pontife  Alexandre  Vf  accordée 
plus  tard  [mur  le  recouvrement  des  objets  enlevés  à  l'abbaye, 
indique  bien  que  le  monastère  avait  été  mis  au  pillage.  Calices, 
vases  sacrés,  ornements  pour  le  Saint-Sacrifice^  les  manuscrits, 
missels*  brtH*iaires«  le  linge,  tout  avait  disparu.  Les  ustensiles  de 
ménage*  les  outils  destinés  au  travail  n*avaient  pas  été  respectes. 
Iknirousement  les  chartes  principales  avaient  été  déposées  k 
(«iloaux  i>  mais  elles  avaient  soutfort  dans  le  transport  Dom 
Orillard*  en  proituisant^  en  168:f,  une  charte  privée  de  son  sceau, 
disait  :  t  Cela  vient  de  la  nécessité  oh  les  guerres  de  la  Normandie 
<  nous  ont  mis  plusieurs  fois  do  nous  sauver  avec  précipitation^ 
«  avoi*  les  ertols  qu'on  tâchait  do  iraninlir  dos  suites  de  tels 
t  désastres.  Ijx  maison  a  ôt^^  inoendiiv.  ot  on  n  ol^ser^e  pas  alors 
*  K^  pr\vautions  qu  on  doit  avoir  |Knir  dos  lilros  si  pivoieux  -. 

lAylîso  mémo  no  fut  ivis  ôivirgnôo.  La  îoltre  du  jeune  n« 
Henri  Yl  que  nous  avons  rolaîoe  plus  haut,  indique  que  le  corps 
do  Vo»:'*^^  *^^i*  Ivsoin  d  olro  consolivlo.  IjOs  Anglais  n'eu  laissèrent 
(>as  piorrv  sur  piom\  ils  la  nsor^ni  jus<]u*au  s^M«  Pi>h  tié^mHam^ 

Ia^  Tï\*}i^*ri  no  lut  jvas  mieux  traire  que  lo  Valjisjso.  L'âl*kaTe  fui 
iMÎUw  ses  maÎÀ^ns  iMrtkkvs,  tout  fut  U'S5<^  liâps  ui>e  lionstatkwi 
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qui   ressemblait  à    la   mort,   omnia  suprentô  funeri   simiUa^. 

A  SamUSacns,  la  ville  et  le  monastère  furent  la  proie  des 
flamraes^, 

La  mine  était  partout  dans  le  comté  d'Eu,  les  Anglais  ne  lais- 
sèrent rien  debout  :  in  cmnitatu  Angetui  ^  nil  intt'grum, 

L*abbaye  du  Bec  vit  rincendie  dévorer  ses  cloîtres,  et  sa  tour 
démolio.  Deu^  de  ses  moines  furent  massacrés  devant  le  grand- 
au  toi  K 

Ou  dit  souvent  dans  le  pays  t)ue  les  églises  de  cette  épot|ue  ont 
été  bulles  par  les  Anglais,  C'est  nue  erreur*  On  suit  en  eliet  leur 
marche  par  les  églises  et  les  édilices  détruits.  Les  ruines  sont  leur 
œuvre,  mais  la  rcïîtauration  appartient  au  pays.  Autour  du 
Valassc,  les  clochers  de  Lillebonne  et  d^Hartleur,  les  églises  de 
Saint-Eustache  et  de  Raft'etot,  te  chœur  de  Gruchet  durent  être 
reconstruits  sur  les  ruines  laissées  par  les  Anglais. 

A  la  faveur  des  troubles  tpii  dé&olaient  le  pays»  les  Anglais 
firent  le  siège  de  Tancarville,  Ils  tenaient  h  cette  forteresse  située 
au-dessus  de  Harlleur;  elle  commandait  le  cours  de  la  Seine.  Le 
fameux  Talbot  lui-même  vint  la  bloquer  par  terre  et  par  eau* 
Quand  Flcwtuet,  qui  en  était  le  capitaine,  *  sceut  le  cas,  voyant  la 
i  place  assez  forte;  mais  pour  longuement  teuîr,  vivres  lui  faiHi- 
i  royenl;    pour   éviter    plus   j^rave    inconvénient,   déploya   sa 

•  bannière  et  laissa  la  place  à  ung  homme  de  Caux  avec  xxx  ou 
«  tx  hommes  et  luy  dist  :  Tiens  la  place  tant  que  tu  vouldras, 

•  mais  compose  premier  que  vivres  te  taillent.  Et  ainsi  le  hst  car 
•t  apt*ès  que  le  cbaleau  eut  bien  résisté,  ilz  s'en  allèrent  francbe- 

•  ment  corps  et  biens  par  composition  »*  Lo  siè^e,  commencé 
vers  le  15  août,  se  termina  le  Î5  novembre» 

La  possession  d'Harfleur  était  nécessaire  aux  Anglais;  la  pauvre 
ville  fut  donc  assiégée  de  nouveau  par  terre  et  par  eau.  Le  brave 
Dunois,  La  Hire,  Xaîntrailles  vinrent  à  la  tête  de  huit  mille 
hommes  pour  dégager  la  cité.  Après  quelques  escarmouches, 
Dunois  se  hâta  de  re-^agner  Gerberoi,  La  campagne  était  tellement 
ruinée  qu'il  ne  trouvait  plus  de  quoi  nourrir  son  armée  :  encore 
une  fois  la  ville  d'Harfleur  redevint  anglaise. 

1.  GalL  chriiL,  XI.  ÎKO. 

2.  GitH.  chrhL,  XI,  3Î1. 

3.  Gaîl.  fhrUL,  XI,  251. 

4.  GaiL  chrkL,  Xt,  Sil 
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La  guerre  durait  depuis  plus  de  vingt  ans,  la  lassitude  finit  par 
accabler  les  combattants;  une  trêve  fut  conclue.  Avec  la  trêve  on 
sentit  renaître  Tespérance;  la  perspective  de  jouir  de  la  paix 
pendant  plusieurs  années  rendit  la  joie  et  une  sécurité  inconnue 
depuis  si  longtemps. 

Après  le  secours  providentiel  de  Jeanne  d'Arc,  où  rintervantion 
divine  était  comme  tangible,  Charles  VU  comprit  que  le  ciel 
voulait  conserver  à  la  France  son  poste  et  son  titre  de  soldai  de 
Dieu.  Il  employa  le  temps  de  la  trêve  à  former  une  armée  régu- 
lière. Avec  le  secours  du  ciel,  seuls  Tordre  et  la  discipline  pou- 
vaient assurer  la  victoire. 

Les  routiers  turent  enlevés  en  Suisse;  ce  qui  resta  après  le 
combat  de  la  Birsc  fut  licencié  et  se  dispersa. 

Les  religieux  du  Valasse  semblent  aussi  avoir  repris  confiance. 
Quoique  soumis  encore  aux  Anglais,  ils  demandèrent  une  sauve- 
garde au  roi  de  France  dont  le  pouvoir  s'affermissait.  Charles  Vf  f 
accorda  «  à  Téglise  et  abbaye  de  Notre-Dame  de  Valasse,  en 
fl  Tobéissance  des  Anglais  nos  anciens  adversaires,  seureté  et 
c  sauf  conduit...  Jusques  à  ung  an  pmchain  \enant...  et  a  leurs 
c  gens,  familiers,  serviteurs,  fermiers...  Non  euls  entremettans 
«  du  fait  de  la  guerre  pour  estre  ei  demeurer  es  hostels  et 
f  domicilies  d'icelle  abbaye,  y  labourer,  cultiver...  pouraouster... 
c  amasser  les  grains  et  fruits  des  dits  labourages...  les  mettre  et 
c  faire  mener,  par  eaue  et  par  terre,  en  toute  manière  qu'ils  le 
f  vouldront  en  lieu  seur.  sauf  en  robéissance  et  lieux  occupés 
«  des  dits  adversaires...  porlans  espées,  espérons,  dagues,  cous- 
ff  teaulx,  palletos.  jaques  ou  jaquettes  et  tous  autres  habillemens 
«  hors  \rais  habillemens  de  guerre...  et  généralement  faire  et 
f  besongnes  et  affaires  de  la  dite  abbaye  par  tout  le  pais  occujié 
ff  des  dis  adversaires...  Comme  luire  eussent  peu  paravant  la 
f  guerre.  Donné  en  nostre  ville  de  Marmandes.  sur  la  rivière  de 
f  Garonne,  le  6  novembre  liW,  de  nostre  reigne  le  xxi«  *.  » 

11  fallut  bien  que  l'abln*  du  Valasse  eût  aussi  recours  au  roi- 
d'Angleterre.  Ses  tenures  réparties  dans  un  nombre  considérable 
de  paroisses  étaient  ruinées,  les  tenants  morts  ou  partis.  Afin  de 
retrouver  les  rentes  nécessaires  pour  vivre  et  relever  tant  de 

1.  Arch.  dr'p.,  Vâl.,  ori^ÎDal. 
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ruines,  il  fallait,  d'après  la  Coutume  de  Normandie,  reprendre  ces 
héritages  par  décret  de  justice  et  faire  do  notiveiles  fi^ffes*  De 
présent,  dit  le  roi  d'Anfçleterre,  les  religieux  ue  peuvent  recevoir 
f  aucun  payement,  parce  que  les  héritages  sujets  et  obli^^ez  es 
«  rentes  oui  été  et  sont  encore,  à  i  occasion  de  la  guerre  quia  eu 
c  lieu  au  dit  pais  de  Caux,  en  ruine  et  non  va  Heur,  les  maisons 

*  chuesj  et  les  terres  pleines  d  arbressaux  et  feugières;  et  n*y  a 
i  personne  qui  les  veuille  recueil lir  h  !a  rhur^'e  des  renies  et 

*  deniers  qui  deubs  en  sont...  >  11  leur  est  iiccessaire  de  les 
reprendre  et  iietferde  nouveau  t  pour  mettre  en  valleur  le  mieux 
t  rju'ils  pourront  leurs  diles  rentes  et  éviter  la  totale  perdilion 
f  d*ieelles;  ou  autrement  ils  n*auraienl  de  quoi  vivre  et  leur 

*  convîenderail  de  laisser  îi  faire  le  divin  service  :  car  leurs 

*  maisons,  terres  et  revenus  soiU  assis  au  dît  pais  de  Caux,  et  sont 
t  de  nulle  valeur  à  cause  de  la  dépopulation  diceluy  pais* 
t  Pounjuoi,  nous,  en  regardans  et  consîdérans  aux  clioses  dessus 
t  diles  et  ce  aussi  que  selon  la  dite  Coutume,  iceux  supplians  ue 

*  peuvent  nj^  doivent  perdre  leurs  rentes  et  droits  seigneuriaux 
f  pour  Tabsence  ou  désobéissance  de  ceulx  à  qui  les  dils  héritages 
«  peuvent  appartenir,  voulons  accomplir  justice-*-,  avons  accordé 
€  et  octroi) é  iceux  héritage  retraire  et  mettre  en  leurs  mains^  » 
(à  Rouen  le  16  août  )4i8)  *, 

PendatU  la  trêve,  larmée  française  avait  pris  naissance  et  s'était 
foriiliée.  Après  la  rupture  de  la  trêve  par  la  prise  de  Fougères, 
Charles  Vif,  avec  quatre  corps  d^armce  sous  ses  ordres,  put 
reprendre  Verneuil,  Lisieux,  Pont-Audemer,  Ver  non,  Gournays 
La  Roche-Guyon,  Chiteau-Gaillard,  Pou t-de-r Arche,  et  entrer 
dans  Rouen  dont  les  bourgeois  lui  ouvrirent  les  portes. 

Les  Anglais  purent  se  retirer  corps  et  biens  saufs;  mais  ils 
durent  rendre  Liliebonne,  Tancarville,  Touques,  Harileur»  Cau- 
de  bec,  Fécamp  et  les  autres  places  de  la  Haute-Normandie. 
Talbot  et  quelques  grands  personnages  Anglais  durent  rester 
comme  otages. 

Le  capitaine  d'ihrtleur  ayant  refusé  de  se  rendre,  le  roi.  malgré 
un  hiver  rigoureux,  en  fît  le  siège;  le  24  décembre  Wk9  la  ville 
capitula  et  vit  avec  joie  le  drapeau  français  flotter  de  nouveau  sur 
ses  tours.  Le  pays  de  Caux  était  libre. 


1.  Ât'cL  dép.,  Val,,  d'après  udo  copie. 
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Les  Anglais  se  retirèrent  les  uns  vers  Caen,  les  antres  vers 
PAngleterre. 

La  haine  des  Cauchois  les  suivit  au-delà  de  la  mer  :  effet  bien 
naturel  d'une  oppression  inouïe,  longue,  écrasante.  Elle  vit 
encore  après  plus  de  quatre  siècles.  Les  enrants  l'apportent  en 
naissant,  et  les  pontons,  après  Trafalgar  ne  Tout  pas  adoucie. 

Des  milliers  d'existences  sacrifiées,  des  provinces  ruinées^  les 
passions  surexcitées,  tel  Tut  le  résultat  de  Tambition  d*un 
monarque  qui  voulut  ajouter  quelques  terres  à  ses  domaines. 

Au  milieu  des  ruines  de  son  monastère,  de  son  église  et  de  ses 
tenures,  Tabbé  du  Valasse  et  ses  moines,  comme  une  mcbe 
affairée,  se  remirent  au  travail.  Un  nouveau  monastère  va  snrgir; 
et  bientôt  une  nouvelle  église  élancera  sa  croix  comme  pour 
prendre  une  nouvelle  possession  de  la  vallée. 

(A  iuirre.)  L*abbé  F.  Sosmûcil. 


UABBÉ  DE  KANCÉ  ET  BOSSUET 


OU 


LE  fium  m\m  kt  le  Gwam  ÉvËaifE 

DU  GRA!^U  SIECLE  (') 


L'auteur  nous  permeltra4-ïl  de  commenœr  par  critiquer  le 
sû us-litre  qu'il  a  choisi?  Sou  ouvragre  est  de  eeux  qui  n'ont  pas 
besoin  de  réclame*  Parmi  les  livres  que  le  bi-centenaire  de  la  mort 
de  Rancé  et  de  Bossuet  aura  suscités,  celui-ci  tiendra  sûrement 
une  des  meilleures  places.  On  ne  s'attend  a  il  sans  doute  pas  à  le 
voïf  sortir  de  la  Trappe.  Le  Père  Serrant  appartient  à  lecole 
critique,  Il  a  voulu  taire  (et  nous  l'en  félicitons)  un  livre  édi  Ha  ut 
qui  ne  fût  pas  proprement  un  livre  dëdîlïcalion.  Si  son  oeuvre 
n'est  pas  tout  à  tait  neuve,  elle  est  au  moins  renouvelée  d'après  de 
nombreux  documents  inédits.  L'auteur  lait  honneur  a  l'écolo 
l)éiiédictine,  et  son  liéros  (IVancé),  replacé  dans  sou  cadre  du 
ivu^  siècle,  lait  véritablement  bonne  tigure. 

Comme  tant  d  autres  personnages  de  son  temps,  fk>uthillier  de 
Kancé,  pour  obtenir  de  nombreux  bénélicesj  s'était  simplement 
donné  la  peine  de  naître.  Personne  alors  ne  se  serait  étonné  qu'il 
en  eût  joui  à  son  aise  dans  le  monde»  L'archevêque  de  Tours 
rêvait  de  Ta  voir  pour  coadjuteiir  et  successeur.  Raucé  se  décida 
donc  à  recevoir  les  Ordres*  Saint  Vincent  de  PauK  sous  la  conduite 
duquel  û  s'y  prépara,  lui  fit  entendre  qu'il  y  avait  abus  à  posséder, 
dès  lenfance,  une  multitude  de  bénétices,  mais  il  s'excusa  sur  la 
eootumo  et  pria  son  directeur  de  reraellre  à  plus  tard  la  discussion 
sur  ce  point  «  qu'il  n'avait  pas  assez  examiné  et  dont  il  n  était  pas 
le  maître  * 

Devenu  prêtre  et  archidiacre  au  diocèse  de  Tours^  il  conserva 

{1}  jL'abbé  dé  Baneé  et  Sonnets  ou  le  grand  moine  eé  U  Qrané  évéque  du 
^t^and  iiéth^  par  le  Père  Marie-L^on  Sérranl,  raiigiem  de  la  Grandc-Tratipe^ 
Paris.  Tt*qui,  10O3,  iq-8*  de  ïvifilj  page*. 
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ses  habitudes  de  vie  mondaine.  II  était,  nous  dît-on,  grtnd 
chasseur  devant  l'Éternel.  La  mort  d'une  amie,  H'>«  de  HontbaiOD, 
fut  le  point  de  départ  de  sa  conversion.  La  légende  qu'on  a  bétie 
&  ce  propos  est  pure  calomnie.  Le  Père  Serrant  en  fait  boooe 
justice.  Ce  qu'il  en  resie,  c'est  le  réel  chagrin  dont  il  fut  aflTecté» 
et  le  dégoût  qu'il  éprouva  bientôt  des  vanités  du  monde.  La 
Trappe,  qu'il  avait  en  commende,  devint  sa  retraite.  Il  y  changea 
son  titre  d'abbé  commcndatairc  en  celui  d'abbé  régulier,  et  réta- 
blit la  discipline  d'après  la  Rè^le  de  saint  Benoit  et  la  Réfornoie 
qu'y  avait  autrefois  introduite  saint  Bernard. 

Le  génie  qui  était  en  lui  se  révéla  bientôt  sous  la  foraie  de 
l'apostolat.  Il  eût  souhaité  étendre  à  toutes  les  abbayes  de  son 
Ordre  la  stricte  observance  à  laquelle  il  s'était  assujetti.  Le  Père 
Serrant  raconte  en  détail  les  luttes  qu'il  eut  à  soutenir,  en  cour 
de  Rome  et  même  auprès  du  roi  de  France,  pour  assurer  Tavenir 
de  sa  réforme  de  la  Trappe.  On  lui  conseillait  de  recourir  à  Tappai 
de  M»^  de  Montespan.  Aux  instances  qu'on  lui  adressait,  voici  la 
noble  réponse  qu'il  sut  faire  :  •  Il  ne  m'est  pas  possible  d'écrire 
la  lettre  que  vous  me  demandez;  la  sincérité  est  une  vertu  que 

l'on  ne  doit  non  plus  violer  que  la  chasteté Il  faut,  pour  traiter 

les  affaires  de  Dieu,  que  les  mains  soient  aussi  pures  que  les 
intentions  et  ne  pas  mettre  tous  les  moyens  en  œuvre  ». 

Kn  dépit  des  oI>stacles,  ses  desseins  aboutirent.  Et  c'est  un  beau 
s|)ectaele  que  la  vie  de  pénilence  qu*il  lit  régner  dans  sa  maison 
et  dans  toutes  colles  qui  voulurent  se  soumettre  à  sa  direction.  On 
pourrait  y  noter  de  oi  do  là  quelques  excès  de  sévérité,  et  son 
historien  no  man(|uo  pas  de  les  reconnaître.  Mais  il  importe  de 
roman^uer  «lue  ses  principes  de  direction  étaient  de  la  meilleure 
nianiuo.  Lui-mémo  onsoigno  . Ion  s'en  étonnera  peut-être)  que 
<  la  discrétion,  quand  elle  est  exempte  do  tout  relâchement  et  de 
toute  oondoscondaïuv  charnelle,  est  une  vertu  plus  grande  que  la 
{HMiitonco  ».  Aussi.  Rossuot.  qui  se  connaissait  en  spiritualité  et 
qui  jugeait  on  pleine  it^nnaissance  do  cause  puisqu'il  avait  visité 
la  Tr»p|>o  neuf  ou  dix  fois,  écrivait  que  <  la  Trappe  était  la  plus 
sainte  maisi)n  qui  lût  dans  TK^Iiso  * .  et  rabin"  de  Rancé  c  le  plus 
(triait  diriH'tour  dos  ànios  dans  la  vio  monastique  qu*on  eût 
connu  depuis  Siiint  Rornard  ». 

IV>ssuot  tien!  une  place  ini|Kmanto  dans  l'ouvrage  du  Père 
Serrant.  L'autour  a  cru  devoir  n^ti-aoor  parallèlement  les  grandes 
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lignes  de  la  vie  du  pontife  et  celles  de  l'abbé  de  la  Trappe.  Au 
point  de  vue  littéraire,  ce  genre  de  composition  est  peut-étnî  un 
peu  lactice,  sinon  faux.  L'intér<^t  du  livre  se  trouve  par  là 
înévitaMeraenl  divisé.  Mais  le  genre  une  fois  admis,  Touvrage  se 
tîetU  bien. 

Au  surplus,  Bûssuel  est  souvent  mêlé  h  la  vie  intime*  religieuse 
ou  littéraire,  de  Tabbé  de  fiancé*  Ditus  la  fameuse  querelle  sur  It^s 
Études  monastiques^  l*évêf(ue  de  Meau^  n'assista  pas  en  simple 
stïeelaleur  au  conflit  qui  loit  aux  prises  doux  de  ses  meilleurs 
amis,  ftancé  et  Malïillon;  il  a  ose  prendre  parti,  et,  chose  c|nj 
surprendra  peut-être,  il  n*a  pas  donné  tort  à  labbé  de  la  Trappe, 
Le  récit  de  celte  lutte  homérique  offre  un  très  vif  intéreî- 

Au  sujet  du  jansénisme,  le  Père  Serrant  reraaniue  avec  raison 
que  ce  serait  calomnier  Bossuet  et  Rancé  que  de  faire  d'eux  les 
partisans  de  cette  liérésie.  Mais  l'opinion  de  M.  Tabbé  Urbain  sur 
le  jansénisme  de  Bossuet  n'est  peut-être  pas  exposée  tout  à  fait 
dans  sa  nuance.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  doctrine  janséniste 
atteinte  par  la  condamnation  de  Home,  mais  de  ce  (fu'il  put  y 
avoir  de  juste-  dans  la  sévëriié  avec  laquelle  les  jansénistes  trai- 
taient la  morale  relâchée^  el  de  ijuelques  points  de  fait.  Ce  sont 
les  gages  que  Bossuet  et  Bancé  ont  donné  à  la  morale  sévère  qui 
les  ont  lait  accuser  de  jansénisme.  Et  à  cet  égard  il  ne  nous  semble 
pas  prouvé  qu'ils  n'aient  pas  vraiment  parfois  pécha  uu  peu  par 
outrance. 

Dans  l'affaire  du  qiiiéiisme,  Ban  ce  reparaît  à  côté  de  Bosauet. 
Inutile  de  dire  tjue  Fénelon  essaya  en  vain  i]e  ramener  à  sa 
daetrine,  Rn  réalité,  )  abbë  de  la  Trappe  interprétait  les  mys- 
tique;^, et  notamment  saint  Bernard,  avec  plus  d'estati-ilude  que 
ne  le  faisait  rarchevèque  de  Cambrai. 

Tous  ces  débats  donnèrent  lieu  à  de  nombreux  écrits.  Comme 
écrivain,  Bancé  tient  un  des  piTMniçrs  rangs  dans  la  littérature 
du  xvii^' siècle.  Kl  ce  ne  sera  pas  un  des  moindres  mérites  du  Père 
Serrant  que  d'avoir  mis  ce  point  en  bonne  lumière* 

Il  faut  lire  son  ouvrage:  la  science  et  la  piété  y  trouveront  leur 
coEupte*  Nous  avons  là,  toute  personnalité  mise  à  part,  un  de  ces 
livres  qui  eussent  obtenu  en  même  temps  Tapprobation  de  Bancé 
et  celle  de  Mabiilon,  C'est  le  meilleur  éloge  que  nous  puissions  en 
faire.  Abbé  E.  Vacandako, 


Le  Gérant  :  L.  Odjëijvbe, 

hvreni.  —  Imprimerie  de  t'Ëure,  L.  Odi^uvike,  4  M^*  rue  du  U ci  tel. 
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l^5hMl4^l!til^lléri!li^ttiurqilrélaî0nt,ju4qu^Jii!ejhur^ 
délivrée  ^^ulamûnt  enlrct  1^  garen  cam|)ris<u%  ilaiift'di^ 
jtdMH  vâHïint  «suivant  rinrporlaneedo^ villes,  fN>nl  mii^ii'' 
tënatitdéli^re^eutro  louto*ik'«gaii-      '    '       '  u: 

Lu  durée  du  vatidiU;  ili*  m%  hûU^.  ,.,..^  :«.,.  .r,Am 
c|if  il  sinl  : 

!i  joarspourlps  pan:onrsju5iqu*à  ,   .  .   lâiî  ktlonièlrei*. 

3    i^  do  im  B .  .  tmi       h 

4  0  de  25i  îi        *  '1^ 

3  ^  I  di!  401  H  11^  I 

8  •  »  de  501  a  ,  ,  <iMH 

Il  *  •  au-d<îsaï^di»  ii^jW* 

MU  i!Ofii{irit  lok  ilitiiaijrlmiî  et  fétm. 

*        <  .'    , 

Cette  durpp  pe^f^liy,  à  dt^uît^  ri^pp:ïCî8,,|>a>i  1^ 
piuï^fé,  niayyfi aaol  le  fl^iîif uipf) L  pour  cIj^Kjfje  |  i- 
diHK  é\m  ^ifptéiiHiot  offai  (i  lU  7*  ^H  p(*<l^  fuUuàl  i^u 
biltot  


IlÉDACTlOiN 


ïïlRSfîSsSfiWf^l  lûs  Uemamlês  doivent  être  adressés  : 


Pour  la  Seine-Inf. 


Pour  le  Calvados  ; 


Pour  TEure 


Four  la  Manche 


Pour  rOrne 


A  MM.  Vnhhû  Toijoahd,  docteur  ès-îettreSi 
î'tait.  Séijiiiiaire  de  Motit- aux -Malades, 
llùuen  ; 

çIk  DR   Beaure^aikë,   avocat,   rue   Beffroi, 

Uooon : 

J,  BAïiTïilCLEMy,  place  Cauchoise^  Rouen 
,  JÎM.  P.  hk  Lonouemarr,  avocat,   19,   [ûu.cv. 

.s  aï  lit-  S  au  V  e  u  r .  0  a  e  n  ; 
E.  TiiAVEii.s,  rue  de»  Chanoïnes,  Caen. 
MM.  le  Clmn<Hue  Oijieuvrk,   4  bis,  rue  du 
Meilet,  Evreujt; 

Geoffiiov  de  Orakûmaison,  château  tU^  \:i- 

geî,  i:iar  Couches; 
L.  UÉrîNiEa,  rue  Chartraine,  Evreux. 
MM.  le  Ohauoine  l.E  CACHEitac,  curé-doyeu 

de  J*oiilorson: 
E.  MiLCENT,  au  Val-de-Bnx,  par  Sottcvast  ; 
P.    DE   GiBON ,   château  do  Orainville ,  par 

Granville. 
MM.  lalibii  Frécour,  aumôDier  du  pensionnat 

Saint-.lotjeidi,  Fiers; 
Anoot  uîîs  HoTOt'us,  chdteau  des  Itoiours, 

par  PuliutgeSt  (Orne). 
G.  ï>t:  SÈGuix,  ehAteau  dt*  Cr6vecœiir.  par 

l'iitiinL^'S.  fOrrjf^l 


Les  manuscrits  seront  soumis  par  Finteruîédialre  des  personnes 
ei*dessus  désignées  mi  Comité  de  rédaction  rpii  juge  si  f  Artit.de 
peut  être  inséré,  ^  Néanmoins  cha'|ue  auteur  reste  responsabitt 
iIiîH  idées  ou  opiniont  tamises  dans  ses  articles.  —  îii*s  numuscrîts 
ne  î»ont  pas  rendus,  —  Tout  travail  inséré  «Jansla  Hevntf  peut  (aire 
rubjel  d  un  tinigc  à  part;  M.  le  Clianoiiie  Oui  EU  vue,  directeur  du 
nmprimerie  de  l'Eure,  avec  lequel  ou  aura  à  ^entendre,  fera  des 
c^nilltions  spéciales  aux  collaborateurs  de  la  Hevue* 

tea  auteura  sont  instamment  priés  t/e  rt^nvoyêr  tv^i  épreuveff 
eon'  ifjées  à  timpr  i  meur,  dans  les  trois  jour  sa, 

Puur  tout  ce  qui  concerne  In  rédaction,  s*adreâser  à  M.  ï',  de 
Loog-uemare,  h  Cacn. 

U  -Hûra  rendu  compte  de  tout  ouvrage  dont  un  e^eu] plaire  aura 
été  envoyé  ^oit  à  M.  de  Longuemare,  place  Saint-Siiuveiir.  !'♦, 
Caeti,  soit  a  M,  Tra%^crs,  rue  de&  Chanoines»  Caen. 

L'abonnement  est  exïgiblo  chaque  année  après  Tapparitien  du 
preouer  numéro»  les  quittances  seront  recouvrées  par  la  poste* 

Pour  le  paiement  des  abonnemeuts,  ^'adresser  au  trésorier, 
M.  LeteUier-Alaboissette,  rue  du  Parvis-Notre-Danie,  livreux 


RÉDACTIOiN 


Les  oiaouserits  f  t  les  dt^  m  an  des  doivent  être  adresst^s  : 

P<mr  la  Seine-Iaf.  :  A  MM.  Tabbe  TotîGAnD.  docteur  è?-letires. 
Petit   Séminaire   de    M  ont  *au3c- Malades, 

Rouen; 

Ch.  DE  BEAUREPAmE»  avocat,   rue  Befîroi^ 
Rouen  ; 

J.  BARTHÉLÉMY,  place  Cauchoïse*  Rouen* 

MM.  P,  BE  Longue  M  A  RE,  avocat,  {9,  place 
iSaint-Sauveur,  Caen; 

E.  Travehs?,  rue  des  Chanoines,  Caen. 
MM*  le  Clmnoine  Odîelvjie,  4  bis,  rue  «In 
Meiletj  Evreux; 

Geoffroy  de  Gra^vomaison,  diMenu  de  Xa- 

gel|  par  CoDeltês; 
L.  RÉGNIER^  rue  Cliartraine,  Evreux. 
MM,  le  Chanoine  ht  OACHELtx,  curé-iJuVen 

de  Pontorsoii  : 
E.  MiLCENT,  au  Vnl-de-Brix,  par  Sottevast; 
P-    DE   Gin  ON ,   château   de  Gral^nvillt' ,  par 

Granville* 
MM*  l'abbé  Fn*cour,  aunj^nier  du  pension oat 

Saint- Joi^epb,  Fiers; 
AwCtOt  des  RûTorni?,  château  des  Rotoiirs, 

par  Pu  Langes.  (Urue|. 
G.  DK  î^fer*iriN,  ehâteau  ilo  Oèvecœiir.  par 

Putanges,  (Or-ne). 


Pour  le  Calvados 
Pour  l'Eure  : 

Pour  la  Manche  ; 

Pour  rOrn©  : 


!-es  manuscrits  seront  soumis  jmr  rinternii^diaire  des  personnes 
ei -dessus  désignées  nu  Comité  de  rrM action  f|ui  juge  si  lartirle 
peut  être  iusi^ré.  —  Néanmoiiit?  chaque  auteur  resite  responsal)lo 
.  dea  itiëes  ou  opinions  omises  dans  ses  articles,  —  L*îs  inumiscHts 
tie  sont  pas  rendus.  —  Tout  travail  insi^ré  dans  lu  Hrmte  pt«ut  laire 
Tobjet  d'un  tirage  à  part;  M.  le  CTianoinp  <JDJiiUVhE,  directeur  de 
rirapHnierie  de  TEure,  avec  lequel  on  aura  h  s'entendre,  fera  des 
conditions  apiiciales  aux  collaborateurs  éi'  la  Revue. 

Les  âuleuns  stmt  niHtammcnt  prim  de  rcïivoycr  tvs  épteuvei^ 
corrigées  à  Vimprimeur,  dans  les  frorijouns. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction,  s*adrcs^er  à  M  P-  de 
Longuetuarfr^,  à  Cacn. 

Il  aéra  rendu  compte  de  tout  ouvrage  dont  un  exemplaire  aura 
éié  envoyc  soit  à  M.  de  Longuemare.  place  SaJot-Sauvcur,  {% 
CaaUy  soit  A  M.  Travers,  rue  des  Chanoines,  Cacn. 

L'abonnement  est  exiM:tble  chaque  année  après  rappariUnii  du 
premier  numéro,  les  quittances  seront  recouvrées  par  la  poste. 

Pour  h  (iriir nient  des  abonnements,  s'adresser  au  Irésorior» 
M,  Ltîtellitr-Akiljoissette,  rue  du  Parvis-Xotre-Daine,  Evreux 


REDACTION 


Pour  tout  ce  qui  coucenie  la  rétlactioUp  8'adress4?r  à 
M,  P>  de  Louguemarc»  secrêtatit'  do  l.i  ivdaction,  19. 
place  Saînt-Sativeur,  Catni. 


ABONNEMENTS,  ANNONCES 


Tuut  ce  qui  coiiLeriie  l'admiuistration  de  la  Revue, 
uunoiices,  demandes^  dVbounenients,  elc,  doit  être 
adressé  a  >l.  Tahhé  Odieuvre,  4  bîs/ruc  du  Meiletp 
Evitnix, 

Lcn  abouricnients  sont  en  oulre  i*fçus  dans  chaque 
dé[mrk*nient  chez  les  persoiuies  désigùéci!»  d'autre  part 
pour  recevoir  le!»  manuscrits. 

La  Hevue  atlholi*im  de  Nonfiumlk  parak  tous  les  deux 
iiuiis  tu  hvraisons  denviroii  G4  pages,  grand  în-8*. 


Lo    |M'lx    ilo    l*iil3otiiieiiieiil    est    île    III   francs 
tmr  II  II. 
I^oiir  l^fllniitf^er,  tie  12  rriitic*^  par  an. 
l*ri.iî  lie  la  llirai«»atit  ^  friine». 


Leh   Jivraîson.s    saut    vu    vente    <:\wi    les    (jrincipaux 
lihmires  des  cinq  ïîépartcnienU. 


I.vr«tt3i,  t«if  ïlrœried©  l'Eure,  h,  Odîattvi^»  i  ttl«.  fw  du  MdhJt. 


LE 


Clergé  normand  en  Angleterre 


A   LA    FIN   DU   XVIIIc   SIÈCLE 


Plusieurs  récits  ont  été  publiés,  oîi  de  pauvres  prêtres  normands 
racontent  leurs  longues  et  souvent  douloureuses  pérégrinations  à 
rétranger,  depuis  leur  départ  forcé  devant  les  haines  révolution- 
naires jusqu'à  leur  retour  en  France  aux  premières  années  du 
XIX®  siècle,  je  viens  ajouter  quelques  pages  d'un  autre  genre  à  ces 
mémoires  biographiques. 

Ce  sont  273  vers  où  une  verve  railleuse  s'est  donnée  carrière 
sur  la  vie  des  exiles  en  Angleterre,  et  c'est  à  sa  gouvernante  restée 
au  pays,  que  cet  exilé  s'adresse  :  il  dépeint  à  Laurence  son  infor- 
tune actuelle  et  la  compare  aux  aises  de  sa  vie  d'autrefois,  en 
outrant  sans  doute  un  peu  le  tableau  dans  les  deux  sens;  on  y 
pourra  néanmoins,  ce  me  semble,  glaner  quelques  détails 
intéressants. 

Quel  est  l'auteur  de  celte  pièce?  elle  ne  donne  par  elle-même 
rien  de  bien  précis  à  cet  égard.  C'est  un  curé  (vers  24,  52)  de 
Haute-Normandie,  car  en  se  plaignant  de  son  peu  d'ingéniosité,  il 
écrit  (vers  240)  : 

Un  bas-Normand  s'y  fut  mieux  pris  sans  doute, 

depuis  sept  ans  hors  de  France  (vers  30). 

L'exemplaire  qui  me  sert  ici  s'est  trouve  dans  les  papiers  de 
l'abbé  P.-G.  Leroy,  au  moment  de  la  Révolution  vicaire  à  Bracque- 
raont  près  Dieppe,  où  il  revint  en  1802  comme  curé,  pour  y 
mourir  en  1833,  mais  il  n'est  pas  l'auteur  cherché  puisque  celui- 
ci  est  un  curé.  Est-ce  le  curé  de  Bracquemont,  Tabbé  J.-G.  Picard? 
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fonctions  (1)»  de  sorte  qu'il  ne  peut  guère  être  question  de  lui. 
Cinq  prêtres  réfugiés  en  Angleterre  sont  nommés,  les  abbés 
Cocard  (118),  Grébusson  (147),  Gresset  (217),  Chicard  (218),  et 
Finnaud  (219);  dans  le  second  exemplaire,  j'ai  dit  que  le  premier 
disparait,  Grébusson  devient  Gerson,  et  Finaut  se  change  en 
Ferrand,  impossible  donc  de  tirer  grand  chose  de  ces  noms;  je 
trouve  dans  l'inventaire  des  archives  de  la  Seine-Inférieure  un 
abbé  Gressent  nommé  à  Saint-Pierre  de  Neufchâtel  en  1789 
(6  6212),  et  un  abbé  Finnot  nommé  en  1788  à  la  chapelle  Notre- 
Dame-de-la-Recouvrance  et  de  la  Motte  à  Dangu  (6  6211). 

Edouard  Le  Corbbiller. 


MES   REGRETS   A   LAURENCE 

J'ai  tout  quitté  quand  j'ai  quitté  la  France, 
J'ai  tout  perdu  quand  j'ai  perdu  Laurence. 
La  bonne  fille  ha  t  que  j'avois  raison 
De  lui  laisser  le  soin  de  ma  maison. 

5.  Je  n'allois  point  pour  three  pence  alas  hope , 
Chez  une  hôtesse  mesquine  et  salope. 
Prendre  à  la  hâte  un  diner  d'un  morceau 
Pas  plus  épais  que  le  dos  d'un  couteau. 

Je  n'a  vois  point  alors  pour  compagnie 

10.  Du  peuple  anglois  la  canaille  choisie 
Laquais,  soldat,  maçon,  savetier. 
En  veste  sale,  en  puant  tablier, 
Gens  sans  respect,  venant  avec  audace 
Prendre  en  sifflant  à  mes  côtés  leur  place, 

15.     Roter  sans  gêne,  et  m'cstimer  heureux, 
Trop  honoré  de  manger  avec  eux; 

(!)  Decorde,  Histoire  des  cinq  paroisses  de  VAliermont»  1877,  p.  I7i 
i.  Perda  (dans  Texemplaire  de  l'abbé  Riconard). 

6.  Ou  mesqaine  oa  salope  (ib.), 

11.  Soldats,  maçons  ou  saveUers  (ib.). 
a.  Et  {ib.). 

16.  Auprès  d'eux  (t&.). 
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Si  quelqu'un  d'eux  me  parle  ou  me  regarde. 
C'est  pour  avoir  le  sel  ou  la  moutarde. 
Je  les  lui  sers,  même  avec  amitié, 

20.     Trop  satisfait  s'il  me  répond  thank  ye. 
Comme  chez  moi  gredins  de  cette  sorte 
Eussent  été  bientôt  mis  à  la  porte, 
Laurence  eût  dit,  apprenez,  mes  gaillards, 
Que  mon  curé  mérite  des  égards, 

25.     Et  ma  servante  eut  été  la  première 

A  leur  donner  du  pied  dans  le  derrière. 
Laurence  ah  !  cher  et  triste  souvenir. 
De  mon  esprit  je  ne  puis  te  bannir. 
Que  loin  de  toi  j'éprouve  de  misère 

30.     Depuis  sept  ans  que  je  fais  pauvre  chère! 
Il  me  souvient  de  tes  chapons  dodus. 
Pour  mes  soupers  au  crochet  suspendus. 
Du  jus  exquis  de  tes  fines  poulardes, 
De  tes  poulets  pressés  entre  deux  bardes, 

35.     Il  me  souvient  de  tes  canards  aux  pois, 
Assaisonnés  àe  truffes  et  d'anchois. 
Que  de  plaisirs,  cuisinière  impayable, 
Tu  me  faisois  jadis  goûter  à  table. 
La  pauvre  fille  ah!  quel  sera  son  chagrin 

40.     Quand  elle  saura  que  je  manque  de  vin. 
Qu'en  ce  pays  le  bon  vin  de  la  treille 
Est  rare,  et  coûte  un  prix  fou  la  bouteille. 
Elle  aura  dit,  faute  du  rouge  bord 
Je  vois  mon  maître  aux  portes  de  la  mort, 

45.     Chez  lui  le  jus  aidoit  à  la  paresse 
De  l'estomac  sujet  à  la  foiblesse. 
Depuis  longtemps  sans  le  nectar  vermeil 
Il  ne  goutoit  jamais  un  doux  sommeil, 

32.  Toas  aa  croc  (dans  l'eiemplaire  de  l'abbé  Ricouard) 

36.  Truffes  oo  d'anchois  (tb.). 

39.  Qael  crtiel  cbagria  (ib.). 

40.  EUe  aura  sa  que  (t6.). 

41.  Ce  bon  via  {ib.). 

43.  D'an  roQge  bord  (t6.). 
45.  Ce  jas  {ib.). 
47.  Ce  nectar  {ib,). 
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Mais  aujourd'hui  privé  de  son  remède 
50.     Mon  pauvre  mattre  agonise  ou  décède. 

Il  me  faudroit  pour  n'être  pas  navré 

Etre  insensible  ou  n'être  pas  curé. 

Qui  rit  ici  de  ma  reconnoissance 

Ne  connoit  pas  et  n'a  pas  vu  Laurence. 
55.     Dix  lustres  pleins  et  quatre  ans  par  dessus 

Permettent-ils  d'atta((uer  ses  vertus? 

J'avois  fermé  la  bouche  à  la  critique 

En  la  prenant  d'un  âge  canonique. 

Laissez-moi  exhaler  mes  douleurs 
60.     Et  joindre  ici  ma  tendresse  a  ses  pleurs. 

Pourquoi,  malins,  trouveriez  mauvaises 

Des  amitiés  qu'en  lous  les  diocèses 

Les  mieux  réglés,  les  plus  sages  statuts 

N'ont  point  osé  proscrire  comme  abus 
65.     Quand  les  canons  ont  parlé  des  servantes 

Ce  n'étoit  pas  de  telles  gouvernantes. 

Quel  crèvecœur  pour  la  mienne  aujourd'hui 

De  me  savoir  victime  de  l'ennui, 

Humilié,  maudit  par  la  canaille, 
70.     Gueux  comme  un  rat,  n'ayant  ni  sou  ni  maille. 

Dans  mon  taudis  couché,  Dieu  sait  comment, 

Sur  un  grabat  sans  aucun  ornement, 

S^ns  ciel  de  lit,  sans  un  rideau  de  toile. 

Entre  deux  draps  plus  épais  qu'une  voile, 
75.     Sans  oreillers...  les  miens  étoient  jadis 

Si  mollement  d'édredons  rebondis. 

Qu'est  devenu  l'excellent  lit  de  plume, 

Dis-je  à  présent,  le  dos  sur  une  enclume 

D'où  le  sommeil  vainement  invité 
80.     N'approche  pas  ou  fuit  épouvanté. 

Que  dirois-tu,  cœur  tendre  de  Laurence, 

Quelle  seroit  pour  moi  ta  doléance, 

5i.  Me  conooit  mal  oa  (dans  TexempUire  de  l'abbé  Ricouard). 

59.  Laissez-moi  donc  (ih.). 

6i.  Qoe  par  toot  diocèse  [ib.]. 

70.  Ni  soi  (ib.). 

80.  N'approche  pi  os  {ib.). 
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Si  tu  voyois  le  malheureux  réduit                                       ^^^| 

^^^^^ 

Oli  je  ne  fais  que  m'écorcher  la  nuit?                                  ^^^H 

^^^B 

Que  dirois-tu,  te  rappelant  mes  aises,                                 *  ^^^| 

^^^^H 

Si  lu  voyoiâ  Tescadron  de  punaises                                      ^^^H 

^^^^B 

Qui  chaque  jour  me  déchire  le  flanc                                    ^^^H 

^^^^K, 

Et  se  repait  du  plus  pur  de  mon  saugî                                  ^^^H 

^^^^B^ 

Que  dirois-tu  si  malgré  la  froidure                                       ^^^H 

^^^B 

Tu  me  voyais  sans  quatre  couvertures,                                ^^^| 

^^^^B 

Et  n'en  ayant  pour  me  couvrir  la  nuit                                  '^^^B 

^^^^B 

Un  une  très  mince  et  mon  méchant  habit f                          ^^^| 

^^^^K 

Hélâs!  a  toi  qui  dots  bien  me  connoitre^                              ^^^^ 

^^^^B 

Que  dirôîs-tu  si  tu  voyois  ton  niaitre                                    ^^^| 

^^^B 

Pénibiement  penché  sur  un  lavoir                                       ^^^^^ 

^^^^K 

Fraper  sou  linge  à  grands  coups  de  battoir,                         ^^^| 

^^^^B 

Et  pour  paroître  le  dimanche  à  leglise                                .^^^^ 

^^^^B 

Blanchir  lui- même  et  sécher  sa  cbemise,                              ^^^H 

^^^^B 

Si  tu  voyois  nos  gros  bénéficiers                                           ^^^| 

^^^B 

Et  décroter  et  cirer  leurs  souliers^                                         ^^^| 

^^^^B 

Et,  faute  d'argent  ou  faute  de  dévotes,                                ^^^| 

^^^^B 

Rapetasser  eux-mêmes  leurs  culottes,                                    ^^^| 

^^^^B 

Porter  des  bas  déchirés  au  talon,                                         ^^^| 

^^^^B 

Cravate  au  cou  plus  sale  qu'un  torchon,                              ^^^| 

^^^H 

Et  n'endosser,  le  dimanche  ou  la  lête^                                  ^^^H 

^^^H 

Qu'un  vieux  pourpoint  obtenu  sur  requête.                         ^^^H 

^^^^^K 

Viens  avec  moi  dans  nos  S43ciétés                                           ^^^| 

^^^B^ 

Dont  les  repas  sont  en  chambre  apprétéSt                            ^^^| 

^^^^B* 

Vois  ce  qu'on  mange  et  comme  on  y  mesquine,                   ^^^H 

^^^B 

Comme  on  s'y  prend  pour  faire  la  cuisine  :                           ^^^| 

^^^^B 

Le  charbon  coûte»  et  Ton  en  met  si  peu                              ^^^^ 

^^B 

Qu'une  heure  passe  avant  qu'on  ait  du  l'eu                           ^^^| 

^^^^B 

Sei  frûidares  (dans  Féïenaplaire  de  TabLè  Rieoaard),                                ^^^B 

^^^^B 

île  couvrir  an  lit  (ih.  )                                                                                      ^^^^H 

^^^^B 

Qai  devais  me  (lè,).                                                                                       ^^^^^ 

^^^^B 

Poar  jse  monlrer  (ifr.).                                                                                   ^^^^H 

^^^^B 

,  Gol  sate  romme  (ib,).                                                                               ^^^^M 

^^^^1 

,  Ces  sociétés  (t&.)                                                                                           ^^^^H 

^^^^B 

,  Uiï  les  repas  (i&.).                                                                                             ^^^^H 

^^^^B 

.  Avant  d'avoir  (ib,).                                                                                  ^^^^M 

M . 

J 

LE  CLERGÉ  NORMAND  EN  ANGLETERRE  ^         310 

Quatre  ou  cinq  fois  on  repasse  la  cendre, 

Le  soufflet  crève  à  force  de  l'étendre, 
115.     Tant  qu'à  la  fin  le  pot  bout  à  galop. 

Un  écumoir  est  un  meuble  de  trop, 

Pendant  qu'ainsi  de  lui-même  il  s'écume 

Cocard  au  fond  précipite  un  légume. 

Avec  des  doigts  tout  noircis  de  charbon. 
120.     Sans  regarder  si  le  fricot  est  bon. 

Cuit  ou  non  cuit,  voila  midi  qui  sonne. 

L'estomac  crie,  on  n'attend  plus  personne. 

En  un  clin  d'œil  le  fricot  est  mangé. 

Et  jusqu'aux  os  le  jarret  est  rongé; 
125.     Et  puis,  content  ou  non  content,  no  more^ 

Vous  décampez,  prêt  à  diner  encore. 

Dine-t-on  bien  sans  café,  sans  liqueur, 

Et  sans  boisson  qui  ranime  le  cœur. 

0  mon  Champagne,  o  ma  cure,  o  Laurence, 
130.     Etoit-ce  ainsi  que  je  dinois  en  France. 

Sans  doute  hélas  !  c'est  encore  un  bonheur 

De  pouvoir  vivre  dans  un  siècle  d'horreur, 

Sans  l'Angleterre  humaine  et  généreuse 

J'aurois  passé  la  rive  ténébreuse. 
135.     Mais  revenons,  suivons  dans  leurs  greniers 

L'ardeur  de  ceux  qui  savent  des  métiers  : 

De  saint  Crépin  sous  l'odorante  étole 

Est  tout  courbé  le  curé  de  Marolle, 

n  faut  le  voir  manier  un  tranchet, 
140.     Accomoder  la  semelle  au  rivet. 

Du  sanglier  par  une  même  voie 

A  contrepoil  deux  fois  passer  la  soie. 

Et  sur  le  champ  pour  assembler  les  points 

Tirer  en  diable  en  fermant  les  deux  poings, 

113.  On  ressasse  (dans  rexemplaire  de  l'abbé  Ricoaard). 

114.  De  s'étendre  (ib.). 

115.  An  galop  {ib.). 

118.  Le  cook  an  fond  (ib.). 

128.  On  sans  boisson  (ib.). 

131.  Hélas  pourtant  c'est  (t6.]. 

132.  En  ce  siècle  (ib.). 
138.  Toat  Yooté  (ib.). 
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lUi.     Sans  oublier,  assis  sur  sa  selette. 

Le  mot  pour  rire  ou  bien  la  cbansonette. 
Accours,  Laurence,  et  viens  voir  Grébusson 
Sur  une  forme  agencer  le  chausson. 
C'est  le  clergé  qui  donne  la  manière 

150.     De  se  chausser  en  chaussons  de  lisière; 
L'Anglois  s'en  sert,  soit  par  utilité. 
Raison,  caprice  ou  nouveauté. 
Peu  nous  importe,  on  nous  en  débarasse. 
Tout  se  vend  bien,  et  surtout  quand  la  glace, 

156.     Le  mauvais  temps,  les  vents  et  le  frimas 
Font  espérer  la  neige  ou  le  verglas. 
Car  c'est  de  là  que  nos  proilts  dépendent, 
Plus  il  en  fait  plus  nos  chaussons  se  vendent 
Tu  connoissois  le  curé  de  Braudal 

160.     Le  pauvre  diable  eut  ici  bien  du  mal. 
Il  faut  le  voir,  son  spencer  et  ses  bottes, 
Mais  qu'il  excelle  à  faire  des  culottes; 
Son  vicaire  est  encore  plus  heureux. 
Quoique  d'abord  aussi  malencx)ntreux, 

165.     Il  tient  si  bien  les  petites  écoles 

Qu'il  gagne  au  moins  par  an  trente  pistoles. 
Veux-tu  que  j'entre  en  de  plus  grands  détails? 
On  fait  ici  de  jolis  éventails, 
Et  j'ai  connu  quatre  de  mes  confrères 

170.     Par  ce  moyeu  arranger  leurs  affaires, 

145.  La  selette  (daas  Texemplaire  de  Tabbé  Hicoaard). 

147.  Et  vois  comme  Gerson  (i6.). 

148.  Sur  ane  forme  établit  son  chausson  (ib.). 

150.  Souliers  (ib.). 

151.  On  nous  prend,  les  uns  par  charité,  (t&.). 

152.  D'autres  par  goût,  (ib.). 

155.  Un  ciel  chargé,  du  vent  ou  des  frimas  (ib.). 

156.  Et  le  verglas  (ib.). 

158.  Mieux  nos  (ib.). 

159.  Baudral  (ib.) 

161-166.  Omis;  en  place  les  deux  vers  suivants  : 
Enfin  il  fait  des  guêtres  et  culottes^ 
Et,  m'a-t-on  dit,  met  du  foin  dans  ses  bottes. 

170.  Par  ce  métier  (t6.). 


LE  CLERGE  NORMAND  EN  ANGLETERRE  321 

Je  les  ai  vus,  l'un  fendre  Tacajou, 

L'autre  en  râpant  dégrossir  le  bijou, 

L'un  s'employoit  à  bien  polir  les  branches, 

Et  l'autre  après  arrondissoit  les  manches. 
17S.     Eventailler  est  un  fort  bon  emploi, 

Us  l'ont  quitté  sans  trop  savoir  pourquoi. 

Evantaiiliste  ou  bien  apothicaire 

C'est  à  peu  près  le  même  ministère. 

C'est  en  effet  même  rafraichisseraent 
180.     Pris  par  derrière  ou  donné  par  devant, 

C'est  blanc  bonnet  ou  bonnet  blanc  sans  doute, 

ils  ont  bien  fait  de  prendre  une  autre  route 

Pourvu  qu'on  vive  un  peu  plus  largement 

Tous  les  métiers  sont  bons  en  ce  moment, 
185.     Je  voudrois  bien  en  avoir  un  moi-même, 

Mais  de  ma  part  soit  maladresse  extrême 

Soit  négligence  ou  quelque  autre  défaut 

Je  ne  sais  rien  et  surtout  comme  il  faut. 

Comme  j'enrage  et  plains  ma  destinée. 
190.     J'en  vois  pourtant  qui  gagnent  des  guinées. 

Qui  plus  que  moi  sont  laborieux,  adroits, 

Font  ol)éir  la  paille  sous  leurs  doigts. 

Et  d'une  tresse  artistement  ourdie 

Font  un  chapeau  pour  la  jeune  lady. 
195.     D'autres  sachant  nuancer  les  couleurs 

Forcent  la  plume  à  se  changer  en  fleurs. 


173.  Les  tranches  (daos  l'exemplaire  de  Tabbé  Ricoaard). 

179.  On  va  donnant  on  rafraicbissement  {ib.). 

180.  L'an- par  derrière  et  l'autre  par  devant  (ib.). 
181-18&.  Omis,  en  place  les  trois  suivants  : 

Ces  messieurs  n'ont  pris  une  autre  route 
Que  pour  chercher  plus  lucratif  emploi. 
Pour  moi  j'avoue  en  toute  bonne  foi 


18.J.  Que  je  voudrois  en  savoir  pour  moi-mOme  (ib.) 
186.  Mais  d'une  part  (ib.). 
189.  Mes  destinées  (t6.). 
191.  Moi  laborieux  (ib.). 


W  REVUE  GATUOUQUE  DE  NORMANDIE 

Et  en  font  naître  une  brillante  aigrette 
Que  pour  la  belle  un  galant  leur  achette. 
D'autres  encore  en  brodant  des  tapis 

200.     Qu'on  dit,  ma  foi,  bien  faits  et  fort  jolis. 
Chantent  la  dame  illustre  et  bienfaisante 
Qui  leur  procure  et  la  laine  et  la  vente. 
Chacun  s'occupe  et  vise  à  son  profit. 
Tantôt  plus  grand  et  tantôt  plus  petit. 

205.     Et  moi  nigaud,  plus  nigaud  que  les  autres. 
Le  long  du  jour,  après  mes  patenôtres, 
Loin  d'exercer  un  métier  lucratif, 
Je  perds  mon  temps,  et  vrai  sot  je  m'amuse 
A  cultiver  une  indigente  muse. 

210.     Bien  des  ri  meurs  sont  bien  dupes  souvent. 
Plaignons  leur  sort,  agissons  prudemment. 
Laissons  les  vers  et,  réflexions  faites, 
Annonçons-nous  pour  marchand  d'allumettes. 
Fi  I  quel  vilain  métier,  vous  en  êtes  surpris, 

215.     Que  voulez-vous,  tous  les  autres  sont  pris. 
L'on  ne  voit  plus  que  boutiques  nouvelles. 
L'abbé  Gresset  vend  tabac  et  chandelles. 
L'abbé  Chicard  du  fromage  et  des  œufs, 
L'abbé  Finaut  de  vieux  chapeaux  tout  neufs. 

220.     En  général  tout  ce  qui  nous  regarde, 
Harengs  pourris  et  très  fade  moutarde. 
Vous  le  trouvez  chez  nos  marchands  françois 
Au  meilleur  prix  qui  se  puisse  jamais. 
Vous  pouvez  lire,  affiché  sur  leurs  portes, 

225.  Ici  l'on  vend  drogues  de  toutes  sortes. 
De  bon  bois  vert  pour  allumer  du  feu, 
De  bon  charbon  qui  se  consume  en  peu. 


107.  Us  en  font  Mans  l'exemplaire  de  Tabbé  Ricoaard). 

198.  Pour  sa  belle  («&.). 

Entre  107  et  208,  le  vers  suivant  : 

Pour  conforter  mon  estomac  chétif. 

210.  Sont  trop  dopes  souvent  (t6.). 
316.  On  ne  voit  plus  (i6.). 
219.  L'abbé  Ferrand  (i6.). 
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De  bon  vioaigre  assez  doux  pour  en  boire. 

Et  vous  pouvez  les  en  croire. 
230.     Tout  bien  pensé  ne  pourrai-je  aussi,  moi, 

Faire  comme  eux  et  prendre  un  bon  emploi, 

Je  suis  bien  fou  de  contracter  des  dettes 

Pouvant  si  bien  vendre  des  allumettes. 

Quand  je  n'aurois,  supposons,  de  profit 
235.     Que  douze  sols  par  jour  sur  mon  débit, 

Voila  pour  moi  bientôt  une  guinée 

Ou  tout  au  moins  neuf  livres  par  année. 

Faut-il  hélas!  m'ètre  avisé  si  tard. 

J'ai  vécu  sobre  et  je  suis  sans  un  liard. 
210.     Un  bas-Normand  s'y  fut  mieux  pris  sans  doute. 

Hais  taisons-nous,  j'en  vois  un  qui  m'écoute  ; 

Par  quel  dessein  mal  à  propos  aux  gens 

Chercher  querelle  en  blâmant  leurs  talents. 

Yais-je  finir  par  un  trait  de  satyre 
245.     Moi  qui  ne  veux  que  m'amuser  et  rire. 

Mais  rire  hélas î  et  savoir  le  chagrin 

De  ma  Laurence  apprenant  mon  destin. 

Ah!  dirait-elle  en  brisant  ses  lunettes, 

Mon  pauvre  maître,  un  marchand  d'alumettes, 
250.     N'ai-je  vécu  que  pour  un  tel  affront? 

Que  mon  trépas  nVt-il  été  plus  prompt! 

Mon  maitrc,  un  homme  avancé  dans  l'église. 

Etre  réduit  en  dernière  analyse 

A  colporter  des  bâtons  sulphureux, 
255.     Dernier  état  que  prend  un  malheureux. 

Lui  qui  prenait  jusqu'à  son  nécessaire 

Pour  soulager  l'orphelin  et  sa  mère. 


229.  Et  caetera  vous  poavez  (dans  Texemplaire  de  l'abbé  Ricoaard). 
SdO.  Toat  bien  pensé  je  puis  bien  aossi,  moi,  («6.) 

230.  Que  double  sol  (i6.). 

236.  Voila  par  mois  le  quart  d'une  guinée  («6.). 

237.  Trois  livres  (t6.). 
243.  On  blâmer  ses  (t6.). 

25i.  Des  paquets  sulphareux  (t6.). 

2o6.  Lui  que  jadis  nue  beureuse  opulence  (i6.). 
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Ce  pasteur  tendre,  humain  et  bienfaisant, 
Qui  prévenoit  le  pauvre  et  l'indigent. 
Je  crois  le  voir,  piteux,  de  porte  en  porte. 
En  demandant  comment  le  lord  se  porte, 
Et  s'il  n'est  pas  nécessaire  en  ce  lieu 
De  son  talent  pour  allumer  du  feu. 
Je  Testimois  plus  qu'un  roi  sur  le  troue, 
Le  voir  attendre  une  chétive  aumône, 
Ah  !  quelle  chute,  à  son  secours  volons. 
Vendons  plutôt  jusqu'à  nos  cotillons, 
Bravons  les  vents,  méprisons  la  tempête. 
Mon  maitre  souffre,  oii  suis-je  et  qui  m'arrête? 
870.     Quel  cœur  de  fille  ah  !  après  de  pareils  traits 
Puis-je  apaiser  l'ardeur  de  mes  regœts? 
Non,  non,  jamais  je  n'oublierai  Laurence, 
Et  honny  soit  celui  qui  mal  y  pense. 


S57-S59.  Omit,  remplacés  par  les  trois  saivants  : 

Mit  en  état  d'aider  à  l'indigence. 

Non  seulement  privé  de  ce  plaisir 

Il  lai  faudra  mendier  on  mourir. 
S60.  Je  le  crois  voir  (dans  l'exemplaire  de  l'abbé  Ricouard). 
361.  Et  demandant  (t6.). 
266.  A  son  secours  allons  (t6.). 
i71.  Puis-je  imposer  silence  à  mes  regrets  {ib.). 
S7SI.  Je  n'oublierai  la  France  (ih.) 
373.  Honny  sera  celui  qui  mal  y  pense  {ib.). 
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UABBAYE  DU  VALASSE 

(Suite) 


CHAPITRE   Vil 

L'abbate  sous  la  gestion  de  Pierre  Boutren.  —  RECONSTRUcriOiN  de 
l'église. 

Les  religieux,  dispersés  par  la  tempête,  revinrent  peu  à  peu 
SOUS  la  houlette  de  leur  abbé.  Ils  trouvèrent  leur  église  renversée, 
les  bâtiments  claustraux  en  partie  ruinés.  Plus  de  bréviaires,  plus 
de  missels  pour  Toffice  divin,  plus  de  livres  pour  Tétude.  Dans  ce 
désarroi  général,  à  peine  trouvèrent-ils  le  moyen  de  s'abriter  sous 
les  arceaux  en  ruine  de  leur  cloître.  Malgré  les  embarras  de  toutes 
sortes,  ils  purent  reprendre  les  offices  de  la  règle. 

Avant  ces  désastres,  les  religieux  avaient  sollicité  du  roi 
d'Angleterre  le  pouvoir  de  remettre  au  comte  de  Savoye  une 
prairie  sise  au  Mesnil  et  dépendant  de  son  domaine  de  Maulévrier. 
En  1461,  Pierre  de  Brezé,  comte  de  Maulévrier,  prit  en  pitié  les 
pauvres  religieux,  c  Attendu,  dit-il,  la  grande  diminution  de  leur 
€  revenu  par  la  décadence  de  leur  église,  voulions  supporter  en 
€  cette  partie,  les  nécessités  et  indigences  d'icelle,  avons  octroyé 
c  qu'ils  soient  receus  à  nous  délaisser  les  dits  prés  à  iln  d'héri- 
€  tage,  en  payant  100  livres  tournois.  Rouen,  14S9,  Brezé  *.  * 

Le  Chapitre  général  de  Citeaux,  en  présence  d'une  si  grande 
calamité,  fit  un  appel  aux  fidèles  du  pays  de  Caux  :  c  Vous  savez, 
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nous  le  pensons  du  moins,  les  faits  sont  sous  vos  yeux,  à  quel 
degré  d'indigence  et  de  désolation  les  guerres  de  ces  mauirais 
jours  ont  réduit  notre  monastère  du  Yalassc.  Il  était  admirable, 
solempnissimumy  et  justement  renommé,  nominatissimum.  Son 
église  si  belle,  tantœ  pukhritudinis ,  d'une  si  graade  élé- 
gance, tantœ  eleganciœ^  qu'on  pouvait  difficilement  trouver 
sa  pareille,  tU  vix  sibi  secunda  in  istis  regionibus  possit  inteniri^ 
comme  on  le  sait,  fama  ubique  volante^  est  entièrement  détruite, 
und  cum  pluribus  œdificiis  suis  collapsa.  Nous  désespérons  de 
la  relever  et  de  lui  rendre  sa  première  splendeur,  si  la  piété 
de  tous  les  fidèles  du  Christ  ne  vient  par  ses  aumônes  à  notre 
secours.  En  retour,  tant  que  vous  serez  vivants,  vous  entrerez 
en  participation  de  tous  les  biens  spirituels,  c'est-à-dire  de  tous 
les  saints  sacrifices,  prières,  jeûnes,  pénitences,  saints  offices, 
et  de  tous  le  bien  qui.  Dieu  aidant,  se  fait  dans  tous  nos  monas- 
tères; et  à  l'heure  de  votre  trépas,  dès  qu'il  nous  sera  connu, 
nous  l'annoncerons  dans  notre  Chapitre  général  comme  pour 
Tun  d'entre  nous  :  une  absoute  sera  faite,  vous  aurez  part  à 
toutes  les  messes  et  prières  que  nous  commandons  dans  notre 
Chapitre  général,  pour  nous,  nos  frères,  nos  familiei*s.  Donné  à 
Citeaux,  l'an  du  Seigneur  lti5,  en  Chapitre  général  ^  > 
Le  cri  de  détresse  poussé  par  l'abbé  de  Citeaux  fut  entendu.  Les 
secours  ne  se  firent  pas  attendre. 

Dès  14i8,  le  frère  Nicolle  de  Bretteville,  procureur  de  Tabbaye, 
faisait  provision  de  pelles  et  de  bêches  et  les  mettait  entre  les 
mains  des  religieux  pour  déblayer  la  place  de  l'église.  Matthieu 
Blanchet  construisait  certains  fourneaulx  à  eaux  pour  préparer  les 
matériaux  nécessaires  aux  maçons  ^. 

En  14oi,  le  corps  de  l'église  fut  relevé  3;  l'édifice  bâti  par 
Guillaume  David  n'était  pas  achevé,  mais  suffisant  pour  mettre  les 
moines  à  l'abri.  La  carrière  d'où  était  sortie  l'élégante  église  de 
l'abbé  Richard,  servit  aussi  pour  la  nouvelle  basilique.  Les 
ouvriers  du  pays  y  carriaient  la  pierre  et  la  charriaient  à  pied 
d'œuvre  *. 
L'exemple  du  \alasse  qui  sortait  de  ses  ruines  donna  l'entrain 

1.  Areh.  dép..  Val.,  original. 

î.  Areh.  dép,.  Val.,  livre  de  comptes. 

3.  GaU.  ehrUL,  XI,  315. 

4.  Arck.  dép..  Val.,  livre  de  comptes. 
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dans  la  contrée.  Saint-Eustache,  avec  une  pien-e  blanche  qui 
rappelle  la  pierre  de  la  carrière  du  Valasse^  rélablrt  le  chœur  de 
son  église,  décora  &es  contre  forts  d*Dgives  élégantes  et  ceignit  ses 
murailles  d'un  triple  et  gracieux  damier  de  petits  dés  noirs  et 
blancs. 

Âpres  tant  de  tribulations,  le  calme  dont  jouissait  la  contrée 
répandait  dans  le  pays  une  joie,  une  sécurité  qui  se  révélaîenl 
sur  les  murs  de  la  maison  de  Dieu  dans  les  travaux  des  architectes* 
A  Rafïelot,  en  relevant  ré{;lise,  ils  fouillaient  avec  la  dernière 
délicatesse  la  croix  de  son  cimetière.  Ce  fut  surtout  à  Harfieur  et 
à  LîUehoniie  qu'ils  lirent  admirer  la  hardiesse  et  l'élégance  de 
leurs  plans. 

Guillaume  David,  restaurateur  de  l'église,  mourut  en  1492.  Il 
désigna,  pour  lui  succéder,  son  coadjuteur  Jean  Fosse.  Mais  ce 
dernier  ne  put  prendre  possession  :  Tabbé  de  Mortemer  eut  recours 
à  la  violence  et  fit  élire^  presque  à  main  armée,  un  autre  abbé  K 

L'esprit  de  saiot  Bernard  avait  disparu.  L'appât  des  bénéfioeSj 
F  honneur  du  commandement  avaient  pris  la  place  de  Tes  prit  de 
pénitence  et  d'humilité.  On  se  souvient  de  Tabljé  Richard,  appelé 
par  ses  frères  à  gouverner  Tabbaye  du  Yalasse;  les  Pères  crai- 
gnaient que  rhurnble  religieux  ne  répondit  par  un  refus • 
Maintenant,  on  livre  bataille  pour  saisir  la  crosse  abbatiale.  Les 
bénétîces  sont  résignés  en  faveur  d'un  favori.  On  passe  par 
dessus  lelection  par  les  moines»  telle  que  la  commande  la  règle. 

Le  successeur  de  Guillaume  David  fut  Jean  le  Mynier,  moine  et 
prieur  de  Bonpori,  factm  abbm^  dit  le  Gallia  christiana^  et  non 

Etienne  le  Cauchois  ne  tint  que  quelques  mois  le  bâton 
pastoral.  Jean  Deshais,  eellerier  du  Yalasse^  lui  succéda. 

Pendant  son  administration,  de  graves  nouvelles  arrivèrent  du 
Valasse  à  Tabbé  de  Cileaux.  [les  forfaits,  des  crimes  avaient 
déshonoré  le  monastère,  crimina  et  meiem^  au  grand  péril  des 
âmes  et  au  grand  scandale  du  peuple  chrétien;  les  coupables 
étaient  des  réguliers.  Kn  plein  Chapitre  général,  il  poussa  un  cri 
d'alarme  et  cliargea  les  abbés  de  Bon  port  et  de  TEstrée,  profes- 
seurs de  théologie,  avec  les  abbés  de  Beau  bec,  de  la  Noe  et  du 
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Lieu-Dieu,  d'aller  rétablir  le  bon  ordre.  Il  devaient,  en  visitant  le 
monastère,  lui  imposer  une  sérieuse  réforme  tant  au  spirituel 
qu'au  temporel,  soit  dans  son  chef^  soit  dans  ses  membres.  Ils 
pouvaient  au  besoin  punir  sévèrement  les  religieux  qui  l'auraient 
mérité,  suspendre,  déposer,  destituer  même  de  la  dignité  abba- 
tiale, en  assurant  au  coupable,  s'il  s'exécutait  spontanément,  une 
pension  raisonnable  sur  les  revenus  de  l'abbaye.  Les  délégués 
avaient  encore  pour  mission,  en  cas  de  besoin,  de  faire  élire  un 
nouvel  abbé  et  de  présider  à  l'élection  ^ 

'A  la  suite  de  la  perturbation  générale  qui  avait  désolé  la  contrée, 
du  désarroi  tout  naturel  d'une  communauté  réduite  à  fuir  loin  de 
son  cloître,  à  chercher  un  abri  dans  la  famille  ou  chez  des  amis, 
quelques  désordres  avaient-ils  pu  s'introduire  dans  le  monastère? 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Jean  IV  Deshaics,  ancien  cellerier  de 
l'abbaye,  actuellement  abbé,  après  deux  ans  de  gouvernement, 
résigna  son  bénéfice  entre  les  mains  du  pape  en  1508,  Tannée 
même  de  la  mission  confiée  aux  abbés  par  le  Chapitre  général.  Il 
se  démit  en  faveur  de  Robert  de  Bapaume,  chanoine  de  Rouen, 
doyen  d'Avranches  et  président  de  rKchiquier.  En  môme  temps, 
les  religieux  du  Yalasse  faisaient  l'élection  d'un  abbé;  ils  choi- 
sirent Robert  NoUent. 

L'abbaye  du  Yalasse  se  trouvait  donc  en  présence  d'un  abbé 
démissionnaire,  d'un  chanoine  prétendant  et  d'un  élu,  Robert 
NoUent  *. 

Pour  éviter  les  graves  inconvénients  de  cette  compétition, 
l'abbé  de  Citeaux,  d'accord  avoc  le  pape,  chargea  l'abbé  de 
TEstrée,  de  la  Noe  et  d'Ourscanip  de  choisir  un  relij^ieux  capable 
pour  l'imposer  d'otîice  à  l'abbaye.  Le  monastère  d'Ourscamp  avait 
hérité  des  droits  de  maison-mère  du  Yalasse.  Morlemer  était 
déchu  de  son  privilège  depuis  l'élection  à  main  armée  du  succes- 
seur de  Guillaume  David.  Le  choix  des  abbés  tomba  sur  Pierre 
Boutren,  religieux  de  Bonport. 

Muni  des  autorisations  de  son  abbé,  Pierre  Boutren  devint  donc 
abbé  du  Yalasse.  11  était  de  Sahurs  et  avait  fait  profession  à  Bon- 
port  le  G  janvier  1489.  A  l'époque  de  son  noviciat,  il  était  t  par 
€  ses  parents  tenu  et  réputé  sage,  de  seize  à  dix-sept  ans  et  depuys 
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i  sa  profession  a  li»u  jours  porté  Vliabit  de  religion  ta  ni  en  noire 

*  abbaye j  dit  Tabbé  de  lîonporl,  que  en  T université  de  Paris,  eti 
i  nostre  collège  des  Bernardins,  oîi  a  esté  par  nous  envoyé  pour 

•  estudier  en  la  faculté  de  tbéologîe,  eu  laquelle  a  esté  raid 
f  docteur  le  \ï  juin  ITHl;  et  pour  autant  que  nous  en  avons  pu 
■  congnoistre,  le  dit  Boutren  a  toujours  vescu  et  vit  relîgieuse- 
«  ment  au  dit  ordre  sans  avoir  été  noté  K  * 

Le  10  mar:s  IW7,  il  avait  été  ordonné  prêtre  par  Jean,  arche- 
vêque de  Paris,  aux  Quatre-Temps  de  mars,  post  hrandonei. 

Ce  fut  le  10  août  loti,  sous  le  pontificat  de  Léon  X,  qu'il  prit 
solennellement  possession  de  son  abbaye* 

i  Devant  révéque  de  Tbessanonique  fut  présent  R,  Père  en 
t  Dieu  P,  Boulren,  après  avoir  lu  à  haute  voix  la  bulle  relative  au 
i  Yalasse,  iléctiissant  les  genou ?c  et  la  main  sur  le  saint  Évangile, 
t  il  prêta  serment  selon  la  formulée  envoyée  parle  pape  i.  Cette 
formule  résume  les  préoccupations  de  Tépoque,  nous  la  donnons 
en  entier  : 

■  Moi,  Pierre  Boutren,  abbé  de  Notre- Damedu-Yceu,  autre- 
ment Yalasse.  je  serai  lidèle  et  soumis  au  bienheureux  Pierre, 
à  la  sainle  Église  apostolique  et  romaine  et  a  Notre  Saint- Père 
le  Pape  Léon  X^  du  nom  et  à  ses  successeurs  canoniquemenl 
intronisés.  Je  ne  participerai  ni  par  conseil,  ni  par  consente- 
ment, ni  de  fait,  aux  desseins  de  ceux  qui  attenteraient  a  sa  vie 
ou  chercheraient  à  le  priver  d'un  membre,  remmèneraient  en 
captivité,  ou  lui  feraient  quelque  violence.  Je  défendrai  contre 
tous  les  possessions,  les  droits  royaux  du  pape  et  je  prêterai 
main- forte  pour  les  défendre  et  les  cotiser  ver.  Je  recevrai,  avec 
les  honneurs  qui  lui  sont  dus,  le  légat  du  pape  dans  ses 
voyages.  Au  besoin  je  lui  prêterai  secours.  J*aurai  à  cœur  de 
conserver,  de  détendre,  d'accroître  les  droits,  honneurs,  privi- 
lèges, rautorité  de  rÉglise  romaine,  de  Notre  Saint- Père  |e  Pape 
et  de  ses  sucesseurs.  Si  je  viens  à  découvrir  quelques  desseins, 
quelques  projets  formés  contre  le  Saint- Père  ou  contm 
rÉglise,  ses  droits,  ses  honneurs^  sa  puissance»  je  m'y  opposerai 
els  autant  que  possible,  je  les  manifesterai  au  pape  directement 
ou  par  personnes  siïres.  J'observerai  de  tout  mon  pouvoir  les 
avis,  les  directions  des  saints  Pères  et  les  mandements  aposto- 
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I  liques.  Je  poursuivrai  de  toutes  mes  torces,  les  liéœtiques,  les 
i  scliismalîques»  les  rebelles  au  pape  et  à  ses  successeurs.  Je  me 
t  rendrai  au  concile,  sur  convocation,  à  moins  d'empêchement 
f  canonique.  Je  me  garderai  de  donner^  de  vendre  ou  d'engager 
*  les  biens  de  notre  monastère  sans  consulter  le  pape*  Que  Ojen 
i  et  ses  saints  Évangiles  me  viennent  en  aide.  ^ 

Après  avoir  prêté  sermenl,  pendant  la  messe,  chantée  par  les 
religieux  et  célébrée  par  levéque  de  Thessa Ionique,  Pierre 
Bûutren,  au  chœur  de  réglise,  reçut  la  bénédiction  abbatiale  du 
même  prélat^  assisté  des  abbés  de  TEstrëe  et  de  la  Noe,  revêtus 
de  chapes  et  bâtorï  pastoral  en  main,  l)e  nombreux  ecclésiastiques 
étaient  présents  avec  les  nobles  de  là  contrée  et  une  grande 
multitude  de  peuple  K 

\jùs  cloches  du  monastère  se  mirant  aussiiùt  en  branle  et  les 
religieux  se  rendirent  au  cloître.  Ils  étaient  au  nombre  de  vingl 
et  un,  lous  moines  du  Va  lasse  et  proies*  Pierre  Boutren,  avec  les 
abbés,  vint  aussi  dans  le  cloître  et  lut  une  leitre  du  pape  Léon  X. 
Elle  présentait  P,  Boutren  comme  administrateur  de  Tabbaye, 
tant  au  spirituel  qu  au  temporel,  et  contenait  en  outre  la  réserve 
d'une  pension  en  faveur  du  chanoine  Bu  paume  qui  avait  résigné 
Tabbaye,  et  de  Robert  Nollent,  démissionnaire* 

En  présence  des  abbés  char^'és  de  lexéeution  des  lettres  papales, 
les  religieux  vinrent  aux  pieds  de  leur  abbé  faire  leur  promesse 
d'obéissance.  11  reçut  aussi  le^  liommages  des  vassaux  de  l'abbaye. 

Ce  tut  alors  que  Noël  Frontin,  procureur  de  Bobertde  Bapaume, 
vint  lire  une  lettre  papale,  Du  consentement  de  P.  Boutren,  elle 
réservait  pour  Roi  sert  de  Ba  paume  les  revenus  de  Fongueuse  mare. 
l*a  lecture  faite,  Noël  Prontin  demanda  réponse* 

Pierre  Boutren  répondit  qu*il  consentait  à  la  dite  réserve* 

Quant  aux  religieux^  leur  prieur^  Robert  du  Tallus,  demanda  le 
temps  nécessaire  pour  tenir  conseil  el  délibérer;  ce  qui  fut  accordé. 

Quand  ils  eurent  repris  leur  siège,  le  Frère  Travaillé,  sacristain^ 
chargé  par  eux  de  prendre  la  parole,  répondit,  après  avoir  sollicité 
la  tuenveil lance  des  abbés,  que  la  personne  de  P.  Boutren  comme 
ablié  leur  était  très  a^^réable.  Quant  à  la  réserve  des  revenus  de 
Fongueusemare,  considérant  d'une  pari  les  pensions  précédem- 
ment accordées  et  d'autre  part  les  charges  du  monastère  pour 
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renlrelien  du  personnel  et  rachèvement  de  ï'églîse,  il  y  avail  lieu 
de  craindre  que  les  revenus  lusse nt  însuRisaDls.  Il  proteste  contre 
la  réserve,  fje  procureur  protesta  de  son  côté. 

Ces  débats  eurent  lieu  dans  le  claître,  en  présence  de  M"  Thomas 
Hellouin,  Jean  d'Mnneval  et  Galllaume  de  Houllevillej  prêtres, 
appelés  comme  témoins  ^ 

PAux  pensions  toentionnëes  plus  haut,  ît  faut  encore  ajouter  celle 
de  Jean  Deshaies»  Il  avaît  résigné  l'abbaye  du  Va  lasse  entre  les 
mains  du  pape,  et  le  pape  lui  avait  réservé  comme  pension  le 
manoir  de  Saînl*Marcel  avec  pouvoir  de  disposer  de  lous  ses 
revenus  ^. 

Pendant  son  séjour  au  manoir  de  Saint-Marcel,  Jean  Deshaies 

Itt  couvrir  de  peintures  rescalier^et  la  salle  a  manger.  Selon  toute 

probabilité,  elles  turent  TiBuvre  de  Robert  Leseigneur  qui,  a  cette 

I  époque^  exécutait  pour  Téglise  de  Tabbaye  des  tableaux  peints  en 

^  toile  et  immpmrie  \ 

Quant  k  Robert  de  Bapaume,  sa  requête  ne  fut  pas  sans  effet. 
Dans  le  livre  de  comptes  laissé  par  l'abbé  Boutren,  on  lit,  au 
chapitre  des  recettes  :  t  Du  manoir  de  Fongueusemare  réservé  à 
I  Haistre  Robert  Bapaulme,  cbanoyne  de  l'église  catbédralo  de 
«  Notre-Dame  de  Rouen,  par  provision  apostolique,  baiUé  à  fernm 
■  muable  par  le  prix  de  unze  cents  livres.  Le  dit  Bapaulme  a  reçu 
f  la  dite  somme.  Pour  ce..,  néant  *. 

Après  des  épreuves  exceptionnelles,  il  fallait  à  Tabbaye  une 
main  ferme  et  prudente  pour  rétablir  la  paî\  et  la  discipline.  A 
la  science  de  la  théologie,  le  nouvel  abbé  joignait  la  sagesse  dans 
radmînistration.  Pour  ses  religieux,  nous  le  verrons  animé  de  la 
bonté  et  de  la  sollicitude  d'un  père.  Zélé  pour  rachèvement  de  son 
église,  sa  prudence  attirera  Tattention  du  Chapitre  général;  les 
abbés  le  nommeront  visiteur  des  monastères  de  Normandie-  Après 
s'être  adjoint  comme  coadjuteur  son  ancien  supérieur  de  Bon  port, 
il  maintiendra  Tordre  dans  les  abbayes  cisterciennes  de  la  province. 

Labbé  Boutren  nous  a  laissé  des  livres  de  compte:?.  Il  inscrit 
jour  par  jour  ses  dépenses  pour  Tacbèveraent  de  son  église,  les 
mises  qu'il  l'ait  pour  ses  religieux,  pour  les  libmtiers  qui  réparent 
les  livres  de  Tabbaye,  les  barbien  (médecins),  les  apothicaires 
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appelée  poui'  les  malades.  Nous  le  suivrons  pas  à  pas.  Sous  sa 
direclian,  nous  pourrons  prendre  sur  le  fait  la  vie  extérieure  du 
monastère. 

Avant  tout,  les  livres  nécessaires  pour  TolBce  divine  réeltoiaient 
M  jtollicitude.  C6S  livres  étaient  manuscrits,  d'autant  plus  dilticlles 
h  st*  |uucui-er  que  les  moîues  dsletTiens,  occupés  aux  iraviiui 
nianuols,  ne  s' ocru paient  |K>int  à  transcrire  ou  à  enluminer  des 
livres.  On  ne  pouvait  pas  les  remplacer  comme  on  le  lait  si  laeile- 
Tueul  aujourd'hui.  Ceux  du  Valasse  avaient  plus  de  trois  siècles 
do  service,  et  poudaul  F  invasion  ils  avaient  du  soulfrin  L'abbé 
mit  tous  ses  soins  k  les  reparer,  à  les  conserver* 

l^s  comptes  indiquent  des  achats  de  fîceKe  pour  les  relier,  des 
|)eaux  de  btumm^  des  |)eauT£  de  vmu  pour  les  couvrir,  sans  corapler 
tes  plumes  de  cygne,  le  vernis,  le  vermillon  pour  les  rmomier, 
l^s  parcheniiniers  de  Lillebonne,  Delalonde  et  Carillon,  procu- 
raient leurs  produits  pour  ces  réparations  atrxquelles  travaillaient 
Thomas  Saint- Paul,  hbratifr  à  Houen,  el  Robert  Leseigoeur  *, 

Pendant  deux  mois,  NicoHe  de  Courcelles  eut  à  heson§Hfr  aux 
livres  de  T église,  à  raison  de  lu  sols  pour  mays:  il  reçut  à  la  lin  de 
son  travail  cv  sols. 

Apt^s  les  livres  d  église,  V.  Boulren  n'oublia  pas  ceux  da  cloître. 
Il  cnrichil  la  bihliothèque  d'un  manuscrit  itititulé  le  MifûÊT  iê  li 
rvdrmficwn  kunkiitif  el  d'un  livre  qui  avait  |>our  titre  :  Sfrmmêe$ 
Panimi-  Ils  avaient  coûté  xix  sols  vni  deniers* 

[Vautres  livres  d'est  nie  vinrent  au|j;oieulef  la  librairie  dti  cloître. 
Munis  de  cAatnnt  (tour  ie$  fmftftutentt^r  ( suspend re«  enchaîner)*  ib 
étaient  attachés  au  lieutriH  et  le  (ieutrin  lui-même  était  lîxé  pir 
des  rfi'ges  dé  fer.  Par  surcroît  de  précaution,  le  procureur  achetait 
deux  ahos  (eadenasl  ptiur  les  fiVii/riits  du  chuesîre  et  les  serrrurtt 
dc^  dits  Hfulnm.  Le  Cloître,  le  Chapitre  et  TÉglise,  c'était  là,  ea 
dehon  du  timv-fti)  manueU  que  se  passait  la  vie  du  moine.  Aa 
chœur,  sou  âme  s  élevait  avec  sa  voix  pour  kmer  Dieu-  au  cloitre, 
outre  la  sainte  f^criture^  il  ëtudisit  tes  voies  de  la  perfertjofi;  m 
Chapitre,  Tabbé  expliquait  la  rè0B  et  repreaait  les  fautes  do 
disciple. 
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Dans  une  église  fraidieiiient  consti^iîte,  encore  mal  fermée,  oti 
rhiver  faisait  sentir  ses  rigueurs*  Tabbé^  pour  soulager  ses  moines* 
leur  accordait  des  eschauffeciês  pour  la  froidure^  et  les  couvrait  de 
chauds  vêlomeiiLs^ 

Précédemment,  il  était  d'usage  dû  donner  ausî  religieux  une 
certaine  somme  avec  laquelle  ils  se  procuraient  eux-mc>raes  leur 
nécessaire.  Cet  usage  avait  le  grave  inoonvéuietit  de  distraire  le 
moine  de  ses  occupations  religieuses  et  de  faionser  l'irrégularité. 
Pierre  Boutren  convint  avec  ses  religieux  dVtublir  la  bourse  com- 
mune. Dès  lors,  le  religieux,  délivré  de  toute  préoccupation,  rece- 
vait^ quand  il  en  avait  besoin,  d&s  passaits  (souliers)  ou  des 
!;î'Qudeqmm^  des  paires  de  semelles  ou  des  Hèges. 

Le  îetl ier  (  to i lier)  p iq ua fi ,  ca  rd  a i  t  e 1 1 i  I a  i 1 1  a  kif/ n e  d  u  ni o n a stè re 
pour  taire  du  bdUiuje  et  lisser  des  couvertures  contre  la  froidure. 

Au  vestiaire,  le  moine  trouvait  robes,  chausses,  paurpùinets^ 
chemises,  eschoppins^ 

Le  blanchet,  la  serge  de  Câen  lui  arrivaient  ù  point  pour  faire 
des  coulles,  des  jaquettes  et  lescapulaire* 

Les  mmm  mlensUeg  mêmes  ne  leur  manquaient  pas,  comme 
cm9leauU\  treiichenr.i,  ijiùflleste^,  paires  de  geUom, 

Ijl  l>onté  du  Père  abbé  allait  jusqu'y  leur  procurer  des  moyens 
de  récréation.  Le»  supprieur,  le  chantre  et  le  ^soubsekantre  rece- 
vaient XKxi3t  sols  pour  faire  leur  0  en  couvent*  Cétait  une  fête  qui 
réunissait  des  amis  a  Toccasiou  de  la  S4}tennité  de  Noël.  On  I  appe- 
lait ainsi  k  cause  des  grandes  antiennes  i|ui  précèdent  la  Nativité 
de  Notre- Seigneur  et  f|ui  commencent  par  0,  C'est  un  usage  qui 
s'est  perpétué  jusc|u'à  nos  jours  dans  les  réunions  de  famille  à 
Ttiecasion  de  la  fête  des  Ro*s,  Le  grand  arcbevéque  Eudes  Ktgaud 
ne  dédaignait  pas  de  faire  son  0  et  assistait  à  VO  de  ses  chanoines  *, 

Comme  de  nos  jours,  les  serviteurs  des  moulins  de  Gruchet  et 
du  Becquet  n'oubliaient  pas  d'apporter  ûes  gfiHmux. 

Dès  que  les  religieux  étaient  malades,  on  s^empressait  de  venir 
à  leur  secours-  On  envoyait  à  Dieppe  cherclier  de  Vangtiement  p«*ur 
le  Frère  Sochon- 

On  allait  à  Rouen  quérir  le  médecin  Vimont  et  Tapothicaire  qui 
raccompagnaît,  portant  sur  sou  dos  sa  pnivisimi  de  drogues. 

Ou  bien  encore,  on  envoyait  au  médecin  à  Kouen  pour  les 
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mfermeîfes  des  Frères  Jehan  Barbay,  de  la  Fontaine  et  Mabire, 
Ouelqnefois*  le  médecin  de  Gaudebec»  nommé  Poterne,  venait 

vîsker  Frère  Pierre  de  la  Fonïaine,  ou  le  Frère  malade  lui-mèroe 

allait  à  Rouen  pour  se  faire  rrwdednef\ 
Le  Père  abbé  favorisait  les  relations  de  ses  religieux  avec  leurs 

parents  et  leurs  amis  :  à  Frère  Marie  Crosnîer  et  Jac([ues  le  Nu,  il 

donnait  10  sols  pour  aller  voer  leurs  amys. 
■  A  aucuns  religieuit  du  dotteHre  yssaos  hors  de  céans,  par 

*  nostre  permis^siott  et  licence  pour  aller  roer  leurs  parents  et 
<  même  ponr  les  affaires  et  utilités  de  rfiglise  »  (c'étaient  Pierre 
de  la  Fontaine,  sufipnfHi\  Jean  Bcrbay,  Nicolle  Marc,  chantre^ 
Gyefiroy  Dunguct.  Guillaume  Frerel,  Mabire  et  Chrislofle,  greffier) 
il  remettait  cïvn  sols  vin  deniers, 

l.*es  atraires  et  utilités  dont  parle  Pierre  Boutren.  ce  sont  des 
emprunts  d'argent  pour  la  consiruction  de  ré^çliso  dont  il  sera 
ipiestion  plus  loin, 

La  charité  de  Tabbé  du  Valasse  se  faisait  sentir  au-delà  de  son 
monastère.  Au  prédicateur  (jui  avait  presché  le  Karesnu*  à  Lille- 
lïonne,  il  (Jonnait  xv  sols  pour  sotj  retourner  aur  estudes  à  Paris;  son 
eien'  recevait  x  sols,  et  le  clerc  de  revêt] ue  des  Augnstins,  v  sols. 

Un  autre  prédicateur  qui  avait  prêché  au  Valasse  le  pardon  de 
la  Croisade,  recevait  xx  deniers,  et,  pour  acquérir  t  le  pardon, 
ï  Tabbé  mettait  x  ducata  xx  livres  xv  deniers  en  tronc  k  ce 

*  déterminé  •* 

A  cette  époque,  la  peste  était  comme  en  permanence  dans  les 
cani|)agnes  du  pays  de  Canx;  en  parcourant  les  archives  commu- 
nales* on  peut  frét)ueinment  constater  ses  victimes.  Dans  ces 
tristes  circonstances,  Tabbé  du  Valasse  était  comme  la  pmvidence 
du  pays. 

Nous  le  voyons  faire  donner  la  sépulture,  aux  frais  du  monas- 
tère, à  ung  pûire  homme  mort  de  la  peste,  et  il  offrait  xui  sols 
aux  vicaires  de  Saint-Denis  pour  lui  faire  dire  des  messes. 

Le  cas  était-il  capable  d'intimider  ou  de  sonlever  «  le  dégoût; 
i^  il  envoyait  quérir  deux  hommes  à  Saint*Romain,  sans  doute 
■  plus  dévoués  on  plus  hardis,  pour  porter  une  femme  en  terre, 
t  décédée  de  la  peste,  laquelle  estait  morte  de  troys  jours.  11 

*  récompensiiit  ces  hommes,  pour  avoir  saqué ^  porté-  inhumé  la 
f  dite  femme  au  cimetière  de  Saitit-Denis,  ou  leur  donnant 
«   i,x  sols  *  (M  avril  1519). 
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léBS  serviteurs  du  couvent  surtout  avaient  part  à  ses  cîiarités. 
En  1517,  le  31  décembre,  ■  Pierre  Davy,  Tiiiig  des  sergents  de  nos 
i  boys,  exerçant  son  office  en  nostro  foresl,  trouva  ung  malfaic- 
i  teu remportant  furtivement  du  boys,  leiprel  se  voulut  rebeller 

*  contre  le  dit  sergent:  pendant  leur  débat,  le  sergent  frappa  le 
f  dict  nialfaicteur.  tant  que  la  nuyt  subséquente,  te  dtct  maUare- 
«  leur  trespassa,  et  fust  le  dit  sergent  prinset  mis  aux  prisons  à 
i  Caudebec;  pour  ce  nous  meus  de  pitié  et  compassion,  pour 

■  ayder  à  poureliasser  sa  rémission^  luy  avons  donné  xn  livres  i. 
Souvent  il  venait  au  secours  de  ses  gens  pour  les  aider  à  marier 

leurs  filles.  C'est  ainsi  «jue  Henry  «  Carixinnier  reçut  pour  Tbon- 
c  neur  de  Dieu  et  pour  luy  ayder  u  marier  sa  Jille  ix  sols.    > 

*  La  liïle  de  Jean  Ysaac  reçut  aussi  pour  rtionueup  de  Dieu  et 
f   [)Our  luy  aider  à  marier  mxxix  sols  >> 

Parfois,  il  donnait  à  de  simples  sergents  du  monastère  une 
sépulture  presque  solennelle  dans  Féglise  du  couvent  :   *   Le 

■  XXIV  janvier  I516f  Jean  A  liai  n»  Tung  de  nos  serviteurs  et  le 

■  premier  sergent  de  nos  boys,  décéda  et  fut  inhumé  dans  l'église 
i  de  céans;  et  â  raison  de  la  peine  qu'a  voient  pris  les  religieux  en 
«  faisant  les  obsèques  leur  a  esté  eslargi  par  forme  de  récréation 
i  en  couvent,  ung  ducat  i. 

Le  zèle  que  l'abbé  du  Yalasse  mettait  à  soigner  les  religieus,  ses 
serviteurs  et  les  maltîeureux  se  faisait  également  remarquer  dans 
lentretien  de  sa  maison. 

La  rivière  qui  traversait  Tabbaye  n'était  pas  ce  que  Tindustiie 
l'a  faite  de  nos  jours,  souillée,  noire  corame  un  ruisseau  d'encre. 
Ses  eaux  limpides  venaient  jusqu'à  la  cuisine  du  monasti^rr»  *  dans 
t  un  ruyssel  faict  de  machannerie  et  soigneusement  entretenu  par 

*  Nicolas  Janvier,  mackùn  de  Gruchet,  • 

L'abbaye  avait  aussi  des  foniaines  à  son  service  :  Marin  do 
Fontenelles  et  Jehan  Tropicliault  les  entretenaient  en  bon  état* 
Quelle  source  alimentait  ces  fontaines? 

Dans  le  vallon  qui  descend  de  Beauvais  au  Valasse,  se  trouve 
un  réservoir  qu'on  appelle  dans  le  pays  la  Fojitahie-Murée.  C'est 
un  vaste  bassin  en  plein  air,  de  Ibrnie  ovale,  creusé  an  pied  de  la 
colline.  !l  est  muré  de  tuf  en  petit  appareil  si  semblable  au  petit 
appareil  en  tuf  du  cirque  de  Lillebonne  qu'on  dirait  qu*il  en  vient. 
Dans  ce  bassin  sont  captées  plusieurs  sources.  Elles  sortent  du 
réservoir  en  un  ruisjcau  frais  et  rimpide  et  se  dirigent  à  travers 
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k  prairie  vers  la  colline  opposée,  Avaet  Î83Û,  le  ruisseau  se 
déversait  dans  une  fosse  au  milieu  des  huîssous  et  disparaissait* 
Depuis  cette  é|>or|ue,  sous  la  direction  de  M.  Faiiquet,  il  a  pris, 
caché  dans  des  tuyau  se  souterrains,  le  chemin  du  YalBSse,  En  face 
de  la  vieille  abbaye,  il  revienl  au  jour  et  s*épanehe  en  une  gerbe 
superbe  au  milieu  d'un  étang  où  se  prélassent  des  cygnes  d'une 
blancheur  éclatante.  N'est-ce  pas  ce  même  ruisseau  qui  alimentait 
les  fontaines  du  Va  lasse?  Des  restes  de  canalisation  souterraine 
retrouvés  dans  les  travaux  exéculéâ  par  M*  Fauquet  permettraient 
de  te  croire* 

Le  cours  de  la  rivière  devant  la  brasserie  du  monastère  appelait 
aussi  les  soins  des  maçoriâ.  La  bièrt^  était  devenue  en  partie  la 
boisson  du  personnel  de  l'abbaye.  Elle  exigeait  de  grandes  provi- 
sions de  hùubiUon  et  de  levain  et  devait  être  assez  abondante  pour 
distribuée  aux  pauvres.  Chaque  pauvre  qui  se  pré-sentait  le  jeudi 
à  la  porte  du  monastère  recevait  vingt  et  une  onces  de  blé  avec 
un  ponchon  de  bière. 

Dans  le  même  temps,  le  charpentier  de  Gruchet  fournissait  une 
vis  à  pressoir  :  c'était  sans  doute  pour  brasser  le  cjdi'e  car,  outre 
sa  brasserie  de  bière  el  une  cave  au  vin,  Tabbaye  avait  aussi  une 
cjive  au  ûdvë. 

Près  de  la  rivière,  au  pied  de  la  colline  qui  descend  de  Saint- 
Antoine,  se  trouvait  une  garenne  et  un  vaste  vivier.  Guillaume 
U^nwvti  mtjnit  (sciait)  du  bois  pour  entretenir  le  pa^de  lu  garenne 
et  la  ban] nette  du  vivier  qu'on  peuplait  de  cent  jeunes  carpes* 

1^  Père  ahhé  faisait  faire  à  Guillaume  Hlaucliet  des  jùurnées  de 
Ma  mestier  de  charpentwr  pour  plancher  les  e^tabtfs  des  bHen 
pùrquinen  et  les  écuries  des  chevaux.  Ils  étaient  nombreuît  :  en 
15^  les  comptes  mentionnent  trois  cent  huit  fers  pour  les 
chevaux  de  harmy.^  et  deux  cent  q ua ire- vin^l- dix-neuf  pour  les 
chevaux  de  selle  t  tant  pour  nous  que  [Kjur  ceux  des  amys  des 
t  religieux,  des  hôtes  et  gens  de  bien  ».  Ils  avaient  consommé,  la 
même  année,  douze  milliers  de  foin;  et,  comme  la  provision  avait 
été  insuffisante,  on  avait  dû  en  acheter  sept  cent  trois  piurterom 
et  diX'huit  botteaux. 

Dans  Tabbaye,  P*  Boutren  faisait  l'émettre  à  neuf  les  verrières 
de  ]d.  salie  pmèt(\  Le  verrier  de  Yillequier  rhabillait  les  verrières 
de  la  chambre  du  panuff. 

r^ans  la  chambre  du  Conseil,  le  menuisier  Jehan  Vitry  faisait  un 
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baQc  eu  maginèrê  de  chaire  pour  mettre  devant  la  chtmenée  et  deux 

autres  hdncs  à  dosBiei\  Un  autre  menuisier»  Jacques,  faisait  à 
fa*iion  h  raison  de  nu  sois  pièce  six  chaises  pour  soy  f^ot^r  en  ta î île. 

Pour  une  maison  si  éiendue,  une  administration  si  vaste,  il 
fallait  de  nombreux  serviteurs* 

Outre  le  personnel  de  la  haute  justice,  le  bailli,  le  vicomte, 
sénéclial,  sergents  >  verdi  ers  et  le  gendarme  Mahiot  que  le  roi  lais- 
sait à  demeure  dans  Tabbaye* 

Le  vauquonnier  avait  la  charge  de  fournir  h  maison  de  pùmêùn 
fraUz* 

Le  couturier  besangnnU  tant  pour  le  Père  abbé  que  pour  les 
religieux  et  serviteurs  de  chambre. 

Jehan  Legendre  devait  entretenir  le  moulin  de  Tabbaye. 

Le  boulanger  Kaullîn  Barbey  avait  sous  ses  ordres  Berrault^ 
serviteur  du  fonr. 

Adam  Hygnonlt  était  boucher,  et  servait  en  même  temps  de 
cuisinier  avec  un  serviteur  de  cuisine,  Jean  Langlois* 

Le  barbier  Nicolas  Lefebvre  avait  la  charge  de  faire  les  barbes 
et  les  tonsures  de  Tabbé  et  de  ses  religieux* 

L'abbaye  employait  deux  charretiers. 

Denis  Rouget  dirigeait  le  fourmi  à  cam:  et  le  ftmrtuH  n  tnyitris, 

(îuillaunie  Piquot  servait  de  porcher,  et  Raullet  Gillet  gardait 
les  fM*tfg  f(  mnillf* 

Jacques  Lebesnier  conduisait  la  brasserie  et  faisait  iva  tjrm. 

A  la  porte  travaillait  Guillemette  Festu,  lavandière,  et  Marion 
Houget,  sa  rknmherière.  C'est  la  place  que  leur  avait  assignée  le 
Chapitre  général. 

Avec  un  personnel  si  nombreux  et  des  dépendances  si  étendues, 
le  bon  ordre  exigeait  que  les  provisions*  le  vestiaire^  la  despûnse 
fussent  munis  de  clefs. 

Sur  r indication  de  l'abbé,  on  mit  une  clef  à  la  salle  peinte,  une 
serrure  aux  fontaint^s  et  à  la  porte  de  f'omome^  une  clef  en  la 
ftor^uerieel  à  la  de^pem^^  une  serreure  à  tuijs  de  la  cour  près  le 
cellier  au  vin,  une  autre  serreure  au  cellier  au  $iire^  une  clef  au 
coffre  et  a  Vêscrtptoire  du  Père  abbé» 

Pour  la  direction  de  tout  ce  personnel,  Pierre  Boutren  hiia  à 
l'année  M^^  Guillaume  lloulleville,  prêtre,  pour  (jùuterner  ei 
preuffre  tjarde  sur  les  autres  serviteurs.  V\\  autre  prêtre,  maistre 
NicoUe  Coquin,  tut  commis  à  la  despeme^  garde  du  linge  et  de  la 
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rm^sflie  d'anfent;  îl  avait  en  même  temps  la  charge  de  cîaiHger, 
M'*  Jehan  d'Enneval,  prt'tre,  4tait  aussi  loué  à  l'année  pour 
monstrer  aux  joues  relujièur  et  aux  enfants  de  céans. 

Gamme  tous  les  monastères,  l^bbaye  du  Valasse  avait  sôti 
é<:ole.  Sous  la  direction  de  Jean  U'EnDeva),  tes  jeunes  religieux  ^ 
lîvmtent  aux  études  préparatoires  k  îa  tfiéologie,  s^eKerçaient  au 
chant  et  aux  cérémonies.  Quand  le  temps  él.art  venu»  on  les 
enToyaii  étudier  au  collège  des  Bernardins  à  Pans*  En  1516,  écrit 
dom  Boutren,  ■  frère  Richard  Bernard  uoslre  escoUer  partit  pour 
i  le  eoOè^c  des  Bernardins  avec  six  esc  us  wzes.  Eu  |iassant  à 
ft  Heulan  il  y  recueillit  les  rentes  de  labbaye  ù  reaviron  de 
*  xt  livres  ix  dealers  ■. 

Dès  i|u'ils  étaient  préparés,  le  supprieur  les  eonduisail  »ux 
Ordres* 

*  Eu  cette  même  année  loi!>j  cinq  jeunes  religieux  hirent 
i  ordonnés  en  la  dignité  mt^erdotnle  et  par  nostre  jjermissjon  ont 
t  célébré  chascun  leur  première  messe;  et  pour  subvenir  à  leurs 
I  alfa  ires,  leur  a  esté  bai  Hé  : 

i   A  Frère  GîellVoy  Denj^uet,  xx%i%  sols; 

€  A  Frère  Philippe  Maliire,  xxxtx  sols; 

t  A  Frère  Hofçer  Marleourt,  un  escu  roze  LX  sols; 

i  A  Frère  Jacques  Le  Nu,  lx  sols; 

I  A  Frèm  Richard  Bernard,  deux  escus  rozes  titi  livres.  > 

Outre  ces  étudiants,  les  jones  enfanta  avaient  aussi  leur  école. 
Du  les  exerçait  au  chant  et  aux  cérémonies. 

Primitivement,  ces  enfants  étaient  oft'erls  au  Père  abbé  par 
leurs  parents;  ils  étaient  destinés  à  prendre  la  bonne  part  et  à 
devenir  moines.  Plus  tard  on  les  offrit  pour  le  temps  de  leur 
éducation;  ils  restaient  libres  de  se  faire  moines  ou  de  rentrer 
dans  le  monde.  C'était  comme  une  pépinière  où  se  recrutaient  les 
religieux*  Il  était  d'usage  de  les  présenter  pendant  une  messe 
solennelle.  N'étaient-ils  pas  comme  une  tleur  toute  fraîche  et  toute 
pure  qu'on  oiïrait  à  Dieu  en  même  temps  que  le  divin  Sauveur,  si 
bienveillant  pour  eux  pendant  sa  vie? 

Le  Père  abbé  bénissait  une  petite  cou  Ile  dont  il  le  vêtait 
reniant;  puis,  muni  de  ciseaux,  il  rinitiaîtà  la  vie  monacale  en 
tondant  ses  cheveux  en  forme  de  couronne. 

Ces  enfants  couc liaient  au  dortoir  et  se  levaient  en  même  temps 
que  les  reli^içieux  pour  lofiice  de  la  nuit.  Si  Tun  d'eux  se  trouvait 
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absorbé  par  le  sommeil,  le  i*égent  mettait  entre  ses  mains  un  livre 
de  moyenne  grandeur,  codicem  grandiusculum^  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  éveillé.  Une  faute  lui  échappait-elle  dans  la  psalmodie  ou  le 
chant,  il  en-  était  immédiatement  puni.  La  correction  manuelle 
était  proscrite;  c'était  avec  de  petites  verges  qu'elle  avait  lieu, 
virgis  vitnineis  levibtis. 

Dans  certaines  abbayes,  pour  le  chant  des  Laudes,  on  avait 
coutume  d'éteindre  toutes  les  lumières.  Si,  dans  l'obscurité,  le 
jeune  enfant  était  saisi  de  peur,  le  régent  avait  sous  sa  couUe  une 
lanterne  allumée  pour  dissiper  sa  frayeur. 

A  la  collation  du  dimanche  on  leur  servait  du  lait.  On  les 
soignait  si  bien,  que  pas  un  (ils  de  prince  n'était  traité  dans  le 
palais  mieux  que  l'enfant  de  chœur  au  monastère. 

Quand  les  moines  étaient  en  chapes,  on  donnait  aux  enfants  de 
petites  tuniques  de  soie  *. 

(A  suivre.)  L'abbé  F.  Somménil. 

1.  D.  Martèoe,  De  ant,  monach,  ritibus,  lib.  V,  cap.  v. 


M.  DE  ERIGEAT 

Dernier  grand  Doyen  de  la.  cathédrale  d'Avranches 

(1733-1794) 

(Suite) 


L'influence  du  jeune  vicaire  général  allait  grandissant,  car  il 
était  aussi  excellent  directeur  que  prédicateur  instruit.  Il  avait 
peu  de  chose  à  faire,  d'ailleurs,  pour  attirer  et  conserver  toutes 
les  sympathies.  Cette  bonté  dont  a  dit  qu'elle  semblait  jaillir  de 
sa  personne  prévenait  les  hésitations,  encourageait  les  confi- 
dences. C'est  la  remarque  que  fait  dans  son  mémoire  le  chanoine 
de  Gaalon.  Non  moins  intéressant  le  témoignage  d'un  professeur 
de  rhétorique  au  collège  d'Avranches,  M.  Guillôlel  (1)  : 

La  bonté  de  M^*"  le  doyen  rayonnoit  d'elle-même.  Quand  bien 
même  elle  eût  été* privée  de  toutes  les  qualités  qui  grandissoient 
ce  très  respectable  Confesseur,  elle  eût  gardé  toute  sa  séduction. 
N'est-ce  point  à  elle  qu'il  devoit  ce  talent  du  cœur,  cette  qualité 
rare  que  rintelligence  ne  sauroit  pas  plus  enfanter  que  la  science? 

Et  M.  Guillotel,  en  bon  humaniste,  ajoute  cette  réflexion  de 
Sophocle  : 

//  n'y  a  que  les  grandes  âmes  qui  sachent  combien  il  y  a  de  gloire 
à  être  bon. 

Depuis  176i  M.   de  Brigeat  était  théologal  et  chanoine  de 

(I)  François  Guillotel  devint  chanoine  de  Céaax  le  4  octobre  1781. 
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Ceaux  (l).  En  1772  il  succéda  a  M.  Roger  du  yuesnoy  comme 
arc  11  i  d  i  ac  i*e  d  '  A  v  ra  n  ch  es . 

Avant  i789,  le  diocèse  était  divisé  en  deux  arcliidiaconés,  celui 
de  Moriain  et  celui  J^Avrauches,  Chacun  de  c^s  archidiaconés  (Haït 
divisé  lui-même  en  quatre  doyennés  (f).  Or,  en  177^5  il  fallut, 
pour  faciliter  là  répartition  de  l'jmpût  dû  au  roi,  préparer  Tëtat 
de  tous  les  doyennés.  Cet  état  couiprenait ^  en  raême  temps 
que  les  noms  des  paroisses  du  diocèse,  ceuK  de  leurs  patrons  spiri- 
tuels, des  seigneurs  coUaieurs^  le  revenu  et  la  quotité  prélevée- 
D'après  cet  inventaire,  dont  M.  de  Brigeat  fut  chargé,  le  diocèse 
d'Avranchcs  comprenait  177  paroisses  et  180  cures,  sur  lesfjuelles 
ii  prieurés-cures  administrés  par  des  prêtres  réguliers  ou  des 
moines  f"i). 

Ce  travail  terminé,  Tarchidiacre  partit  pour  la  Lorraine,  ou  se 
céléUraient  les  uoces  de  Marre  An  ne- Reine  Brigeat  de  Lambert 
avec  le  comte  de  Broussel  de  la  Neuville,  ciipitaine  au  régiment  de 
Bourbon*dragons,  cousin  germain  du  duc  du  Chatelet  \\).  Depuis 
le  mariage  do  son  frère,  en  Î76î>  (5)^  M*  de  Brigeat  avait  rés<:ïlu  de 
ne  retourner  plus  dans  son  pays  sans  une  impérieuse  nécessité* 
Or,  on  tenait  à  ce  point  à  sa  présence  que  sur  le  prétexte  alléj^ué 
de  ses  occupations,  on  préléra  retarder  la  cérémonie  d'un  mois* 
De  plus,  pour  le  décider,  le  fermier  général  père  de  la  (lancée 
lui  adressa  000  livres.  L archidiacre  donna  100  livres  aux  Sœurs 
hospitalières  d'Avrancfjess  !^L)0  livres  au  cïiauoine-trésoner  de  la 
basilique  pour  rornement  de  la  chapelle  Notre-Dame  de  Pitié  (6) 

iî)  Daas  le  diocêi^e  d'Avraoeljes  tes  chaamncs  prenfttant  le  nom  de  leor  pré* 
liende,  c'esE^-dire  da  lieti  renfermant  Iddi-s  reveuaâ  ou  leurs  terres»  Gùuui 
«pparieDaJt  au  [Itéolo^al  et  valait  ^^  livres. 

(ï)  Ces  doyennés  étaient  pour  Avranche»  :  la  Chrélienrieté,  la  CroU-en- 
Âvtanchùif  G«^nets  et  Tirepied  ;  pour  Mortain  ;  Mortain,  te  Teill^nl,  Sainl- 
H  lia  ire.  Caves, 

(3)  Celles  de  BouUlon,  Parigay  et  Saiot'Piefrc-I^tngera  iif  aient  ehai^tine  deax 
perlions. 

(i)  Aa  contrat  de  mariage  rabbé  Brigeat  e^t  désigné  et  signe  î  docteur  de 
la  maison  royale  dtj  Navarre*  vicaire  général  d'Avrancbes. 

(5)  Avec  Catlierine  îloMovaulti  s^^nr  de  eet  Etienne  Mollevault  qui  fnt  maire 
de  Nancy^  conseiller  à  la  Couc  de  Cassation,  memtïre  dn  Conseil  des  CinqCentâ 
et  dn  corps  lÉgislatir.  M.  et  M-"  Brigeat  de  Lambert  n'enrent  pas  de  postérité* 

(d)  Dans  le  tran(iept  méridtonaL  Non»  verrons  plus  tard  que,  devenu  grand 
doyen*  M.  de  Brigeat  désigna*  dans  celte  chapelle.  Je  tien  de  sa  ii^puUure»  à 
eûté  de  celle  d'nn  antre  grand  doyen,  Guérin  Sanguin. 
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et  partagera  le  reste  entre  deux  pauvres  tilles  ù  marier*  riine  de 
SarLilly.  Tautre  de  Céaux  en  la  sergenterie  de  Pontorson.  Ces 
sortes  de  dotations  étaient  alors  à  la  mode*  Son  séjour  dans  le 
Barrois  fut  de  courte  durée  Nous  avons  déjà  vu  qu'H  en  ramena 
pouv  le  couvent  d'Avranches,  deux  Capucins  âgés  et  iijltrmes  doot 
il  s'occupa  jusqu'à  la  fin  ;  il  plaça  aussi  ehei  les  Dames  de  Sainle- 
Anne  sa  petite- nièce  Gérard,  laquelle  y  lit  profession  peu  d  années 
après.  Dans  le  mémo  temps,  il  donna  à  ta  biblioilièque  fondée  par 
M.  Arlur  un  certain  nombre  d  ouvrages,  entre  autres  VHîKtairt* 
eedésimtiqm  de  labbé  Fleui'y  qui  constituait  alors  un  cadeau 
extréuieraenl  apprécié  {Îk 

Depuis  bien  des  années.  M,  de  Brîgeat  ne  se  produisait  plus 
dans  la  musique  de  chambre  :  il  s'était  épris  d*un  beau  zèle  pour 
la  musi(|ue  sacrée.  La  maîtrise  établie  ù  Saint-André  par  M*^'^  de 
Missy  sous  la  direction  d'un  ecclésiastique  caennais,  M^*^  La  prise  [^  , 
ne  s'était  pas  soutenue  après  le  départ  de  ce  dernier.  Reformée  à 
Notre-Dame  des  Champs,  elle  élait  devenue  florissante  grâce  à 
rimpulsion  d  un  artiste^  M.  Iloussard.  A  la  cathédrale,  M.  de 
Brigeat  eut  la  permission  de  donner  plus  de  développement  au 
lutrin.  SW  de  Malide  qui  aimait  de  t>eaux  ofllices^  rencouragea  : 
ce  fut  pour  la  vieille  église  une  ère  très  brillante  qui  suceentua 
encore  lorsque  M.  de  Brigeat  fut  devenu  grand  doyen  {3u 

Un  fait  qui  peut  surprendre  nos  contemporains*  c'est  la  dévotion 
que  dès  sou  arrivée  a  Avranches  il  s'était  préoccupé  de  propai^er  ; 
la  dévotion  au  Coeur  de  iésus  Rédempteur.  Celte  dévotion,  tout 
eu  partant  du  même  principe,  ne  revêtait  peut-être  pas  alors 
toutes  les  formes  qu'elle  présente  atijourdliui  :  elle  avait  pour 


(1)  It  y  avait  Tîogt  Yolnmes  de  t'abbé  Flearf^  seiie  da  Père  Fmlire,  son  i  on- 
liti  dateur,  et  quatre  Tiilnmes  de  taLle. 

(i)  Cliarles-René-GervaJs  dt«  Laprise,  ué  à  Braj-én  Ciai^laU  en  1735,  mort  ^ 
Cahu  y  10  novembre  1810,  Curé  dé  Sdint-Pierre  dt*  Ciien,  se  laissa  6Dlr.tln«r 
par  leH  îtlêes  du  jour  et  fnt  élu*  le  tundJ  li  mars  1791,  évéque  de  lÎEtyeux. 
Sîûci'ïrcmetit  religieux,  une  If^Ure  de  NJ"''  de  Cheyius,  dépossédé  Je  sou  sK^ge,  lui 
ouvrit  It^ii  yeux;  it  donna  âti£>ïUât  ^  démiiisiou  et  fat  remplacé  par  Ctiudfl 
Faufhet»  h  JS  avril  de  la  même  année.  Partisan  d'un  concile  oatiouAl,  Tabbê 
ûe  La  pria  e  essaya  de  eûtidUer  toute»  clioBes,  il  fnt  d'à  ît  leurs  Tun  des  premiers 
à  rétracter  son  serraetil.  U  mourut  curé  de  Saint-Pierre  de  Caen,  ainii^  et 
vénéré  de  hius  à  naa^e  de  sa  Xrh  grande  dtjarité* 

(3)  Le  per:^ounel  de  la  cathédrale  comprenait  soixante-dix  à  Ëoixante-dûnxe 
eeclésiasttqufs. 


u.  M  mimAT 
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objet  lauguâte  Sacrement  de  Taulel  et  se  maairestait  sortoui  piii- 
rassislance  au  sâiiU  sacrifice  de  la  messe >  J/asstslance  à  Ja  messe 
était  donc  particuliéreinent  recommandée.  Pour  y  attirer  les 
tidèle^s  pendant  la  semaine,  M^""  de  Missy*  fort  attaché  à  celte 
dévotion,  autorisa  une  plus  grande  solennité  à  Toftice  du  jeudi  il). 
Ut  de  Saint-Germain  i^econda  le  prélat  de  sa  bourse,  et  M.  de 
Brigeat  de  son  talent;  la  messe  du  Jeudi  lut  donc  carillonnée, 
Tévêque  y  parnt,  on  y  entendit  de  beaux  chants,  des  musiciens 
amateurs  y  tirent  d'eKcellente  musique^  de  brèves  mais  substan- 
tielles homélies  complétaient  la  cérémonie,  La  mode  s'en  meta 
vite,  et  la  piété  aidant,  rallluence  des  tidèles  se  maintint  jusquaux 
derniers  jours  de  lantique  basilique.  A  la  lin  de  sa  lon^e 
carrière,  Tabbe  de  la  Corbière  (i)  rappelait  encore  avec  émoi  ion 
que  pour  le  récompenser^  son  père  qui  était  un  virtuose  émérite, 
remmenait  à  ces  solennités  muBîcalea  (3). 

En  1773,  M»"'  de  Malide,  à  qui  le  climat  d©  TAvï^anchin  ne  con- 
venait pas,  se  décida  h  demander  son  changement.  Il  parla  au  roi 
du  désir  qu'il  avait  de  voir  M.  de  Conlrisson^  doyen  de  la  cathé- 
drale, lui  succéder.  Les  notabililés  du  pays  et  le  clergé  en  avaient 
émis  le  vœu  respectueux,  et  le  prélat  ne  manqua  pas  des*y  rélérer. 
Mt  de  Contrisson  n'eût  pas  déparé  le  siège  d^Avranches,  La  dis- 
grâce du  ministre  CliOiseul  ne  laissait  guère  d'espoir.  Mt'^  de 
Malide  fut  bien  transféré  û  Montpellier,  mais  le  cardinal  de 
Laroche-Ayinon  Ht  donner  sa  place  à  un  ecclésiastique  rouennais, 
M,  Godard  de  Belbeuf  (i;.  Comme  compansattoni  M,  de  Contris- 
son, protéj^é  du  cardinal  de  Rochechouarl^  l'ut  nommé  évêf|ue  des 
Tliermopyles  et  sulTragant  de  Latin  (1775)  {->j. 

Quelques  mots  encore  sur  le  nouvel  évêque  in  imniùus  que 
nous  ne  revendons  pins  en  Normandie. 

H.  de  Contrisson  avait  administré  pendant  plus  de  vingt  ans  les 


(1)  Î3  avril  1763, 

(i)  François  âç  la  CorlïH're.  ne  h  Agrandies  eo  1754«  grand  maire  de  son 
onde,  Mf  des  Hoè,  émigré,  mourut  en  taj6  jfiand  vît^aire  de  Lnt^'on,  après  avoir 
refa^è  Tév^cliè  da  Uayutii  i  eiiLUse  de  se?^  tiinririttés. 

{2}  Ce&l  da  <-ette  épui|tie  que  dutetit  U  Tantum  ergû  éï  VO  lalaiaHt  qui  aouji 
retient  :  Tuo  de  U.  dtî  Bri|îeat*  laulrcî  Ue  U,  de  Pierre* 

(I)  Vicaire  fènéral  de  U*'  des  Nii!otaî,  évt^que  de  Ver  dan.  Le  cardinal  de  la 
Roebefoueauld  lai  avait  donné  l'arcliiUufoiié  dii  Vexin  français  en  1770. 

(S)  Troiâ  ans  après  nous  le  voyons  faire  une  tonroée  de  cotilirmalion  dans  te 
pays  de  U  S^irre  sur  Finvitation  de  M*'^  de  j^tonlmorency- Laval,  évéque  de  ll«U, 
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diffëpcnts  archidiacoiiës  du  diocèse  d'Avranches,  H  y  laissa  peu  de 
regrets»  Il  élait  et  ranimer  et  resta  un  tuconnu  poor  la  population 
des  earnpagDes.  Sa  prétention  que  tout  se  pn*sentât  ou  se  lit  avec 
Correct  ion  im;ommodait  les  petits,  sa  [wrsonnaHté  imposante 
gênait  ien  grands.  N'éanmoins,  sou  souci  exclusif  de  la  tonne  et 
sou  dédain  pour  les  détails  te  servirent  :  ils  Tempt^ljèrent  en  effet 
de  descendre  aux  minuties  (il  y  eût  été  insupportable)  et  le 
maîntini*ent  continuellement  dans  un  fleeomm  aussi  utile  à  son 
influence  que  con forme  à  son  rIln;^^  Au  début  de  son  séjour  en 
Normandie,  il  lui  était  arrivé  une  aventure  typi^jue,  Aloi's  qu*en 
promenade  dans  les  environs  de  Morlain*  il  s'était  engagé,  avec 
deux  eccléâiastiL|ues«  dans  un  étroit  sentier  du  bois  de  la  Lande- 
Pourrie  (!j,  un  chasseur  se  présenta  inopinément  et  lU  twîne  de 
forcer  le  passage  :  <  Place  donc!  criait  ce  marquis  irrité,  ignorez- 
vous  que  je  suis  le  gouverneur  de  Mortain  (t)f  •  —  t  Moi,  j'en 
suis  l'arcliidiacre  *,  réplique  Tablée,  et  il  passe  fièrecnenl  devant 
le  gentilhorarae  dr concerté. 

Quelle  autorité  eîit  pris  cette  risposle  dans  la  bouche  d'un  Arlur 
ou  d'un  Brigeat?  Mais,  même  en  ce  temps-là,  il  fallait  a  un  abbé 
de  Cour  plus  qu'un  bon  mot  pour  fixer  son  crédit,  et  M.  de 
Conlrisson  ne  resta,  en  délinitive.  tiu'un  prêtre  médiocre.  Et  puis* 
sa  répartie  rappelait  trop  celle  dont  s  entretenaient  encore  tous 
les  Normands.  Quelques  années  plus  lot,  dans  les  rues  de  Houen^ 
un  liomme  de  mise  modeste  et  d*allure  distraite  lieurLart  un  cava- 
lier* Celui-ci  se  Tâche*.  ,.  *  Je  suis  homme  de  tjualilé!  »  --  t  Et 
moi  homme  de  quantité  i,  riposte  le  piéton  qui  n*est  autre  que  le 
riche  Blouet,  irosorier  de  France  et  général  des  Finances  k 
Caen  (3..  L'aventure  lit  du  iïruiti  la  cavalier  qui  avait  de  l'esprit  'i  , 
la  publia  tant  qu*il  put,  et  lorsque  M^'"  de  Missy.  parent  du  llnarj- 
der  caennais.  vint  occuper  le  siège  d*Avranches,  il  se  trouva  des 
gens  bien  avisés  poor  lui  en  faire  leur  compliment. 


(1)  La  fprêt  de  la  LaadePourna*  pamisso  de  SaiDl*Clement*  pr(>s  Mortain . 
avsH  été  en  graode  partie  dèrHehée.  Lei  bois  appartenaient  ttu  duc  d'Orléans, 
dont  le  régi^^eur  était  M.  de  Cauvïgny, 

(i)  Grand  baiUi  serait  pltis  et'dcL  II  t'agiratt  du  marqtus  de  l^érnldln.  (Sotù 
de  M.  Pigeon.) 

(3)  Uiohel  Jncqiies  Bleuet,  seigneur  et  patron  de  Cahagnotles.  Par  sa  femnii 
il  ètftit  ToDcle  du  cèU^bre  Tur|rot, 

(4)  11  6t  nûmmait  Gideville  et  étftlt  eoQaeiller  ru  PaTlement  àe  RoueQ« 


M,  m  BftiOEAT 

M.  do  Contrîsson  aimait  donc,  avant  tout,  le  décorum,  niat^  ses 
adversaires  ont  prétendu  à  tort  qu'il  fut  tout  eu  façade.  Sans  doute 
la  piélt^  n'est  que  trop  éirangère  aux  mesures  qu'il  prend  pour  la 
beauté,  le  bon  ordre  des  cérémonies  religieuses,  sans  doute  des 
motifs  de  pute  convenance  dictent  la  plupart  de  ses  actes  admi- 
nistratifs, sans  doute  il  favorise  trop  facilement  ceux  qui  savent  le 
llatler,  sans  doute  enfin  sa  passion  pour  les  livres  raines  et  les  fines 
reliures  n*implique  pas  nécessairement  une  érudition  certaine  et 
le  goût  des  ctioses  de  l'esprit  {1),  mais,  en  ces  temps  de  foi 
défaillante  et  de  mœurs  amollies,  n*esl-ce  pas  déjà  un  mérite  que 
cette  application  soutenue  à  njain tenir  les  apparences,  à  sauve- 
garder les  convenances,  en  un  mol  à  vouloir  en  imposer 
toujours? 

Le  biographe  du  bon  abbé  Erigeât  ne  sort  pas  de  son  sujet  en 
relatant  les  deux  anecdotes  qu*on  va  lire,  puisque  caluî-cî  en  tira 
un  excellent  profit. 

Pendant  les  fréquentes  absences  des  évêques  d'Avranclies,  les 
ordinations  se  faisaient  dans  Tun  ou  Tautre  des  diocèses  voisins. 
En  f  7ti8,  elles  eurent  lieu  à  DoL  M,  de  Contrisson  et  M,  de  Brigeat 
y  assistèrent*  La  cérémonie,  présidée  par,  le  nouvel  évéque,  Mi^'  de 
liercé^  fut  rehaussée  par  un  merveilleux  discoui's  de  M,  Gilles 
Déric.  Ce  prêtre  que  son  Histoire  ecclésiastique  de  Brelaffne  devait 
rendre  célèbre,  était  un  homme  de  vaste  savoir  et  de  profonde 
piété*  Grâce  à  raclivité  absorbante  du  scIiolasLique  François  de 
Hercé,  frère  de  révêque,  il  pouvait  tranquillement  partager  ses 
journées  entre  rétude  et  la  prière.  Quelle  bonne  fortune  pour  les^ 
clercs  avranchinais  d*en tendre,  au  matin  de  leur  ordination,  une 
parole  aussi  autorisée!  Elle  lit  sur  eux  une  impression  forte  et 
5L  de  Brigeat  en  conserva  toujours  le  bienfaisant  souvenir.  Le  soir 
venu,  il  y  eut  dîner  chez  un  notable  de  la  ville.  Soit  désir  de  se 
mettre  en  frais  pour  des  étrangers,  soit  CKplosion  d  un  naturel 
trop  souvent,  trop  longuement  contenu,  M*  Déric  qui  avait  la  plai- 
santerie fine  accapara  l'attention  générale  par  ses  anecdotes  et  ses 
bons  mots,  La  nuit  était  très  avancée  quand  on  se  sépara  sur 
rbistoire  des  démêlés  de  saint  Brolade  et  de  saint  Marcan  à  la 


(I)  U  existe  encore  des  ei-tibri^  gravêi  de  M.  de  Contrision,  évulque  des 
Thermcpytes.  Il  e$t  aux  armes  dei^  Golm  :  d*azur  au  mattucn^  de  cerf  d*or, 
entre  Ut  carnet  duquel  eii  un  aigtt  d'ûrgmt  /plofjé. 


TOMS  XIII. 
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porta  du  Païadis  (l).  Ces  ovocations  du  vieux  folk-lore  liaut- 
bretoi]  ii'étaienl  pas  positivement  déplacées  dans  une  assemblée 
cléricale;  cependant  M.  de  Conlrisson  ne  cacha  pas  sa  désappro- 
bation et  rjuandt  le  iendemain,  M.  de  Bri^jeat  reprît  le  chemin 
d'Avranches  avec  les  nouveaux  prêtres,  son  compatriote,  en  les 
désignant,  lui  dit  ;  ^  J*appréliende  Tort  que  le  saint  hounue  ait 
compromis  le  soir  son  iK'au  travail  du  malia  «*  *  Par  là,  ajoute  le 
chanoine  de  Gaalon^  il  vouloit  dire  que  le  prêtre  ne  ga^me  point  à 
descendre  des  sommets  ?. 

Le  curé  du  Ménil-Cibout,  au  diocèse  de  Bayeui,  ayant  été 
nommé  chanoine  de  iMortain,  fut  invité  peu  après  a  présider  une 
cérémonie  à  Notre-Dame  des  Champs,  paroisse  d'Avranches,  dont 
Fabbé  Duchemin,  son  parent,  était  vicaire.  Ce  bon  chanoine  était 
de  courte  taille,  replet  et  fort  bourru;  il  s'acquitta  cependant  de 
sa  fonction  avec  beaucoup  de  décence,  maïs,  à  un  moment  donné, 
le  jeune  tîuiritéraire  Ménildat  (5)  ne  Tayant  encensé  qu'une  Ibis 
par  habitude,  de  sa  grosse  voiic  et  dans  le  plus  pur  accent  de  son 
pays,  le  dignitaire  prolesta  :  t  Eh!  le  gas,  tu  m'en  dois  encore 
deux!.,,  i  L'éclat  de  rire  fut  si  général  dans  la  contrée  que  Véclio 
en  arriva  juscju  a  Chanteloup,  où  villégiaturait  Tabbé  de  Contris- 
son.  Son  irritation  fut  grande  :  elle  se  traduisît  dans  une  lettre 
lort  vive  à  M.  Mois,  doyen  dn  Chapitre  de  Mortain  0),  Dans  cette 
lettre  fâcheuse,  il  l'avisait  de  ne  plus  laisser  son  confrère  officier 
publiquement*  Il  iallut  du  temps  et  la  persévérante  intervention 
de  Jtf .  de  Biij^eat  pour  que  les  choses  s  arrangeassent,  sans  toute- 
fois que  M.  de  Contrisson  ait  consenti  à  pardonner. 

Si  nous  nous  sommes  étendus  sur  ces  menus  détails  de  ta  vie  de 
Tévéque  des  Tiiermopyles  dans  TAvranchin,  c*est  qu'ils  sont 
encore  inconnus,  c'est  surtout  parce  qu'ils  mettent  en  lumière  ce 
personnage  dont  te  caractère,  si  différent  de  celui  de  Tabbë 
Bri^eat,  son  compatriote^  eut  pourtant,  par  ses  eiagérations 
mêmes,  une  înlïuence  excellente  sur  la  conduite  de  ce  dernier. 


(A  suitre.) 


O^  E.  FUUHIEH  DE  BaCOORT, 


{i\  Ces  aasQti  srmt  hà  patrooi  de  de  ni  localités  &ituéei  daat  les  eovirotiide  BtÀ, 
(j)  J:ii^que5-Louts-Gahriel  de  Mesiuldot  devint  capitaioe  de  dragons  et  èmjfra 

en  im. 

(>))  M  eut  pour  suecesseuft  en  1781,  Fr^n^oi^  des  Itoys,  da  dioeèse  de  Meaui* 
i]iiî,  ri  l!i  ttévolntjon,  se  retira  dans  son  diocèse  d'ori^nne. 


LE 


Recueil  des  Fouillés  de  la  province  de  Rouen 


PAB 


M.   Auguste   LONGNON  (*) 


L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettï'es»  continuiitrice  des 
Ira  vaux  des  Bénédictins  de  la  CoDgrégalion  da  SairU-Maur  et  héri- 
tière de  leurs  traditions  scienlilitiues,  a  décidé  de  publier,  coucur- 
rernmenl  à  la  série  in-folio  du  iiecmil  des  Uistanem  ikf  Gatthn  et 
de  la  France^  dont  le  tome  xxiv  est  soua  presse,  une  série  in-l*' 
qui  porte  le  tilre  plus  spécial  de  Recueil  des  Uistôrims  de  ia 
France.  Cest  dans  cette  série,  de  l'orme  plus  maniable^  que 
M.  C1k*V*  Langlois  a  publié  récemment  V Inventaire  itancims 
comptée  royaur  dressé  par  Robert  Afignon  mus  If  rèfjt^Ue  Philippe 
de  Valois.^  et  M.  A  Mol i nier  les  Obititaires  de  la  prorince  de  Sens, 
Cette  dernière  publication  se  préseolait  sous  le  patronage  et  avec 
une  préface  de  M,  Auguste  Longnoo,  membre  de  l'Institut.  Uémi- 
nent  savant  ne  sVsl  pas  coti tenté  de  surveiller»  au  nom  de 
r Académie,  les  travaux  d'autrui  et  d'en  mettre  en  relief  Timpor- 
Itnce  dans  de  magistrales  introductions.  Il  vient  de  faire  paraître 
lui-même,  dans  la  nouvelle  série  in 4*^  si  brillamment  inaugurée 
par  MM.  Langlois  et  Molinier,  quatre  volumes  de  pouillés,  corres- 
pondant au  s  proviuces  gallo-romaines,  que  les  textes  de  la  lin  de 
Te  m  pire  désignaient  sous  le  nom  de  Lugdunaises  et  qui  sont 
devenues  les  quatre  provinces  ecclésiastiques  de  Lyon,  Rouen, 
Tours  et  Sens,  C*est  la  un  bel  exemple  d'activité  scieutiJique  qu1l 

(i)  Paris,  Ktinek^ieck,  1903,  ia-l»,  LSKr-60t  pages. 
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convient  de  proposer  aux  nïtklftatîfjnsdeâériidils*  Le  nom  univer- 
sellement apprécié  de  réditeur  garantit  d'idlleurs  le  soin  avec 
lequel  ces  volumes  ont  été  prépares  :  en  bon  ouvrier  qui  aime 
Touvrage  bien  faitj  M.  Longtion  n'a  pas  ménagé  sa  peine  pour 
approcher  le  plus  [lossible  de  la  perfection;  et,  s'il  ne  Ta  pas 
toujours  atteinte,  c'est  évidemment  qu  elle  n'est  pas  de  ce  monde, 
qu  elle  se  dérobe  aux  plus  persévérants  ellbrls  et  que  personne  n  y 
peut  prétendre.  Dans  un  travail  de  ce  genre ^,  qui  exige  une 
connaissance  approfondie  de  Thistoire  locale,  un  érudit,  lût-il 
comme  M,  Longnon  le  maître  incontesté  de  la  géographie  histo- 
riquo,  rencontre  sur  son  chemin  trop  de  pierres  d  achoppement 
pour  pouvoir  se  llatter  de  les  éviter  toutes.  Il  sullil  de  dire  que, 
dans  son  eusemblej  une  lelle  oeuvre,  digue  du  savant  éminent  qui 
a  su  la  mener  à  boime  lin  et  de  T Académie  des  Inscriptions  sous 
les  auspices  de  laquelle  elle  se  présente,  est  appelée  à  rendre  aux 
historiens  les  plus  grands  services;  c'est  une  œuvre  définitive,  et 
Ton  souhaite  ici  très  sincèrement  que,  dans  les  dilFérenles  pro- 
vinces de  France  qu  elle  intéresse,  il  se  trouve  quelqu'un  pour  en 
signaler  la  valeur  et  montrer  tout  le  parti  que  Miistoire  locale 
peut  en  tirer, 

l^es  lecteurs  de  celte  revue  me  sauront  gré  de  leur  présenter  le 
volume  consacré  aux  Fouillés  de  la  province  de  Uouen,  gros  in -4** 
de  LXXV-602  pages,  (jui  renferme  des  documents  de  valeur  assez 
inégale  mais  tous  intéressants  à  quelque  titre.  Ces  documents  sont 
les  suivants  : 

Pour  le  diocèse  de  Rouen,  un  pouillé  de  1337  et  un  compte  de 
la  débite  de  1431  ;  pour  le  diocèse  de  Baveux,  un  pouillé  de  1U50 
environ  et  un  compte  de  la  débite  pour  1W4;  pour  le  diocèse 
d'Âvrancbes,  deux  comptes  de  procui^ations,  Tun  se  référant  aux 
années  1369  et  1370,  l'autre  aux  années  1371  et  137Î,  un  pouillé 
remontant  à  l'année  1415  et  un  autre  compilé  vers  1480;  jx^ur  le 
diocèse  d'Êvreux,  un  pouillé  de  1370  environ-  pour  le  diocèse  de 
Sées,  un  compte  de  procuration  daté  de  1373,  un  pouillé  rédigé 
vers  133'^  avec  soji  complément  et  un  petit  pouillé  du  w^  siècle; 
pour  le  diocèse  de  Lisieux,  un  pouillé  rédigé  vers  13*^,  avec  son 
appendice,  qui  date  du  xv«  siècle;  pour  le  diocèse  de  Goulances 
enfm,  un  pouillé  de  133i  et  un  compte  du  trentième  pour 
l'année  1351  ou  135:^.  L'ordre  dans  lequel  se  présentent  ici  les  sept 
diocèses  de  Normandie  est  celui  adopté  par  la  Nofitia  prarinvianim 
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et  ckîlatum  Gaitiœ^  mon u ment  écrit  des  derniers  teraps  de 
Fempire  romain,  pour  les  sept  cités  t|ui  composaient  alors  la 
proriiuua  LngdHneniiis  seciinda  ou  seconde  Lyonnaise.  Ofi  sait  que 
chacune  de  ces  cittis  a  donné  naissance  à  an  évéché,  la  cité  métro- 
politaine de  Rouen  étant  devenue  d'ailleurs  le  diocèse  métro po- 
lîtaîn  du  même  notn.  Dans  chaque  diocèse,  les  textes  sont  classés 
ch  ranologiq  ueme  nt , 

O'orîgines  diverses,  puisqu'ils  pi'o viennent  soit  de  la  Biblio- 
thèque Nationale,  soit  des  archives  du  Vatican,  soit  d'auti'cs 
bibliothèques  et  archives  de  Normandie,  ces  textes  sont  publiés 
in-extenso,  suivant  les  règles  d'une  Tnéthode  critique  excellente. 
L  éditeur  s*est  attaché  à  suivre  pour  chacun  d  eox  la  le^on  la  plus 
ancienne  et  il  a  donné  en  notes  les  variantes  des  dîH^érents  ma  nus- 
cHts»  désignts  par  des  lettres.  L'introduction  étendue  qui  ouvre  le 
volume  est  un  véritable  modèle  de  cntiquc.  On  y  trouve  pour 
chaque  diocèse  :  l^  une  étude  sur  les  pouillésqui  sont  parvenus 
jusqu'à  nous,  y  compris  ceux  déjà  pul)liés  par  M.  Léopold  Delisle 
dans  le  tome  xxm  du  Recueil  deis  hMloriens  des  Gatiles  et  de  la 
France  :  pour  le  diocèse  de  Rouen,  le  pouillé  de  rarchevéqne 
Pierre  de  Colmîeu,  rédigé  vers  lâiO,  et  le  pouillé  de  Coûta nces, 
de  liSO  environ,  extrait  du  Livre  Noir  du  Chapitre;  "i^  un  relevé 
des  antres  pou  il  lés  et  des  listes  de  bénéliccs,  imprimés  ou  manus- 
crits, dont  M.  Longuon  a  pu  retrouver  la  trace;  >  une  notice  sur 
le  diocèse  et  ses  crrconscri plions  divisionnaires»  où  sont  élucidés 
de  délicats  problèmes  de  géographie  ecclésiastique  et  qui  montre 
de  quelle  utilité  sont  à  ce  point  de  vue  les  textes  publiés;  4^'  culin 
un  index  des  noms  géographiques  cités  dans  rinti^oduclion, 
L'excclloule  thble  des  noms  propres  de  lieux  et  de  personnes  f|ui 
termine  le  volume*  dressée  par  les  soins  de  notre  compatriote 
M.  Bourde  de  la  Rogeric,  archiviste  départemental  du  Finistère,  et 
revue  par  M,  Longnon  avec  le  minutieux  souci  de  Texactitude 
qu'on  lui  connaît,  Iburnit  le  lil  conducteur  iïidîspen sable  pour  se 
retrouver  dans  m  dédale  de  noms  de  villes,  villages  et  simples 
lieux  dits.  C'était  là  le  but  visé  par  lauteur;  cette  table  en  atteint 
un  autre  par  surcroit  :  pour  les  départements  de  Normandie  qui 
n*ont  pas  encore  de  dictionnaires  lopugraphiques,  elle  rend  moiiis 
vils  les  regrets  qu'inspire  cette  lacune  en  donnant  les  lormes 
anciennes  de  beaucoup  de  noms  de  lieux  et  en  facilitant  ainsi  les 
id  en  t  i  i icaiions  géograph  îques. 
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Dans  leur  ensemble,  les  textes  édités  par  M-  Longnon  Ibnl 
cûnnailre  Tétendue  et  les  limites  des  droc-èses  normands,  indiqueut 
la  valeur  des  bénéûce^,  ou,  plus  exactement,  les  taxes  auxiiuelles 
ces  bénéiices  étaient  imposés*  et  donnent  les  noms  des  patrons*  Ils 
soulèvent  la  délicate  ({uestîon  de  lorigine  des  andiidiaeonés,  des 
doyennés  et  des  exemptions,  mais,  il  faut  bien  le  dire,  sans 
apporter  beaucoup  d*élëinents  nouveaux  do  nature  à  en  hâter  la 
solution.  Les  comptes  de  la  débile^,  mallieureusement  trop  rares 
(ils  ne  sont  représentés  dans  le  volume  que  par  un  compte  de  IMH 
pour  le  diocèse  de  l^juen,  et  un  compte  de  149i  pour  le  diocèse 
de  Baveux),  présentent  un  intérêt  particulier  ;  ils  perraetleiU 
quelques  conjectures  sur  le  chiffre  de  la  population  d'un  diocèse 
à  une  époque  du  moyen  âge  déterminée.  Notre  é minent  compa- 
triote M*  de  Beaurepaîre  en  a  tiré  parti  dans  ses  savantes 
Reciiercfws  mr  hi  popuïmioii  de  l'amie  h  âtùchf  de  lioiim,  qui 
datent  de  Tannée  iS7i  et  qui  n*ont  pas  vieilli.  Mais  il  estime  qu'il 
faut  user  de  ces  documents  avec  circonspection.  Quant  aux 
comptes  (Je  procurations,  m  que  M*  Longnon  dit  de  celui  du 
diocèse  de  Sées,  adi-essé  au  Sainl*Siége  en  février  V47'S  {n,  st.)  par 
l'évèque  Guillaume  de  Hances,  montre  su  Hi  sa  m  meut  rintérêt  qui 
s'attacbe  eu  certains  cas  h  ce  genre  de  doeumenls,  conservés  aux 
arcliives  du  Vatican:  cet  intérêt  «  n'est  pas  seulement  d'ordre 
topoî;rapliique  ou  tinancier,  les  amis  de  l'histoire  locale  y  trouve- 
ront à  glaner  quelques  parLicularités  intéressantes  pour  les 
paroisses  de  cette  partie  de  la  Normandie  Ou  sévissait  alors  ta 
guerre  anglaise;  la  misère  et  Tincendie  y  sont  etlèctivemeot  invo- 
quées plus  d'une  fois  pour  excuser  le  non-payement  du  droit  de 
procuration  ». 

Il  ne  saurait  être  question  ici,  à  propos  de  Touvrage  de  M.  Lon- 
gnon,  de  chercber  a  résoudre  le  problème  si  complexe  de  l'origine 
des  circonscriptions  divisionnaires  dont  se  composait  jadis  chacun 
de  nos  diocèses  normands.  Si  Torigine  de  ces  divisions  se  perd 
dans  la  nuit  des  temps  et  ne  peut  être  éclaircie  le  [)lus  souvent 
faute  de  documents*  leur  persistance  a  de  quoi  nous  étonner, 
<t  Un  fait  remarquable,  écrit  M  dn  Beau  repaire,  que  Ton  constate 
tout  d'abord  et  qui  n  est  point  particulier  à  la  Normandie,  c'est  le 
pou  de  variations  (|ue  les  circonscriptions  ecclésiastiques  ont 
éprouvées  depuis  l'époque  où  elles  nous  sont  connues.  Pour  le 
diocèse  de  iiouen,  tout  se  borne,  en  etïet,  à  la  disparition^  vers  la 
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Un  du  XIII"  siècle,  d*un  doyenne  de  Bures,  dont  les  paroisses,  au 
nombre  de  seize*  furent  réparties  entre  les  doyennes  d*Erivermeu 
et  de  Neulciiàtel,  et  à  la  formation  de  deux  nouveaux  doyennés 
en  1697,  celui  du  Havre,  démembré  de  celui  de  Saint-Romain,  et 
celui  ÛPS  Lo{jes.  dt*membrt*  de  celui  de  Val  mont,  »  î^'t  notre  savant 
compairiote  ajoute  :  «  La  persistance  des  doyennés  avec  leurs 
limites  anciennes  est  d'autant  plus  extraordinaire  que  ces  circons- 
eriptîons  étaient  sans  ebef-lieu,  (|ue  les  évèques  auraient  été  libres 
de  les  modîMer  à  leur  guise,  les  doyens  étant  leui's  hommes  de 
conliance,  nommés  par  eux,  révocables  à  leur  volonté,  pouvant 
même  être  choisis  en  dehors  des  doyennés  où  ils  étaient  appelés  à 
exercer  leui^  ibnclions  (1;,  »>  Les  doyennés  du  dioccse  d'Avranclies 
paraissent  avoir  subsisté,  sans  autres  changements  que  des 
changements  de  nom,  jusque  vers  le  milieu  du  xvii»'  siècle;  c*est 
après  !Bi6  que  deux  nouveaux  doyennés  apparaissent  pour  la 
première  OjÎs,  le  doyenné  de  la  Chrétien  lé,  composé  des  paroisses 
d^Avrancheset  de  la  banlieue  exemples  de  la  jundiction  archidia- 
conale,  et  le  doyenné  du  Teilleul,  démembré  presque  enïièremerit 
du  doyenné  de  Saint-Hrlaire,  C  est  postérjcu rement  à  105'*  que  le 
nombre  des  circonscriptions  secondaires  du  diocèse  d'Évreux  fut 
porté  de  onze  à  dou/e  par  la  créatioiî  du  doyenné  de  Nonancourt, 
démembré  de  cehjî  de  Verneuil.  Durant  les  cinq  derniers  siècles 
de  l'ancien  régime,  il  ne  fut  apporté  qu'une  seule  modilic^titm 
dans  les  circonscriptions  divisionnaires  du  diocèse  de  Secs  :  on 
forma,  en  1717,  parait  il,  aux  dépens  du  doyenné  d'Ex  mes,  un 
doyeimé  de  Trun,  ce  qui  porta  de  quatre  k  cinq  le  nombre  des 
doyennés  compris  dans  larchidiaconé  d'Exmes.  1^  division  déca- 
nale  du  diocèse  de  Lisieux  ne  subit  aucune  mudilication  durant  le 
laps  de  lemps  qui  s*écoula  entre  la  rédaction  du  pouillé  de  13*30 
environ  et  la  Révolution  de  1781K  et  Ton  peut  en  dire  autant,  ou  à 
peu  près,  des  vingt- quatre  doyennés,  répartis  eu  quatre  archidia- 
conés*  qui  fermaient  l'ancien  diocèse  de  t^outances.  Les  raisons 
d  ordre  administratii  ou  religieux  qui  ont  présidé  à  ces  divers 
cliangements  restent  pour  nous  mystérieuses;  elles  le  sont  moins 
etïCDre  cependant  rpje  lorifïine  même  de  ces  antiques  doyen nés^ 
dont  le  tracé  si  ferme  s'est  maintenu  à  travers  les  âges  et  dont  les 


(()  CIk   lie  ncaurepmre,  Cumpie  rtndu  #ir  roiivra^e  de  M*   L&nijnùn,  dans 
MibUolhéque  de  rÈcûk  tUt  Ckariat  t.  hxtv,  p,  596*617, 
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chefs-Heux  étaient  souvent  devenus,  à  la  fin  de  Paoeien  régime, 
des  [)aroi3ses  d'une  i  m  partance  médiocre  et  d'un  chiffre  de  popu- 
lation très  restre iïU* 

Un  peut  dire  néanmoins  —  et  c'est  Jà  un  fait  hislorique  que 
l'ouvrage  de  M.  Lotîguon  met  en  pleine  lumière  —  que,  d'une 
fni;on  générale,  lorganisalion  ecclésiastique  a  été  calquée  sur 
rorganisation  civile  des  derniers  (omps  de  lempire  romain; 
rKgUse  a  conservé  f  ancien  cadre  administratif  pour  y  disposer  sa 
hiérarchie  nouvelle.  De  même  que  Tévèché  a  succédé  à  la  civifojf^ 
presifue  toujours  le  pofjm,  subdivision  territoriale  de  la  nnlo-v,  a 
donné  naissance  à  un  ou  plusieurs  archidiaconés.  Ainsi»  dès 
fépw^ue  mérovingienne,  le  diocèse  de  Rouen  se  partageait,  au 
point  de  vue  administratir,  entre  quatre  pagt  ou  comtés  :  le 
R ou  mois,  partis  Hôlfïmntp'tiSiA,  ou  Bo<lmnemis,  le  Vexin,  patim 
Vctionunnus  ou  Vitcmsimm,  le  pays  de  Caux,  pagu^*^  Cahinji^  et  le 
Talou,  jmfju!^  TeUaua,  Or,  dès  la  première  moitié  du  xn"^  siècle» 
nous  trouvons  dans  le  diocèse  de  Rouen  six  archidiacoués  :  le 
grand  arcliidiaconé  de  Rouen,  qui  correspond  au  Roumoîs, 
rarchidiaconé  d'Eu>  qui  correspond  au  Talou»  les  archîdiac^jnés 
du  Vexin  normand  et  tlu  Vexin  IVauçais,  issus  du  patim  Ytlcm- 
slnm^  et  les  archidraconés  de  Grand-Caux  et  de  Petit-Caux, 
démembrés  Tuu  et  Tautre  du  ptvjtts  Cale  tus.  Dans  le  diocèse  de 
Baveux  ou  ancienne  eirifm  Baiocmsinm,  les  deux  archidiacoués 
dé  Bayeux  et  des  Vés  semblent  devoir  leur  existence  au  démem- 
brement de  Tancien  pagm  B{mcas.stum,  ou  Bessin  proprement  dit, 
tandis  que  l'arcbidiaconé  de  Caen  et  celui  d'Exmes  !Hjnt  iïîsus  de 
1  \it  l  in  qa  Saxo  nia ,  «  c  i  rco  n  se  ri  p  t  i  o  n  ad  m  i  n  i  s  t  ra  t  i  ve ,  d'origine 
ethnique,  qu*un  diplôme  royal  de  8i3  désigne  comme  un  patp'tin-fi 
dépendant  du  comté  de  Bessin,  alors  que,  d\\  ans  plus  tard»  en  un 
document  non  moins  olîiciel  (le  capitulaîre  de  Servais),  elle  en  est 
Ibrmellement  distinguée  ».  Les  deux  archidiaconés  d'Avrancheset 
de  Mortain,  entre  lesquels  se  partageait  le  territoire  de  rancienno 
civitm  Afmncatum  ou  diocèse  d'Avranches,  paraissent  bien  tirer 
leur  origine  de  deux  circonscriptions  administratives,  dont  la 
création  l'e monte  à  une  époque  très  reculée,  el  dont  l'une  au 
moins,  le  comté  de  Mortain,  a  conservé  pendant  teut  le  moyen 
âge  une  individualité  très  prononcée.  Pour  les  ai'chidiaconés  du 
diocèse  de  Coutances,  l'ancienne  dritm  Constanda.  la  libation 
n'est  pas  aussi  visible.  Si  Tarcbidiaconé  du  Cotentin  ré|>ondaît 
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d'une  façon  générale  au  fmgm  Cormalienus  du  viir  et  du 
11^  siècle,  le  vocable  d'archidiaconé  de  Bauptois  évoque  le  sou- 
venir d'une  anLH|ue  subdivision  administrative  du  Cotentin,  peut- 
être  une  viguerie  de  lepoque  carolingienne,  dont  Baupte  aurait 
été  le  clief-tieu,  tandis  que  l'archidiaconé  du  Val-de-Vire  parait 
plutôt  avoir  tiré  son  nom  de  ia  région  naturelle  arrosée  par  la 
Vire.  Une  remarque  analogue  pourrait  être  faite  pu  ce  qui  con- 
cerne les  autres  diocèses  de  Normandie;  les  noms  de  leurs  archi- 
diaconës  sont  tantôt  empruntés  à  de  vastes  régions  naturelles 
comme  la  foret  d'Ouche,  Ufireml^  mtra^  qui  a  donné  naissance  à 
rarehidiaconé  d'OucUe,  au  diocèse  d'Évreux,  le  Houlme,  dont  le 
souvenir  s'est  conservé  dans  un  archidiaconé  du  diocèse  de  Secs, 
et  le  pays  d'Auge,  Saltus  Al^iw^  dont  l'appellation  a  passé  à  un 
arcEiidiaconé  du  diocèse  de  Lisieux;  tantôt  et  le  plus  souvent  ils 
sont  tirés  des  anciens  pmji  :  tels  les  archidiaconés  des  diocèses  de 
Bouen  et  de  Bayeux  cités  plus  haut;  tels  encore  ceux  d*Kxmes  et 
de  Cor  bon»  au  diocèse  de  Sées.  issus  de  THiémois  et  du  Corbonais. 
En  terminant,  il  convient  de  noter  un  laît  curieux  et  jusqu'à 
présent  inexpliqué,  commun  d'ailleurs  aux  diocèses  de  Baveux» 
Avranches,  Evreux  et  Lisieux  :  dans  chacun  de  ces  diocèses,  la 
cité  épiscopale  et  sa  banlieue  ne  dépendaient  d'aucun  archidiaconé 
et  constituaient  au  point  de  vue  ecclésiastique  un  territoire 
particulier. 

De  toutes  les  circonscriptions  divisionnaires»  celles  dont  il  est  le 
plus  difficile  d'éclaircir  rorigine,  ce  sont  les  exemptions.  «  En 
langage  ecclésiastique»  fait  remarquer  M,  Longnon,  Texemption 
est  le  privilège  qui  affiunchit  certains  monastères,  ou  même 
d'autres  églises»  de  la  juridiction  des  évèques  du  diocèse  auquel 
elles  appartiennent  ou  dans  lequel  est  située  quelqu'une  de  leurs 
dépendances.  Ce  dernier  cas  est,  en  l'espèee»  celui  de  Cluny,  de 
Marmoutiers,  de  Citeaux,  ainsi  que  de  I  évècbé  de  Paris,  »  Les 
exemptions  de  Fécamp,  de  Montivilliers  et  de  Salnt-Cande-Ie- 
Vieux,  au  diocèse  de  Rouen,  constituèrent  jus(|u*à  la  Révolution 
«  de  véritables  circonscriptions  territoriales,  dont  aucune  ne  se 
présentait,  à  la  vérité,  d'un  seul  tenant,  formées  qu'elles  étaient  de 
pai^iisse^  enclavées  en  divers  doyennés  du  diocèse.  »  L'exemption 
de  Kécamp»  de  beaucoup  la  plus  importante  des  trois,  comprenait 
les  cures  et  autres  bénéfices  qui  étaient  à  la  collation  pleine  de 
Tabbaye  de  Pécamp  ou  à  sa  a^llation  sur  la  présentation  d  autrui. 
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H  en  était  dm  mètoe  de  Teiemption  de  MonUiilHers  qui  se  nlta- 
^ehait  à  la  célèbre  abbaye  du  mAme  nom.  Quafilireiempliaii  de 
SaiiU-Gârtrlc!«  elle  préteiiUît  cette  ^în^ulanfé  d'être  une  eDclaTedti 
diocèse  de  Lifieux  dans  celui  de  Roueo,  et  cette  enclave  se  com- 
po^fl  de  deui  groupes  distincU  :  l'un  qui  cûmprenaît  les  é^lisc^s 
de  Saînt'Caride  le-Yieux  et  Saint-Cande-le-Jeune  dans  la  ville  de 
ikiuen,  et,  de  l'autre  céti'  de  la  Seine,  les  troîs  paroisses  de  Sotte- 
ville- lèiHciuen,  de  Saipi-Êtienne-de*Rouvrây  et  de  Petil-Cou- 
roiinr*;  Tau  Ere  (^[ui  était  représenté  par  une  seule  pamrs$«?,  celle 
(ÏÈivépHpiy,  dans  le  Yexin  Dormand.  Ce  phénomène  curieux 
n'était  poiut  particulier  d'ailleurs  au  diocèse  de  Rouen.  L'eienip- 
tlon  dp  Cambremer  cj>n!^tFtuait  une  enclave  du  diocèse  de  Bayeu!t 
dans  celui  de  Lisieux,  et  t  exemption  de  Sainte-Mère-K^'lise  une 
enclave  du  même  diocèse  dans  celui  de  Gou tances.  Les  cinq 
^paroisfie»  dont  §e  composait  cette  dernière^  Sainte-Mèœ-ltis^lJse, 
Lieusâint,  .Neuville-au-Plain,  Sainte-Colomlie  et  Vierville^  ne  for- 
maient pas  non  plus  un  groupe  compact  :  elles  étarent  disséminées 
en  divers  doyennés.  Deux  d'entre  elles,  Sainte-Mère- Église  et 
Lieuïiaint,  portent  des  noms  qui  accusent  une  origine  très 
ancienne.  Il  faudrait  peut-être  remonter  jusqu*à  Tintroduction  du 
christianisme  dans  nos  campagnes  et  à  lu  Ibrmation  des  paroisses 
^tl^lU^s  pour  trouver  reskplicatiou  d*itn  fihéuomène  <|ue  nos  plus 
anciens  textes  sont  impuissants  à  éclaîrcir  et  dont  la  pei^istauce 
jns<pj*au  début  des  temps  modernes  est  vraimeul  très  remanpïable. 
Un  a  menlionnë  plus  haut  les  comptes  de  la  débite,  dont  le 
lecteur  trouvera  deux  échantillons  intéressante  dans  Touvrage  do 
M.  Lonpnon  :  Tun,  de  14^11,  pour  le  diocèse  de  Rouen,  Taiitre, 
de  r*i)'i,  pour  le  dtonèse  de  Ha  yeux  il).  Celui  de  Houeii  fut  dressé,  à 
l'aide  des  archives  capilubiires,  par  le  trésorier  du  c  lia  pitre  Haoul 
Houssel,  qui  devint  archevêque  eu  1444.  Ce  compte  n'est  pas  le 
seul  que  luo  connaisse.  M*  de  Beau  repaire  en  a  siji^nalé  toute  une 
série,  s'espiK'anl  oiitrt*  les  aimées  13 11)  et  IHÛo,  tjiii  est  conservée 
aux  arcinvcs  déparlenicntales  de  la  Seine-lnféneure  ,G3âH7-3269U 
Si  qutîlqucs-uns  de  ces  documents  sont  plus  anciens  que  celui 
édit/*  par  M*  Lonf,mon,  en  revauche  on  ne  trouve  dans  aucun  d*eux 
l'équivalent  du  curieux  préambule  qui  donne  au  compte  de  44*U 


(t)  n  conviont  ik  fuirp  remari|ner  ijnc,  d^iis  le  pouLLlê  d'Armaclies  de  t4li, 
une  rotoniic  est  iiuusarrêe  aux  chifîre!]  de  ta  débile. 
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une  valeur  particulière,  Haoul  Boussel  y  explique  Torigine  de  la 
débile.  *  C'était  tout  d'abord  une  redevance  d'une  derirt^e  de  cire, 
que  tout  chef  de  maison  du  diocèse,  accompagnant  son  cur<^% 
apportait  procession  ne lleracnt  vers  le  temps  de  la  Pentecôte^  à 
réalise  cathédrale,  pour  le  luminaire  de  celle-ci.  Mais  en  1080,  à 
la  demande  d'un  certain  nombre  de  curt^s  et  do  paroissiens,  cette 
coutume,  pénible  et  fort  disporidit'use,  en  raison  du  déplacement 
imposé  auK  fidèles,  fut  convertie  par  le  concile  de  Liliebonne  en 
un  droit  iï\e  ponr  chaque  paroisse.  Le  curé,  auquel  incombait  le 
soin  de  recueillii*  la  somme  due  par  ses  ouailles,  était  tenu  de 
verser  le  produit  de  la  collecte  entre  les  mains  du  trésorier,  lors 
du  synode  d'été.....  Raoul  Roussel  dit  expressément  que  la  débite 
était  devenue  un  droit  fixe  et  invarfiihle.  Lrcs  paroissiens  étaient 
tenus  de  payer  intégralement  la  somme  à  laquelle  leur  paroisse 
était  taxée  et  non  point  un  denier  parîsis  par  tète.  »  Les  chifîVes  du 
compte  de  1431  ne  diHerent  pas  de  ceux  des  comptes  antérieurs  et 
postérieurs  qui  nous  ont  été  conservés;  dès  ISlî)  tout  au  moins,  la 
délïite  était  donc  devenue  pour  chaque  paroisse  une  contribution 
invariable  quant  a  la  <piotité  Partant,  (1  est  clair  que  les  sommes 
marquées  dans  le  compte  de  Raoïd  Roussel  ne  sauraient  èlvQ 
utilisées  pour  fa  connaissance  du  chiHYe  de  la  population  de  la 
Haute-Norniartdie  au  temps  de  la  condamnation  de  Jeanne  d'Arc, 
Mais  peut-<jo  supposer  avec  M,  Longnon  qu'elles  pourraient  servir 
à  chaîner  cette  même  population  sous  le  règne  de  Gnillaume  le 
Conquérant?  Crest  là  un  point  plus  délicat.  Il  faudrait  savoir  avant 
tout  à  quelle  époque  la  débite  avait  pris  dans  le  diocèse  de  Rouen 
ce  caractère  de  Hxité  qui  apparaît  dès  i319,  On  aurait  alors  pour 
celte  époque  une  base  solide  d'évaluation,  puistjue  cette  rede* 
van  ce,  égale  pour  tous,  était  répartie  dans  chaque  paroisse  suivant 
le  nombre  de  feux.  Comme  indicé  des  modiïic^ rions  que  le  droit 
de  débile  a  pu  subir.  M*  de  Reaurefiaire  cite  une  bulle  du  pape 
.Alexandre  111,  adressée  aux  doyen  et  chanoines  de  Rouen  (Tuscu- 
lum,  !2  des  calendes  de  novembre);  cette  bulle  vise  nu  règlement 
lait  par  le  Chapitre  relativement  aux  deniers  de  la  Pentecotet 
règlement  qui  avait  donné  heu  a  des  plaintes  et  à  des  aiius  (Arch. 
de  la  Sei ne-Inférieure,  (i  3594;*  l,e  diocèse  de  Rouen  ne  ligure  pas 
au  complet  dans  le  compte  de  la  débite  de  lïM.  Ni  le  doyenné 
d'Aumale,  ni  Tarcbidiaconé  d[i  Vt^xiit  fran^*ais  n'y  sont  men- 
tionnés. M.   Lonj^non   pense  que  ces  parties  extrêmes  du  vaste 
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diocèse  de  Rouen  étaient  dispensées  de  la  débite  à  cause  de  leur 
élolgnement  de  la  raétropoîe.  Mais  les  paroisses  des  doyennés  de 
Rray,  d*Eu  et  de  Fonça  rmont,  a  voisinant  la  Picardie,  ëiaient 
comprises  dans  les  comptes  de  la  débite,  bien  que  io  même  motif 
d'exemption  put  être  invoqué  en  leur  faveur.  M.  de  Beau  repaire 
fait  remarquer  à  ce  propos  une  auli^  singularité  du  doyenné 
d'Aumale  :  le  doyen  y  était  soumis  a  la  surveillance  de  Tabbé  et 
des  religieux  de  Tabbaye  d'Aumale  et  devait  leur  prêter  serment 
de  fidélité.  Une  moitié  des  amendes  qu'il  pronon<^ait  était  pour 
eux;  Tautrc  moitié  seulement  pour  l'arclievètiue.  Le  compte  de  la 
débite  pour  le  diocèse  de  Baveux,  dressé  en  1494,  en u mère  tontes 
les  paroisses  du  diocèse^  à  l'exception  des  paroisses  de  la  ville 
épîscopale  et  de  sa  banlieue*  Il  y  a  lieu  de  supposer,  avec  M.  Lon- 
^iion,  qu'à  Bayeux  comme  k  Bouen,  les  chels  de  maison  des 
paroisses  ui'liaines  continuaient  a  s'acquitter  processionnel lement 
du  droit  de  débite,  alors  que,  pour  le  reste  du  diocèse^  ce  droit 
avait  été  converti  en  une  redevance  tixe  perçue  par  le  curé  de 
chaque  paroisse. 

Les  texles  dont  se  compose  le  Reaml  (tn  Pouitiés  de  la  prormœ 
de  RfjHru  soulèvent  ainsi  à  chaiiue  pas  des  questions  d'un  intérêt 
capital  pour  l'histoire  religieuse  de  la  Normandie  pendant  le 
moyen  àgè-  Il  laudrait  pouvoir  reprendre  chaque  texte  Tun  après 
Tautre  et  en  monlrer  Timportance,  Chemin  faisant,  on  relèverait 
queh|ues  erreurs  de  détail,  inévitables  dans  un  ouvraii^e  qui  exige 
de  son  auteur  une  connaissance  plus  complète  du  pays  que  celle 
dont  les  fiens  du  pays  eux-mêmes  peuvent  tonior^mer.  Mais  ou 
verrait  aussi  quelle  somme  de  travail  M.  Longnon  a  du  fournir 
jïour  édilicr  ce  monument,  et  combien  il  est  remarquable  que^ 
dans  une  œuvre  essentiellement  normande,  un  savant  étranger  k 
la  Normandie  puisse  toucher  de  si  près  à  la  perfection.  Après 
avoir  parcouru  attentivement  ce  volume,  appelé  à  rendre  aux 
historiens  de  si  grands  services,  on  ne  peut  que  souscrire  à  Téloge 
qu'en  a  fait  notre  éminent  compatriote  M.  de  Beau  repaire  et 
adopter  ses  conclusions  :  <  Pour  ma  part,  écrit-il  à  la  lin  d*uo 
compte- rendu  ou  la  louange  prend  sous  sa  plume  une  importance 
particulière,  j  admire  sincèrement  la  patience  qu*il  a  lallu  pour 
rassembler  les  matériaux  de  ce  volume  de  pouillés  normands. 
J  admire  aussi  le  soin  avec  lequel  sont  indiquées  les  innombrables 
variantes  empruntées  à  diverses  copies  d*un  même  texte,  et»  plus 
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encore,  ces  tables,  à  l'aide  desquelles,  sûrement  et  sans  fatigue, 
on  peut,  sous  leurs  formes  variées,  reconnaître  tous  ces  noms  de 
lieu  mentionnés  dans  des  documents  très  divers,  réunis  pour  la 
première  fois  en  un  seul  corps  d'ouvrage.  Nous  voici  donc  mainte- 
nant, grâce  à  M.  Lohgnon,  renseignés,  aussi  bien  que  nous  pou- 
vions le  désirer,  sur  la  géographie  ecclésiastique  de  la  Normandie. 
Ne  pourrions-nous  pas  attendre  de  lui  le  même  secours  pour  la 
géographie  civile?  •  C'est  le  vœu  que  formeront  tous  les  érudits 
normands,  après  avoir  pris  connaissance  de  l'œuvre  si  recom- 
mandable  dont  on  n'a  pu  leur  donner  ici  qu'une  faible  idée. 

Paul  Le  Cacheux. 


NOTICES 


SUR 


QUELQUES  MANUSCRITS  NORMANDS 

conservés  à  la  Bibliothèqae  Sainte-GeoeYÎèye 

(Suite) 


I  II.  Manuscrits  provenant  du  prieuré 
DE  Saint-Lô  de  Rouen 

Ce  prieuré  a  trouvé  son  historien  dans  la  personne  de  M.  de 
Glanville,  qui  a  publié,  en  1890-91,  deux  beaux  volumes  dont  je 
ne  saurais  trop  recommander  la  lecture.  Voici  l'intitulé  de  ce  bel 
ouvrage,  aussi  irréprochable  au  point  de  vue  historique  qu'au 
point  de  vue  typographique  :  Histoire  du  prieuré  de  Saint  Lô  de 
Rouen^  ses  prieurs^  ses  privilèges,  ses  revenus,  d'après  les  documents 
authentiquas  tirés  des  archives  de  la  Seine- Inférieure^  Rouen, 
Espérance  Cagniard,  1890-91,  2  vol.  in-8«  de  xvi-4G0  et  516  pages, 
avec  de  nombreuses  illustrations.  Saint-Lô  l'ut  aussi  primitive- 
ment une  collégiale  de  chanoines  séculiers,  auxquels  Algare  fut 
obligé  plus  tard,  à  cause  de  leur  relâchement,  de  faire  succéder 
des  chanoines  réguliers  qu'il  appela  de  Saintc-Barbe-en-Auge 
en  1144.  Ceux-ci,  à  leur  tour,  ayant  abandonné  l'austérité  reli- 
gieuse, furent  contraints,  par  un  arrêt  du  Parlement  de  1030,  de 
se  réformer  et  de  s'unir  à  la  congrégation  des  chanoines  de  Sainte- 
Geneviève.  Ces  derniers  eurent  beaucoup  de  mal  à  prendre 
possession  du  prieuré,  et  les  pages  que  M.  de  Glanville  consacre  à 
cette  période  sont  pleines  d'incidents  fort  comiques.  En  revanche. 


NOTICES  SOB  OUKLQUKS  ilANUSGIUTS  NulliiANDS 

je  n'ai  trouvé  nulle  part  dans  son  livre  mention  de  la  bibliothèque 
du  prieure;  ti  ignorait  sans  douta  que  la  Bibliothèque  Sainte- 
Geneviève  contient  aujourd'lmi.  parmi  ses  richesses,  quatorze 
mannscrits  provenant  de  Sainl-Lo.  Ce  sont  ces  manuscrits  que 
nous  allons  passer  successivement  en  revue. 

XY.  Bible  latine,  mutilée  en  plusieurs  endroits,  avec  les  pro- 
logues et  arguments  de  saint  Jérôme  et  d'autres.  L  ordre  des  livres 
est  le  suivant  : 

Dans  le  premier  volume  ; 

(Fol.  I)  Genèse.  (Manquent  les  quatorze  premiers  chapitres; 
chap.  XXIV,  p53  h  xxx,  !2;  chap.  xlvi,  15  à  la  fin,) 

(FoK  l'i)  Exode.  (Manque  une  partie  des  sommaires  du 
commencement*} 

(Fol.  28)  Lévitique, 

(Fol.  37  \°)  Les  Nombres*  (Manquent  les  cbap.  i  el  n  jusqu'au 
milieu  du  verset  !8, 

(FoK  53)  Deutérononie. 

(Fol.65)Josué. 

(FoL  73  v**)  Juges,  t  Tandeni  iinitoPentlïateuco*  • 

(Fol.  83)  RuiIk  (Sans  prolojïue  ni  argument,) 

(FoL  83)  lY  Livres  des  Rois  :  i  Yifîinli  et  duas  esse  litteras...  t 

(Fol.  130)  Paraliporaènes.  t  latine  verba  dierum.*.  • 

(Fot  15i  v^)  Proverbes  de  Salomon.  «  Jungat  epistola  quos 
jungit...  t 

fFoL  159  v*^)  Ecclesiaste*  <  Latine  couciona(or,>  »  (Sans  pro- 
logue ni  argument*)  * 

(Fol*  Kji  V")  Cantique  des  Cantiques.  (Sans  prologue  ni 
ar^j^ument.) 

(FoL  163  v»)  Le  Livre  de  la  Sagesse.  *  Liber  Sapîenlie  apud 
Hebreos-..  i 

(FoL  169  v<*)  Ecclésiastique  de  Jésus,  (Ils  de  Sîrach.  i  Multorum 
nobis  et  magnorum,..  »  (Manque  la  Mu  depuis  le  milieu  du 
verset  15  du  chap.  li.) 

(FoK  185)  Les  Psaumes*  (Le  feuillet  ou  les  feuillels  contenant  le 
prologue  ou  les  prolo^^ues  ont  dû  être  enlevés.)  Manque  la  tin 
de|)uisle  verset  %  du  psaume  cxxsvi. 

indications  sllchoniétriques  à  la  lin  de  :  Lévitique,  Nombre?, 
Deiitéronome,  Josué,  Juges,  Huttï,  Rois^  Parai ipomènes^  Proverbes, 
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Ecdésiasle,  Cantique  des  Cantiques*  —  Titre  hébreu  aux  livret 
suhanls  •  Kxode,  Lévitique,  Nombres,  Deutéroiiome,  Josué,  ^^ges^ 
Rois  m  et  iv.  Proverbes,  Cantique  des  Cantîi[ues. 

Parebemin;  âCO  fT.  :   I2S  sur  Ait  niillini.:  %m^  siècle.  On  lit  sur 

i-(^  jms.  les  ex4ibris  tiuivants,  toL  1  :  **  Ei^ibm  S.  Laudi  HoUionm- 
gensis  lUIii  »;  sur  un  feuillet  de  garde  non  pagiof^  :  n  Ex  dono  dommi 
Langlois,  canonki  regulans  «  (wii*'  siMe);  <i  Ei  bibltolhertt  S.  Geno- 
vefttï^  Paris,  i7r>3  ».  Namhi*eux  feuillets  blancs  dans  cv  volume  :  4,  5, 
JS,  13,  'M^  183,  18-i,  et,  iV  la  lin.  \i  ïï.  non  pn^(ni>s.  Vnrinnlcs  et  frtoses 
mar^inaïes  aux  fuL  :  M  v-\  31,  lii»,  40  v«>,  41  v",  Gâ,  10  v*»»  9i  lo,  lil, 
VAt,  lîUj  l^i5.  La  nïarj<e  de  quelques  fVuillels  a  été  ctmpt^e  :  li  v^',  120, 
431,  168  et  109.  Nombreuses  rupitales  en  couleurs^  quelques-nnes  sont 
historiées,  fol.  :  ^4^f8,  53,  (J5,  00,  73  v%  83,  «4,  90  ¥«,  lOT,  119,  129  v^ 
i3Ù,  139  vi>.  15f,  152  v^  159  v*%  161  v«,  1G3  ¥»,  168  v^,  169  vo;  185, 
David  jouant  de  la  harpe  el  le  cùnjbal  avee  Ùolîaih;  188  t»,  191, 193  v*, 
196,  19i),  201  v'\  20a,  Le  leile  du  psaulier  l*sI  en  outre  émail  lé  rJe 
nombreuses  leltrines  en  «couleur. 

Sur  le  plat  intérieur  de  la  couverture  de  ce  volume  est  collé  un  ei- 
iibris  gravé,  blasonne  aux  armes  de  Téglise  de  Sainl^L^i  de  Rouen,  et 
que  Ton  peut  lire  ainsi  :  (Pm^  nu  lion  de  gueules  pasmntt  ù  ia  fasce 
if  azur  deru-fièv  pfMêevn  chef  et  chargée  de  ctnq  fleitrs  dt*  lijs  d'm\  (M,  de 
lilanville  a  reproduit  ce  blason  dans  son  bel  ouvrage.)  Ces  arnn3S  sont 
inscrlles  dans  un  cartouche  surmonté  d'une  tète  d'ange;  ce  i^arlouche 
est  lui-même  encadre  de  deux  palmes.  Derrière  Técu,  en  pal,  se  trouve 
un  bAton  de  içrand  chantre  pour  rappeler  que  cette  dignité  avait  long- 
tem[>s  appnrlcnu  au  prieuré  avant  d\^tre  concédée  â  la  métropole.  Ce 
bûton  se  lennine  par  une  nicbe  (leurdclyséo,  abritant  une  statue  ile  la 
Vierge.  Le  texte  du  manuscrit  est  k  deux  colonnes  et  réglé.  Reliure  en 
veau  avec  tîlrc  au  dos  :  Bibliu  Sacra^  t&mê  î,  i3û0,  N*  11  aetuel. 


XVI,  Bihle  (i™*  volume),  xm«  siècle.  Ce  volume  qui  complète 
le  premier,  u'en  constitue  pas  en  réalité  la  suite,  car  on  y  retrouve 
quelques-uns  des  livres  faisant  partie  de  celui-ci.  Il  paraît  formé 
de  irajînienls  de  plusieurs  bibles,  dont  aucun  u'e^t  écrit  de  la 
même  main  que  le  premier  volume.  Voici  la  liste  des  livres  qu'il 
contient  : 

(Fol,  1)  Sagesse:  manque  le  commencement  jusqu'au  milieu  du 
verset  U  du  chapitre  xvj. 

(FoL  1  v^)  Ecclésiastique»  suivi  de  Toraison  de  Salomon  : 
I  Multorum  nobts  et  maguorum...  » 

(FoL  22  v«)  Isaïe  :  ■  Nemo  cum  proplietas.,,  • 
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mi 


(FoK  W)  Jérëmie,  suivi  des  Lamentations  (foL  65)  et  de  roraisoii 

<  Jeremias  propheta,  cui  liîc  proiogus...  i 
(Fol,  67).Baruch  :  «  Lrber  isle  qui  Banich...  » 
(Fol.  70)  Ezéchiel  :  <  Ezecliiol  pmpheta  ciim  Joachim  rege...  > 
(FoL  90)  DanieU  avec  les  passages  qui,  maiHiuant  au  texte 

hébreu,  sont  empruntés  à  la  version  de  Théodotîon  :  <  Danielem 

prophelam  Juxta  i\\  interprètes.,*  > 

(FoL  98  v'O)  Préface  aux  dou^e  petits  prophètes  :  <  Non  idem  et 

ordo*,.  1 
(Fol.  08  V")  Osée  :   t  Temporibus  Osée  et  Joatbe  Achaz  et 

Eîecbie.*.  ■ 

(FoL  101)  Joël  :  t  Sanclus  Joël  apud  Hebreos*..  * 

(FoL  !0:ï  yû)  Araos  ;  I^  ■  Oïias  rex  cum  Dei  reirgionera,,.  i 

2^  c  Amos  propheia^  pastor  et  rusticus...  ■ 
3»  t  Hic  Amos  proplieta  non  fuit,.*  * 
(Fol.  105)  Abdias  :  i  Visio  Abdie*..  > 
(FoL  ÎOo  v*>)  Jonas  :  i*  ■  Sanctum  Jonam  Hebrei  afËrmaot..*  i 

â^  <  Jona,  columbaet  dolens..*  » 
(FoL  106  vo)  Miellée  :  t  Temporibus  Joatlie  et  Achaz,**  » 
(FoK  108)  Nahum  :  ■  Nabnm  prophetam  an  te  adventum...  p 
(FoL  !09)  Habacuc  :  t  Quatuor  prophète  in  xii  prophetarum 

volumine...  » 
(FoL  110  v°)  Sophonias  :  t  Tradunt  Hebrei  cujuscumque.**  > 
(FoL  m  \^)  Aggée  :  <  Jeremias  proplieta  ob  causam,-*  • 
(FoL  lia)  Zaccharie  :  i  In  anno  secundo  Darii  régis...  > 
(FoL  1!5  v*»)  Malachie  ;  -  Deus  perMoyseu  populo...  » 
(FoL  117)  Les  Macchabées,  let  ii  sans  prologue  ni  argument. 
(FoL  142)  Préfaces  aux  Évangiles  :  *  Beato  pape  Uaraaso  Jhero- 

ni  mus  No  vu  m  opus*.,  > 


(FoL 
(FoL 


(Fol. 


(PoL 


142)  Saint  Mathieu*  1"  •  Plures  fuisse  qui  evangelia...  » 
li3)  1^  t  AmmoQius  quidem  Alexandria* 

DUS**,  t  [Ëusebius  CcDS*,  Comment. 

in  Math,;  Migne»  Pair*  lat,  xxix, 

929*1 
143  V*)  3**  ï  Sciendum  etiam  ne  quis  igna- 

rura***  »  [Epistola  S.  Hieronymi  ad 

Damasum;  cL  mss*  N'*  10,] 
143  v")  4"^    *    Hatheus   ex   Judea»   sicut   in 

ordioe...  » 


lOMl  XII t. 
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(Fol.  152  \^)  Saint  Marc  :  <  Harcus  evangelista  Dei  el^ctus...  » 
(Fol.  157  yo)  Saint  Luc  :  c  Hic  est  Joannes  evangelista,  uous.  .  » 
(Fol.  166  v®)  Saint  Jean  :  c  In  principio  erat  Yerbum...  > 
(Fol.  173  v^)  Les  dernières  lignes  de  la  préface  de  saint  Jérôme 
aux  Ëpitres  de  saint  Paul.  [Primum  queritus  quare  post  Evange- 
lia...]  c  ...  et  manentem  substantiam.  > 
(Fol.  17i)  Épitres  de  saint  Paul.  -  Aux  Romains  :  c  Romani  sunt 

in  partes  Italie...  > 
Aux  Corinthiens  : 
(Fol.  180)  l^  c  Corinthii  sunt  Acbaici...  » 

(Fol.  186)  2<>(  Postactampenitentiam..  » 

(Fol.  190)  Aux  Galates  :  c  Galathe  sunt 

Greci.  .  » 
(Fol  192)  Aux  Ephésiens  :  •  Ephesiisunt 

Asiani...  > 
(Fol.  194)  Aux  Philippiens   :    c    Philip- 

penses  sunt  Hacedones...  • 
Aux  Thessaloniciens  : 
(Fol.  195  yo)  1»    «    Thessalonicenses    sunt 

Macedones.  .  • 
(Fol.  196  yo)  2»  «  Ad  Thessalonicenses  se- 

cundam...  > 
(Fol.  197  V")  Aux  Colossiens  :  «  Colossenses 

et  hii,  sicut  Laodicenses...  > 
A  Timothée  : 
(Fol.  199)  1«  t  Timotheum  instruit...  • 

(Fol.  200  yo)  2'^  «  ItemTimotheusscribit...  • 

(Fol.  201  v«)  A  Tite  :  •   Tituin  commone- 

facit...  » 
(Fol  202  vo)  A    Pliilémon    :    i    Pliilemoni 

familiares...  • 
(Fol.  202  yo)  Aux  Hébreux   :    «    In   primis 

dicendum  est  cur...  > 
(Fol.  208)  Actes  des  Apôtres  :  t  Lucas  Antiochensis,  natione 
Syrus...  »  Manquent  chap.  i,  verset  20,  à  cliap.  m,  verset  14,  et 
chap.  xvii,  verset  6,  à  la  lin. 

Parchemin;  215  fT.  ;  325  sur  310  millim.;  xiiP'  siècle.  On  y  lit  les 
cx-libris  suivants,  fol.  2  :  «  Ex-libris  S.  Laudi  Hothoni.  »  (wiu'  siècle): 
fol.  2  :  u  Ex  dono  doniini  Nesquel,  iG54  u  ;  fol.  2  :  «*  Kx  bibliothcca 
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S.  Genovcfi!?,  Pîiris,  !T53  ":  et  un  aulro  mi  fol.  â4,  sans  dalt*.  —  Plu- 
sieurs ntains  difTérenles  se  rei^onnatâsont  dans  ee  voJumD,  ni>1aiTim<*nt 
&u  début  du  livre  des  Macchabées  (foL  Hl).  Le  premier  feuillet  est 
déchiré  ;  ime  partie  du  feuillet  M  est  restée  en  blanc.  Variantes  et  notes 
marginatcs  «us  toi.  5ti  v^,  Oâ,  i±),  liO,  J  i^,  153  \^\  157,  190,  Trois 
initiales  ileslmées  A  t^lre  peintes  n'ont  jamais  été  exécutées,  fol.  lia, 
14:t  et  i^i  v<K  Capilales  et  lettres  historiées  aux  foL  i  v»,  22  v<i; 
44,  martyre  de  saint  l'Itïenne;  07;  70,  Enécliîeî  se  reposant,  au-dessus 
de  lui.  aUribuls  des  ICvani^éristes:  91,  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions; 
m  vo,  le  pmpbéte  Osée:  101  v",  J03,  100  v'\  HO  x^k  il2  v"?,  H5  va,  117, 
llti,  irif  v*\  157  V";  Ititi  v^^  s^iinl  Jean  rKvangéHsle;  17(,  saint  l'aul  ; 

mi  mi  iiMi,  nm,  lai,  iîi5  v>,  hmî  v<\  un  v'\  imi,  âoo  v^>,  201  vo, 

âOâ  v'^;  208,  les  quatre  Kvangélistes*  Le  même  ex-libris  que  j'ai  décrit 
plus  liaul,  se  retrouve  ici,  à  la  lin  du  manuscrit.  Texte  (i  deux  colonnes 
avec  peint  tires  et  titres  ruhri(|uéa.  Le  nombre  île  lit^nes  lï  la  page  vaine 
suivant  récriture  :  ainsi  j  en  trouve  it  au  foL  35,  i:î  au  foL  117,  59  au 
fol.  141*.  Heliure  en  veau  avee  traces  de  fermoirs.  Titre  :  Bibtia  Sacrât 
tome  II.  N'tï  If  actuel, 

XSIL  Coutumes  de  Normandie.  Ce  volume  contient  cioq 
ouvrages-  presijue  tous  incomplets  du  coraraen cernent  et  de  la  fin, 

!  (p.  l).  Grand  Coutiimier,  incomplet  au  cominencemeul  où  il 
manque  le  premier  prologue  et  nue  partie  de  la  table*  La  page  l 
débute  parles  mots:  •  ...  prison.  De  terme  qui  n*est  pas  soltisanz, 
I>c  garant.  Li  chapitre  de  quinte  distinction  sont  cisl...  »  Fin  : 
t  ,  .  aulretiels  enquestes  ep  doivent  esire  fêtes  >. 

2  (p.  77).  Version  française  de  la  compilation  des  Assises  t^ues 
de  i^3i  à  l!i3(5  à  Caen,  Falaise,  Bayeux,  sur  déverses  matières  de 
droiL  Ces  assises  étaient  tenues  dans  cfiaque  vicomte  par  les 
barons,  les  clievalicrs  et  1*^5  ■  lëaus  homes  *.  Celles  de  notre 
manuscrit  ont  été  recueillies  par  un  jurisconsulte  qui  ne  se 
nonime  pas;  la  plupart  ne  sont  pas  rédigés  en  forme  de  jugement, 
mais  comme  des  préceptes  ou  maximes  de  droit.  Incomplète  au 
commencement,  les  premiers  mots  sont  :  ■  .,,  leschectes.  Usage. 
Li  ainz  nez  qui  a  n  liez,  un  deçà  saine**.  >  Fin  :  «  ...  H  devant  dii 
Jehaus  pi^euve  que  il  li  pueit  tere  sa  justice.  * 

3  (p.  193).  Le  très  ancien  Goutumier.  Le  début  et  la  lin 
manquent.  Le  texte  commence  ainsi,  au  niibeu  d'une  phrase  : 
1  .,.  vivant  son  père  et  sa  merc,  et  li  done...  »,  et  se  termine  par 
cea  mots,  qui  font  partie  du  chapitre  i  De  ticfement  de  terre  «  : 
I  ,**  et  le  segnor  et  tes  suens  d'autre  >. 
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4  ^'p.  2i5).  Version  française  de  1â  jurée  de  l!W5.  Débui  :  ■  A 
Roeni  en  Tan  de  grijce  M  et  GC  et  V,  el  mois  de  novembre...  >,  la 
On  manque,  le  le^le  s'arréle  à  ces  motâ»  qui  font  parité  du  clia- 
pitre  •  De  celui  qui  muert  sans  teslamenl  »;*...  que  il  j ut  eo  son 
lit  par  trois  jorz  t. 

5  (p.  257).  Jugements  de  VEcliiquier,  rendus  à  Fakise,  à  Caeo» 
à  Rouen,  îfQl-lÈM.  Le  commencement  et  la  tin  manquent;  le 
texte  débute  ainsi  :  i  ,.,  entre  en  religion.  Il  fu  jugië  ((ue  la  tille 
Rogier  Nerver...  >,  et  se  termine  par  ces  mots^  qui  font  partie  du 
chapitre  «  De  quenoissances  »  :  •  .,.  et  li  prieurs  li,..  >  dans  tin 
arrêt  rendu  k  réchiquîer  de  la  saint  Michel,  à  Rouen,  en  1246. 

Toutes  ces  pièces  sont  du  xin*  siècle  et  en  français;  elles  ont  été 
publiées,  sauf  le  texte  du  (irand-Coutuniier,  par  M.  A.-J*  Marnier, 
dans  l'ouvrage  intitulé  ;  ÉtabUs.sementë  ei  cotitumes^  am$e$  ei 
arrêts  de  î'Échiquirr  de  Normandie  au  xni^  siècle  (12074245)» 
Paris,  Tecliener,  1839t  in-8o  de  232  pages.  On  peut  égalemenl 
consulter  J.  Tardif  :  Les  Coutumiers  de  Normandie,  t.  i,  p.  %x\. 
Ces  pièces  ont  dû  servir  h  composer  Tancienne  Diulutne  de  Nor- 
mandie (i).  Ou  pourrait  en  citer  une  inlinitéde  preuves  tirées  des 
dispositions  analogues  des  ouvrages,  maïs  la  plus  forte  que  je 
puisse  fournir  est  le  manuscrit  10,390-2  de  la  Bibliothèque  Natio- 
nale. Tous,  ou  presque  tous  les  teites  de  notre  manuscrit  s'y 
trouvent  en  latin  et  divisés  en  tête  des  chapitres  auiquels  ils  se 
rapportent. 

Laissant  de  côté  la  partie  publiée  par  M.  Marniera  voici  les  pre- 
mières divisions  du  manuscrit  :  De  droit,  p.  2;  de  junsdictlô^  p.  3; 
de  lofîice  au  vicomte,  p.  fî;  du  justiscmT,  p.  8;  de  délivrer  nans, 
p,  !1:  de  terres,  p.  16;  de  jugement,  p.  17;  de  costumes  et  de 
lais,  p*  13;  del  duc,  p.  20;  de  vida  me,  p.  21  ;  de  moneagesi  p*  22; 
des  mesures,  p.  24;  de  ivercq  (m),  p.  2C>:  de  trésor  trove,  p,  27; 
de  choses  graves,  p.  28;  dusures,  p.  29;  de  cels  q  ociet  els 
mesmes,  p.  30;  etc,  etc. 

Parchemin;  xvi-3iG  pp.,  iû  iï,  en  blanc  non  paginés  à  la  lîn  du 
volume;  2f8  sur  160  a  170  inillini*;  lin  du  xin*  siècle.  Les  fcuiîlels  nian- 


(t)  K\U  fut  rê4igt*e  au  plus  l^t  m^s  iâiot  Lpoais,  pikr  Huliert  Le  Normatid, 
sdott  KlJmratb.  Mtlm.  tur  ks  Mon.  iméà.  du  Broit  français  au  mft^en  d^e^,  p.  38, 
oa,  eu  plus  tard,  Aoait  U  tèguQ  de  Philippe  ta  Hiirdj,  son  Ûht  seloa  ^a^niiie, 
Cùmpunt,  tur  la  CouUmf  de  Normandie,  t.  I.  p.  7. 
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quants  (soit,  un  au  commencemcnl^  un  ou  tiens  f  ntrc  les  pnges  i9t  et  193, 
un  enlro  les  pnges  350  et  â5T,  et  probablfiTient  plusieurs  à  la  On  tiu 
voiiiuje)  étaient  peutiHr^  anit^  île  miniatures.  Sur  le  pîat  intérieur  de 
la  couverlure,  armoiries  *îu  prieuré  de  Saint-Lô  de  Houen  ;  u  Ex  libris 
S.  LauiU  RothmjtAgensîsT  KMS  '>;  «  Ei  llbris  S,  Genovete,  Paris,  1753  », 
Kntre  les  1*^  et  ^1*?  fT.  de  garde  est  iutercale^e  une  note,  rédigée  dans  le 
courant  du  sI6de  dernier,  et  reliitive  an  premier  texte  de  ce  mss,  ; 
«  M*  Jlarnier  qui  a  Tait  imprimer  fa  Qn  de  ce  manuscrit  k  partir  de  ta 
«  page  17T,  a  copié  aussi  les  HVt  premières  pages  qui  contiennent  la 
«  plus  antienne  coutume  de  Normandie  eu  français  qti'il  connaisse,  il 
**  se  propose  de  la  faire  imprimer  avec  variantes  tirées  des  aulres 
{I  anciennes  coutumes,  s'il  peut  trouver  des  souscripteurs  ».  Au  verseL 
du  T«  feuillet,  se  lit  cette  noie  de  Tabbé  Lebeuf  :  «  Je  croy  que  ce  sont 
les  ani-iennes  coutumes  de  Normandie  ^k  Le  texte  est  h  deux  colonnes 
avec  lettrines  en  couleur  et  capitales  fitigranées;  l'exemplaire  est  soi- 
gneusement réglé  et  parait  être  de  mains  différentes:  il  offre  en 
moyenne  â7  lignes  k  la  page.  Titres  rubriques;  annotations  marginales 
aux  pages  10,  17,  84,  Ii3,  trif  et  iù^;  décbirure  à  la  page  17»  Reliure 
en  veau  fauve,  moderne.  N^'  t74îi  actueL 


XVIIL  Missel  de  Saint-Lô  de  RouezLi  %i\^  siècle^  contenant  : 

(FoL  2  V**)  Table  pascale  :  «  Tabula  pascalis  litière  dom.,.  • 

fFoK  3)  Calendrier  pour  loote  Tannée. 

(FoK  9)  Propre  du  temps  :  <  Notura  sîl  igitur  omnibtjs...  » 

(Fol.  165)  Canon  de  la  messe,  qui  co^ïraence  dans  le  manuscrit 
par  :  •  postotTert,  acctpiens  sacerdus  calicem  io  mantbus  ofteœns 
domino  dîcat...  * 

(FoL  191}  Suite  du  propre  du  temps. 

(FoL  ÎÎ86)  Commun  des  saints.  L'ofHce  de  saint  Lo  est  au  foL  3S4. 

fFoL  :iSO)  Commun - 

(Fui.  4i7)  f  Sequenlia  de  beata  Maria...  * 


Parchemin:  Ail  fT.  :  tlH  sur  200  niiltitn.:  xir^  siècle.  Texte  A  deux 
colonnes,  saut  la  partie  relative  au  Canon  de  la  messe  (fol.  ifj5)t  il  y  a 
27  lignes  par  colonne.  Lettrines  eo  coideur  et  titres  rubriques.  Au 
l'oL  l*ti,  il  y  a  une  miniature  h  pleine  page,  en  or  et  couleurs^  mais 
malheureusemenl  nujtitée.  Elle  rcprcsenîe  Dieu  le  Père  assis,  soutenant 
dans  sa  main  gauche  le  globe  du  monde  et  bénissant  de  sa  main  droite* 
It  est  revêtu  d'une  robe  bleue  recouverte  d'un  ample  manteau  de 
pourpre  dont  la  doubture  est  de  couleur  verte.  Il  porte  sm^  la  l^ie  une 
tiare  d'azur  aux  trois  c<îUronnes  d'or,  surmontée  du  globe  crucifère^  le 
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tout  ontouré  (i*un  niinhc  d'or.  Dans  los  coins,  ios  quatre  évangélistes 
sont  représentés  avec  leurs  attritmts.  A  droite  du  Père  éternel  est  posé 
un  calice  surmonte  d'une  hostie.  Les  ex-!ibris  suivants  se  lisent  dans  ce 
mss  ,  fol.  \  v«',  une  main  du  \v«  siècle  v  a  tracé  le  suivant  :  rf  Ce 
mescl  (sicj  est  du  prieuré  de  Sainct  Lu  de  Kouen  ».  Au-dessous,  Je 
copiste  a  ébauché  très  sommairement  les  armes  du  prieuré.  Au  fol.  2  : 
«  Kx  lihris  S.  Laudi  Rolhomagensis,  1652  n.  Au  fol.  3  :  «  Ex  bibliotheca 
S'"  (lenovefa*  Parisiensis  1753  ».  —  Plusieurs  feuillets  ont  été  mutilés  et 
déchirés,  notamment  les  fol.  1.  1(M>,  191,  24«,  280,  321,  359,  364,  376, 
405,  407,  414,  415.  Parmi  ces  feuillets,  on  a  coupé  soit  des  bordures  et 
même  <les  lettrines,  sans  respect  pour  le  texte!  Entrelacs  de  feuillages, 
de  (leurs,  d'animaux  et  personnages  sur  les  marges  des  fol.  9,  182, 
191,  286,  IWO.  Dans  ces  bordures,  on  remarque  des  animaux  fantas- 
tiques coiffés  de  mitres  ou  d'autres  emblèmes  religieux.  O^olques  lettres 
sont  historiées,  fol.  9,  lt>6,  1X2,  380.  On  remarque  quelques  additions, 
gloses  et  notes  marginales  aux  fol.  119,  185,  283  v^,  289  vo.  Enfin,  de 
nombreux  blancs  se  recontrent  aux  fol.  62,  (in  de  la  l»"?  colonne:  IM  et 
164  v<»;  180,  la  (In  et  le  verso  tout  entier;  la  fin  du  fol.  190  et  le  vei'so 
tout  entier:  281,  (in  de  la  2'*  colonne;  283  vo,  la  fin  de  la  l""**  colonne; 
284,  fin  «le  la  \^*-  colonne  et  la  seconde  en  entier;  284  vo,  285,  285  vo; 
379,  fin  de  la  2«*  colonne;  379  v»;  410  v",  fin  ile  la  2*?  colonne;  426  vo, 
fin  de  la  2^  colonne.  —  Sur  le  plat  intérieur  de  la  couverture,  se  trouve 
l'ex-libris  gravé  du  prieuré  (Voir  plus  haut,  no  XV).  Reliure  ancienne  en 
veau  avec  (ilets  or  empreints  sur  les  plats,  et  fleurons  au  dos.  En  guise 
de  chiffres,  les  instruments  de  la  passion  sont  doives  sur  les  plats.  Nul 
titres  au  dos.  No  94  aciuel. 


XIX.  Œuvres  de  saint  Ambroise  (1),  évoque  de  Milan, 
xiv*^  siècle. 

(Fol.   1)  ■   Incipit  libor  beali  Ambrosii  cpiscopi...   de  officiis 

(1)  Père  de  TK^'llse  latine,  ne  vers  JiO.  mort  en  .'U»7.  d'abord  consul  et  gou- 
verneur de  la  Li^uric.  Milan,  «-apitale  de  cette  province,  était  divisée  entre  la 
foi  de  Nicée  et  l'arianisnie;  à  la  mort  de  l'archevêque  Auxence,  favorable  an\ 
ariens,  les  deux  partis  se  dispulcreut  \iol<'miuenl  l'élection.  On  sait  de  quelle 
manière  Ambroise  fut  élevé  au  siéj,'e  de  Milan,  Dés  lors  commence  pour  lui  ine 
vie  remplie  par  les  travaux  et  les  devoirs  de  sa  cb«r|:e.  il  lutta  contre  les 
ariens  et  les  fit  condamner  au  concile  d'A[)ulie.  l'armi  les  ouvra^^es  de  saiut 
Ambroise,  on  remarque  sa  lettre  à  Valentinien  contre  Symniaque  qui  deman- 
dait le  rétablissement  de  l'autel  de  la  Victoire,  un  traité  sur  les  devoirs  des 
prêtres.  On  y  trouve  de  la  fermeté,  une  àme  vive  et  tendre,  mais  souvent  aussi 
de  la  reclierclic  et  le  faux  ^oiU  du  temps.  La  principale  édition  de  .ses  ouvres 
est  celle  de  Paris,  1666,  in-fol..  2  vol. 
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minlstrarum  *.  Début  (fol.  2)  :  *  Non  arrogfans  videri  arbitror,  si 
int£*r  tilios,..  i.  Fin  :  »  .,,  Piurimum  instruction is  conférât,  i  En 
tète  de  chacun  dm  trois  livres,  il  y  ^i  tine  table  des  titres  des  cha- 
pitres, rédigée  sur  deux  colonnes. 

(FoL  80  v°)  «  Incipit  epîslola  beati  Ambrosii  ad  Jusitum  •,  Début  : 
I  Âmbrosiijs  Juste,  saUitero.  Puîchre  ammones  t ratera  ut  epîstû- 
lares  fabulas...  ■.  Fin  :  «  ,..  cominitere  ne  dubitaris  ».  'Publiée 
dans  Migae,  Pair,  ttit^^  Xvî,  col.  î)04  J 

(FoL  84)  «  Epistola  beati  Ambrosii  ad  SimpliciaRum  «.  Début  : 
»  Ambrosiul  Siniplieiano  fratri*  sabaem .  Motum  te  tuim 
Icgems...  I.  Fiu  :  i  >..  aifectu  diliges,  utfacis...  « 

(Fol«  S5)  t  Item  ad  t^umdocn  n.  Début  :  «  Quantum  sit  unus- 
<|uisque  in  suo  munere**»  ^^  Fin  :  «  *,,  et  nos  ut  diligis  dilige, 
([uia  nos  le  dilifziujus  *>.  Ces  deux  dernières  letïres  sont  publiées 
daiisMigue,  Pair,  (ai.,  xvi,  liiM2iiB.j 

(Fol.  81*)  [Autre  main,  n  Incipit  liber  beati  Ambrosii  de  Para- 
diso.  •  Début  :  a  Et  plantavlt  Deus  pamdisuin  in  Eden  su  uni  dum 
orientem,  et  posuit  ibî  bomitiem  queiu  tin^tit.  Do  paradiso  ado- 
riendussermo*,,  ».  Fin  :  (c  .».  ea  t|ue  sunt  spiritalia  î^. 

fFoL  !18)  [Même  main  que  l'article  précédent.  *  Incipit  de 
Cayn  et  A  bel,  w  Début  :  u  De  paradiso  in  superioribus,  pro  captu 
tiostro.,*  ».  Fin  :  *<  ,,.  si  eum  prernatum  pena  repuisset.  Amen. 
Deo  f^ratias»  E^plicit  liber  secundus  l>eati  Ambrosii  de  Cayn  et 
Abe)  y>. 


Par^liemin:  i-i,i()  iï.i  :âij  sur  178  millim.^  \iv^  siècle.  Letlrincs  en 
coukur.  Titres  rubriques.  Sur  le  premier  pla!  intérieur  de  la  couverture 
SI*  trftu%^e  rei-lilms  clu  prieuré  île  Sninl-Lù.  An  foL  1,  on  lit  :  n  Eît-tibris 
S.  Lmiiii  Hofhotn.  IfMfi  »>  e1  «  nonnis  .S.  Landi  *>  «  S.  Lu  »,  »  llîbl. 
S'*  (if*nav*>r/(',  Paris,  1753  '»  (fol.  ât).  .Sur  le  feuillet  i,  on  a  Lnicé  une 
tuhk  sommaire  dtj  contenu  du  volunie,  Notes  murgînales  aux  fol.  H^ 
m,  iT,  M 4,  as,  iÈ2.  Blancs,  fol.  K7  ¥->,  «8  et  88  v«.  Teite,  33  lignes 
pMïr  la  If**  partie,  et  30  pour  la  sc<;oniie.  Heliure  en  veau  antîq.,  filets 
sur  les  plats.  Tilvt  :  M^  ZJ.  J*î.  Ambi'Qui  opéra,  N"  1354  aetuel. 


XX.  Fragment  d'iin  bréviaire  rouennais,  contenant  le 
Propre  des  saints,  du  ï%  avril  (saints  Tiburce,  Valérien  et  Maxime) 
au  ^t  septembre  (saint  Matbieu,  évangéliste). 
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Parchemin  ;  85  fT.  ;  128  sur  88  millim.  ;  fin  du  xiv«  nëcle.  Lettrines  en 
couleurs,  titres  rubriques.  Au  fol.  49  vo,  encadrement  composé  d'ara- 
besques, de  fleurs  et  d'animaux.  (Oflicium  B.  M.  Virginis)  «  Ex  libiis 
S.  Laudi  Rothomagensis  »,  xvn«  siècle,  fol.  i  ;  «  Ex  liforis  S.  GenoTefœ» 
Paris  »,  xvme  siècle,  fol.  i;  a  Bibl.  S*-  GenoTefœ  »,  fol.  2i.  Texte  à 
deux  colonnes,  26  lignes  par  col.  Reliure  en  parchemin  xyii«  siède. 
No  2621  actuel. 

(A  suivre.)  Etienne  Deville. 
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Lr  DocTKim  LABRiEf  par  Vabi/é  Augii.H('  Gos^^eHut  docteur  ès-lettres, 
raembre  de  la  Société  royale  du  Canada,  de  la  Société  libre  des 
Arts,  Sciences  et  Belles-Leltres,  etc.,  de  l'Eure.  —  In-! 2,  Québec, 
DussauU  et  Froulx,  190^i,  vtii-198  pages. 

L'auteur  de  la  belle  Vit*  tip  M^^  de  Ijiral  (i),  —  ^nd  archi- 
diacre d'Kvreus^  puis  premier  évcque  do  Québec  —,  si  connu  et 
si  apprécié  des  abonnés  de  la  fkrw  de  Normandie^  est  vraiment 
infatigable*  Après  les  savantes  biographies  de  Jean  Meolet,  de  Jean 
le  Sueur,  de  Tabbé  Picquet,  du  Père  de  Bonnécamps,  d'Henri  de 
Bemières,  après  dlntéressants  travaux  sur  la  Juridkdon  exmT^e 
par  rarrhfréquf*  de  Honen  au  Canada^  sur  Un  n&idat  de  FroHfemc 
devenu  liéeùUet^  après  des  oyerraiiom  û  propos  dti  Père  h^Jeumet 
lie  M^f  de  (JueiftiUf,  sur  Québec  en  1830^  sur  Le  Clergé  canadien  et 
la  déeinraiion  de  1132,  après  avoir  est^uissé  un  tableau  des  pre- 
niières  années  du  xix'"  siècle,  sous  ce  titre  :  Bmia parle  el  Pie  VI [^ 
ie  Concordat  de  ÎSOÎ^  après  avoir  raconté  un  très  curieux  épisode 
de  Yllhtoire  de  la  dime  au  Canada  (I705-!7Û7),  il  vient  de  donner 
au  public  une  troisième  édition  de  la  vie  du  Doctkur  Labrië, 
intitulée  :  Un  bon  palriote  d'atiîrefm. 

A  une  épO(|ue  où  les  peuples  prêtent  plus  ou  moins  Toreille  aux 
allée!  tantes  paroles  des  sans -pat  rie,  c'est  lairo  œuvre  vraiment 
utile  que  de  raconter  rhistoire  de  ces  hommes  de  co?ur  qui  ont, 
nt>ri  par  des  discoui*s  à  sensation  mais  par  des  actes»  prouvé  d'une 
façon  indéniable  qu'ils  n'avaient  qu  un  but,  l'intérêt  des  humbles» 
la  gloire  de  leur  patrie,  la  prospérité  de  la  religion. 

M-  labbé  Gosselin  pouvait,  plus  que  tout  autre,  retracer  cette 
estistence  si  remplie,  puisque  non  seulement  Jacques  Labrie  était 
son  compatriote,  mais  encxjre  son  grand-oncie  du  côté  inaterneL 


(I]  Ueax  volâmes  îq^S*  de  plas  de  700  pagps  chacua^  Cf.  Ht^me  eathoHqUi  de 
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Quatorze  chapitres  bien  nets,  avec  sommaires  en  tête,  développent 
les  multiples  fonctions  de  Labrie  de  ce  style  simple,  clair,  correct 
(|ue  connaissent  les  lecteurs  de  la  Renie  catholique  de  Normandie. 

Jac(|ues  Labrie  naquit  à  Sa int-Charles-de-Bel léchasse,  le  4  jan- 
vier 1781t,  et,  quoique  tils  de  paysans,  fut  médecin,  juge  de  paix, 
éducateur,  enfin  membre  au  Parlement. 

Il  dut  à  son  curé,  Louis-Pascal  Sarrault,  dont  l'auteur  fait 
l'éloge  dans  les  chapitres  ni  et  iv,  de  sortir  de  son  humble  condi- 
tion pour  étudier,  au  Séminaire  de  Québec,  en  compagnie  de 
Papineau,  le  futur  orateur  de  l'Assemblée  législative,  d'Antoine 
Parant,  plus  tard  un  des  fondateurs  de  TUniversité  Laval,  de 
Pierre -Flavien  Turgeon,  devenu  par  la  suite  archevêque  de 
Québec,  de  Louis  Moquin,  une  des  gloires  de  l'ancien  barreau,  etc. 

Ayant  terminé  ses  études,  dans  l'été  de  1804,  il  entreprit  la 
médecine,  à  Québec,  sous  le  célèbre  docteur  François  Blanchet 
qui  lui  inspira  de  plus,  son  ardent  patriotisme.  Pour  défendre  ses 
idées  politi(jues,  il  créa  L*  Courrier  de  Québec. 

Une  courte  absence  d'un  an  —  pour  un  voyage  en  Europe,  d'où 
il  revint  membre  de  la  lioi/al  Phi/sicul  Societi/  d'Edimbourg  — 
n'interrompit  point  son  journal,  et,  à  son  retour,  après  un  essai  à 
Montréal,  il  se  lixa  déllnitivcment  à  Saint-Eustache,  en  qualité  de 
docteur-médecin.  C'est  là  que,  non  content  de  se  dévouer  à  ses 
malades,  il  voulut  encore  se  livrer  à  l'oeuvre  de  l'éducation. 

A  celte  époque  l'instruction  uîanquait,  mais  de  tous  cotés  on 
fondait  des  écoles.  De  1804  à  1827,  cinq  collèges  classiques  virent 
le  jour,  et  rcnseignemenl  lit  des  progrès  si  rapides,  qu'en  1825 
M.  Bibaud  prouvait  (pie  pins  de  13,000  (Canadiens- Français 
savaient  lire. 

Suivant  ces  exemples,  le  docteur  Labrie  établit,  à  Saint- 
Euslache,  des  écoles  modèles  ou  académies  pour  les  doux  sexes  et 
les  surveilla  sans  cesse.  Celle  des  lillcs  était  une  véritable  école 
normale,  et  «  les  examens  comme  autant  de  fêtes  littéraires  et 
scientiliques  auxquelles  les  amis  de  l'éducation  de  l'endroit,  de 
tout  le  voisinage  et  surtout  de  la  ville  de  Montréal  se  rendaient 
en  foule  ». 

Les  chapitres  ix,  x  et  xi  traitent  de  sa  carrière  politique,  tou- 
jours inspirée  par  le  plus  pur  patriotisme,  et  do  ses  actes,  comme 
député,  dans  la  lutte  acharnée  contre  le  comte  do  Dalhousie, 
gouverneur  du  Canada. 
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8on  Ilixioirf  du  ilamtda^  dont  Tauteur  parle  dans  le  préambule 
et  au  chapitre  xii  —  travaux  historiques  —  et  qui  fut  tnaltieu- 
reusemenl  dëtmUe  par  un  incendie,  en  1838,  eut  rendu  les  plus 
grauds  services.  C'était  rù*uvre  ca pi  taie  de  loute  sa  vie  et  elle 
aurait  forraé,  parai t-il,  trois  ou  quatre  volumes  in-octavo,  Hnbvnî 
smi  fain  lihdii.  conclut  Iristement  Tabbé  Gosselin! 

Un  dernier  cliapilre  nous  parle  Je  sa  vie  privée,  de  ses  chers 
enfants^  de*  sa  mort  arrivée  le  26  octobre  1831,  etc* 

Tel  est  le  envricuimu  riltr  iVun  (ma  fmtr'mtt'  itnuirefoh  dont 
notm  auteur,  son  compatriote,  a  tiré  un  si  bon  parti.  Ses  réflexions 
judicieuses j  ses  tableaux,  en  particulier,  sont  d*utie  reuiarquable 
exactitude,  on  sent  que  pour  si  bien  peindre  il  a  dû  nécessaire- 
ment bien  voir.  Il  faudrait  citer  ici  les  belles  paj^a^s  sur  la  paroisse 
Saint'Cbarles,  sur  la  maison  du  docteur  Labne,  sur  Saint* FXistache 
et  surtout  la  description  si  vraie  de  la  ville  d'Rdimbourg  en  Ecosse, 

Obligé  d'être  bref,  je  ne  donnerai  que  les  dernières  pages  de  ce 
volume  si  rempli  d^intérèt  : 

^  J  ai  essayé,  au  cours  de  cette  esquisse,  de  montrer  ce  que  fut 
<c  le  Docteur  Uibrie  comme  citoyen,  comme  homme  poïitif)ue, 
«f  comme  écrivain;  j'ai  fait  connaître  en  même  temps  la  plupart 
tt  de  ses  qualités  personnelles-  Un  mot  achèvera  de  dépeindre 
«  riiomme  prive  :  jamais  il  n^oublia  l'humble  condition  d'où  il 
«  était  sorti.  Arrivé  à  une  position  honorable  et  élevée  dans  la 
«  société  canadienne,  il  n'eut  jamais  rien  plus  en  horreur  que  la 
«  sotie  vanité  du  parvenu  :  «  Un  parvenu,  écrit  le  duc  de  BrogUe, 
«  a  le  tort  de  regarder  souvent  d'un  mauvais  œil  la  modeste 
0  chaumière  où  son  père,  par  le  travail  do  ses  mains,  a  posé  les 
w  fondements  de  sa  fortune  »>* 

tt  Le  Docteur  Labrie  aimait  à  revoir  de  temps  en  temps  le  toit 
«  paternel,  le  modeste  village  qui  lavait  vu  naître,  ce  qu'un  ora- 
<*  teur  appelle  quebjue  part  «  la  petite  patrie  »,  c*e^t4-dire  le  coin 
«  de  terre  natale,  que  nous  avons  connu  et  aimé  avant  la  grande 
a  patrij?  commune*  faite  des  traditions  nationales  et  de  tous  les 
«  souvenii's  qui  nous  attachent  à  elle  par  ses  douleurs  comme  par 
«  ses  gloires.  Il  aimait  à  entendre  la  messe  dans  Téglise  parois- 
«  siale  où  il  avait  été  baptisé,  à  rencontrer  ses  amis  d*enfance,  k 

«  revoir  le  cimetière  où  reposaient  ses  ancêtres Jacques  Labrie 

K  avait  le  culte  dos  sentiments  du  cœur,  la  religion  des  souvenirs. 
^•(  On  (>eul  conjecturer  par  là  ce  qu'il  était  dans  sa  vie  privée,  et. 
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<i  comme  il  a  été  dit  naguère  d'un  illustre  aeadémicîen,  n  ce  qu'il 
1*  rachaiL  au  foyer  domestique,  de  tendresse,  de  charme,  dModul* 
«  génie  el  cordiale  simplieile  (!)  «♦ 

«  Le  Docteur  La  brie  [o^uaît  à  sa  famille  peu  de  fortune  :  il 
ic  avait  tout  donné  aux  pauvres*  tout  sacritié  à  la  cause  de  rédu* 
«  cation.  Eo  revanclie,  il  laissait  un  nom  respecté  et  le  souvenir 
«  de  services  pr&îeuiï  rendus  à  son  pays. 

(i  Une  de  ses  dernières  paroles^  sur  son  lit  de  mort»  avait  jKJur 
i<  objet  sou  Histoire  du  Cftnftffti.  qui  lui  avait  i!onté  tant  de  travail  ; 
«  il  exprimait  Tespoir  rpielle  serait  un  jour  publiée,  et  qu^il 
<t  pourrait  ainsi  continuer,  même  après  sa  mort,  à  rendre  quelque 
ti  service  A  ses  compatriotes  ii),  » 

Kn  terminant  Texamen  de  ce  livre  si  fran<.'ais  de  fond  et  de 
forme,  nous  engageons  vivement  nos  lecteurs  à  se  le  procurer, 
assurés  r)n*ils  sont  d'avoir  un  ouvrage  très  documenté,  embelli 
par  d'iieureu-^es  réminiscences  classiques  et  par  de^  citations 
d'auteurs  de  noire  vieille  Europe,  toujours  faites  à  propos, 

Ajoulotïs  tiu'an  point  de  vue  lypo;;»rapliique,  ce  volume  peut, 
sans  crainte,  suliir  la  comparaison  avec  cens  qui  sortent  de  nos 
mei  lieu  l'es  presses,  ce  qui  ne  le  gâte  en  rien,  bien  au  c/)n  traire! 

Abbé  C.  Gvûu, 
Anmônier  du  Lycée  d'Êvreai, 

NOTKS    0'b>TAT    CIVÏL    ET    HISTORIQUES    EXTRAITES    OES    BUGISTRES    nES 

FABoissRis  DB  i/AnRo\Dis&KMË>T  DE  Nastks  {ltït*8  1789),  par  le 
marquis  de  Granges  de  Surgères;  Vannes,  Lafolye,  1IK)3,  in* 8* 
de  338  pp. 

IfRif^  ta  marquise  de  Snrgères  a  rendu  -in  la  mémoire  de  son  mun 
un  hommage  postliume  en  publiant  les  Notes  d'état  civil  dont  les 
premiers  voUj mes  avaient  déjà  paru.  Les  énuiitset  les  travailleurs 
se  réjouiront  de  la  banne  pensée  de  M^"^  la  marquise  de  Surj^^ères 
et  seront  heureux  de  posséder  ainsi  an  complet  un  travail  qui  fait 
le  pîus^^rand  lumiieura  son  auieur  et  qui  sera  consulté  avec  fruU 
par  tous  ceux  i|ui  s'occupent  de  riiisloire  de  la  Bretagne. 

P.  DE  L. 


{i)  h^lude  de  &f.  Taioe.  ilum  le  Correaptnidattt  du  Î5  mari  18^. 
(S)  P.  VXi  h  IVK. 
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Billets  d'aller  et  retour 


l^e^  billate  d'allor  et  jnolour  iitii^bmDl  j  jn^u^A  ee  ji>iir, 
délivrée  tNiulement  ijQlre  I^b  gares  eofiipriR>»  dani^  dm 
atouts  variant  ^aivaiit  riiniK»rtaQce  des  villes.  »oni  maiti- 
teuaiU  délivrés  oiitrtvtciiitoîî  les  garé»  6t  liailt*5  du  résedit* 

La  durée  dn  validité  de  in»§  billets  w^sie  ti%ée  aÎMJ 
qu'il  îiuU  : 

2  jours  pour  \m  p^rmunjiîfiqn'h 


}U» 

qd'»  .  - 

.   125  kiloniètmi. 

do 

136  à. 

.  2S0 
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de  âol  à. 

.  400 
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de  401  h  . 

,  !Vi»' 

'  •      t 

du 

501  Jt. 

.  (tUO 

t 

SU' 

■dessuâde  600 

t 

non  cqiDpdl^  Itâ  ditnaocbMS  et  UMtfÂ, 

CelUî  diirnîe  pâtit  àtK%  ii  «leiix  reonsc^îï*  probngécr  dç, 
moitié,  iiiDveiHiant  te  (ùtietneDi  (ue  prolongf^*- 

iioii,  d*mi  suppléDiéiîl  i^gaï  à  10  7„  \h\  prit  imlmf  du 
liillol. 


Abonnements  sur  tout  le  réseau 


I  kà.  pompagqie  dè^  ojiemins  de  fer  W  fvue^t'^iait 
délivrer,  sur  tout  le  réseau,  des  cartes  d'abonnement 
nominatives  et  personnelles  (en  V*,  2*  et  3*  classe), 
pour  1  mois,  3  mois,  G  mois  ou  un  an. 

Ces  caries  donnent  h»  dmil  à  l'abonnt!;  de  s*ârrôter  à 
toutes  les  stations  comprises  dans  le  parcours  indiqué 
sur  sa  carte  et  de  prendre  tons  les  trains  comportant  des 
voitures  de  la  classe  pour  laquelle  Tabonnemeot  a  été 
souscrit.  ,    . 

Los  prix  sont  calculés  d'après  la  distance  kilométrique 
parcourue. 

Il  est  facultatif  de  ré{<lef  le  prix  de  l'abonnement  de 
six.  mois  ou  d'un  an,  soit  immédiatement,  s(Mt  par  paie- 
ments échelonnés. 

Uîs  abonîiements  d'un  mois  sont  délivrés  à  une  date 
qu(,^lc(>U(|u<s  ceux  de  Vf  mois,  i\  mois  et  nu  an  partent  du 
l'"'  et  du  ir>  «ir  fhacpir  mois. 


Abonnements  à  paiements  mensuels 


i/ii  (!niM|»;i-ii!i'  '!«'s  ••li'Mi.'in- ïir  ff»*  lî"  l'O.ji'sf  vient  dc 
?iomtn-1ti»'  '-\  I  !{«'iih»h.>L;;»li«)ii  riii»'i>li;-j«;!!î  «lur   [)rpposi- 

finlj  ;\\{\\\\  |M»lîr  nhji  1   l'îilKii^^'îlir:»  !  Ar  {)  lu  TiO  ù  0  fr.  2o 

*iu  \<*r>«-5n'Mif  siijijilôîntînhuf»*  pn'Nu,  à  «'iMniue  puiq- 
îni'iil.  |»».ur  (V;iis  \U'  r(»nlVî'liuîi  <!<•  ,iirtrv  ('.ilHiininnual 
elunl  l>'  Mii'til.'iiit  t'si  ;ir(|ui(tr  np-ii^iicllriti^irt. 


hnm  le  but  de  faciliter  les  relatioûs  uutro  Le  Havre, 
ia  RasAÊ-A^ùrmandùi  H  la  ttrefagm,  it  ^fq  dAUvre,  du 
19  mar^  au  à  octobre  IU04,  par  touUfa  les  gaït???  du 
ri^iiau  dé  rOuoât  (tt  uux  ^aucliet»  dd  la  Coiupdffnii^ 
normande  de  Navigntînn»  thm  biljetsflîreclftmmpartant 
le  parcoure,  fiar  mer,  du  Itain  à  TrtiuriUi»  àt.  par  vmv 
ferrfo,  de  lii  giirt  dn  Trmvilk  au  pm/  rf*'  dtèlinniùm  ril 
iattfrsemunt* 

Le  prii  de  cai  billets  ent  aumi  calai li' 

Tnajcf  m  ûàemin  de  fer.  Vn%  ilu  tarif  onliiiuirii; 

Trajïïi  gn  imimu^  I  fr.  (JO  pour  les  bille  tj^  de  1"*  et 
2'*'^  elaitse  vehemiR  de  fer),  el  t'*  chsse  (balçou;;  ot 
0  ff-  85  pour  Im  bîUete  de  S"*"*  chsm  (L*Iu!imii  de  fer). 


^     Abûûnements  sur  tout  le  réseau 


..  ...,„, À 

délivrer,  sur  tout  le  réseau,  des  rarles  d'abanuenienl 
nominatives  f^t  per^orMM^Jle»  (en  1^%  2*  et  3*  classe}* 
fMHir  I  mois.  3  inoi^î.  6  mois  ou  un  an* 

Cm  cartes  donniMil  le  droit  à  rabonnr  do  S'àrrôter  u 
toutes  les  stilîÔTt^  yon^prièé^r'âa^s  «urs  indiqué 

sur  m  f^arte  et  de  prendre  tous  iea  traiiis^conifwirtJiiit  des 
voitures  de  la  .claî»iie  pour  jai]u<^ll^  rabnnnemûot  a  cti^ 
souscrit.  ,.,,.j     ,      .<      ^    t     .       .  *L 

lies  prix  sont  calculés  d'aprvs  la  dmtiinre  kitinuétrique 
parcourue. 
^jll|!Ht  l\v    *  Ai^  iv.  priK  iïv  I'uIj'      m  ,   .fit  Jt. 

nu-  .     ■  .     s.,  [|  '  '''  ■  '*^H.*> 

\4m  ahûunetueniâ  d  uii  tnols  sont  détivréi^  à  une  dnti^ 
qu^l^oyuq^ïr,  ceu^  de  3  riioîs>  6  maîs^^t  un  ân'partSDnt  Au 
1'*  et  du  IM  rli^  eliat]ue  mois. 


Abonnejnanis  à  ^paiements  mensuels 


La  Compagnie  des  chemins  (ié  fic*r  di?  rduest  Vihrit'tle 
souniettn*  k  t'hnnioln^yHHon  ïniniHtt»rie!le  un*-  p^*' 
tfoh  a^  :lï 


dont  le  montant  e^t  accjuitté  mon^ 


mI M^u.ijul 

lit. 


RÉDACTION 


tes  manuscrits  et  les  deroamles  doivent  être  adressas  : 

Four  la  Seine-lot  I  A  MM-  Tabbé  ToiiGaïui,  flocteur  ès*ieiiies* 

Petit   Séminaire    de    Mout^aux-Muliufes, 

Rouen  ; 
Ch.   DE   BEAUHEFAiitE,   avocAt»   tuê   lielTroj, 

Rouen  ; 
J,  BArtTHÊLBMT.  phicû  C!jnjchûîse,  Rouen. 
MM.  P.  DE  LoNfiLiEMARE,  avocat,   19,  place 

Sftiïit-î^îiuveuï-,  Cae»; 
E.  Thavetiîî,  rut*  des  Chîinoine^,  Caen. 
MM.  le  ('hîioointî  OLiïKuvrtE,  4  bis,  rue  du 

Weilet,  Evreux; 
GlâOrt'iiOY  TiK  GtiANDMAisoN,  chritéau  île  Na- 

gel,  (nir  Conehe»; 
L.  RÈrtMEiî,  rut*  Cturtraine,  Evn!ux, 
MM*  le  CluiDojue  [jE  CAf:èiEL:3C,   cuié-ilovêu 

dé  l*oijl»>râûu; 
E-  MïLCENT,  au  ViiUde'Bnx.  |(ar  Sottes vaat  ; 
F*    DE   GiRON,   chîîteau  de  GraiuvîHe»  par 

Gran  ville* 
MM,  l'abbé  Fréoour,  auniAuier  du  pensionnat 

Sniut'.loïieîih,  Fiers; 
AKnevr  itE.s  UoTnujiiî,  itliAleaii  de»  Itotours, 

par  Fuuuigos.  lOriR'L 
G.  DE  SferiLjiN.  trlidteau  de  Crèvecœur.  \Kir 

Pnt^ngus,  (Orne). 


Pour  le  Calvados  : 
Pour  TEure  : 

Four  la  Manche  :. 

Four  rOrne  ; 


Les  manuî^eriis  seront  soumis  par  rîiUermédiaire  des*  personnes 
I  ci-dessus  désignées  au  Comité  de  rédaction  ipi  juge  si  l'article 
|)eut  être  iust^re.  —  Néanmoins  chaque  auteur  reste  respon&able 
des  idées  ou  opinions  omises  dans  ses  articles-  —  Les  manuscrits 
ne  sont  pas  rendus.  —  Tout  travail  inséré  dans  la  Revue  peut  taire 
Fobjet  d'un  tirage  à  part;  M.  le  Clianoine  Oiheuviœ^  diret^tetir  d^* 
rimprimerie  de  rEure.  avec  li'quol  ou  aura  à  s'eiiteuilre»  fera  des 
conditions  spéciales  aux  collabo rateura  do  la  Revue. 

Les  auteurs  aont  insiam}yient  priéi^  âe  renvoyi*r  les  épreiwevt 
\i'orrifjées  a  Virnpywjeur,  dann  tes  iroia  jour&r 

Pour  tout  ce  qui  coDcerno  la  rédaction,  s'adresser  à  M.  P.  de 
[Longueniare,  à  Caon. 

1]  sera  rendu  compte  de  tout  ouvrage  dont  un  exe*  m  pi  aire  aura 
|été  envoyé  soit  à  M*  Ue  Longuomarc,  place  Saint- Sauveur,  10* 
I  Caen,  soit  à  M.  Travers,  rue  dos  Cbanoines,  Caca, 

L*abonîiem^nt  ost  ♦?xiM;ibl(i  chai^UM  année  après  i'apparitif>n  du 
prenner  iuurNTo,  los  quittancfîs  seroDt  rccouvrr-os  par  la  poste. 

Pour   II*    ]  dos  abonnements,  r  au  tr«?!*oner, 

M*  î^ctellit  f  'ittc,  rue  du  ParvÉs->i  m?.  Evreux 


RÉIIACTION 


Polir  toul  w  (|ui  i*oucerne  la  rédaction,  î^'aJre»ser  à 
M.  l*:  de  Liinguemat^e,  secrétaire  ûè  la  rédaction,  Ift, 
place  Saiiit*Sativeur,  Caeii. 


ABONMEMlîNTS,  ANNONCES 


loti)  1*1'  i|ui  rmirerne  1  administration  de  la  Hènttr» 
antionces»  deiiiaiides  d'ahoiiTMnnents,  etc.»  doil  être 
adressé  h  M.  lal^bé  (Wieuvir,  i  bis,  f  rue  du  Meilet^ 
Evivijx. 

Les  aboniieinenti*  sont  eu  ouli"€  reçuî^  dans  chaque 
dé[)artetii(^nt  chez  hxs  personnes  désigtîées  d'autn*  j>art 
pour  reanoirh^îi  mantij^erits 

La  iievm  vatktliqm  tle  Nonnandie  parait  tous  les*  deuic 
uiôiH  en  livraisons  dVnviroii  fîl  pages,  grand  iû-8*. 

Lm*    iH'îx    lie    rulicititieiiient    e»l    île    10    friiiif*» 
liiir  nii. 
Pour  l*l<l  m  titrer,  de   1^  fVfttie«i  |iar  an. 
Vrlx  lie  la  lIvrtilHatt*  tî  ri*tines. 


Les   livraisons  sont   eu   vente  chez  les  pnudpaax 
hhraires  ties  tinti  départe  mentis. 


^Treux^  ImrïlxnrrrEa  Je  r&irt^.  1»  t>iieuv*-e^  4  bl&,  rus  dit  Mefltft 
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L'ABBAYE  DU  VALASSE 


(Suite) 


Un  monaslère  si  bien  réglé  donnait  aux  abbés  et  aux  prieurs  le 
désir  de  le  visiter.  Au  besoin  nièiiie,  on  procurait  aux  prieurs 

Targent  nécessaire  pour  satisfaire  leur  désir.  C'est  dans  ce  but 
qu'au  t  prieur  de  Bonport,  lequel  était  venu  roer  la  maison  de 
1  céans  y  i  Pierre  Boutren  donnait  xx  sols. 

Avec  un  cœur  aussi  généreux  que  bon>  Tabbé  du  Valasse 
connaissait  les  tendresses  de  lalfection.  Il  aimait  à  visiter  ses 
frères  les  abbés.  Pour  Bonport^  maison  bénie  oU  s'était  écoulée  sa 
jeunesse,  il  avait  un  atlacliement  spécial.  Morlemer,  dont  le 
Va  lasse  était  la  fille,  ne  Tattiraït  pas  moins.  Ce  n'était  jamais 
sans  bonheur  qu'il  s'y  retirait  pour  profiter  des  causeries  intimes 
et  tout  en  Dieu  de  leurs  abbés.  IL  visitait  également  les  abbés  de 
TEstrée,  de  la  Noe,  de  Conches,  de  Saint-Taurin,  de  la  Croix- 
Saint- Leufroy  et  du  Lieu-Dieu. 

Dans  une  circonstance  il  les  ramena  tous  au  VaLasse  i  pour 
t  voer  la  maison  de  cêam  et  consoler  les  Frères  *.  Comme  les 
abbés  de  l'époque^  il  voyageait  toujours  en  compagnie  de  gens 
notabUs  et  autres  gem  de  hien.  Les  chemins  n'étaient  pas  sûrs,  il 
fallait  chevaucher  en  bonne  et  forte  compagnie. 

A  l'arrivée  de  la  caravane,  tout  le  monastère  était  en  mouve- 
ment. Les  moines  Tem pressaient  autour  des  abbés,  les  palefre- 
niers et  les  serviteurs  s'occupaient  des  nombreux  chevaux» 

Ce  n'était  pas  seulement  k  curiosité  ou  les  attractions  de 
ramitié  qui  appelaient  les  abbés  au  Valasse,  Tous  les  trois  ans, 
Tun  d'eux,  délégué  par  le  Chapitre  général,  venait  visiter  et 
réformer  Tabbaye.  On  se  rappelle  en  effet  que,  par  ses  privilèges^ 
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rOrdre  de  Citeaux  ne  devait  être  visité  et  réfornié  que  par  ses 
propres  abbés. 

En  Tannée  1318,  ce  fut  labbé  de  Morteiner  f|iji  fut  chargé  de 
réibrmer  le  Valasse  :  il  lit  sa  visite  accompagne  par  H*  Père  en 
Dieu  l'abbé  de  la  Noe,  Aucune  pièce  ne  nous  est  restée  pour  nous 
en  faire  connaître  le  résultat.  Une  autre  visite,  t^ile  quelques 
années  plus  Lard  par  Martin  Hennoquiii,  abbé  de  Sainte-Marie  de 
la  Trappe,  nous  révèle  TtHat  de  l'abbaye  à  cette  époque. 

t^e  visiteur  déclare  que  Va b baye,  dans  son  chef  et  dans  ses 
membres,  pratique  convenablement  la  vie  religieuse.  Les  moines 
sont  lidèles  aux  statuts  et  aux  règles  de  l'Ordre.  L'abbé^  par  sa  vie 
et  son  maintien,  est  un  csemple  vivant  pour  sa  maison. 

\j}  nombre  des  religieux,  taxé  à  cinquante  protès  et  trente 
convers  dans  les  visites  préeodeutes,  a  été  réduit  k  quarante 
proies  à  cause  des  charges  de  Vabbaye, 

Il  rappelle  que  les  femmes,  quelle  que  soit  leur  dignité,  ne 
peuvent  être  introduites  dans  l'église  ou  le  monastère,  à  moins 
qu  elles  ne  viennent  pour  accomplir  un  pèlerinage  ou  un  acte 
quelconque  de  dévotion*  Elles  doivent  être  â^ées  de  cinquante  aus 
au  moins. 

L'abbé  enverra  deux  relij^ieux  des  plus  capables  à  TUniversité 
de  Paris  pour  s'y  exercer  à  la  discipline  et  acquérir  la  science. 

Une  biblTotlièque  sera  élablie  dans  Tendroit  le  plus  convenable 
du  monastère,  avec  les  livres  utiles  pour  Tinstruclion  des  moines. 

Les  ornements  nécessaires  pour  le  culte  divin  seront  procures 
au  sacristain. 

Les  cellules  des  moines  seront  suffisamment  closes  pour  éviter 
l'incommodilé  des  vents  et  des  terapêies. 

Les  aumônes  auront  lieu  le  jeudi  de  chaque  semaine,  et  cbaquo 
pauvre  recevra  au  moins  vingt  et  une  onces  de  blé  et  une  mesure 
de  bière* 

Il  0  est  pas  convenable  que  les  religieux  vivent  séparés  Ton  de 
l'autre  et  habitent  des  demeures  particulières*  (l  faut  qu'ils  aient 
des  témoins  de  leur  vertu  et  de  leur  chasteté. 

Ils  assisteront  ensemble  au  service  divin. 

Le  Frère  Jelian  Barl^ey,  inîirmier,  est  brisé  par  Tàge  :  on  lut 
adjoindra  un  religieux  plus  alerte. 

On  continuera  de  dire  la  messe  dans  les  chapelles  de  Beau  vais 
et  du  Petit-Bec,  conformément  aux  fondationsp 
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la  giunge  du  Petit- Bec  menace  rume;  nous  recom  mandons  de 
la  restau rer,  ainsi  que  les  maisons  et  les  teuures. 

Les  comptes  seront  faits  chaque  année*  Les  religieux  chargés 
des  dépenses  et  des  receltes  doivent  rendre  compte  par  écrit  de 
leurs  dépenses  et,  sur  un  cartnlaire  sfxjciaK  désigner  les  tenures 
par  tenans  et  abouîisMnSt  afin  de  maintenit*  la  connaissance  des 
rentes- 

Ea  OLitre%  le  visiteur  exhorte  les  moines  à  tenir  toujours  leur 
esprit  élevé  vers  Dieu.  Ils  savent  quel  péril  ce  serait  pour  les  âmes 
s'ils  manquaient  à  leurs  promesses  religieuses.  Obligés  de  vivre 
surnaturel iement  et  de  prélerer  à  tout  le  divin  service,  ils  se 
conduiront  dans  leurs  olïices  comme  de  vrais  et  dévols  ministres 
de  Dieu,  observant  avec  soin  les  cérémonies»  s'édi liant  par  leur 
cliarité  mutuelle  et  la  pratique  des  observances  religieuses  *. 

Pierre  Boutren  était  de  temps  en  temps  appelé  à  l'extérieur  de 
son  monastère. 

En  1519  il  se  rendait  à  Mortemer  pour  assister  à  la  pùssemon  de 
t'ûbbé  du  dit  lieu* 

La  même  année,  il  était  à  Rouen  pour  ta  bénédiction  de  Bévé* 
rend  Père  en  Dieu  Tabbé  du  Miroer, 

Nous  le  voyons  à  la  foire  Saint-Romain  et  de  Gbandelenr,  où  il 
lait  des  achats  de  vin. 

11  paraît  à  la  foire  de  Bolbec  et  k  la  foire  de  Lillebonne;  à  Bol- 
bec,  sa  dépense  monte  à  m  sols,  et  i  sol  vî  deniers  à  Lillebonne. 

Il  se  rend  aussi  à  Tancarville  pour  aller  visiter  M*:"'  de  Thou- 
iouze  *^  lequel  e$ioit  au  dit  lieu.  Son  palefrenier  et  la  repm  de  ses 
chevaux  luf  coûta  xi  sols  vi  deniers. 

Le  jour  de  la  sainte  Trinité^  à  la  requeste  du  prieur  de  Saint-Ld, 
il  célébra  la  grand'messe  et  lU  le  sermon* 

i  Le  jour  de  la  dédiccusse  de  Tabbaye  de  Fécamp,  à  la  prjèi*© 
i  du  prieur  et  des  officiers  du  dit  lieu,  il  présida  les  premières  et 
•  les  secondes  vêpres,  et  célébra  la  messe  solennelle.   » 

Parfois,  il  recevait  lui-même  de  notables  visites  :  en  1517, 
rarchevêque  de  Toulouse»  Tabbe  de  Saint^Wandrille,  Monsieur  le 


1.  Ank,  dep.,  Val.,  orlg. 

3.  L*Archevéc|ue  de  Toalotiie  résidait  iDomenUnénifiat  à  TaricarviUâ  poar 
admiaistrer  les  bien»  de  son  frère,  Iq  due  de  Longueville,  comte  de  Tanearfiliû, 
faits  prisonniers  ave^  L^a  Palis^  et  Bit  yard  d  la  Journée  des  Éperons.  HitL  d^ 
Tanearvitle,  p»r  Deville,  fi3. 
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lionfesseur  du  roi»  Monsieur  le  pelit  Prince,  les  sîeurs  d^  EssarU, 
ûv-  Clarcy,  de  Rafrelol,  de  Fontaine,  et  plusieurs  gens  de  bien 
arrivèrent  au  monastère. 

*  Pour  les  tnNcLcr  plu3  lionnestenietit»  a  été  achalté  par  plu- 
€  sîetirs  Ibys,  de  salva^ine  comme  Vïèvves^fCongntfns,  lapins,  per- 
f  drJi,  eoulUeurs*  plounges.  l^é^arlies,  canards,  cochons,  QUeëons 
I  et  autres  espèces,  h  ce,  cumprins,  les  Testes  de  S*  Pierre  et 
I  sainct  Bernard,  Just)iies  à  la  somme  de  vut  lirres  xv  sols 
I  m  deniers. 

I  Ponr  la  venue  de  Monsieur  le  général ,  accompagné  de 
-  noialïles  pars» images,  on  lit  provision  d*une  douzaine  de  mim* 
<  luitz^  sept  douzaines  de  poitckins^  se  pi  pigeons,  quatre  estou- 
I  diautr^  ([uatre  ouesom  gras,  deux  veaux,  un  demi  agnet  et  demi 
I  uumton.  i 

I  Et  p4iur  la  venue  des  sieurs  les  conseillers  de  la  grand  cùurt 
ê  Heddievre^  Cartes,  Yandrimare,  on  acheta  quatre  chapons,  deux 
t  congnyns^  un  ievrmdt.,  six  raUes^  troys  ramiers,  deux  viûfquQts 
t  et  anUres  menus  oiseaux.   » 

Pour  ces  grands  personnages  on  servait  la  cervùyw  blanche,  le 
vin  de  marvomê  et  de  tryely  le  vin  vermeil  pris  à  (kiuen,  le  vin  de 
Gascogne  et  de  Beau  ne. 

Si  saint  lieinard  passait  par  te  Valasse»  que  dirait-il  de  ces 
achats  de  mlratiine,  de  vins  de  Gascogne  et  de  Beaune,  sans 
compior  t  les  poessonif  frailz  comme  tombetz,  mulhtz,  phlz^ 
i  UîvboU^  esplani*,  alêztt^  lamproyes,  pimpretieaulx^  campriom^ 
f  carpes  achetés  par  le  cauquonnier  *? 

Le  monasière  était  encore  réguher;  mais  il  avait  rompu  avec 
l'eâpril  de  niortiJication,  de  pénitence  et  les  lois  de  rabsiinence. 

fine  î>enserait-il  encore  de  l'appartement  natté  du  Père  abbé,  de 
sa  double  couverture,  ■  Tune  perse.  Tau  ire  vermeille  ».  et  des 
ptaiB^  de  la  va  met  if  d'argent»  et  des  chasses  auxquelles  il  présidait 
à  Fongueusemare  et  dans  lesquelles  on  abattait  force  lerrfîittts  et 
sans  doute  le  cerf?  —  car  il  vivait  encore  dans  ces  grandes  tbrêls  : 
(iiiîllaume  de  Melun^  comte  de  Tança  rv  il  le,  envoyait  à  Rouen  des 
pâtés  de  cerfs  lues  dans  la  forêt  de  Lillebonne  —  Comme  à 
Tancarville,  l'aigle  planait  aussi  sur  les  arbres  séculaires  du 
Va  lasse.  Le  Père  abbé  lit  monter  Guillaume  de  Buurracher  au  ny 
de  ces  carnassiers  et  envoya  un  aiglon  au  prieur  de  la  Madeleine 
à  rHotel-Dieu  de  Rouen.  Quant  à  t   Vhours  que   raenoit  ung 


■^ 
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1  homme  •  et  que  Pierre  Bcmtren  envoya  comme  ctiHûsité  à 
l'abbé  de  Mortemer,  ce  n'était  pas  un  hôte  de  nos  bois. 

Quand  Pierre  Botitmn  allait  au  Chapitre  général,  il  y  séjournait 
ijUGlqnefois  longtemps  (1^^  mai  —  îi  juin)*  •  Tnnl  pour  aller  ijue 
€  séjourner  et  retourner,  pour  dépense  faiete  par  noUvS,  nosstvrvi^ 

•  leurs  et  enlrelenement  de  chevaux,  h  ce  comprins  plusletni^ 
■  deflioiciôîis  et  expéditions  dd  dit  Chapitre;  el  mosuio  pour 
<  plusieurs  dons  tanl  en  omosnes  aux  pauvres  sur  le  cliomyn  qiw 

*  aux  serviteurs  et  chamberières  des  liostelleries  et  aux  escoUcrH 
€  rie  noslre  collège  ù  Paris  :  ini^^ni  livres  v  sols  vtu  deniers,  i 

En  !*^35^  Tabbé  du  Valasse  fui  nommé  par  le  Chapitre  géné- 
ral, pour  trois  ans,  visiteur  des  abbayes  cistercien  nos  de  la 
Normandie, 

L'abbé  de  Citeaux  et  Je  Chapitre  généraU  comptant  ^nr  sa 
prudence  et  sa  discrétion,  lui  déléguèrent  leur  autorité  sur  le« 
abbayes  de  Savigny,  Bonfwrt,  Mortemer^  Barberay,  Bt^aubcc, 
Auînay,  Val-Richer*  Thorigny,  la  Trappe,  le  Vœu,  Suint-Taurin, 
TEstrée,  la  Noe,  Saint- André,  Breu il- Benoit. 

Ils  le  chargèrent  également  de  visiter  les  abbayes  do  femmes  : 
Koucarmont,  le  Trésor,  Fontaine-Guérard,  Gomerrontaino,  les 
prieurés  de  Villierset  do  Mortain  *, 

Les  lettres  lui  donnaient  le  pouvoir  de  nommer  un  ou  deux 
abWs  pi >nr  laider  dans  sa  visite.  Il  prit  pour  son  coadjutour 
rabbé  de  Bon  port-. 

11  partit  donc  du  Valasse  t  pour  aller  en  Visitation  par  les 
i  abbayes  de  l*Ordre  en  Normandie,  toujours  accom|>agfié  do  gens 
i  de  bien  t , 

Pendant  sa  gestion,  il  eut  à  remettre  Tordre  dans  lo  monaatère 
d*Aulnay,  L'abbé  d'ïgny  avait  introduit  dans  ce  monastère  un 
religieux  du  nom  de  Fremyn  pour  exercer  la  lonction  de  prrcur 
claustra l;  d'un  autre  coté,  les  religieux  d*Aulnay  avaient  investi 
de  la  même  charge  un  autre  religieux  du  nom  de  HameL  1^» 
moines,  menacés  de  peines  canoniques  par  Tabbé  dMgny,  ne 
savaient  à  qui  obéir.  Pierre  Boulren  excommunia  Fremyn  el 
commanda  aux  religieux  d'obéir  au  prieur  llameL 

tl  usa  encore  de  son  autorité  pour  permettre  à  Tun  de  lei 


1.  Jrel«  éèp,^  TaL,  orig. 
S.  Âfdt.  àéf.,  VaL,  onf , 
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moines.  Pierre  de  la  Fûd laine»  de  recevoir  des  béoértcas  avec  of 
sans  charge  drames  (1538)  *. 

Les  visttes  des  grands  personnages^  ses  nuissions  Denifié- 
chaient  pas  Tabbé  du  Valasse  de  travailler  à  rachèvemeot  de  son 
éprlise» 

Les  pignons  de  Tédince,  à  Torigine  de  la  tour,  étaient  encore 
couverLi  de  ckaiilnie.  Le  Père  abbé  tît  ibnclionner  le  fouruel  a  caiix 
H  appela  GuiUaiime  l'Advenu  et  (lU  il  la  unie  Flaf|uet  pour  carrier 
quiiire  cent  trente-deux  pieds  de  pierre  datis  la  carrière  du 
Yalasse*,  Avec  ce5  marériaux,  Jean  Baueher  lit  la  tour  de  la  basi* 
lique,  h  tout  fi  journée* 

La  coost  rue  lion  eut  lieu  jieu  de  temps  après  la  prise  do  posses- 
sion de  Pierre  Boutren, 

A  cotte  eporiue,  iHïndatii  la  compétition  des  tn^is  abbés,  les 
revenus  de  rabbaye  avaient  étë  mis  sous  séL|ueslre.  L'ablié  avait  dû 
aller  à  Rouen,  en  cour  d'Egtise,  cbercber  les  fonds  nécessaires 
pour  faire  marcher  sa  maison.  Cescirconslanceset  la  construction 
de  la  tour  de  Téglise  laissèrent  un  moment  d'embarras  dans  les 
linancesdé  l'abbaye. 

Un  marchand,  Pierre  BlondeK  prêta  <  soixante  escus  ro^es  pour 
f  estre  ronvortis  et  employés  à  payer  les  mâchons  qui  fa  isolent  la 
t  tour  de  Téglise  ■. 

Le  même,  en  151l>,  avait  prèle  soixante  escus  soleil  pour  ta 
même  destination. 

Le  ceilerier,  Guillaume  Lefebvre,  iU  des  emprunts  à  •  plusieurs 
f  gens  de  bien,  pour  subvenir  aux  alîaires  de  la  Maison  en  temps 
*  de  séquestre  », 

L'expédition  des  bulles  avait  coûté  vi"^^nji*3txH  livres  qu'il  avait 
fallu  payer  «  au  banquier  Pierre  (iravellet  bourgeois  de  Rouen, 
f  lequel  avait  le  séquestre  et  1  administration  du  temporel  de 
I  Tabbaye  pendant  le  litige^  et  un  plat  d'arj^eivt  à  nous 
■  appartenant  i. 

Malj^ré  ces  dépenses  et  grAee  aux  emprunts,  Jean  Baucher  put 
€  mon  1er  la  tour  depuys  t^embrasement  des  femsireA  du  betfroy 
1  jusques  à  la  charpenterie  étant  dessus  *, 

Pendant  ce  temps*  on  continuait  de  «  carrier  six  cent  soixante- 


1.  Ârth,  dép..  Val.. 
%  Ârch.  dfp..  Val, 
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I  liti  pieds  de  pierre  pour  faire  la  voulte  i.  Elle  fut  coostrulle 
par  Jehan  Gauviu,  et  la  tour  fut  couverle  d'ardoises  par 
Guillaume  liuc. 

Le  vj  décembre  lalo,  les  couvreurs  d  ardoises  avaient  ûn\  leur 
travail  ;  *  et  pour  avoir  porlé  et  mis  le  coquet  sur  la  croisée  *,  ils 
recurent  xxv  sois  m  deniers. 

Les  cloches  prirent  place  dans  le  bêlTroi.  Le  cordier  Jean  Legras 
fournit  les  cordes.  Mariin  Canu  lit  les  irous  dans  la  rouUe  pour 
les  passer,  et^  aux  fêtes  de  Nœl  lolo,  les  joyeuses  volées  allèrent 
réjouir  les  habitants  de  la  vallée. 

De  réalise  du  premier  abbé  Richard,  il  ne  nous  est  rien  resté, 
ni  gravure,  ni  description.  Elle  devait  être  sévère,  comme  les 
églises  de  TOrdre  de  Cileaus.  Belles  dimensions,  absence  de 
sculptures*  L'église  de  Tabbaye  de  Saint^Panl-Trors-Fonlaines, 
dans  ta  campagne  de  Rome,  est  le  type  de  ces  monuments. 

Cependant^  la  lettre  de  labhë  de  Citeaux  et  du  Chapitre  généra^ 
citée  plus  haut,  lait  tant  d  éloge  de  la  beauté  et  de  l'élégance  de 
cette  église,  qu'il  est  permis  de  croire  que  la  sévérité  des  lignes 
n'excluait  pas  quelques  sobres  ornements  comme  à  Pontigny. 

Quant  à  lef^lise  bâtie  par  Guillaume  David  et  achevée  par  Pierre 
Boutren,  tout  porte  à  croire  quelle  fut  digne  de  la  basilique  de 
Richard.  Quelques  détails  inscrits  dans  les  livres  de  comptes  de 
Pierre  Boutren  nous  permettront  d'en  entrevoir  rintérieur.  Quant 
à  rextérieur,  les  lignes  principales  sont  tracées  sur  un  plan  fait  à 
main  levée  et  conservé  dans  un  terrier  de  Tabbaye. 

Ce  plan  indique  des  nefs  d'une  grande  élévation  ornées  de 
balustrades,  d'arcs- boutants,  de  pyramides  et  de  gargouilles  *. 
Une  tour  centrale  les  domine,  c*esi  un  corps  carré  avec  une  lan- 
terne éclairée  par  ijuâtre  grande  fenêtres.  Le  beffroi  surmoute  la 
voûte  de  la  lanterne  et  lance  ses  ondes  sonores  par  huit  ouver- 
tures. Il  semble  qu'on  ait  voulu  copier  la  tour  centrale  de  labbaye 
de  Fëcamp  et  même  sa  toiture  provisoire  qui  attend  toujours  une 
tlèche. 

Le  porta  il  est  Hanqué  de  deux  tourelles  et  percé  d'une  rosace 
que  des  peintures  rehaussaient  à  rextérieur*. 

I.  f  A  Simon  Petil,  eaméisr  an  Val  des  leos  poar  une  pierre  pour  faire  une 
jfargonille  pont  la  anlioatants  de  î'é^lis*  t  L  v  s.  *  Arek,  dép.^  livre  de  comptes. 

i.  «  Poitr  U  peinture  qui  est  a  l'oo  bors  Tèi^lisa  lï  s.  ji  Ànk.  dép*,  V&b, 
livre  dfi  e^mpUt,  1537. 
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Son  pignon  est  sans  ornements,  mais  imposant  dans  sa  si  m  p  li- 
cite. Les  comptes  cependant  nous  signalent  »  six  ymages  pour 
€  mettre  ^\i  portai  '  *, 

A  rintéricup,  une  ïarge  nef  avec  ses  lias*cotés  et  ses  tran&epîs. 
Les  colonnes  supportaient  les  images  des  apôtres  surmontée  de 
couronnements  sculptés  ^> 

Au  centre,  une  belle  et  lar^e  lanterne.  Dans  la  rosace  de  la  net 
figiiraît  probablemcut  une  verrière  achelëe  a  Rouen  par  l'abbé 
Boutren,  <  en  *|uoy  sont  paintes  les  armes  de  France  ». 

La  nef  ne  fut  point  séparée  du  chœur  par  une  dentelle  de 
pierre*  Selon  T usage  du  teraps,  comme  à  Fécamp,  a  Saint-Ouen  et 
ailleurs,  la  clôture  fut  faite  en  ier;  mais,  sur  cette  clôture  en  fer, 
rîmaginier  Jaspar  de  Laval  trouva  moyen  de  faire  figurer  les 
images  traditionnelles  :  auprès  du  Eédeuipteur  crucifié»  il  pla^a 
Notre-Dame  des  Douleurs,  saint  Jehan  et  la  Madeiaine  ^*  Le  serru  - 
rier  Nic<îlas  !.eperdriel,  t  pour  la  féraille  de  la  c!osture  du 
t  chœur  »»  reçut  lx  livres,  et  Nicolas  Janvier  xlv  sols  i  denier 
i  pour  avoir  basé  cette  neulVe  elosturc  «. 

Les  l>as- côtés  furent  ornés  de  ces  pavés  émail  lés  jaunes  et  veris, 
très  communs  à  cette  époque.  On  les  fabriquait  au  Lendin. 
i  Traîze  milliers  de  carrel  plombé,  de  couleur  de  vert  et  de 

*  jaune,  sîins  compter  deux  autres  milliers  h  cause  que  le  dit 

*  nombre  n  a  voit  sufli  i,  fournis  par  Guillaume  Mouton,  furent 
mis  en  place  par  Michel  Lafosse  et  Henry  Deshaies,  tant  aint 
eroisséefi  qu  aux  soiiifsdles  et  au  chœur  entre  les  chaires.  Ce  qui 
fait  le  nombre  de  33  acres  67  jïjeds,  à  19  sols  pour  acre* 

i  Le  chœur  fut  pavé  de  nuef,  de  pierre  de  Caen^  neufs  acres,  à 

*  XL  S*  pour  acre.  Le  reste  du  pavement  fut  faict  de  pierre  vieil 
t  rassis  à  XX  s.  pour  acre;  pour  tout  ce  payé  aux  machom 
€  xxxjx  Lus.  t 


L  *  Six  ym^es  poar  mettre  au  portai,  xl  1.  ponr  le  marehé.  m  Areh.  dep.^, 
livre  de  comptes,  1540. 

t.  «  A  Jaspaf  de  Lâval  ymidgînîer  la  Fiomme  tt^  10  1.  4  k  potir  restoITt;  de 
neuf  f^ourorioameulii  des  aji6ire$  mis  on  la  nef  de  réans.  ^  14  avril  (537. 

n  A  Jaspar  de  Lava]  sur  la  fcirhoa  des  coaronnea  de  la  utif  de  régU^îe  titi  t,  i  %.  * 
Ârêh*  dép.,  1537,  livre  de  complet. 

3.  V  à  Jaspar  de  Laval  pour  compte  fait  de  Targent  par  lui  reeeu  du  inanhé 
du  cTucïfiK.  saint  J^liaiî,  NoticDame  et  la  Madelaioc.  la  somme  de  70  L  i-  1^*17. 
Areh.  dép.t  livra  de  complet. 
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Quant  aux  fenélr^  des  f  soiibselles,  Jeliaa  Tro(>ichauIt  les  fit  de 
<  vôirre  t>1aDC,  à  reâcaDlilloD  de  la  lozenge  cl  du  ploiïi  des  voir- 

■  rières  de  la  tour  >  :  au  milieu  «  devoit  être  un  rondeau  su  fa^oa 

•  de  couronnes  d  epiues  et  aux  autres  lieux  où  sera  requis  des 
t  rondeaux  en  fâçOQ  de  sol  le  i  H  ». 

Des  écussoos  ornaient  la  clôture  de  la  muèsêlle;  on  les  décora  de 
peintures  *. 

Le  Bénédiclin  Dam  Beauuier  atait  ?a  l'abbaye  du  Valasse  el  en 
avait  conservé  un  bon  souvenir,  t  La  maison  iibbatiale,  dit-il  «  le 
t  cloître»  le  chapitre,  le  rélectuire  et  les  autres  bâUments  de  cette 
i  abbaye  sont  assez  grands  et  fort  bien  entreienus  :  I  enceinte  des 
i  jardins  est  vaste,  et  les  tourelles  qui  llan(juent  les  murailles  la 
t  font  regarder,  de  k  cute  de  Lillebonne,  comme  une  peltie  ville. 

•  L'église,  bâtie  en  croix,  est  grande^  belle  et  achevée  dans  son 

•  dessein.  Sa  nef  est  accompagnée  de  ba*-côlés;  et  dans  chaque 
«  croisillon  sont  trois  chapelles  lournëes  à  l'arien  t,  de  même  que 
I  le  grand-auteL  U  y  a  un  gros  el  fort  beau  clocher  de  pierre 

•  porté  sur  une  tour  ouverte  en  manière  de  lanterne,  élevée  sur 

■  le  milieu  de  la  croisée  de  cette  église.  Deux  hautes  tourelles 
«  servent  d'ornement  au  grand  portail,  ou  Ton  voit  une  vitre  en 

■  forme  de  rose  assez  bien  ou%Tagée  ^*  * 

Les  livres  de  comptes  de  Pierre  Bautren  nous  révèlent  que, 
pendant  les  années  1536*1537,  six  menuisiers  accompagnés  d  un 
tourneur  travaillèrent  constamment  à  construire  des  pennauli'^ 
des  arckeU.  A  n'en  pas  douter,  ils  faisaient  le  magnifique  lambris 
qui  orne  aujourd'hui  Fégllse  de  Gruchet,  après  avoir  décoré  la 
l>asi tique  du  Valasse. 

Un  lambris  d'un  dessin  absolument  pareil  se  trouve  dans  la 
chapelle  du  Grand* Séminaire  d'Orléans*  La  sculpture  est  d'une 
tinesse  admirablct  digne  d'un  travail  sur  ivoire,  peut-être  a-t-il 
servi  de  modèle  au  lambris  du  Valasse. 

C'était  l'époque  où  des  artistes  sans  nom,  mais  non  sans  valeur, 
ornaient  de  belles  boiseries  les  chapelles  de  nos  abbayes*  A 
Fécarap,  tis  couvraient  les  membres  du  Rédempteur  d'un  voile  de 
bois  plus  moelleux  que  ta  ga^e  et  faisaient  jaillir  du  coeur  des 


L  Arck.  dip.,  Vd..  13  nui;  iS3S. 

1*  «  Pour  la  paiattirc  (jn'il  a  coDV«nQ  mettre  aux  c«cii$  soos  I»  doilare  de  la 
soQbi«LlQ  et  pour  In  p^ioiare  qui  est  k  Vqq  bors  Tè^llse  lx  i,  »  ibid.,  1537. 
a.  D.  Beaaaierf  fie^ttcil  huiori^e  du  évéehéi  ci  attat/et  de  France^  U,  tiVMKf?, 
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chèîies  âéculaîres  de  FoDgueusemare  les  admirables  figures  des 
patriarclies. 

Au  Valasse,  ils  jetèrent  sur  les  murs  de  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  les  soiivenii*s  de  rancienne  loi  et  de  la  loi  nouvelle.  A 
gauche  la  loi  de  Moïse,  à  droite  la  loi  de  grâce,  A  gauche  les  tables 
de  la  loi,  Tarche  d'alUance,  la  table  des  pains  de  proposition,  au- 
dessus  desquelles  émergeait  le  arpent  d'airain  :  à  droite  les  însLrti- 
ments  de  la  loi  uouvelie,  les  torches,  tes  chaudcliers,  les  lampes.  Au 
milieu  de  ces  souvenirs  du  présent  et  du  passé,  les  sculpteurs 
disposèrent  les  instruments  d'un  puissant  orchestre^  d'où  s'échap- 
paient à  travers  les  croix,  les  calices^  les  ostensoirs»  de  suaves 
symphonies  chantant  la  gloire  du  Rédempteur  promis  et  les  bien- 
faits du  Rédempteur  donné. 

N'est-ce  pas  de  cette  réunion  de  menuisiers-sculpteurs  que 
sortit  cet  essaim  d'artistes  qui^  dans  le  cours  du  xvii^  et  du 
xvni*»  siècles^  ornèrent  les  buffets  de  nos  fermes  des  fruits  et  des 
fleurs  de  nos  vergersj  et  les  armoires  des  Cauchoises  de  la  faune 
de  nos  bois* 

A  rheure  actuelle,  ces  sculptures,  rehaussées  par  Tor,  appuyées 
sur  un  fond  couleur  d'ébèue,  encadrent  des  panneaux  de  cristal, 
en  place  de  leurs  anciens  panneaux  de  bots,  et  décorent  les  somp- 
tueux salons  de  la  capitale  et  les  grandes  salles  de  nos  vieux 
châteaux. 

Les  comptes  de  Pierre  Houtren  ne  nous  donnent  pas  d'autres 
détails  sur  rornementation  intérieure  de  l'abbaye.  Nous  devons 
ajouter  cependant  Tacliat  de  <  deux  tableaux  painls  en  toife  et 
«  imagine  rie  >  fournis  par  matstre  Leseignenr  qui  avait  travaille 
à  raccauster  les  livres  de  l'église,  xvni  sols  vi  deniers*  Un  autre 
■  paintre^  pour  ung  tableau  ou  est  paincte  la  Cèue  i,  reçut 
vni  sols  VI  deniers.  Si  l'on  en  juge  par  le  prix,  ces  tal}leaux 
n'étaient  pas  des  chefs-d'œuvre. 

Gabriel,  fondeur  de  cloches^  lit  deux  grands  candélabres  p<iur 
rornementation  du  sanctuaire. 

Pour  ces  candélabres,  le  frère  sacristain  recevait  les  fonds 
nécessaîms  pour  l'entretèmment  d'un  cierge  ardant  demnt  k  grand 
autei  aux  heures  canoniques.  C'est  ce  cierge  que  Fa  relie  véq  ne 
Eudes  Rigaud  recommandait  constamment  dans  ses  visites  pasto* 
raies;  et  avec  raison,  car  Téglise  n'est  pas  un  édifice  ordinaire, 
c'est  la  maison  de  Dieu.  A  l'endroit  le  plus  en  vue  et  le  plus  hono- 
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rable,  se  dresse  un  auieU  au  œnlm  un  labernacle,  autour  au 
tâberoacle,  des  prêtres  adorateurs^  des  enfants  de  choeur,  une 
lampe  brûle  devant  le  Hédempteur  du  monde  caché  sous  les 
espèces  eucharistiques,  et  la  grande  voix  de  Torgue  vient  se  mêler 
au  chant  des  moines.  Car  Të^bse  du  Valasse  avait  un  orgue.  Il 
était  ancien,  une  réparation  s'imposait. 

L'abbé  du  Yalasse  la  conlia  à  <  maistro  ilugucs.  organiste,  par 
«  marebé  l'aict  avecques  lui  pour  eslargir  nos  orgues  et  leur 
■  bailler  aultre  ton  et  meilleur  quils  n'avoient  et  y  adîouster 
t  tmys  aullres  Jeux,  c'est  assavoir,  les  souldelles»  les  llustes  et  le 
f  hautboys,  et  les  rendre  bonnes  et  sufijsantes;  de  <|tioy  doibt  avoir 
t  si!c-vingt  livres  », 

Le  bois  Décessaire  fut  acljeté  à  Rouen,  et,  le  i  iiu  de  juîngj 
t  maistre  Hugues*  pour  aller  à  Caudebec  recevoir  le  bois  acheté  à 
i  Rouen  et  destiné  à  taire  la  menuiserie  des  orgues,  reçut,  {k^ùv 

*  le  bastelter  et  ses  dépens^  xv  sols  ** 

Sous  la  direction  do  maistre  Hugues»  les  menuisier  Guillaume 
fit  les  secrets  des  orgues  et  le  sommier  :  i  en  c|uoy  Taisant  a  vacqué 

*  le  nombre  de  lxxx  journées  à  m  sols  vi  deniers  par  jour  j* 
Jean  Vilry  y  travailla  de  son  côté  Fespace  de  xx  joui's  à  ui  sois 

par  jour. 

Le  bullet  de  Torgue  ne  tut  pas  couvert  de  scutptui'es  comme 
c'était  l'usage  au  \sv^  siècle  :  la  règle  de  Cileaux  ne  les  admettait 
pas.  t  Le  menuisier  Jacques  lit  la  menuiserie  du  corps  des  dites 
i  orguess  à  la  mode  antique,  pour  le  prix  de  xxvui  livres.  * 

Telle  fut  rœuvi*e  achevée  jiar  Pierre  Boutreu*  Elle  lut  confiée 
aux  ouvriers  de  la  vallée,  et  spécialement  de  Gruchet.  Ce  ne  tut 
pas  un  petit  honneur  pour  le  maçon  tJaucher,  pour  le  construc- 
teur de  voûtes  Gauvin  et  pour  les  menuisiers  Yitry,  Jacques  et 
Guillaume  d'avoir  mis  la  main  à  un  pareil  monument*  Cet 
lionneur  rejaillit  sur  la  petite  patrie. 

L'abbé  Boutren  laissa  dans  la  contrée  un  renom  de  prudence  et 
de  sagesse  administrative.  Richard  de  Blosseville,  fondateur  et 
messager  des  rois  vers  le  pape,  ouvre  une  liste  d'une  longue  suite 
d  abbés.  C'est  Pierre  Boutren  qui  la  termine.  H  est  le  dernier  des 
abbcs  réguliers.  Avec  les  commendalaires  va  commencer  Tère  du 
relâchement  et  de  la  décadence. 

Les  religieux  de  Pierre  Boutren  lensevelirent  dans  le  choeur  de 
leur  église  et  couvrirent  sa  tombe  d'une  pierre  tumulaire:  il  est 
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représenté  crosse  en  main  et  mitre  en  tête.  Elle  a  beaucoup  de 
ressemblance,  quant  au  dessin,  avec  la  magnifique  dalle  tumuïaire 
de  Guillaume  Leroux,  abbé  de  Saint-Georges.  On  lit  au  bas  cette 
inscription  : 

HIC   .  JACET  .   PIE   .   MBMORIE   .   DOMPNUS 

PeTRUS  .  BOVTBRBN  .  REUGIOSVS  .  DOCTOR 

TUBOLOGUS  .  HVJUS  .  MONASTERU 

ABBAS  .  XXX™»»  .  QVl  .  HANC  .  E<*L1A1I  .  XXXUI*»" 

ANNIS  .  LAVDABIUTER  .  REXIT  .  OBUT 

AVTEM  .  X.UlO.KAL  .  JVNU  .  ANNO  .  DoMlNI 

Hmo  .  Qino  ,  XL™»  .  Yl^  .  ANIMA  .  EJVS  .  REQVIESGAT  .  IN 

PAGE. 

La  dalle  tumuïaire  de  Pierre  Boutren,  l'un  des  rares  débris  de 
la  deuxième  église  du  Yalasse  S  mutilée,  probablement  pour  faire 
un  devant  d'autel,  a  été  restaurée  par  une  main  amie  du  Yalasse 
et  encastrée  dans  le  mur  de  l'église  de  Gruchet. 

(A  suivre.)  L'abbé  F.  Somm^nil. 


1.  Cette  pierre,  dit  M.  l'abbé  Cochet,  sciée  en  deax  à  l'époque  de  la  Révola- 
tioD,  était  consacrée  à  des  asages  profanes,  lorsqa'en  184S  elle  fat  saoyée  par 
M.  l'abbé  Ayenel,  caré  de  Gmchet,  qai  la  conserve  religiensement. 

C'est  cette  même  pierre  tombale  qae  notre  zélé  inspecteur  (M.  l'abbé  Cochet) 
des  monaments  historiques  et  religieax  yient  de  faire  encastrer  le  vendredi 
SS  courant  (novembre  18S5)  dans  le  mar  de  la  nef  de  l'église  de  Gruchet.  La 
tête  et  la  crosse,  ainsi  que  tonte  la  partie  supérieure  du  monument»  ont  été 
refaites  par  M.  l'abbé  Somménil  avec  le  ciseau  le  plus  scrupuleux  et  le  mieux 
obéi.  —  Brianchon,  Procès-verbaux  de  la  Commission  des  Antiquités,  t.  11,  354. 
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coDsenés  à  la  Bibliothèque  Sainte-GeDevièye 

(Suite) 


§    II.    Manuscrits 

PROVENANT  DU  PRIEURÉ  DE  SaINT-LÔ  DE  RoUEN 

(Suite) 

XXI.  Antiphonaire  de  Saint-Iiô  {l^^  volume). 

(Fol.  1)  Offices  de  la  messe  pour  diverses  fêtes  :  t  In  die  nativi- 
tatisDomini...  > 

(Fol.  21)  Propre  des  saints  noté  pour  toute  Tannée  :  c  Notandum 
estquod  festri  Andrée...  > 

(Fol.  203)  Commun  noté. 

(Fol.  231  vo)  Office  de  la  Vierge,  noté. 

(Fol.  233  v»)  Invitatoires  notés  du  l«f  au  8«  ton. 

(Fol.  242  v»)  Leçons  à  dire  le  samedi  depuis  Toctave  de  l'Epi- 
phanie jusqu'à  la  Septuagésime. 

(Fol.  243)  (Autre  main,  xv®  siècle).  Oraison  en  Thonneur  de 
saint  Louis. 

(Fol.  245)  (Troisième  main,  xv«  siècle).  Prières  à  dire  en 
diverses  circonstances,  c  per  ferias  >.  (Écriture  un  peu  effacée.) 

(Fol.  247)  (Quatrième  main,  xv®  siècle).  Réflexions  pieuses  sur 
le  Sacrement  de  la  messe. 

Tome  XIV.  I.  -  2. 
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Parchemin;  3i9  fT.  :  195  stir  Ki9  millhiK:  xiv*^  cl  \v«  srèfles.  N'ot^g 
marginales  aux  fol  7  v'%  ÏK  HCî,  Xy  v«,  18.  IL  7«î,  î>7.  15îi  vi^  Au  foL  31» 
les  lellres  B  S  G  enlrelacéos.  Beaucoup  <ie  feuUîels  muliïés  dans  ce  i 
volume,  fol.  58,  70,  84,  8G,  87.  iH>,  [M.  t27.  118.  lia,  i4\  147,  148, 
152,  153,  161,  167,  181,  184,  JDi,  303,  îm»,  fOT,  313,  id,  215,  21(i<  317, 
220  M  fllO.  Blancs  :  la  fin  du  foi.  202  ei  le  verso  tout  entier;  2ill,  Ûa  et 
verso  loul  enlier:  344  ei  344  v".  Teitlc  k  deui  colonnes,  eiceplé  à  partir 
du.  toi.  24r>.  Les  premières  piiges  conlienncnt  de  42  lï  45  lignes,  et  les 
autres  25  à  28  seulement.  Ce  volume  a  conservé  une  ancienne  reliure 
en  cuir  gaufré,  avec  clous,  bordures  el  rester  de  fermoirs  en  cuivre, 
Leilrînes  en  couleur,  titres  rubrirjiiées*  N«  3034  actuel. 

XX IL  Ântiphonaire  de  Saint-Iiô  (3^  volume),  coDteDant  : 
(FoK  I)  Le  Psautier.  (Manque  lout  le  rommenceineat  jusqu'au 

iDJiieu  du  psaume  31.) 
(FoL  33  V»)  Litante  des  Saints,  suivies  d'oraisons, 
(Fol.  34)  Hymnes  nolés,  pour  divcrâes  l'êtes. 
(Fol*  4t>j  Pjxipre  du  temps,  noté- 

Paithemin;  344  tt.;  11)4  sur  iZB  millim;  manuscrit  incomplet  â  ia 
lÏD.  Lettrines  en  couleur,  titres  rubriques.  Dans  ce  volume,  quelques 

i:a  pi  Iules  offrent  de  petites  peintures  :  aui  toi.  1  v^;  3,  personnage  en 
prière;  8-  lï,  Joniis  sortant  de  la  tmleine;  15,  personnage  frappant  sur 
un  rnrillùn;  18  v»,  mutilée i  22  v,  In  Trintlé;  73  v*,  la  Visitalîon. 
Quelques  noies  marginales  auK  fol,  8,  11,  13  v»,  23  v»,  24  v»,  35,  50  v«*, 
&1.  Le  verso  du  reuillet  43  est  resté  en  blanc.  Les  (î,  2.'Î0  ei  230  v»  sont 
écrits  pnr  une  autre  main.  Beaucoup  de  feuillets  mutilés  ;  20,  33,  38» 
88,  103,  13t),  14*i,  159,  10(i,  202,  211,  313,  228,  320,  331  et  i^i.  Beliure 
en  parchemin  wu**  siéçcle.  Mfinie  titre  que  le  mss.  précédent*  N^  363â^  j 
actuel. 

XXIiL  Heures  de  Notre-Dame,  siv*  siècle,  composées  peut- 
être  k  r usage  du  diocèse  de  Listeux.  (On  Ut  en  eOet  sur  le  feuillet 
de  garde  :  c  Heures  de  Lisieux  t^  écriture  du  xvii«  siècle/)  Ce 
volumti  i!Ou lient  : 

(FoL  1  et  3)  Court  fragment  des  psaumes  pénitentiauit  et  des 
oraisons  à  Jé^us-Christ.  (Écriture  plus  récente  que  le  corps  du 
volume.) 

(FoK  3  à  8)  Une  prière  à  la  Vierge,  en  français  : 

*  Douce  dame  de  miséricorde  mère  de  pitié  fontaine  de  tous 
i  biens  <[ui  portas  Jsu  Christ  ïx  moys  en  vos  précieux  11  ans  et  qui 
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c  lalaitastes  de  vos  douces  mamelles.  Belle  très  douce  dame  je 
€  vous  ay  mieu  et  vous  prie  que  vous  veuilles  prier  vostre  benoist 
c  chier  filz  q'il  ait  pitié  et  merci  de  moy.  Et  me  doint  en  icelle 
t  manière  vivre  que  puisse  venir  à  vraye  confession  et  repentance 
c  de  tous  les  péchiez  que  je  fis  oncques.  Et  aussi  vous  luy  belle 
c  très  douce  dame  et  je  men  agenoillerai  xv  foys  devant  vostre 
c  ymage  en  lonneur  des  xv  joyes  que  vous  eustes  en  terre  de 
c  vostre  chier  filz,  Ave  Maria^  très  douce  dame  pour  Tcelle.  > 

Suivent  les  c  quinze  joyes  de  Nostre  Dame  »  en  français,  qui  se 
terminent  pari'  c  0  salutaris  hostia...  »  d'une  main  plus  récente. 

(Fol.  9)  Calendrier  en  français  indiquant  spécialement  des 
saints  normands  et  bretons  : 


1.  Le  jourdelan. 
6.  La  typhame  (sic). 


1.  Saint  Aulbin. 
12.  Saint  Grégoire. 

4.  Saint  Ambroise. 


3.  Sainte  Avix. 
9.  Saint  Nicholas. 
19.  Saint  Yves. 

1.  Saint  Nichomède. 
11.  Saint  Barnabe. 
16.  Saint  Richard. 


18.  Saint  Der. 

20.  Sainte  Marguerite. 


Janvier  : 

13.  Saint  Hylaire. 
15.  Saint  Hor. 

Février  : 
2.  La  Candeleur. 

Mars  : 

17.  Saint  Patrice. 
25.  La  Nostre  Dame. 

Avril  : 

30.  Saint  Eutroppe. 

May  : 

28.  Saint  Germain. 

31.  Sainte  Pérnelle. 

Juing  : 

19.  Saints  Gervais  et  Prothays. 
21.  Saint  Heffroy. 
25.  Saint  Eloy. 

Juillet  : 

28.  Saint  Sanson. 
31.  Saint  Germain. 
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15.  La  Nostre  Dsime. 

20.  Saint  Philebert. 

24.  Saint  Ouen. 

1.  Saints  Gire  et  Leu. 

8.  La  Nostre  Dame. 


1.  Saint  Remy. 

2.  Saint  Legier. 
6.  Sainte  Foy. 
9.  Saint  Denis. 

15.  Saint  GonfSen. 


2.  Saint  Eustace. 
15.  Saint  Maclou. 


1.  Saint  Eloy. 

4.  Sainte  Barbe. 

6.  Saint  Nicholas. 

8.  La  Nostre  Dame. 

13.  Sainte  Luce. 

2i.  Saint  Thomas  ap. 


25.  Saint  Lonys. 
28.  Saint  Augustin. 

Septembre  : 

14.  Sainte  Avix. 
17.  Saint  Lambert. 

Octobre  : 

22.  Saint  Mellon. 

23.  Saint  Romain. 

25.  Saints  Crespin  et  Grespinien. 

26.  Saint  Amand. 
31.  Saint  Quentin. 

Novembre  : 

i .  La  Toussains. 

17.  Saint  Aignen. 
21.  Sainte  Cécile. 

Décembre  : 

25.  Le  jour  de  Noël. 

26.  Saint  Estienne. 

27.  Saint  Johan. 

28.  Les  Innocens. 

31.  Saint  Sevestre  (>tcj. 


(FoL  2i)  Leçons  tirées  des  quatre  évangélistes  :  c  Sequentia 
sancti  evangelii  secundum  Lucam  »  ;  c  In  illo  tempore  missus  est 
Angélus  Gabriel...  » 

(Fol.  23)  c  Sequentia  sancti  evangelii  secundum  Matheum  >  : 
f  Cum  natus  esset  Jésus  in  Bethléem  jude...  ■ 

(Fol.  25)  Évangile  selon  saint  Marc. 

(Fol.  26  vo)  Commencement  de  l'Évangile  de  saint  Jean  :  «  In 
principio  erat  verbura...  » 

(Fol.  29)  Offices  des  Heures  :  a  Domine  labia  mea  aperies...  » 

(Fol.  53)  Prime  de  Notre-Dame  :  c  Deus  in  adjutorium  meum 
intende...  » 
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(Fol.  59  v^)  Tierce  de  Notre-Dame, 

(FoU  63  v^)  A  lïiidy  {sic), 

(Fol.  67)  A  Nonne. 

(FoU  70  v«)  A  Vespres. 

(FoL  73.)  A  Com plies. 

(FoK  88)  Les  Psaumes  péniteiUiaux. 

(FoL  10(i  yo)  Lrianies  des  Saints  et  oraisons  à  dire  en  diverses 
occupations  jounmiières,       • 

(FoL  !08)  f  Oroison  de  toute  la  passion  S*"^  Catlierine.  > 
t  Domine  Jcsu  Chrîste  qui  inter  cetera.*.  * 

(Fol.  ni)  Oraison  à  saint  Christophe. 

(FoL  it3)  Oraison  à  la  Vierge  :  t  Obsecro  te.*.  « 

(FoL  il9  v'O)  Oraison  k  saint  Sébastien. 

L^es  ieuilletâ  79,  80,  Itâi  et  itâ^  écrits  par  une  trobième  mmn 
(xv"  siècle),  contiennent  : 

Un  i  Salve  mater  dolorosa.,.  *  en  rinaes  latines; 

Une  oraison  en  latin  à  la  Vierge; 

Une  oraison  â  Jésus-Christ  en  prose  latine  :  <  In  maniis  tuas 
Domine,  comracndo...  »  ; 

Diverses  oraisons  à  sainte  Barbe,  en  rimes  et  prose  latines. 

Les  feuillets  122  v"^  124,  écrits  par  une  quatrième  main 
(xv*  siècle),  contiennent  : 

Des  oraisons  à  la  sainte  Vierge,  à  saint  Jacques,  apôtre;  à  saint 
Bernard. 

ParchemiD:  i-125  (T.  :  <8;i  sur  ^30  mjliim.:  \iv^  siècle.  On  lit  les  ex* 
libris  suivants  :  «  Ex  libris  S,  Laiidi  îtothomagensis  1670  w  (foL  9). 
M  Ex  libris  Biblioth.  S.  TienovefŒ!  Paris»  1753  »  (foL  i).  Lettrines  en  cou- 
leurs; Qoe  partie  de  »:eUes  du  calendrier  est  ornée  de  figures  d^bonirnea 
et  d'animaux  dessinées  à  la  plume.  Titres  rubriques. 

On  remarque  quelcjnes  belles  miniatures  sur  ce  manuËcril  :  nu  faK  îl^ 
rAnnonciation.  La  Vicrget  vèitie  d'un  long  manteau  bleu  doublé  d'or, 
la  tète  ceiote  du  nimbe,  est  agenouillée  et  tient  un  livre  entre  ses  mains. 
L'ange  Gabriel,  vêtu  d'une  robe  bleue  et  blanche,  recouverte  d'un  long 
manteau  rouge,  les  ailes  éployées,  fléchît  le  genou  devant  Marie.  Il  tient 
en  main  un  pbvlantère  sur  lequel  on  lit  les  premières  paroles  de  la 
salulalion  angéîique*  En  haut  le  Saint-Esprit  descend  sur  la  Vîerg^e  sous 
la  forn>e  d'une  colombe  portée  sur  un  ravon  de  lumière*  Ce  tableau  a 
pour  encadrement  un  gracieux  édicule  du  temps,  revèlu  de  somptueuses 
tentures;  le  sol  est  composé  d'un  échiquier  d'or  et  d'azur.  —  Au  foL  53, 
la  Nativité  :  la  Vierge,  vêtue  de  bleu,  est  agenouillée ,  et^  sur  soa  man- 
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tcaii  t'ialé  devant  elît\  rKnfant*njen  est  assis.  Llû  l^aulre  cdlèt  sainl 
Joseph  est  auBsi  agenouille.  Il  fmiie  un  manteau  roug**  retenu  p^r  imc 
ceinture  bletin  cl,  rabattu  sur  ses  épaules»  un  ciljiuL'hon  de  couleur  verte. 
Un  peu  en  arrière^  les  dni\  anïumux  traditiunnels,  l'Ane  et  le  bceuft 
mva  eouchés.  Comnie  fond  du  tat^Ieau,  quelques  arbres  sur  fond  d'or* 

—  Au  fôL  59  v'^  se  trouve  une  mimature  tellemenl  mutilée  ijull  est 
iriipussible  de  la  décrire*  —  Au  FoL  tj3  \°,  TAdoratian  des  Mages.  La 
Vierge,  nînibée  dVir  et  revêtue  d*un  uianleau  bleu,  est  assise  poHant  sur 
ses  genoui  l'Enfant  Jésus,  ta  t&te  ceinte  d'un  nimbe  i-rudfére.  Il  a  sa 
main  gaucbe  plongée  dans  un  eoffret  d*or  fjue  lui  présente  le  prenrier 
mage  agenouillé  devant  lui*  Ce  mage  porte  une  ample  robe  rouge 
retenue  par  une  eeïnture  enricKïe  de  pierreries;  sa  tourunoe  d'or  est 
poîiée  k  terre  près  île  lui.  Le  second,  portant  Te n cens,  est  vêtu  d'une 
robe  verte»  il  est  coiffé  d'un  turban  au  milieu  duquel  s  aperçoit  sa  cou* 
ronne;  il  pûrt<^  dmm  les  matnt  un  encensoir,  oti  ?aae  à  parfums,  d*or. 
Le  troisième,  fiortant  ta  iiiÎit,  est  costumé  d'axnr  semé  de  fleurs  d  or» 
coi  (Té  d'une  sorte  dt*  bonnet  muge  sur  lequel  se  délai  Up  sa  couronne 
d*or.  Son  oiTrnnde  e*st  renfermée  dans  un  vase  d'or  qu'il  porte*  (Vimme 
fond,  passage  sur  fond  d'or.  —  Au  foL  8i,  la  Cnieifliion.  Au  pied  de  la 
croix,  Marie  et  Jean  se  tiennent  debout  La  Vki^e  rst  vétuc  d  un  long 
manteau  bleu  dttublé  dor  et  a  les  mains  jointes  Saint  Jean  est  rev^u 
d*une  robe  bleue,  en  partie  recouverte  par  un  manteau  rouge  bor^lè 
d'or;  il  tient  un  livre  dans  m  ttiain  gauche.  Il  est  ditlicile  de  juger 
Tensemble  de  cette  ntlnialure  malbeureusemetit  qtjebpie  peu  dc^gradéc, 

—  Au  fol  «H,  le  roi  David,  te  roi -prophète  est  représenté  ù,  genoui,  \m 
tête  nue,  sa  coiffure  A  ses  pieds  et  sa  harpe  derrière  lui.  Il  porte  une 
robe  bleue  retenue  par  une  ceinture  il  or;  sur  te  tout,  un  grand  manteau 
tîe  pourpre  doublé  de  blanc.  Dans  les  nuées,  au  milieu  d'un  rajon  de 
Uimiére,  apparaît  la  ligure  du  Père  éternel.  La  scène  se  pasae  au  milieu 
il 'un  cbarnianl  pavsïi^'e,  plein  de  poésie  et  de  quiétude  :  une  rivière 
serpente  nu  loin  et  les  silhouettes  de  quelques  arbres,  d*un  diAt eau- fort 
avec  ses  tctum  et  ses  civneaux,  se  prafilent  sur  Taïur  du  cieL  —  Au 
fol,  1Q8  V*,  sîûnte  l^tberine.  La  sainte  est  représentée  debout,  tenant 
un  livre  de  sa  main  droite  t-i  de  l'atïtre  une  palme.  Elle  a  la  t^te  «^inte 
d'un  nimbe  d'or  et«  tlerriére  rite,  on  aperçoit  les  instryments  île  son 
supplice  :  fépée  et  la  rotie.  La  sainte  est  revêtue  d*ime  robe  biéue 
burdée  tlur,  rerjDuvcrte  d\iit  manteau  rose  doublé  de  blanc,  —  Au 
fol.  m,  saint  Christophe.  II  est  représenté,  suivant  la  légende,  fendanl 
avec  peine  Toniie  du  torrent  et  portant  rEnfant  Jésus  sur  ses  cpaulrs. 
Au  loin,  im  apen.oit  Termite  traditionneL  Le  saint  est  revêtu  d'une 
timiqoe  bleue  recouverte  dnn  manteau  rouge;  rEnfant  Jésus  est  en  vert. 
Dans  les  cieui,  une  gloire  mvnnne  au-dessus  du  divin  Enfant,  Dt« 
rochers  et  quelques  arbres  sur  fond  d  or  encadrent  cette  scène.  [A  pttt- 
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[ms  tlii  suint  Cbrislophe,  on  me  permettra  de  nienlîonner  ici  une 
curîeKse  slutuc  de  ce  saint,  qui  se  Irouve  dans  l'église  d'ItlpHignes  (Kure). 
Cet  le  slaliif,  f|iii  n*ft  pus  njoiiis  fie  !G  pieds  dç  baiit,  a  été  déci'ile  par 
M.  Raymond  lîoudeaux»  dans  une  curieuse  plaquetlc  intitulée  :  IJégliae 
d^Epaigne^  et  sa  statue  de  iaint  Christophe,  t^vreux,  Hériasej,  dont  je  ne 
saurais  trop  reconi mander  la  lecture.] 

Marges  ornées  cle  rinceaux  entreuiéles  de  feuillages,  Heurs  et  trints, 
aux  Toi,  2i.  23,  25,  M  t<s  SW,  iO  v".  m,  ^'J  vo,  63  yo,  «7,  70  v",  73  v**, 
84,  8K,  as  vo^  Ml^  117,  —  Interlignes  garnis  de  peintures  d'ornement 
presque  à  toutes  les  pages,  —  Feuillets  blancs  :  IH  v",  (in  du  71^  v*>,  Jif 
M  et  lii  \^*  Un.  —  Feuillets  mutilés  ou  déchirés  :  \,t,  125.  —  Texte, 
14  lignes  par  page.  —  Tranches  dorées,  reliure  en  parchemin 
(xvfi**  Siècle).  Titre  :  Hoi^b  dhirnw.  N^  MW  aclueK 

XXIV,  Évangéliaire  écrit  à  Tusage  de  Téglise  de  Saint-Xjô 
de  Rouen,  ÏJ^s  Évangiles  du  temps  et  des  saîtils  y  sont  entremêlés 
à  peu  près  dans  Tordre  de  ces  fêtes  suivant  le  calendrier. 

Le  fol  1  est  occupé  par  le  début  de  TÉ  van  g  [le  de  la  fêle  de  saint 
Nicolas.  La  page  est  encadrce  d'une  bordure  lieu  rie,  et  la  capitale 
du  texte  nous  reproduit  la  scène  de  la  résurrection  des  trois  petits 
entants  {!)* 

le  relève  les  autres  capitales  historiées  en  suivant  le  texte,  et  je 
trouve  :  foL  5  v^,  la  Nativité;  fol.  10  v^,  TAdoration  des  Mages; 
Il  V*,  la  Purilication;  12  v,  rAnnonciation;  !iti  v'\  la  Pentecôte; 
W  W  la  sainte  Trinité;  31,  la  fête  du  saint  Sacrement;  3!  V, 
saint  Jean-Baptiste;  3â  v^,  saint  Pierre  et  saint  Paul;  3t,  TAssomp- 
tion  de  la  Vierge  Marie;  *15  v^  saint  Augustin;  3rj  v<\  la  décoïlatiot» 
de  saint  Jean-Baptiste;  37,  saint  Lu;  37  V,  saint  Michel;  40  v^, 

(1)  On  lait  «sombien  la  dévotion  à  saint  Nicolas  a  été  répandue  dms  le  moyen 
ilge.  L'histoire  dti  %àml  n  été  racontée  à  maitite!!  rûprisest  «^rt  latin  et  en  fran- 
çais, en  prose  et  en  vers*  Voyei  ;  Jacqiiea  de  Voragin*!,  f^ijfadf  dortlt^;  du 
Méril.  Poéi.  pop.  /al,,  p.  lê.*i;  WacE.  Vit  de  tain t  Niellai;  MysU^fc  b tin  ou 
qu»ti«  parties  reprc&enlé  à  Fleury-sur-Loire;  ilUariin  VerMUS  rt  hiudi;  Uomtnet- 
qoé  et  h\  Micliel,  Atinfn^  théâtre  françaté,  le  jeu  de  »uint  Skoîat,  piir  Jeun 
tiodel:  Myêiere  d  beau  miradt^  de  saint  Nieolaê  ti  2  f  perumnarjet.  Paris,  jo-4*, 
Pierre  Strgent  (ver»  1530?);  dn  Verdier  de  Vauprivax,  BibL  franc,,  p,  597,  Lîi 
légende  d«  saint  Nieolsf  a  été  particatiéremcDt  eo  faveur  tn  Norinaadi^.  Nua« 
«n  avonii  la  preuve  dans  rejListemte  d'un  poterne  de  Waco  et  par  nn  mcuçH 
ma»,  de  b  HibL  d'Alen^un,  rr  19,  mi»5.  du  ^ti*  siècle,  provenruit  de  l'abbayo  do 
8aini-Ë)vroull^  r^t  dont  M,  Joly  a  publié  des  eitraits  dans  le  ButL  de  la  $ot*  de* 
Ant.  de  Nftrm.,  t.  IX,  p*  iOf  et  ^ip;. 
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sainte  Catherine;  18^  rentrée  de  îéms  à  Jérusalem  :  ■  DoiBmica 
iti  ramts  palmarum  *  ;  i9,  la  trahison  de  Judas^  en  fête  de  la 
Passion  selon  saint  Mathieu  qui  se  termine  au  foh  61, 

Au  verso  de  ce  feuillet  eat  reprt^sentée  la  Crueifixiorii  en  tête  de 
la  Passion  selon  saint  Jean,  Le  volume  parait  incomplet,  il  s'arrête 
à  ce  pas&a^'c  de  TËvangite  de  saint  Jean  :  <  Venit  autem  et  Nico- 
ilernus  qui  venerat  ad  Jesum  nocte  primum,,.  ■  du  ch.  xix, 
verset  39, 

A  noter,  FÉvangile  de  la  translation  des  reliques  et  de  la  dédi- 
cace de  saint  Lo;  fol.  22  et  tÈ  \°;  et  TÉvangiie  de  ^aint  Edmond, 
fol  45  V, 

Parchemin;  08  fF*:  253  sur  183  niilUiij.;  xv^  siècle.  On  rc: marque  des 
capitales  fleuries  aux  foL  5  8  vo,  1»,  il,  15,  iH  v",  i8  v",  2f  vo,  23^  i4, 
3Û,  41  V",  42,  4J  v\  4.%  43  t",  44  v^.  A  partir  du  toi.  45,  les  captinJes 
destinée»  ii  être  peintes  n'ont  jamais  été  exi*cutéeB.  La  fin  du  foL  47  et 
le  foL  4T  v*>  sont  en  blanc.  Au  bas  du  preniier  feuillet  sont  peintes  les 
armes  suivantes  :  de  gHeuks  à  trois  trêfle^t  d*or,  au  chef  cornu  de  sable 
cfmrgé  d'un  vroismnt  d^oi\  qui  sont  de  la  famille  Aubert,  Sur  le  plat 
intérieur  de  la  eouverlure^  on  a  collé  rcx-libris  armorié  de  l'Église  de 
Saint  L6  i\uù  j'ai  déeril  pitjs  haut,  «  E\  libris  S.  Landi,  Hotliomagensîa, 
i(i52.  ■»  ii  Kx  bibliolheea  Sancl^  Genovrfœ,  Farls,  wui*'  siècle*  ^  Anciens 
nos  :f437  (fie  la  Bîbl.  de  Saint-Lô?);  H  (?)  C  18  B  B  40.  Reliure  veau 
antique,  tllcts  dorés  sur  les  plats,  h"  110  actueL 


XXV.  Recueil  liturgique  à  Tusage  de  Salat-Lô  de  Rouen, 
contenant  : 

(PoL  1)  *  Capitula  et  orationes  duplicia  tesloruni  e  principia 
antiplionarum,  eu  tu  noli;^,  dicendaruin  ad  Bcnedictus  et  Magolll* 
cat.  i|ue  dt€untur  a  prelalo»  secundum  usum  ecclesi^  S.  Latid' 
Ilolbomagcusîs   » 

(FoK  iiO)  Oraisons  des  dimanches  de  l'année. 

{Fol,  130)  Cl  Seqiiitur  servicium  religiosorum  professorum» 
secundum  usum  sancti  Laudi.  » 

(FoL  143)  Les  exorcismes  de  Feau  et  du  sel  et  la  bénédiction  de 
Veau. 

(PoL  !47  v<»)  Versets  et  oraisons  :  «  In  domus  iniirmonini  »; 
ft  (n  dormi torio  *  ;  «  In  rereclorio  »  ;  «  In  coquîna  i>  :  «  In  cellario  »  ; 
i  Anie  iutroitura  ecclesice  i;  f  Ante  crucifixum  *;  •  tn  cUoro  »; 
«  De  S^  Laudo  ». 
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Parchemin;  153  fT.  (les  fol.  40-56  ont  été  transposés  par  le  relie  tir  et 
devaient  prendre  place  après  le  fol.  It  a<:tuel);  MO  sur  180  miilim.  ; 
\\^  siédc.  Le  te  île  est  t^niiiUlé  de  lettrines  en  or  el  conieur,  bleu  et 
muge,  avec  filigranes  et  rinceaux.  Il  v  a  environ  13  lignes  par  page  ou 
il  n*y  Q  pïss  rie  notai  ion  musicale.  Capitales  tsnr  Innd  dbr  avec  pein- 
tures, (leui^  et  bordures  m%  ïl  3  v«s  (i,  8,  U  v",  it>,  il,  21,  n,  28,  W, 
3*,  m,  M,  G3  v°,  65  V'>,  T6,  83,  08  v>,  103,  105  x^\  lOîl  v'%  IH,  113, 
11  tt,  im 

Capllales  historiées  aux  It  I,  la  fuite  en  Ê|ifjple  :  sainl  Jo^epb  y  est 
représenlé  sous  le  costume  dim  paysan  du  xv'  siècle;  foL  1!^  la  PurtJi- 
ealion:  13  v^,  rAdoration  desM^iges;  40,  TAscension  ;  51,  la  Pentecôte  ; 
55j  k  sainte  Trinité;  les  trois  pemnnnes  t^^  sont  représentées  sous  forme 
humaine,  revî^tucs  d*unc  robe  bleue  recouverte  ffun  manteau  ronge 
rehaussé  d*or;  elles  portent  toutes  trois  le  nimbe  crucifère  et  nharune 
d*elles  tient  eniro  les  mains  un  objet  svmbolique  :  le  Père,  le  globe 
surmonté  d'une  croii^,  le  Fils,  la  croiit,  et  le  Saint-Esprit  les  Tables  de 
la  Loi;  58,  la  Késurrection ;  tiî,  la  vénération  des  saintes  Reliques; 
69  vo,  la  dédicace  de  TlLjiJîlisc:  74  v"^  la  fêle  du  saint  Sacrement:  78  v«, 
la  Nativité  de  snint  Jcnn-liaplîste;  HO  v^,  saint  Pierre  et  saint  Paul  :  85, 
l'Assomption  de  ta  Vierge;  88,  saînl  Augustin:  îtl,  ta  Nativité  de  ta 
Vierge;  05,  saint  Lu;  1)5  v»\  saint  Michel  terrassant  le  démon;  07  v^, 
saint  Mellon;  101,  la  fêle  de  tous  les  saints;  114,  saint  Nicotas»  la  résur- 
rection des  trois  enfants;  116,  PAnnondation;  143,  la  bénédiction  de 
Peau. 

Les  tT.  118,  i:3«  v^  130,  110,  141,  U%  152  lin,  153,  154  sont 
en  blanc. 

Au  bas  du  fol.  1  sont  peintes  les  armoiries  de  la  famille  Aubert, 
comme  sur  te  mss.  précédent.  Armoiries  gravées  de  l'ICglrse  de  Saint- Lé 
sur  le  premier  plat  intérieur  de  la  reliure,  n  Ex  lîtïris  can[onicopum] 
reg[idarium]  S.  Laudt  Holh,  tti52.  i>  «  E\  bibliothcca  S.  (ienovefa', 
Paris,  wuie  siècle.  *^  Anciens  n"^  ïl  25;  Q  11.  Tranches  dorées,  reliure 
veau  antique  avec  fîJets  dorés  sur  les  plats.  N"  1272  actuel. 


XX  VL  Bréviaire  de  Saint-Iid  de  Rouen  »  contenant  : 

(FoL  I)  Propre  du  temps, 

(FoU  193)  Calendrier.  Au  II  janvier,  une  raain  du  xvi»  siècle 
a  ajouté  :  <  Dedicacîo  eccleslîe  de  Cressi  ■  »  et  au  25  raai*s  : 
>  Pardon  al  ..  dFscouys....  l'an  mil  v*^.,»  >  Kn  tète  de  chaque 
mois,  on  trouve  des  pronoslicis  [K)ur  deux  des  jours  du  mois. 
Ainsi,  en  janvier  :  <  Prima  dies  mensis  et  septima  iruneat  ut 
eusis  •»  En  février  :  *  Quarta  subit  morteii],  prosternit  tercia 
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lortem  i ,  Ces  mêmes  pronoslics  se  trouveot  dans  les  mss, 
3GW  (f'h  ^*îi3  (3)  et  2646  (4). 

<FoL  im]  Psautier. 

(Fol  311*  v°)  LilaQJes  des  saiots  suivies  d'oraisons,  de  suffn 
des  psaumes  graduels,  d'un  oHice  dt?  la  Vierge  et  de  l'otlicc 
morts.  ^B 

(FoL  3lt)  Commun  des  saints.  ^B 

(FoL  382)  Propre  des  saints,  depuis  la  fête  de  saint  Ai 
(30  nov,)  just^u'à  celle  des  saints  Tiburœ  et  Valérien  (14  avril 

(Fol,  4i2  yû)  Autre  main  (xvi''  siècle),  »  Benedicliones,  ve 
de  tine  opattonum  sive  collectarum  *,  Invocation  à  sainte  fia 

(Fol,  443  v°)  Troisième  main  (x?^  siècle).  «  Tabula  paschal 

Parchemin  ;  4i5  ït.;  134  sur  fWî  millim,  ;  xvc  siècle.  An  connnencej 
et  à  )a  lin  ont  éiè  ajûtitês  des  rculllels  de  papier  restés  en  blanc  :  2 
èoninienceroent  et  iÙ  â  la  fin*  9  de  ecs  feuillets  au  conuuencetnei 
ont  été  réglés  pour  recevoir  une  notation  en  plaîn  ehant  ainsi  que 
ta  lin.  Les  marines  sont  ornées  de  flciu's,  de  feuillai^'cs  et  de  rince 
Les  m  ITO  V",  JOi,  t<J2,  i44,  445  sont  restés  en  bîfm<\  Le  texte  i 
2  éd.,  25  lignes  par  page.  —  «  Ex  libris  Sn  Laudi  ilothoni.  n  (ivii 
x\m^  sîMe).  Au  verso  du  fol.  45,  on  lït  le  nom  de  Karoltis  Baudo 
sieur  du  Bosc  (kviK  siècle).  «  Ki  biblîolheca  S.  Genovefie,  Pai 
(xYiii"  siècle)*  Anciens  n*»*  N  17;  0  H-  Reliure  en  cuîr  avec  ftle 
ménaîlldns  dorés.  Sur  les  plais  de  la  reliure^  on  lit  :  A,  M.  DV,  ' 
HELlli^*  A  S^  LO,  Fermoirs  en  cuivre,  tmnelies  dorés.  N»  2630  m 


XX VIL  Bréviaire  de  Saint-Lô  de  Rouen,  contenant  : 

(PoL  1)  Calendrier  avec  pronostics  comme  dans  le  raanui 
précédent, 

fFoh  7)  I  Ordo  libmrum  qui  Icgendi  sunt  in  eccl 
Rotfomagonsi]  per  lotuni  annum.  i 

(FoL  201)  Psautier, 

(FoL  ^7(5)  Litanies  des  saints  suivies  d'oraisons. 

(FoL  ÎIH  v^}  uni  ce  de  la  Vierge. 

(FoL  282  v=^)  Oftice  de  la  dédicace  de  Téglise. 

(i)  Bf^êviairi;  de  Senlis,  mss.,  xv"  décle, 
l(3}  Bréviaire  à  l*uâÀKe  de  î*Kglisa  de  Beaavais.  :tiv*  «t  îv«  siè*  Tes, 
)0}  Wi^^nl^   éerit    prot»al>leiDf>nt   û   LuKage   de   Pari^  et   complété 
V*  *ii'de).  h  TasAge  de  Saitittiieulde-SeniU  ixi\*  et  xv'  siècle), 
fi)  nrèviaire  à  l'iiSiijj^e  de  Parisj  3tiv*-xv*  siècle. 


NOTICES  Sm  QUELQUES  MAWSdHïTS  NOflMANDS  3? 

(Fol.  287)  t  Sequitur  commune  sanctorum.  » 
(Fol.  p311)  <  Hic  incipiL  tabula  servicri  sanctorumet  sanctarum 
per  totum  annum.  i 
{FoK  3l3j  Propre  des  sâiots. 

Parcbemm;  r>02  (T.;  147  sur  100  millim.  ;  \v«  siècle.  Léltrines  en 
eoiiieui\  Marfïes  oinces  de  rinceaux  entremettes  rie  feuillii^'es,  \]vnn  el 

282  vo,  2K7.  :tH.  Lu  fin  du  fol.  VM  v",  201),  la  lin  du  fol.  3014,  :iiO,  la  lin 
des  (f  riOâ  el  THii  vc»,  soni  en  bbnc.  Le  les  le  est  î1  2  coL  et  émaîlié  de 
lettrines  en  or  el.  (  ouleur,  Il  y  a  environ  30  lignes  par  page.  *  E%  ilhns 
S'i  t>atidi  [lolbomagensiii  u  (vvU'Xvni^^  sit*ele).  «  Ex  libris  S-  fienovelie 
Paris  lî  {\viu«  siècle).  Ancien  N  ÎH;  Q  18:  n^  S!ft33  actuel.  Tranches 
(îorèes,  reliure  en  cuir  avec  un  medailton  doré  représenliint  la 
crucifixion. 


XXVIIK  Heureô  de  Notre-Dame,  contenant  : 

(FoL  \)  r,alendriei%  en  IVuïiçais,  avec  bordures  ornées  de  tleurs 
et  de  tïiiniatures  reprë^cutaîU  les  signes  du  ieodiatiue  et  les  occu- 
pations propres  à  chaque  mois, 

(FoL  ri)  Leçons  tirées  des  quatre  Évangiles. 

(FoL  18  v^)  Oraisons  h  la  Vierge. 

(FoL  i6)  Otlices  des  heures. 

(FoL  9^)  Psaumes  pénltentiaus  suivis  des  Litanies  des  Saints. 

(Fol.  111  v°)  Vigiles  des  morts, 

{FoL  154  v^)  Antiennes  de  la  sainte  Trinité,  de  saint  MiclieL  de 
saint  Jean- Baptiste,  de  saint  Jenn  FÉvangé liste,  des  saints  Pierre 
et  Paul,  de  saint  Sébastien,  de  saint  Laurent,  saint  Nicolas,  saint 
Antoine,  de  sainte  Anne,  sainte  Marie-Madeleine*  de  sainte  Cathe- 
rine, vierge  et  martyre;  de  sainte  Marguerite,  de  sainte  Geneviève^ 
de  sainte  Barbe  (incomplète  k  h  fin). 

Parcheniin:  152  If.:  170  sur  llTi  niilliiiK:  3tv«*  siècle.  Miniatures  aux 
foL  13^  saint  iean  dans  Tilc  de  Pathnms  é«"  ri  va  ni  VApocalfjpsc,  l'aigle  se 
tient  près  rie  lui;  loi.  i5  vo,  miniature  à  pleine  page  représentant  quatre 
ligtuTs,  rÉglise,  la  justice,  la  niiséncorde,  lu  snpicnccj  entre  IcsquelleB 
p/irait  un  ,'in^e,  les  ailes  éployécs,  tenant  d'une  main  un  pliylaclère  sur 
lerpiel  se  fiseni  les  [irciuières  paroles  de  lu  salut  a!  ion  angéliquei  et  ile 
Taulre  une  ^crge  ileurie.  An  dessus,  dans  les  nuages,  les  Irois  personnes 
divines  sous  lignrc  liuiname;  foL  fii,  autre  grande  miniature  représeti- 
taut  TAnnonciatirin  :  lïi  Vierge,  à  genoux,  est  revêtue  d'une  robe  rose 
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brochée  d'or  recouverte  d*un  ample  maoteau  bleu;  près  d'elle  se  tient 
range  Gabriel,  revêtu  d'une  robe  blanche  que  recouvre  une  sorte  de  cote 
d'or;  le  Saint-Esprit  plane  au-dessus  de  l'ange  sous  la  forme  d'une 
colombe;  47  vo,  la  Visitation;  58  vo,  la  Nativité;  64,  l'annonce  aux 
bergers  de  la  naissance  du  Sauveur;  68,  l'adoration  des  mages;  72,  la 
fuite  en  Egypte;  75  vo,  la  Puriûcation;  82,  le  couronnement  de  la 
Vierge;  87,  la  Cruciflxion;  90  vo,  la  Pentecôte;  93  vo,  David  et  Bethsa- 
bée;  94,  David  repentant;  444  vo,  Job,  flgures  d'une  expression  et  d'une 
flnesse  saisissantes.  En  regard  des  antiennes  citées  plus  haut,  et  com- 
mençant au  fol.  454  vo,  une  petite  miniature  correspondante,  ff.  154, 
455,  455  vo,  456,  456  vo,  457,  457  vo,  458,  459  vo,  460,  460  vo,  464,  462, 
462  vo,  la  fin  manque.  Manuscrit  d'une  richesse  d'ornementation  difficile 
à  décrire.  Chaque  page  est  émaillée  de  lettrines  en  or  et  couleur  et 
encadrées  dans  des  bordures  ornées  de  rinceaux  entremêlés  de 
feuillages,  fleurs,  fruits,  oiseaux,  insectes.  Interlignes  remplis  par  des 
peintures  d'ornement .  «  Ex  libris  S .  Laudi  Rothomagensis  » 
(xvm«  siècle),  a  Ex  libris  S.  Genovefse,  Paris,  4753.  »  47  lignes  à  la  page, 
d'une  belle  écriture.  Reliure  veau  antique,  avec  tranche»  dorées,  filets 
et  fleurons  sur  les  plats.  No  2699  actuel. 

Il  est  regrettable,  pour  la  ville  de  Rouen,  qu$  les  manuscrits  de 
Saint-Lù  aient  été  ainsi  dispersés.  Leur  place  était  toute  indiquée 
à  la  suite  de  ceux  que  possède  la  bibliothèque  de  notre  capitale 
normande,  déjà  si  riche  en  monuments  du  même  genre! 

(A  suivre.)  Etienne  Deville. 
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UNE    F  A  M  IULE     DE     HÉROS 


Il  s  agit,  c^tte  ibis,  non  plus  d'uoe  famîUe  DOrmande»  —  c£  qtiî 
nous  empêche  de  doiiner  à  c^  pages  notre  titre  général  Les 
Normands  au  Canada  —  mais  bieo  d^uoe  famille  originaire  du 
Dauphiné,  Si  la  Normandie  a  contribué  pour  une  large  part,  la 
plus  grande  peut-éire,  à  la  coloDisalîon  de  la  Nouvelle-France,  il 
ne  faul  pas  oublier,  cepeodaot,  qu'il  nous  est  venu  des  recrues  de 
prcâque  toutes  les  provinces  de  notre  ancienne  mère  patrie,  même 
des  provinces  méridionil^.  La  Dauphiné»  en  parlicutier^  donna 
au  Canada,  outre  son  second  évéque,  M^'  de  Saint-Yallier  (Ij, 
rémule  du  vénérable  Montmorency  Laval  en  verlust  en  charité  et 
en  dévouement,  plusieurs  prêtres  remarquables,  comme  par 
exemple  M.  de  Bel  mont,  troisième  supérieur  du  séminaire  de 
MonU^U  H.  de  la  Colombière,  et  un  grand  nombre  de  citoyens 
qui  ont  fait  leur  marque  dans  tontes  les  carrières. 


La  famille  Pécaudy  de  Contrecœur,  à  laquelle  nous  consacrons 
cet  article,  se  disiingua  surtout  dans  la  carrière  des  armes.  La 
bravoure,  l'iotrépidité  et  l'héfoiâme  semblaient  un  héritage  que 
Ton  s'y  transmettait  de  père  en  lils. 

L'ancêtre  des  Contrecœur^  au  Canada,  lappelail  Antoine,  et 
était  natif  de  Yigneui,  lioui^  de  Saint-Chef,  éiècbé  de  Vienne^  en 
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Dauphiné.  Capitaine  au  célèbre  ré^i^imeot  de  Carignan,  il  vint  iu 
r4iijada  en  KKîo.  apm»  avoir  servi  lira  veinent  en  Finance  dans  un 
gntiïd  iiotiibre  de  campagnes»  l^s  lettres  de  nobles^  dont  il  était 
porKfur  et  t\n*'i\  avait  obtenues  de  Louis  XJY  quatre  ans  aupa- 
ravant, en  disent  plus  sur  ses  états  de  services  que  de  longs 
commentaires.  Nous  nous  conlenlerons  de  les  citer  le]Cluelleniefit  : 

t  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France  et  de  Navarre, 
dauphin  de  Viennois,  coin  16  de  Valentiuois  et  Dyois,  à  tous 
présents  et  à  venir,  salut, 

i  Depuis  qu*il  a  plu  k  Dieu  nous  donner  la  paix  générale  entre 
les  Couronnes^  nous  avons  été  excité  de  reconnaître  ceux  de  nos 
sujets  qui  se  sont  signalés  dans  nos  armées  et  tjui  conlinuenl  leur 
service  îi  cet  élal,  u  l'imitation  de  leui^s  aïeuls  qui  se  sont  acquis 
la  qualité  de  noble,  quoiqu'ils  n'aient  été  soigneux  d'en  conserver 
ou  reclierclier  le  titre  que  nous  avons  accoutumé  de  donner  à 
ceux  que  nous  voulons  gratîtier 

t  C'est  pourquoi^  ayant  été  informé  par  tous  les  généraux  de 
nos  armées  de  la  valeur  et  générosité  de  noslrc  cher  et  bîen-aimé 
Antoine  Fécaudy  ile  Contrecœur,  de  nostre  pays  de  Dauphiné, 
capitaine  au  régiment  de  Carignan,  le{|UeU  depuis  rétablissement 
d'iceluy,  nous  a  rendu  et  au  feu  Roy  nostre  très  honoré  seigneur 
et  père«  des  preuves  de  son  cou  rage  »  afiection  et  lldélité  a  nostre 
service  dans  nos  armées  et  troupes  tant  de  cavalerie  que  d1n- 
l'anterie^  Fespace  de  vingt-cinq  ans,  ayant  commencé  soit  en 
qualité  de  lieutenant  et  de  capitaine  depuis  quinze  années  en  ça 
au  régiment  de  Montegon  et  de  celui  de  Carignan,  s*étant  en  tous 
les  exploits  de  guerre  qui  se  sont  présentés,  trouvé*  particulière- 
ment au  siège  de  Fignerol  sous  le  feu  sieur  de  Montmorency,  en 
la  Compagnie  de  la  Pmpe  au  régiment  de  Suult,  comme  aussi  au 
combat  de  Thezin,  en  la  Compagnie  de  chevau- légers  de  Dizinieu» 
sous  la  sieur  de  Crequy,  où  il  fut  blessé  d'une  mousquetade  à 
l'épaule,  et  au  siège  de  \alence  d*un  coup  de  mousquet  i  la 
cuisse,  et  du  depuis  au  dit  régiment  de  Carignan  au  retour  de 
Viguères  au  combat  de  Pro  sous  le  prince  Thomas,  où  il  lut  blessé 
d'une  mousquclade  à  la  teste  dont  il  a  été  trépané,  au  faubourg 
du  Temple  fut  blessé  d'une  mousquetade  à  travers  le  corfis,  au 
faubourg  Saint-Antoine,  dans  la  même  Compagnie,  où  il  fut  blessé 
d'une  mousquetade  au  bras  dont  il  demeura  estropié,  sous  nostre 
cousin  le  vicomte  de  Turenne,  Tannée  dernière»  commandant  le 


n^gimeiit  de  Carignan  à  l'attaque  d'Aiixorre,  S4>us  noslre  cousin  (e 
maréchal  de  Graiiçay  en  PtediiionU  (inaleinent  en  tous  les  aiitre.^ 
lieux  ou  il  a  été  commandé,  en  sorte  que  nous  avons  tous  sujets 
de  satisractton*  el  de  le  juger  ih^ne  de  Fliotiuear  et  litre  de 
noblesse,  auquel  11  a  aspiré,  dont  le  voulant  gratifier,  tant  en 
reconnaissance  de  ses  services,  de  la  pmuve  desi]uels  nous  le 
relevons,  tant  en  considération  de  sgs  dilsservîrcs,  qifà  la  sufif^ti- 
cation  qui  nous  en  a  élé  faite  par  nostre  très  eiier  et  très  aiue 
cousin  le  comte  de  Soissons, 

•  A  ces  causes,  .,  nous  avons  le  dit  de  Contrecœur,  ses  enrants 
et  pfislérité,  nés  et  h  naître  en  loyal  mar^aj^fc,  aufjoldi  el  a nnol his- 
sons, et  du  titre  de  noblesse  décoré  et  décorons  par  ces  préâcnteâ 
signées  de  notre  maîn.  Voulons  et  nous  plait..* 

t  Donné  à  Paris  au  mois  de  janvier  Tan  de  grâce  seize  cent 
soixante  et  un.  (signé)  i^tiis.  > 

Rendu  au  Canada,  Pécaudy  de  Contrecoeur  prit  parla  k  chui- 
pagne  de  M  de  Tracy  contre  les  Iroijuois;  putij,  lora  du  licencie- 
ment du  ré^imoni  de  Cariguan,  il  résolut,  comme  plusieurs  autres 
ufUciers  et  soldats  de  Tarraée,  de  se  lister  dans  la  eolonie.  Veul" 
d'Anne  Dubois,  et  déjà  septuagénaire,  il  épousa  a  Uuéljoc*  en  Ifitî7, 
Barbe  Detiis,  lille  de  Simon  Denis  de  la  Trinité,  et  devint  la  souche 
de  la  famille  canadienne  de  son  nom.  Il  eut,  entre  autres  enfants, 
un  tils,  Ft^n vois  Antoine,  qui  continua  au  Canada  le  nom  et  la 
gloire  de  la  fn mille,  el  une  tille,  Marie,  qui  épousa  le  braie  Jean- 
Louis  de  Lacorne* 

En  iiili,  il  obiint  de  Tintendant  Talon  la  seigneurie  de  Conlre- 
cceur  sur  le  Saint' Laurent,  en  ire  les  lerres  de  M,  de  Saint-Ours  et 
celles  de  M.  Vitré.  «  Cette  seigneurie  lui  est  accordée,  est- il  dit 
dans  Tacle  de  concession,  en  considération  des  bons,  utile»  et 
louables  services  qu'il  a  reudUB  k  Sa  Majesté  t  en  difTérenbi 
endroits,  tant  en  I  ancienne  France  que  dan»  la  nouvelle,  <ie[fuift 
qull  y  esi  pisse  par  ordre  de  Sa  Majesté,  et  en  vue  de  ceui  qu'il 
témoigne  vouloir  encore  rendre  ci-après* «*  t 


PraïK^S'Antoitie  Pëcaudy  de  Conirecceur,  fils  du  précédent* 
entra  au  tenriee  en  1680,  vers  la  lin  de  radmJOi&tfBlioci  de  M.  dé 
DenDorille,  et  atteignit,  comnie  mû  pèreu  le  gtide  de  capilaifie. 
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Nous  n'avons  pu  nous  assurer  s'il  appartenait  à  quelqu'un  des 
trois  partis  de  guerre  qui  dévastèrent  Corlar,  Salmon -Palis  et 
rétablissement  de  la  baie  de  Casco  dans  l'hiver  de  1081*  et  KîQf)- 
M  y  avait  deju  guerre  u  mort  entre  la  Frariee  et  rAiïgleteri'e  au 
sujet  de  la  domination  de  rAtuérique  du  Nord;  et  c'était  à  qui, 
des  Canadiens  et  des  Anglais,  se  fei'aît  le  plus  de  raal.  Pécaudy  de 
Contrecœur  prit  certainement  part  à  l'expédition  si  heureuse, 
quoique  un  peu  ecourtée,  de  Frontenac  aux  Cinq-Cantons^  en  1696, 
Voici  d'ailleurs  un  document  officiel  oii  les  états  de  services  du 
deuxième  capitaine  de  Contreco-njr  sont  mentionnes  :  cest  une 
lettre  de  rinleodant  Hocquart,  adressée- au  comte  de  Maurepas, 
ministre  et  secrétaire  d'Ëlal,  demandant  ta  croix  de  Saint- Louis 
pour  Frauçois-Anloine  Pëcaudv  de  Contrecœur  :  cette  lettre  eéi 
datée  de  1732: 

t  Monseigneur»  De  Contrecœur^  capitaine  d'une  compagnie  des 
troupes  du  détachement  de  la  marine  entretenues  par  Sa  Majesté 
au  Canada,  hls  de  feu  le  sieur  de  Contrecœur,  vivant  pi'emier 
capitaine  au  régiment  de  Carignan,  décédé  au  service  de  Sa  Majesté 
apjrès  avoir  reçu  vifigt*deux  blessures  en  diverses  occasions,  et 
trépané  trois  Ibis,  a  Thon  neuf  de  représenter  très  respectueuse- 
ment à  Votre  Grandeur  qu  il  a  T  honneur  d*être  au  service  de  Sa 
Majesté  depuis  quarante-trois  ans,  tant  en  qualité  de  cadet  qu'en 
celle  de  capitaine  dont  il  est  revêtu  aujourd  liui,  après  avoir  passé 
par  tous  les  grades:  et  que  pendant  ce  temps  il  n'a  point  négligé 
de  i-emplir  son  devoir,  comme  il  parait  par  les  certificats  de  ses 
supérieurs. 

f  En  1696,  il  fît  la  campagne  des  On  on  ta  gués  et  des  Oneyouls, 
n'étant  que  cadet,  sous  les  ordres  de  M,  le  comte  de  Frontenac» 
pour  lors  gouverneur  général* 

t  La  même  année^  il  tut  détaché  sous  M.  de  Muy  (1)  pour  aller 


(1)  JaeqDeâ-Pkrre  D^meau,  sieur  tie  Bluy,  cheratti^r,  ciprtninê,  commanda  ni 
pour  le  roi  &n  Détroit.  U  y  moanit  «n  1758^  «  a^-atit  dit  TaiHe  de  $b.  sépoltore, 
reçu  tes  aftcremenU  Jivec  toute  la  piété  qud  nom  [>ouvLaai  désirer  à  la  an 
d'oDe  vie  qui  avait  toujours  été  des  ptus  Mitîantes,  » 

Quetto  perte  pour  ta  NouTette-Frunce»  à  la  veitïe  dt  ta  catastrophe  de  I6u9t 
Elle  ^n  a^ait  fait  une  autre  non  moios  regrettable  dans  la  persouoe  de 
M,  Eblario^  ilécédé  quelque!  anuées  auparavant  au  fort  Duqoe^ne.  VojeJ  ce 
qu*èi!Hvait  ù  la  Cour  le  gouveroEur  Duque^oe,  à  t'occa&ion  de  la  roorl  de 
M.  Mario  : 

^  lu  regarde  la  perle  dn  sieur  Marin  comme  irréparable  dans  cette  roloaie» 
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à  Plaisance  en  1  île  de  Terreneuve;  et  rhiver  suîvatil  il  se  trouva, 

SDUS  les  ordres  de  MM,  Brouillant  et  d'Hier  ville,  à  la  prisa  de 
trecte-stx  posiez  qu'oecu paient  les  Anglais  dan^  la  dite  Ile  (1), 

■  En  1708,  il  fut,  en  qualité  d^enselgne,  avec  MM.  Uesch  ai  lions 
el  Rouville,  aux  côtes  anglaises,  se  trouva  à  la  prise  d'Haverhill, 
enleva  tin  étendard,  et  lit  prisonnière  la  iille  du  gouverneur  de  la 
place  (2). 

<  Après  la  prise  d'Haverhill»  le  détachement  que  commandaient 
les  sieurs  IJesehaillons  et  Rouville  rencontra  une  forte  embuscade 
d'ennemis,  dont  la  Ibrce  supérieure  qui  la  composait  détermina 
la  plus  grande  partie  du  détachement  à  se  sauver;  mais  le  sieur  de 
Contrecœur  s'opposa  k  leur  fuite  et  les  ramena  joindre  le  sieur 
Deschaillons  qui  était  resté  avec  cio(|  ou  six  hommes  pour  faire 
lace,  ce  qui  procura  le  gain  de  la  bataille,  ne  s'étanl  sauvé  que 
quatre  Anglais  de  Tembuscade* 


Cet  ofnder  jg}|;naU  à  iViJprU  uoe  t^He  excellente,  et  avec  Tair  et  des  maDiêre^ 
t^uragesi,  it  a  eu  otïriisLyu  Je  me  prouver  beaucoup  de  modèratma  et  de  pm- 
dencr.  Qu.int  an  ^el«f,  jaiuiib  homme  ti'eu  a  eu  plu^,  putsqti'iJ  a  préféré  d9 
mourir  sur  le  clmuip  dt^  bataille:,  philAt  que  devenir  rétablir  sa  santé  chez  lui,.,  m 

Beiiuconp  de  nos  ofticierÂ  raïuadieas  araieut  t'eâprit  très  t^tiltivé.  U,  de  Mny 
ètttit  an  ïiotatiUle  remarquable.  ÂvatiE  de  commander  tiu  Détruit,  i)  &TaiC 
rempli  une  fonctiou  analogue,  a  la  rivîore  Saint- Joseph;  et  void  ce  qu'écrivait 
du  lui  k  la  Cour  le  gouverneor  B^auharnaîs  i 

4t  J'ai  reçu  votre  lettre  au  âujet  du  sieur  de  Muy,  enseigne  de&  troupes.  Cât 
offîrsier  s'eât  appliqué  à  la  connsiissance  des  plantes  peudant  le  temps  qu'il  a  été 
dans  les  pays  d'en  haut.  Il  en  a  rapporté  en  pondre,  en  racineâ  et  feuilles, 
romme  Vûu.i  me  le  ntarquez.  tl  assure  avoir  guéri  quantité  de  Sauvages  de 
dilTérûnte^  maladies.  Je  pense  que  beaucoup  de  ses  plantes  sont  inconnues  eu 
France,  It  passe  dans  le  vaisseau  du  roi,  chitrgè  des  pitquets  de  la  Conr.  Vouâ 
fierez  eu  état  de  lenir  de  lui  ses  connaissances^  ayant  fait  un  mémoire  iuslruetif 
sur  leuri  propriétés...  >» 

(Ij  Journal  d'uuê  ^j:pédUmn  de  d'IbÉrciite,  publié  dans  la  Revue  calhûlûnte 
de  Normandif,  9*  année,  p.  Sil. 

{i}  Le  brave  llertel  de  Itouvilk^  qui  commandait  tes  Canadiens  dan^  cette 
n (Taire,  est  le  nifime  qni,  quatre  ans  âciparavant.  à  la  tête  de  iiîO  hommes,  avaïl 
franchi  les  .\UéghanySî  au  milieu  de  l'hiver,  ctait  allé  fondre  sur  la  bourgade 
de  l>t?errield,  et  l'avait  complètement  détruite.  C'est  tui,  également^  qui  dani 
rhiver  de  4689,  avait  emporté  d'a&sant  et  livré  aux  flammes  le  village  forlilîè 
de  SaJmoti-Falh. 

lier  tel  de  Itou  ville  eit  un  des  plus  braves  of  liciers  qui  figure  ut  dans  les 
annales  de  la  Xauvelle-France.  Son  ateuh  Jacques  Itertel,  veniiit  de  Fécamp^ 
paya  de  Caux  ;  il  avait  épousé  à  Québec  Hoirie  MArgnerie.  originaire  dt  Saiut- 
Vîncenl  de  tlouen, 
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•  En  1709,  il  tut  sous  M,  de  Raraezaj%  gouverneur  de  Montréal, 
an  qualité  de  premier  aide  de  camp,  à  la  Pointe-â- la-Chevelure  (1), 
oit  les  ennemis  furent  défaits  (âj. 

<  En  1710,  il  fui  k  TAcadie,  sous  les  ordres  de  H.  de  Montigny« 
donner  seeoui^  à  M,  de  Subercase,  gouverneur  du  dit  lien  Çl). 

4  En  1711,  les  Anglais  venant  pour  prendre  Québec  par  mer  et 
par  terre,  il  fut,  sous  M,  de  Longueuil.  en  qualité  de  major,  au 
devant  de  ceux  qui  veoaient  par  le  lac  Champlain  (ï). 

i  En  171  i,  sur  la  nouvelle  que  Ton  eut  qu*il  venait  des  Anglais 
d'Orange  (n),  il  fut  détachéi  sous  M.  de  Sabrevois  (6;»  pour  aller 


(1)  Paste  frani^ai»  très  iiiiportanE«  situé  à  ta  lêU  du  lae  ChiLiiiplaîa.  C'est 
aai^^ord'hoi  Crown-Poiut. 

(2>  Il  n'y  eat  qu'un  combat  d*avaiit*^rde»  où  lu  Canadietiji,  en  çff(?U  Tureiit 
rictorieai.  MaU  IVxpéditîot)  TuL  manqiiée,  grAce  à  lu  tactî(|aa  dc^  troquob,  qui 
s'arrangèrent  de  manière  û  observer  ta  DéutraUlé  tîntre  Tariure  cattadif une  et 
l'armée  auglaiâi?  : 

i  Dan»  ViQtèrdt  de  knr  nation,  dit  Tabbé  Ferland,  [es  Iroqnoii  cibréû«ti9« 
anasi  bien  que  Ua  inPideles,  s'éuienl,  depuis  pbjâienn  années,  entându^  p^nr 
empi^t^ber  que  ni  les  Francaiiii,  ni  tes  Anglais,  n'eussent  la  ^upénorité  dsins  Is 
lulte  entre  les  deux  nations.  Par  ce  moyen^  les  Canti^ni»  s'assuraient  nuo  icopor- 
tanee  qu'ils  n'nuruent  pu  acquérir  aoti^meut,  et  obligeaient  les  Anglais  et  lea 
Franiraiâ  à  les  ménager,  w 

Ou  ne  peat  s*empécber  d'admiror  la  Îiei^ss»  H  Fastnce,  TbaJiileté  i^t  les 
ressonrees  diplom» tiques  de  ce  petit  peupLe,  qui,  vraiment,  ioun  bien  des 
rapport?,  n'avait  de  sauvage  que  le  nom, 

(S)  C«tle  fois  Hucfire,  l'eipédilion  ne  fut  puÉ  couronnée  de  sncK^s.  5f,  de 
Subercase  fut  oblii^è  de  céder  à  la  force  sapért<«ure,  et  dVbaudonner  rort-Rojat 
RUS  Anglais.  Cette  villo  acadienue  perdit  son  nom  ai  franf;ai$«  el  s'appela  dès 
lors  AnnapoLis,  du  nom  de  la  reine  Anne  d'AnirWterre.  Uais  réchec  de  M.  de 
Subercase  n'Ate  rien  au  mérite  el  il  la  valeur  da  nos  milices  canadiennes, 
qui  16  podaient  aver  tant  d'intrépidité  d'nti  bout  du  payi  h  l'antre,  au  moindre 
silène  de  leurs  officiera. 

fi)  M.  de  Longueuil,  M.  de  Contrecœur  et  leurs  CaiiAdiens  en  furent  quitter 
pour  leur  bonne  voluuté.  Le  temps  n'était  pas  encore  veou  pour  k  Cioada  dé 
passer  k  l'An^letern»,  La  Qolte  de  Tamiial  Wrilker  qui  s'avançait  dans  le  golfes 
î^aint  Laurent  pour  venir  prendre  Québec,  alla  se  bmer  ;i  la  cote  Nord,  sur 
les  técif^  (b»ji  Sppt  lie*  :  <*e  fut  iiu  dé^j^tre  complet,  tel  qu'il  s^en  rem'ontre  peu 
dans  l'bisioirf*.  Nictiolson,  qui  venait  avei:  son  armée  de  terre*  par  la  route  du 
tac  Cbamtdain,  pour  surprendre  filontréal,  apprit  à  lempa  la  triste  aventure  de 
son  ami  Walker,  et  prit  le  parti  dp  rebrousser  cliemin.  Nos  milices  cattadietines 
Qreut  de  mt^me. 

(5)  Aujuurdlmt  Albany,  sur  l'IludijUD. 

(6)  lacques-CbarZes  Sabrevot»  de  Bleury,  Il  obtint  en  173^  une  seifneiint  le 
long  de  la  rivière  Chamiily. 
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au  devant  d^^ux  dans  le  lac  Chatijplaîn.  Heptiis  ce  temps,  il  a  fait 
plusieurs  autres  campagnes,  et  a  toujours  servi  sans  reproche. 

»  Et  depuis  le  1^^  octobre  1729,  il  commande,  pendant  trois 
ans,  au  fort  de  Chambly,  avec  l'applaudissement  de  ses  supérieurs, 

*  C'est  pourquoi  je  supplie  très  humblement  Votœ  Grandeur 
de  lui  faire  accorder  la  croix  de  Saint-Louis,  et  une  enseigne 
pour  son  tils,  qui  a  l'honneur  de  servir  Sa  Majesté  depuis  sept 
années  en  qualilf^  de  cadet;  et  il  continuera  ses  voeux  pour  la 
santé  de  Votre  Grandeur  (signé)  HocguARi.   » 

La  lettre  de  M,  Hocquart  que  nous  venons  de  citer  est  tle  1732, 
François-Antoine  Pëcaudy  de  Contrecoeur,  pour  qui  il  sollicitait  la 
croix  de  Saint* Louis,  avait  encore  onze  ans  à  vivre  :  il  mourut  à 
Montréal  en  1743.  laissant  un  iils,  Claude-Pierre,  rjui  continuait 
déjà  depuis  plusieurs  années,  au  service  de  son  pays»  la  gloire  de 
son  nom  et  de  i^a  famille. 

Un  autre  fils  qu'il  avait  eu  de  son  épouse  Jeanne  de  Saint-Ours, 
était  mort  en  1736  :  il  avait  succombé  glorieusement,  au  champ 
d'honneur,  dans  un  combat  livré  par  M.  de  Blenville  contre  les 
Sauvages  ChicacJLas,  à  la  Louisiane. 


Claude- Pierre  Pécaudy  de  ContreccBur,  le  troisième  capitaine  de 
ce  nom,  avait  trente-sept  ans  à  la  mort  de  son  père.  Comme  son 
père  et  comme  son  aïeul,  il  se  distingua  en  maintes  occasions 
dans  les  dilféa^ntes  rencontres  des  milices  canadiennes  avec 
Fennemi.  Il  se  distingua  également  comme  commandant  au  fort 
de  Niai^ra.  Mais  cesl  surtout  comme  coinmarïdant  de  la  Belle- 
Rivière  qu'il  a  illustré  son  nom* 

C'est  lui    qui   remplaça  Tintrépide    et  brave  Marin   au    tort 

Duquesne  (1).  C'est  lui  qui  dirigea  toutes  les  opérations  militaires 

'dans  cette  campagne  si  intéressante,  si  mouvementée,  entre  les 

troupes  françaises  et  les  troupes  anglaises,  ou  était  en  jeu  la 

[possession  de  la  vallée  de  TOhio, 

Contrecœur  apprend  (|ue  Washington  s'avance  dans  cette  vallée 
avec  deux  compapies  de  soldats,  et  il  envoie  aussitôt  Jumonvîlle 
k  sommer  de  se  retirer  du  territoire  français.  Jumonville  est 


(1)  Anjonnl'liiit  Im  fratidn  ?UI«  de  Piilsbnrf  * 
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attaqué  à  l' improviste  et  lue  avec  sept  soldats  de  son  escorle  : 
Washiîjglon  se  hâte  aussitôt  do  construire  le  Ibrt  Nécessité  sur  la 
Monongaliéla. 

GoDlrecœur  ordoune  aloi's  à  Viliers  d'aller  venger  la  mort  de 
son  frère  Jumon ville:  et  ce  brave  officier  se  rend  au  fort  Néc<*ssitë 
avec  une  (loignée  de  Canadiens  et  de  Sauvages.  Il  attaque  le  fort. 
qui  est  défendu  par  cinq  cents  hommes  et  neuf  pièces  de  canon. 
Le  combat  dure  dix  heures,  et  les  Anglais  sont  obligés  de  capituler 
pour  éviter  l'assaut.  Le  fort  Nécessité  se  rend  aux  Franç'aîs* 

L'ennemi  veut  se  reprendre  Tannée  suivante,  et  Braddock 
s'avance  à  la  tète  de  deux  mille  hommes  contre  le  fort  Duquosne. 
C'est  encoï'e  Contrecœur  ijui  y  commande,  et  11  envoie  M.  de 
Beaujeu,  avec  un  corps  de  Canadiens  et  de  Sauvages,  à  la  ren* 
contre  du  général  Braddock  :  de  Beau  jeu  succombe  glorieusement 
dans  la  mêlée;  mais  Dumas  le  remplace  au  commandement,  et 
fait  subir  à  Brailduck  une  éclatante  délatte.  Contrecœur,  par  la 
sûreté  de  son  coup  d  œil,  par  sa  résolution  et  Theureux  choix  des 
naoyens,  a  contribué  au  succès  des  armes  françaises,  et  en  partage 
la  gloire. 

La  brillante  victoire  de  la  Monongahéla  eut  heu  le  D  juillet  1755. 
C'est  dans  Tautomue  de  cette  môme  année  ou  au  printemps  de 
Tannée  suivante  que  Pécaudy  de  Contrecœur  quitta  son  poste  pour 
descendre  à  Montréal.  11  fut  remplace  comme  commandant  au 
fort  Duquesne  par  Dumas,  à  qui  son  brillant  exploit  avait  bien 
mérité  cet  honneur. 

Malgré  son  ûge  et  ses  infirmités.  Contrecœur  lut  utilement 
employé  par  le  marquis  de  VaudreuiU  gouverneur  du  Canada, 
jusqu'en  1759,  Le  roi  lui  accorda  sa  retraite  le  l*"' janvier  de  cette 
année,  avec  la  •  demi-solde  de  540  livres  par  an,  à  compter  du 
dit  jour.  • 

Suivant  Tusage  de  Tépoque,  noti^  brave  militaire  avait  sollicité 
la  croix  de  Saint- Louis.  Voici  la  lettre  que  M*  de  Vaudreuil  écrivit' 
de  sa  part  ii  M.  Houille^  ministre  et  secrétaire  d'Ltat  de  la  Marine  : 

t  Monseigneur,  Contrecœur,  capitaine^  a  Thonnéur  de  repré- 
senter très  humblement  à  Votre  Grandeur  qu'il  sert  depuis  trente- 
cinq  ans  dans  les  troupes  entretenues  par  le  lioy  au  Canada,  et 
s'est  toujours  acquitté  de  son  devoir  avec  honneur,  dislinctjon,  et 
à  la  satisfaction  de  ses  supérieurs,  dans  toutes  les  occasions  ou  il 
a  été  employé,  et  entre  autres  en  cette  dernière  guerre^  oii  il  a 
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irclié  sans  discontinuer,  soit  en  party,  soit  en  garnison, 
cani mande  un  an  ù  Niagara^  au  plus  Tort  de  la  guerre;  il  a  fail  les 
fonctions  de  major  partout  où  il  a  élé. 

«  Il  est  petit- Uls  de  feu  sieur  de  Contrecœur,  premier  capitaine 
du  rfigimeut  de  Cariguan,  qui  avait  reçu  au  service  du  Ray 
vingt-deux  blessures  d'armes  à  feu  sur  le  corps.  Son  père^  qui  est 
mort  capitaine  et  chevalier  de  Saint- Louis,  a  servi  cinquante-quatre 
ans,  et  a  marché  dans  presque  tous  les  partis  de  guerre  qui  se 
sont  présentés.  Son  frère  cadet,  enseigne  a  la  Louisiane,  a  été  tué 
en  brave  officier  dans  le  combat  que  donna  M,  de  Bien  ville  contre 
les  Chicachas  le  26  may  1736,  H  reste  le  seul  de  ses  frères. 

1 11  a  deux  garçons,  Tun  âgé  de  via;?t  ans,  et  Tautre  de  dis-neuf. 
Us  servent  tous  deux  en  qualité  de  cadets  à  l  aiguillette.  L'aine 
sort  de  faire  une  longue  campagne  avec  son  père  de  près  de  douze 
cents  lieues  à  la  Belle-Rivière. 

*  Je  demande  très  respectueusement  qu'il  plaise,  Monseigneur, 
à  Votre  Grandeur,  en  considération  de  tant  de  services,  lui 
accorder.  Tannée  prochaine,  la  croix  de  Saint- Louis,  et  une  des 
enseignes  en  second  qui  se  trouvent  vacantes  en  ce  pays>  pour  son 
Uls  aîné. 

*  Cette  grâce  qu'il  espère  de  pouvoir  obtenir  lui  sera  un  puissant 
et  nouveau  sujet  de  continuer  son  zèle  et  son  ardeur  au  service  du 
Roy,  et  de  prier  pour  la  santé  et  pixispériié  de  Votre  Grandeur. 
(iigné)  Vaudreuil.  * 


Un  a  du  brave  capitaine  Claude-Pierre  Pécaudy  de  Contrecœur, 

le  héros  de  la  Belle-Hivière,  une  lettre  magnilique  qu'il  adressait 
à  son  fils  aîné,  au  moment  ou  le  jeune  homme  eoramençait  son 
service  mîlilaire  et  pariait  pour  ■  cette  longue  campagne  de  près 
lie  douze  cents  lieues  i,  dont  il  est  parlé  dans  la  dépèche  de  M.  de 
Vaudreuil.  l^s  recommandations  admirables  qu'elle  renferme  no 
font  pas  moins  honneur  au  lils  qui  était  jugé  digne  de  les  entendre 
et  de  les  mettre  en  pratique,  quau  [>ère  qui  avait  le  noble  cou- 
rage de  les  donner  : 

■  Mon  cher  hls^  penser  que  voilà  votre  première  campagne  et 
t|u'elle  peut  décider  de  votre  sort:  ainsi  comporte/,- vous  y  de  façon 
que  vus  supérieurs  puissent  rendre  un  compte  favorable  de  votre 
conduite. 
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f  Pour  cala,  il  faut  que  vous  ayez  bieo  de  la  déférence  pour 
tous  les  olîicîers  avec  lesquels  vous  serez,  et  aller  au  devant  de 
tout  ce  qui  leur  peut  faire  pta^&in 

t  Vous  rendre  serviable  et  actif  pour  tout  ce  qui  regarde  le 
service,  et  ne  point  vous  embarrasser  de  lout  ce  que  vos  camarades 
pourraient  vous  dire  â  ce  sujet, 

i  Demandez  à  être  employé  souvent,  et  le  sollicitez  :  ne  pas 
faire  c^inmo  tiuelques-uns  qui  disent  :  i  C*est  toujours  à  mon  tour, 
mes  camarades  ne  fouL  rien.  *  Être  toujours  charmé  de  la  préfé- 
rence que  Ton  vous  donne,  si  cela  vous  arrive.  Vous  piquer  tou- 
jours de  niÎGU3[  faire  que  les  autres»  en  exécutant  les  ordres  que 
I  on  vous  donnera  avec  toute  la  ponctualité  et  diligeuce  possiiile. 

t  Qu'aucun  pkiisir  ni  diveriissemeiit  ne  vous  fasse  négliger  votre 
devoir. 

I  Ne  point  vous  rendre  ta  béte  hargneuse  du  parti,  en  cherchant 
querelle  à  tout  le  monde;  au  contraire,  vivre  avec  tous  avec  une 
grande  politesse  envers  vos  supérieurs  et  déférence  envers  vos 
camarades;  et  loi'sque  vous  serez  chargé  de  taire  exécuter  quelques 
ordres,  que  ce  soit  toujours  avec  politesse  et  douceur  :  niais  de  la 
fermeté  en  tout. 

«  SU  se  faisait  par  hasard  quelques  ligues,  donnez-vous  bien 
de  garde  de  vous  en  mêler;  tenez- vous  toujours  attaché  a  vos 
supérieurs^  et  ne  vous  avisez  jamais  de  bklmer  leur  cotïduitc*  1! 
faut  écouter  tout,  et  ne  rien  dire;  c'est  le  bon  parti  :  car  souveot 
nous  comptons  parler  à  un  ami  conMemment;  point  du  tout; 
nous  parlons  à  une  personne  qui  va  répéter  loule  la  confidence 
que  nous  lui  avons  fuite,  ci  toujours  plus  mauvaise  que  nous  lui 
avons  dite  :  ainsi,  pourvue  point  tomber  dans  ce  cas,  le  meilleur 
parti  est  de  se  taire* 

*  Surtout,  ayez  la  crainte  de  Dieu  devant  les  yeux*  Pensez  que 
si  vous  abandonner  Dieu,  il  vous  abandonnera,  et  que  le  moyen 
de  prospérer  est  de  le  servir. 

•  Ne  vous  abandonnez  point  au  libertinage*  Si  Dieu  n'est  pas 
capable  do  vous  arrêter,  craignez  les  suites  du  libertinage,  qui  vous 
teronl  perdre  votre  à  me  et  ruiner  votre  corps. 

<  Avoir  toujours  bien  de  la  honte  pour  tous  ceux  sur  qui  vous 
avez  de  Taulorité,  les  traiter  doucement;  avoir  soin  de  ceux  qui 
pourraient  se  trouver  malades,  les  assister  en  tout  ce  que  vous 
pourreas. 
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«  Surtout,  ne  vous  1aiSw«ie2  pohit  aller  à  la  pares.se  :  soye^ 
toujours  alerte  et  toujours  dans  raction,  et  par  ce  moyen  vous 
verrez  que  votre  santé  s  en  trouvera  bien  et  que  cela  engagera  vos 
commandants  à  vous  employer  utilement. 

■  Donnez- vous  bien  de  garde  de  faire  la  sottise  de  vous  Taire 
piquer  (i)  :  je  vous  le  défends;  et  envisagez  que  c'est  un  père  qui 
vous  aime  tendrement  f]ui  vous  demande  en  grâce  tout  ce  qu'il  a 
écrit  ici^  et  qui  vous  le  demande  non  pas  par  rapport  à  lui,  mais 
par  rapport  k  vous:  parce  que  si  vous  voulez  suivre  ce  que  je  vous 
mariiue,  vous  aurez  inlailliblement  l'applaudissement  de  tous  les 
officiers  du  parti,  qui  ne  pourront  s'empêcher  de  rendre  de  Ijons 
témoignages  de  vous  à  M.  le  Général,  qui  ne  vous  pourra  être  que 
très  avantageux,  et  le  vrai  moyen  de  me  prouver  que  vous 
ni'aimex. 

«  Quelle  satisfaction  n'aura is<je  pas  si  je  pouvais  entendre  dira 
<|ue  vous  vous  êtes  comporté  comme  vous  le  devez  dans  votre 
cana pagne j  et  que  ces  messieurs  meu  peuvent  dire  du  liien  avec 
justice!  Au  contraire,  ce  serait  un  coup  de  poignard  pour  mot, 
vous  aimant  comme  je  fais,  si  j'en  tendais  dire  le  contraire. 

•  Ainsi,  mon  clier  tils,  j'espère  que  vous  vous  comporterez  de 
ra<;on  à  uous  donner  toute  la  satislacLion  que  nous  pouvons 
désirer  de  vous, 

*  Donnez-vous  bien  de  gardé  de  vous  amuser  à  jouer;  c'est  la 
perte  de  toute  la  jeunesse  :  aussi,  que  la  sobriété  règne  dans  les 
parties  de  plaisir  (jue  vous  pourrez  prendre  avec  vos  camarades. 
Je  vous  recommaude  de  vous  tenir  sur  vos  gardes  sur  ces  deux 
articles^  comme  de  vous  resso  il  venir  de  ce  que  je  vous  ai  dit  bien 
des  fois^  qui  est  de  ne  jamais  mentir,  pour  quelle  ({ue  chose  que 
ce  soit.  » 

Quel  admirable  code  de  morale  chrétienne  et  civique^  conservé 
dans  nos  vieilles  arcliives!  Est-il  besoin  de  s'évertuer  pour  en 
composer  un  autre?  Que  d'enseignements,  dans  cette  lettre,  bons 
à  recueillir  et  a  mettre  à  p rôtit  dans  toutes  les  condiLions  de  la 
vieï  Voilà  le  genre  d'éducation  que  nos  anciens  Canadiens  avaient 
sans  doute  af>fK>rté  de  France,  t{u'ils  ne  craignaient  pas  de  donner 


fit  11  paraU  qu*ii  eelle  époque  )a  prjitiqoe  du  tatouage  éuit  &«»«£  répandue, 
da  motQi  en  certaitus  milîettx.  Afoii  eeni  fpu  h  piqurn^nl  (l'atJl^  bouue  éducation 
l'avAïeut  ëti  horreur 
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à  leurs  enfants,  et  avec  lequel  ils  formaient  des  hommes,  des 
chrétiens,  des  héros! 

Le  jeune  Pécaudy  de  Contrecœur  reçut  avec  amour  et  respect 
ce  petit  code  écrit  de  la  main  de  son  père;  il  le  recopia  lui-même 
avec  soin  sur  des  feuilles  de  papier  d'un  plus  petit  format,  qu'il 
recouvrit  «  d'un  modeste  bougran  pour  les  mieux  conserver  i  ;  et 
il  le  portait  habituellement  sur  son  cœur  (i).  M.  Jacques  Yiger  le 
trouva  parmi  un  grand  nombre  de  c  précieux  papiers  historiques  > 
qui  lui  furent  donnés  par  le  dernier  des  Contrecœur,  décédé  à 
Boucherville  au  commencement  du  siècle  dernier. 


Et  ({u'ou  ne  croie  pas  que  l'exemple  de  M.  de  Contrecœur, 
écrivant  à  son  fils  de  si  belles  recommandations,  soit  un  fait 
absolument  unique  dans  notre  histoire.  Il  a  dû  se  répéter  bien 
dos  fois.  Nous  avons,  du  moins,  une  autre  lettre  non  moins 
remarquable,  écrite,  à  plus  de  soixante  ans  d'intervalle,  par  un 
autre  père  à  son  lils,  qui  servait  dans  une  compagnie  de  voltigeurs 
canadiens  commandée  par  M.  Jacques  Yiger,  dans  la  guerre 
de  1812  avec  les  États-Unis.  Nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir 
de  la  citer  ici^  comme  en  appendice,  la  faisant  précéder  de  celle 
que  M.  Viger  écrivait  à  sa  femme,  à  Montréal,  de  Kingston  oii  il 
était  en  garnison  : 

c  Vous  vous  rappelez,  ma  bonne  amie,  le  jeune  et  beau  volti- 
geur, Pierre-Chrysoiogue  Pambrun,  lils  de  M.  Pambrnn,  agent  de 
l'honorable  M.  de  Lotbinière,  qui  s'engagea  à  moi,  au  mois 
d'août  1812,  que  sa  bonne  conduite,  ses  heureuses  dispositions  et 
un  peu  d'éducation  m'orrt  porté  à  recommander  et  à  faire  agréer 
comme  caporal  dans  ma  compagnie,  dès  le  8  janvier  1813,  et  qui, 
le  23  février  suivant,  a  passé  à  la  compagnie  du  capitaine  Herse 
avec  le  rang  de  sergent. 

€  Il  n'a  point  cessé  de  bien  faire  depuis  son  entrée  dans  le  corps 
et  de  se  montrer  aussi  bon  soldat  qu'homme  bien  né  :  j'aime  à  me 
flatter  qu'il  ira  encore  plus  loin.  Vous  avez  su,  vous  avez  admiré 
sa  conduite  intrépide  à  Sackelt's-Harbour,  sous  les  yeux  mêmes 

(1)  Manascrits  de  Jacques  Viger. 
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du  raajor  Herjnt  (1).  Il  est  parti  pour  le  fort  George,  et  j^aime  à 
croire  qu1l  y  donoera  suite  ù  son  brillant  ei  honorable  début  au 
Havre  :  alors^  il  trouvera  des  amis  dans  ceux  de  son  respectable 
pèrn,  pour  s^iritéresser  à  son  avauccinent  auprès  de  cheJs  justes  et 
naturellement  portés,  par  état,  à  rccbercher  et  récompenser  le 
niérite  du  soldat  {!), 

t  An  mois  de  novembre  I81tî,  Pambrun,  que  j'avais  déjà  fait 
lunce-caporaU  lïic  remit  niio  lettre  de  son  (>ère,  du  â8  octobre, 
pleine  de  beaux  sentiments  et  d*excellenls  conseilsj  bien  propres 
sans  don  te  à  laire  une  impression  profonde  et  telle  que  désirée 
par  ce  père  sur  son  lils.  J'ai  jusqu'ici  conserve  cette  lettre  —  elle 
mérite  de  rétre  —  pouf  la  remettre  a  ce  brave  garçon»  à  uïi  jour 
plus  heureux.  Je  la  relis  aujourd'hui  Çiii  août  1813)  avec  plus  de 
plaisir,  avec  plusd'iulérèt  que  jamais,  depuis  que  je  me  peï'soade 
qu  elle  a  eu  son  elîet  sur  le  jeune  homme,  tout  d^abord»  et  qu'il 
ne  peu!  manquer  de  recevoir  bientôt  le  prix  de  son  l'espeet  pour 
son  vénérable  père  et  [)Our  ses  sajïes  et  fermes  avis.  I^a  voici  : 
gardez-la  bien,  je  p<iurrais  la  perdre  ici*  (ù(jné)  J.  V.  * 

La  lettre  de  M*  Pamhrun  à  son  (ils  est  datée  de  Yaudreuil,  le 
28 oetobre  181^  :  et  M.  Vi^^er  y  ajoute  len-tête suivant  : 

<  Heconi mandations  admirables  d'un  homme  bien  né  et  d'un 
père  reli^jneux  a  sou  dis,  servant  comme  volti^^enr  dans  ma  com- 
pagnie durant  la  dernière  lïuerre  avec  les  États-l^nis*  • 

•  Monsieur,  Votre  lettre,  de  Saint- Pli  il  ippe,  en  date  du  douze 
du  cotiranU  m'est  parvenue  il  y  a  quelques  jours  J*v  réponds  en 
qualité  de  père  et  d'ami  sincère,  rfui  désire  ardemment  votre 
bonlteur;  mais  vous  ne  sauriez  parv<*nir  à  ce  bonheur  qnen 
implorant  le  secours  de  la  divine  Providence,  et  en  ne  vous  éloi- 
g:uant  jamais  des  principes  d'un  honnête  homme, 

•  le  suis  charmé  que  vous  ayez  pris  le  parti  des  armes*  pour 
servir  votre  Roi,  votre  Religion  et  votre  Patrie.  C  est  Tétat  le  plus 
honorable  dans  lequel  un  jeune  liurnme  vertueux  et  courageux 
puisse  se  distinguer  et  se  l'aire  un  sort.  Mais,  monsieur,  il  faut 
bien  du  mérite  pour  parvenir  dans  le  militaire. 

€  Une  éducation  libérale  est  nécessaire,  et  mal  heureusement 


(i)  Comm^iidatit*le£  eooipftpiea  de  voltigetin  CQEiadîeBi  iDODtâissà  Kiagston 
en  avril  tSia 
(â)  Avàttt  la  lia  ûb  La  gtâèrre*  Pambran  mérita  en  «fTei  d'être  fait  Enseigne, 
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VOUS  en  êtes  dépourvu,  par  votre  propre  faute;  vous  devez  à 
préîàent  en  sentir  les  mauvaises  cooséquences.  Dans  les  douze 
lignes  qui  composent  le  contenu  de  votre  lettres  il  n*y  en  a  pas 
une  seule  où  il  n'y  ait  cinq  à  six  fautes  d'ortliographe  flV  G  est 
pourquoi  je  vous  stîpplie  de  vous  occuper  souvent  à  lire  de  lions 
livrer  c|ui  traitent  de  la  guerre  et  des  voyages. 

«  11  faut  aussi  un  œuraç^e  et  une  bravoure  au-de^us  du 
commun  jiour  faire  son  chemin  dans  la  profession  des  armes» 
Vous  êtes  né  sans  fortune,  c'est  à  vous  à  améliorer  votre  sorL 
Dans  la  guerœ,  la  fortune  a  un  grand  pouvoir  :  j'entends  par 
fortune  la  divine  Providence,  (jui  dispose  tout  selon  la  nature  des 
choses  et  de  la  justice.  C'est  Dieu  qui  donne  te  mouvement  à  toul: 
s'attribuer  le  bun  succès  des  événements,  c'est  une  ignorance  très 
criminelle. 

f  La  valeur  d*un  vrai  militaire  n*est  qu'un  vif  et  nohie  senti- 
ment par  lequel  il  expose  sa  vie  aux  dangers  les  plus  évidents, 
pour  des  choses  justes  et  légi Urnes,  dans  l'espérance  d'une  vie 
plus  heureuse,  si  Tordre  de  la  Providence  veut  <ïu*il  succombe  ; 
telle  doit  être  celle  d*uii  clirétien,  et  par  conséquent  la  votre, 

«  Si  mes  avis  et  conseils  peuvent  avoir  quelque  eftet  sur  vous, 
pour  votre  propre  félicité,  je  vous  e^thorte  u  être  exact  à  tous  vos 
devoirs;  à  obéir  avec  zèle  à  tous  vos  supérieurs;  à  vous  distinguer 
de  tous  vos  camarades  par  une  conduite  sage  et  vertueuse*  Cher- 
cheî  à  vous  faire  aimer  de  votre  commandant  en  chef»  qui  est  un 
militaire  de  mérite,  de  votre  capitaine,  ainsi  que  de  tous  les  ofli- 
ciers  de  votre  compagnie:  et  si  jamais  vous  vous  trouver  dans  une 
action  avec  eux,  ne  les  abandonnez  pas  d'un  seul  pas;  exposez 
même  votre  vie  pour  sauver  la  leur.  Si  par  malheur  votre  chef  ou 
aucun  de  vos  oflîciers  est  tué»  ne  quittez  pas  le  champ  de  bataille 
sans  avoir  veugé  leur  mort*  Suppléez  à  votre  manque  d'éducation 
par  YOtro  bravoure* 

*  Évitez  les  mauvaises  compagnies  et  les  lâches»  dont  le  coeur 
corrompu  soupire  après  la  débauche;  ils  ne  peuvent  que  vous 
jeter  dans  des  précipices  affreux,  oh  conduit  le  vice* 

f  Vous  me  demandez  d'écrire  en  votre  faveur  h  votre  comniau- 


(1)  Les  Ga,aadieni-Franc&ls  eurent  de  nombreux  obâtsicleK  h  vaincre^  d&ns  le 
premier  demi-iik^cle  dn  régime  aQglciis,  nvant  de  pouvoir  établir  pa.rmi  eu% 
retneignemenl  primaire  sur  le  bon  pied  où  il  est  à  près  en  t. 
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danl  :  je  ne  le  puis.  C'est  vous  seul  qui  devez  vous  recommander 

par  votre  zèle  et  dëvouemeot  k  votre  Roi. 

«  Votre  commandant  (i)  est  un  miliiaire  respectable  et  d'un 
mérite  distitigué.  En  conséquence*  il  se  fera  un  devoir  de 
récompenser  le  mérite  et  de  punir  le  vice.  Il  commettrait  une 
injustice  en  vous  préftSrant  h  ceux  qui  le  mer  i  lent  plus  <|ue  vous* 
La  gloire  est  clière  à  tout  individu,  de  quel(|ue  ran^»  qu'il  soit.  Je 
suis  même  surpris  que  l'on  vous  ait  donné  la  place  de  caporal 
dans  le  si  peu  de  temps  que  vous  avez  le  botiheur  de  servir  Sa 
Majesté»  Trichez  de  vous  maintenir  dans  cet  emploi;  c'est  votre 
conduite  lu  turc  et  principalejnent  votre  bravoure  ((ui  pourront 
ra^exciter  à  demander  la  protection  de  pei^onnes  respectables 
pour  votre  avancement. 

(  Réllécbissez  sur  la  conduite  de  votre  commandant,  qui  n'est 
parvenu  tiue  par  ses  talents  et  son  mérilc-  Trois  de  ses  frères  ont 
suivi  la  même  carrière  et  sont  morts  glorieusement  au  service  du 
Bai  et  de  leur  Patrie,  Dites  à  votre  commandant  <|ue  je  le  prie 
bien  d'agréer  mes  sincères  respects  et  que  je  lui  souhaite  de  tout 
mon  cceur  toutes  sortes  de  prospérités  à  la  tête  de  ses  voltigeurs. 

t  Votre  pauvre  infortunée  mère  ne  va  pas  mieux.  Vossoiurs  et 
toute  ta  famille  vous  souhaitent  une  parfaite  santé  et  bien  du 
succès* 

f  Je  suis  sincèrement,  monsieur,  votre  affectionné  père,  (ftigné) 
A.  D.  pAUBauN  (2).  * 

Uabbé  A.-H,  Gosselîn^ 

Mexabré  de  la  Sodété  royale  du  Canada. 


(1)  Le  colonel  ClinHes-Michel  de  Sabberry.  le  0  héros  de  Cli^tean^uay  »,  né 
à  Beaaportp  près  de  Quèbtjc,  en  1T7H.  t^l  déi.'ùdè  à  Chamhly  eti  ISiQ.  Jl  afftjt 
épua^é  Marîe-Autie- Julie  Uertel,  descead^ate  du  brave  Uerlel  de  RoiivjUe. 

(â)  Mauy^irriU  de  Jiiiri[ueB  Viger.  —  Nous  devons  Ja  couiuiuuicaUon  de  ces 
mutîaâirritfi  à  U  hienveillaiice  de  Teu  notre  ami  U.  Tabbé  Verreâu,  ii  ^tii 
9i.  Viger  leâ  avûit  léguée. 
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A  PROPOS  DE  DEUX  OUVRAGES  RÉCENTS  (*) 


Oq  déiigne  volonliers  sous  le  nom  d'antwn  régime  toute  notre 
histoire  avant  178f},  toute  celle  doni  on  a  le  tort  paifuis  de  voulutr 
tioiiâ  séparer  par  ime  fomplèle  sotutîon  de  coaLinidlé,  sous  pré* 
texte  que  la  société  iVançaise  ^'est  tranârornice  prolondément  el 
radicalement,  ee  qui  n'est  pas  contestable,  â  la  fin  du  xviii*  siècîe. 
Si  Ton  veut  èli-e  plus  précis,  on  disljnjîue,  avee  Littré,  trois 
1^ rendes  périodes  du  temps  de  Clovi*  a  t:elui  de  Louis  XVI  :  la 
|;rcmière,  qui  va  de  T invasion  des  barbares  jus(pi  a  l'avènement 
des  C^apéliens,  r>rï  mioiTx  jus<pi'au  mouvement  pour  la  paix  de 
Dieu,  est  fjropremenl  l'âge  de  la  féodalité;  la  seconde,  le  moyen 
iige*  lui  surcède  et  dure  jusqu'au  xvp  siècle;  à  la  troisième,  qui 
coridurt  rie  la  fin  des  guerres  de  Religion  h  la  chute  de  raiitique 
rmaulé,  doit  être  réservé  le  nom  d*aneien  régime  Pour  étudier  eti 
NormaiidiG  Tancien  réf^'ime  ainsi  déllni,  nos  érudils  compatriotes 
ajoutent  cliaf|iie  année  quelque  nouvelle  contribution  de  détail  ; 
telle  la  récente  mono*j;ra[diie  de  M.  Cbanoine-Davranelies  sur  la 
îiup[)ressiou  et  lo  rétablissement  du  Parlement  de  Rouen  (1771- 
t77H);  mais  nous  n  avions  pas  encore  le  tableau  d'ensemble 
qu  esquisses  louvraj^e  postliume  de  M.  A.  Legrelle, 

(I)  £rfi  Normandie  tout  la  mûnarehie  ahtolue^  par  A.  LegreUe*  avee  une  pré' 
fa^p  de  M,  CK.  di*  noAurppftire,  Rouen.  A.  LesCringaiit,  in  S"  de  ïi-tï96  p.,  1000. 

Lf  PtirUmeni  de  Ntttmandif,  an  tuppreuion^  non  rappel  (1771-1774),  par 
L.  Chaivoïne-DavraiieUes.  extrait  de  f^  Normandie  interdire,  Soll«ville4èft^ 
itouen,  i»^*  de  I7H  p^,  19Q3, 
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L'auteur,  un  vrai  lettré  et  un  vrai  patriote,  dont  les  ouvrages 
sur  Lotm  Kt  V  vt  Stra!/ourg,  La  diplomatie  française  et  la  successimi 
d'Espagne  (1659-1725)  font  autorité,  avait  de  plus  vastes  desseins 
encore,  comme  nous  L'apprend  dmn  une  utile  préface  M,  Ch.  de 
Beau  repaire,  pour  ses  études  normandes.  Il  se  pi*o  posait  de  résu- 
mer toute  rhistoire  de  notre  province,  et  avait  groupé,  (i^ns  ce 
dessein,  de  précieux  documents.  Souhaitons  que  Ton  en  lire  nn 
nouveau  volume,  La  Normandif?  jmqu'au  xvt*'  ùkîe^  correspon- 
dant^ pour  des  temps  plus  lointaînSf  à  celui  qui  nous  e^t  oll'ert 
aujourd'hui  et  qui  forme  réelleinent  un  tout* 

La  Normandie  parait  avoir  été  médiocremenl  calme  et  médio- 
eremenl  heureuse  de  1010  à  16'i3,  c'est-à-dire  sous  le  règne  de 
Louis  XUÏ.  Aux  soulèvements  des  grands  c|iii  embrassent  le  parti 
de  Marie  de  Mttdicîs,  succèdent  des  soulèvements  de  huguenots  qui 
prennent  On  par  la  capture  de  Montchrétien,  tué  aux  Tourailles 
(octobre  iOâl).  Puis  se  répandent  des  maladies  infectieuses,  dont 
rhorreur  est  attestée  par  le  nom  de  poste  qu  on  leur  donne  avec 
plus  ou  moins  dti  précision  ;  les  impôts  sont  lourds  et  augmentent; 
la  révolte  des  Va-tiu-pieds^  née  dans  TAvranchin,  se  propage  vite 
et  loin:  elle  est  sévèrement  réprimée  par  Séguter, 

Notre  province,  fut- elle,  comme  Tattirme  M.  A.  Leurre  lie, 
*  calme  et  glorieuse  entre  1643  et  1715,  ennoblie  el  tlorissanle  jus- 
i]u  a  la  lin  du  xvni"  siècle  »?  Des  apprécialions  aussi  sommaires  ne 
présenlenl  qu'une  exactitude  très  approximative.  Ce  qui  est  cer- 
tain, rV&t  que  f  f}uiconque,  vers  le  milieu  du  l'ègne  de  Louis  XÏV, 
connaissait  la  Normandie,  n'en  parlait  jamais  sans  vanter  son 
élat  ilorissant  et  su  ricliesse  exceptionnelle  •.  Celle  prospérité  la 
consola  de  la  perte  de  ses  États,  Et  les  déplorables  vexations  qui 
troublèrent,  avant  et  après  1685,  une  minorité  protestante  qui, 
d  ailleurs,  n'était  pas  sans  re|>roehes,  n'émurent  sans  doute  pas 
beaucoup  le  reste  de  la  population.  Mais  à  la  (in  du  xvn*  siècle  et 
durant  une  bonne  partie  du  xvnF,  les  guerres  que  soutint  la 
France  contre  des  puissances  maritimes  lirent  vraiment  de  la 
Normandie  un  pays  frontière.  On  fortilia  ses  cités  parfois  attaquées, 
très  souvent  menacées, 

A  rintérieur,  la  royauté  eut  à  batailler  pendant  tout  le 
xvup  siècle  contre  les  Parlements.  Celui  de  Rouen  fut  Tun  des 
plus  acbarnés  dans  cette  opposition  systématique  que  le  chancelier 
Maupeou  avait  cru,  par  rétablissement  des  Conseils  supérieurs 
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en  1771,  brâer  à  toat  jamais.  On  sait  qa'en  1774  le  jeaoe 
Loais  XVI  rappela  les  anciens  parlementaires.  Sur  rhistoire  de 
cette  crise  en  notre  province,  M.  Cbanoine-Davrancbes  a  rassem- 
blé des  documents  et  réédité  de  vieux  pampbleis  qui  montrent  i 
quel  degré  les  passions  furent  alors  surexcitées.  Cette  mono- 
grapbie  est  très  favorable  aux  parlements.  M.  Legrelle,  au  con- 
traire, leur  témoigne  la  même  antipatbie  qu'il  éprouve  à  l'égard 
des  Jésuites,  et  ce  n'est  pas  peu  dire.  Je  crois  que  l'histoire  impar- 
tiale doit  être  sévère  pour  ces  corps  judiciaires  qui,  outrepassant 
leurs  attributions,  semblaient  prendre  à  tâche  d'entraver  les 
réformes  les  plus  justes  et  de  propager  le  mauvais  esprit 
révolutionnaire. 

Il  est  regrettable  que  H.  Legrelle  n'ait  consacré  aucune  de  ses 
causeries  aux  assemblées  provinciales  instituées  en  1787  pour  la 
Haute-Normandie,  la  Basse,  et  la  Moyenne.  Peut-être  eut-il  été 
ainsi  amené  à  reconnaître  que  l'ancien  régime,  bien  qu'il  ait  eu  le 
tort  d'atrophier  la  vie  provinciale,  ne  Tavait  pas  entièrement 
étouffée.  Il  y  a  quelque  exagération  à  dire  (p.  220)  qu'alors  notre 
province  c  n'est  plus  qu'une  simple  expression  géographique,  à 
laquelle  correspond  une  antique  communauté  de  souvenirs  glo- 
rieux et  de  mœurs  traditionnelles,  association  de  tronçons  plus  ou 
moins  homogènes  dépourvus  de  toute  puissance  collective  ». 

Bon  J.  Angot  des  Botours. 


LE  CHATEAU  DE  BAILLEUL  ' 


(Canton  de  Goderville,  SEiNE-lNFÉRiErraE) 


Le  chemin  qtti  conduit  de  Féeamp  à  Bol  bec  passe  par  le  char- 
mant vilïage  d'An^erville-Baflleul.  Le  lotirisie  rjiii,  du  liord  de  la 
mer,  part  en  excursion  vers  rintérîcur  du  pays,  traverse,  *|u'il 
vienne  de  Féeamp,  d'Yporl  ou  d'Élretat,  les  plaines  les  plus 
fertiles  du  pays  de  Caux.  Mais,  s'ii  se  dirige  vers  Bolbec  par  une 
route  large  et  facile  aux  cycles  et  aux  auLomohiles,  il  voit  passer 
de  vaut  ses  yeux  éblouis,  tour  u  tour  de  plantureuses  moissons,  de 
gras  pu  lu  rages,  de  grands  arbres  qui  enveloppent  d'une  ceinture 
de  vëgétiUion  luxuriante  les  fermes  et  les  hameaux^  ou  forment, 
en  liles  serrées,  des  allées  ombreuses  vers  quelque  château. 

C*est  le  spectacle  qui  s'oti're  au  regard  du  promeneur,  surtout 
quand  il  vient  de  laisser  la  coquette  église  d'Annouville-VilmesniU 
pour  aller  vers  Angerville-BailleuL  Devant  lui  un  immense  rideau 
de  verdure  annonce  le  vieux  manoir;  d'instinct  le  regard  fouille 
cette  forèt  pour  y  découvrir  le  donjon  seigneurial.  Sur  le  bord  de 
la  route,  deux  tours  revêtues  de  lierre  apparaissent  comme  des 
gardiens  en  vedette.  Le  temps  les  a  quelque  peu  inaltrailées  : 
Tune  a  perdu  son  couronnement^  mais  le  lierre  dissimule  les 
ruines  et  monte,  s'arcrocinint  aux  dél>risj  comme  pour  refaire  la 
construction  à  moitié  détruite  par  les  siècles,  Et  puis*  c  est  le  mur 
antique,  fait  de  silex  ma!  taillé,  mais  solidement  uni  par  un 

(1)  Poar  rédiger  ce  traT^iU,  uoys  ti*avûD^  eu  f<^rourâ  (|U*à  des  dogumeal» 
orifÎDaai*  No  a  s  j  renvoyons  rarement  pour  ue  point  bligaer  te  lecleiir  par 
des  Dotes  trop  frèqat:iUes;  mais  tout  est  pai^é  ttoit  meillenreà  âourçefi»  teHes 
qae  :  ayeux.  artef  de  «etiti^«  contrats  de  mariage»  d'échange,  etc.,  apparteuai:ït 
aux  AretiJres  da  Cbàtenu  dt?  BaUlenti 
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moftier  dont  l  ouvrier  àe  noire  éporfue  ignore  la  formule;  li 
encore  la  lierre  cou  ri,  monte  et  garnit  le  faite,  retomtianl  en 
larmier  pour  protéjjer  rœuvre  tout  entier. 

Mars  voici  la  grille;  elle  n'attire  pas  votre  allentioii.  Passes; 
tout  à  riieure  vous  vous  arréterea  plus  volontiers  devant  la  cha- 
pelle que  ferme  une  autre  grillé,  chef  d*œu%re  de  ferronnerie.  Lt* 
parc  avec  ses  échapjyées  loinlaînes,  ses  allées  tantôt  obscures  et  un 
peu  froides,  tantôt  baignées  de  lumièn;,  s'étend  à  perte  de  vue.  A 
cinq  cents  mètres  de  là  est  assis  l'im[K>sant  manoir.  Vous  n'aper- 
cevez rien  encore;  Tartiste  qui  a  dessiné  le  parc,  a  si  bien  ménLi^ 
les  massifs  d'arbres,  contourné  le  chemin,  que  vous  ne  verrez  le 
châleau  qu'à  l'endroit  où  la  coyrbe  gracieuse  de  l*a venue  vous 
mettra  tout  à  coup  en  présence  de  réditicc.  Celte  brusque  appari- 
tion vous  surprend,  vous  ravit;  et  spontanément  vous  dites  :  ce!a 
est  beau,  cela  est  grand*  cela  est  majestueux. 

Ilevant  vous  en  elfet,  se  dresse  dans  sa  robe  de  pierre  blancbe 
un  antique  manoir,  ans  formes  sévères,  imposantes.  .4  laspect 
d'une  telle  masse,  llanquée  de  pavillons  et  de  tourelles  dont  les 
faces  ne  présentent  d'abord  à  vos  yeux  que  d  etroit<;*s  ouvertures 
en  meurtrières,  vous  avez  Ki  m  pression  d'un  ouvrage  de  défense; 
et  par  la  pensée  vous  francliissez  quatre  siècles  pour  assister  à  ces 
luttes  féodales  ou  relij^neuses  engagées  autour  dos  donjons  qui 
étaient  de  vraies  forteresses.  Mais  il  faut  écarter  au  plus  vile  ces 
tristes  souvenirs;  derrière  ce^  murailles  habitent  la  paii,  Famabi- 
lité>  rhospitalîté  large;  et  si  vous  jetez  un  regard  discret  à  Tune  de 
ces  fenêtres  qui,  tout  à  Theure,  vous  faisaient  presque  trembler, 
vous  apercevez,  dans  ce  cadre  sévère,  uiie  noble  et  gracieuse 
ligure^  dont  les  lèvres  esquissent  le  meilleur  des  sourires.  II 
signifie  que  vous  pouvez  étudier  et  admirer  tout  à  loisir  ia  demeure 
séculaire  de  la  famille  de  BailleuL 

Une  base  massive  de  pierres,  en  forme  de  talus,  se  perd  aujour* 
dliui  dans  le  sol,  mais  autrefois  le  pred  plongeait  dans  les  eaux 
d'un  fossé  profond  qui  courait  autour  de  rédiiice  tout  enlier*  Sur 
cette  t>dse  qui  délie  les  siècles^  s'élève  le  château  :  avec  d'aussi 
puissantes  assises,  on  pouvait  élever  sans  craÎQte  un  majestueux 
monument.  Arrêtez- vous  devant  le  perron  demi'<  irculaire  qui 
donne  accès  à  l'entrée  principale,  et  jouissez  de  Tensemble  har- 
monieux que  forme  le  pavillon  du  centre*  protégé,  h  droite  et  à 
gauche^  par  les  deux  pavillons  avancés  des  augles;  et  puis,  consl- 
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dérant  plus  en  détail  le  pavillon  du  centre,  le  pavillon  de  l*hor- 
loge  comme  on  rappelait  encore  il  y  a  cinquante  ans,  vous 
^marquerez  bientôt  que  vous  êtes  en  présence  d'un  monument 
de  la  Renaissance.  Les  trois  styles  superposés,  les  jambes  des 
lucarnes  si  élégamment  ouvragées,  les  casques  qui  couronnent 
leur  toiture,  tout  rappelle  l'époque  de  François  I^',  Et  plus  haut, 
les  toits  qui  s'élancent^  surmontés  eux-mêmes  par  des  clocbelons 
et  des  statues,  tout  cela  rappelle  Tarchiteclure  du  xvi«  siècle. 
Pourtant,  il  faut  le  reconnaître,  nous  sommes  ici  à  une  époque 
plus  voisine  de  Henri  H  que  de  Louis  Xll  (1);  les  ornements  sont 
distribués  avec  une  ^^rande  sobriété,  plus  de  trumeaux  cbargés  de 
dais,  de  statues  et  de  clocbetons*  partout  la  muraille  sévère  et  nue, 
belle  quand  même  dans  sa  surface  unie,  où  des  fenêtres,  aussi 
peu  nombreuses  que  possible,  s'ouvrent  avec  leurs  meneaux  de 
pierre. 

Vous  observerez  que  les  irumeaux,  dans  cette  façade  principale, 
ne  sont  pas  également  divisés  par  les  ouvertures:  et  mi^me,  dans 
la  partie  qui,  de  chaque  CiJté,  est  plus  voisine  de  la  porte.  Kappa- 
reil  semble  de  date  plus  récente.  C*est  qu'en  effet,  dans  Tancien 
château,  tel  qu'il  étiCit  avant  la  restauration  commencée  en  1871, 
chaque  trumeau  avait  deux  fenêtres.  La  restauration  en  a  supprimé 
une,  et  elle  a  sagement  fait:  car  des  ouvertures  nombreuses 
paraissent  ne  point  convenir  à  cet  éditlee  qui  rappelle  par 
Ten semble  de  sa  construction,  par  les  jours  en  meurtrières  des 
pavillons  Tepoque  où  le  chûteau  était  torteresse.  Sans  doute,  il  n'y 
a  jamais  eu  là  qu'un  souvenir  des  jçuerres  de  relipon  et  de  la 
féodalité;  jamais  le  château  de  Bailleul  ne  connut  les  luttes  et  les 
défenses  cbevaîeresfjues  du  moyen  à^e.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai 
*que  le  cai'actère  primitif  de  ce  monument,  comme  celui  de 
nombre  d'autres,  bâtis  à  la  même  époque,  en  pleine  paix,  rappe- 
lait les  demeures  fortifiées  des  siècles  précédents.  Ce  n'était  plus 
alors  qu  un  souvenir;  mais  la  noblesse  y  tenait  comme  au  témoi- 
gnage vivant  de  la  valeur  guerrière  et  de  la  puissance  des 
ancêtres. 

Qu'il  nous  suHise  d'avoir  orienté  le  touriste;  nous  lui  laisserons 
le  plaisir  de  découvrir  peu  à  peu  et  par  un  examen  attentif  les 


(1)  La  date  inicrite  sar  tia  carloQébe  au  sommât  du  {iitviUoQ  ^SDtral  :  i^^ 


Tout  XIV, 


1,-4, 
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beautés  de  détail  semées  d'une  main  discrète  et  habile  sur  toutes 
les  parties  du  monument.  S*il  est  archéologue,  il  n'a  pas  besoin 
d*étre  dirigé  dans  cette  étude  artistique;  s'il  n  est  qu'amateur  et  ne 
veut  d*autre  plaisir  que  de  se  laisser  empoigner  par  le  sentiment 
du  beau,  point  encore  n*est  besoin  de  lui  fournir  de  longues 
explications.  Le  sentiment  esthétique  est  chose  délicate;  il  oe 
sVveille  (>as  indifféremment  dans  toutes  les  âmes;  il  est  lils  d'un 
goût  tin  et  exercée  il  faut  une  âme  d  artiste  pour  bien  juger  les 
œuvres  d'art.  Cherchons  donc  de  préférence  à  éveiller  et  à  satis- 
faire la  curiosité  de  l'historien  et  revivons  à  la  hâte  quelques 
siècles  en  face  du  superbe  témoin  des  anciens  âges  et  des  généra- 
tions disparues. 

Le  plus  ancien  représentant  de  la  famille  de  Bailleul  dans  le 
pays  de  Caux  nous  lirait  être  Guillaume  qui  vivait  en  1393.  Du 
moins  c'est  ce  que  nous  avons  trouvé  dans  une  ancienne  généa- 
logie. Il  laissa  à  son  tils  puiné,  Pierre  i  vers  1  \i7  .  une  maison 
c  sise  en  la  ville  de  Rouen  •.  Et  Guillaume  n'a^iiit  pas  été  seul  à 
«  s'habituer  en  i^ux  •«  car  un  acte  de  vente  daté  du  5  avril  lïi9 
nous  apprend  que  «  Messire  Nicole  Bailleul.  prestre.  demeurant 
en  la  par\»isse  Saint-Cande.  es  ville  de  Rouen,  vend  une  terre  à 
Vinemesuil  de  dix-huit  acres,  avec  masure  édifiée  et  plantée 
dessus  ».  Tne  portion  de  cette  teriv  était  bornée  d'un  cûté  par  le 
chemin  «  qui  raayne  de  la  Cr\>ix  de  i'AUouette  vers  le  mont 
d'Omon ville  ». 

La  t'amille  do  Bailleul  s'êtabhi  doao  en  Haute-Normandie  et 
même  au  |vs\>  de  C^ux,  plus  :^»:  .lue  ne  la  r»n?:enda  François 
Blanchard  daiî>  si  t»fHri!\:{f  .fv  M^<<\ri'<  >«  f.-rwi:-*  f^a^'Tkti 
in  Pir{'nm(fHt  rif  Pins  !^|.^  .  où  :■  ri::vre  :iie.  «  i2r>  ia  suite 
de  l:i  M>p:*ème  branche  de  ;i  ^eiî-u.cc.e  io  "î  :uà:>.>ii  de  Biiieui 
ê.al'lio  dès  Tan  li^X»  oi!  Bd>se-> -riuiiii.o.  îj  Per::.r  e:  dan>  le 
Maine,  Pterrv  de  Bdi.îeul.  cd.:e:  >:  .c::e  inas,:  .  :"-:  .e  premier 
qui  \'n:  ieiueiirvr  a::  i>i\>  io  C^u\  c:  Hi.L:^N:ni:i::i;^e,  e:  aj. 
jeca  les  r'ociorriir.s  de  vv::e  rri::cr.r  e:  ::j  :::i:ea-  ie  Rif.leuî. 
iJtr:- >^  i"Ar:>*r:\-l'.e  Bd...cJ*.  cr.^joe  c\>:i:.:5  >  l".  i;:-.i:e  r^  ^^ 
t  :.::  -^irr,  ivir  Ja>4:it>.  so-  :>=:>:.  c:  ie  s::*.  :■.:><'.: te oiec:,  le 

e>K*uvTr.  iciut-iri:::  aux  L.:o:*<  t.:  v\i-\  » 

:  *i  : .  :  '.e  c  L  i  :ca  -  '  Ft  -  :-i:  ;rv .  u  :  u>  :*  a  ^  :  l>  lt:  -  ^  c  a .:  :  -  -  i  x  j  ::>ra  : 


LE  GAÂTEAII  DE  BÂILLEUL 


m 


^ui  vint  contredire  raffirmation  de  François  Blanchard*  Mais 

hdtons-nous  d'ajouter  que  ce  château  n'est  pas  Ja  demeure  sei- 
^eurîale  des  Bailleul  d'aujourd'hui.  En  etï'et,  avant  la  recons- 
truction qui  eut  lieu  de  187 1  à  iSSQ^  on  pouvait  lire  sur  un  car- 
touclie*,  au  sommet  du  pavillon  de  l'horloge,  la  date  J543. 

Il  y  eut  donc  un  château  de  la  famille  de  Badleul  avîinl  la 
construction  du  cliàteau  actuel;  et  cette  première  demeure  des 
Bailteul  était  aussi  à  Angerville  (I).  Une  pièce  des  archives  de  la 
famille  nous  donne  à  ce  sujet  un  renseignement  précieux.  C'est  un 
petit  registre  *  du  faict  et  escripture  du  S^  Nicollas  de  Batlleul, 
seig^neur  de  Sainte-Marie  »,  lequel  commence  ainsi  :  i  Combien 
que  ce  qui  ensuict  soit  chose  quasy  esLint  in  mille  aux  humains, 
toutes  fois  pour  en  faire  certains  ceux  qui  pourraient  s  en  servi Fj 
j*ay  avisé,  Dieu  aydant,  le  mestre  par  escript  ». 

Ce  registre  n'est  autre  chose  que  le  recueil  des  actes  de  iian- 
çaillcs  et  mariage  de  Nicolas,  et  des  actes  de  naissance  et  de 
baptême  de  ses  quinze  enfants,  neuf  garçons  et  six  filles.  Il 
rappelle  ses  fiançailles  avec  Marie  Hervieu ,  fille  de  Bicliard 
Hervieuj  seigneur  des  Grandes-Ifs,  le  18  août  153 ï,  et  il  ajoute  : 
«  Item  le  xxrm  jour  de  novembre  prochain  ensuivant,  nous 
fusnies  espûusez  en  féglise  parroîssialle  d*  A  non  vil  le  pour  ce 
qu  elle  estoil  plantée  par  le  beau  chemin  de  venir  de  clie^  ledit 
:îieur  des  Ifs,  mon  beau-père,  chez  Mons'  de  Muffosse  mon  frère  ^ 
nisné.  là  ou  fut  le  banrjuet  de  nos  nopces,  et  fusmes  espooses  par 
Monsieur  Maistre  Charles  Lefébure,  curé  de  la  PotheiHe  et  doyen 
de  Saint-Romain,  oncle  de  mon  beau-frère  I^efébure  (i)  ». 

Nous  soulignons  chez  Momieur  de  RuffoBse  mon  frère  aUm^ 
parce  que  ces  mots  peuvent  nous  aider  à  fixer  remplacement  de 
Tancien  château  bâti  par  Pierre  de  Bailleul^  une  soixantaine 
d'années  auparavant.  Ce  M.  de  Ruffosse  était  Bertrand  de  Bailleul 
qui  avait  épousé,  en  ITi^B,  Catherine  de  Prêtre  val,  et  qui  mourut 
sans  enfants  en  1570*  A  l'époque  du  mariage  de  Nicolas  {1534), 
c^mme  aîné  de  la  famille^  il  devait  habiter  le  manoir  seigneurial; 

(I)  D«ns  l'iiL'te  de  uaissaoce  (k  Bertra«tl,  iion  premîfii  enfant  (23  sep- 
lelllb^^?  15^15),  Nicolas  de  Uailleul  écrit  :  »  El  fivt  baillé  i\  nounir  et  aïïailer  ii 
la  feoime  Hegnatiit  Lubuclti*  en  leur  maison,  en  ee  village  auprè$  du  manier  de 

{t)  Sa  tii*iir,  Mftrie  de  BniUeal,  avait  été  mariée  A  Jean  Leféburej  seij^Qeur 
de  Lnnifiimh 
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or,  puiMiull  fallaïL  pour  venir  des  1\b  chez  H*  de  Hufofise,  passer 
par  I*ég1is6  d*Annouville,  ce  manoir  devait  se  trouver,  comme 
celui  d'aujourdliiii,  du  us  le  domaine  de  Baillenl  qui,  a  An^er- 
ville,  borde  la  route  qui  vient  de  Fécanip  vet^  Bolhec,  traversant 
le  village  d'Ânnouvilte-Vilmesnil. 

Nous  avons  aussi  entendu  dire  qu'un  |>ea  en  avant  du  châtean. 
il  y  a  eu  un  autre  manoir.  Le  marquis  Raymond  de  Baillenl^  mort 
en  1886,  parlait  souvent  de  Tancien  château  ;  diaprés  une  tnidilion 
de  famille,  il  devait  s'élever  ù  la  plac^  occupée  actuellement  par 
les  carrés  do  gazon  si  joliment  encadrés  de  fleurs.  Fax  cultivant  la 
terre,  les  jardiniers  ont  souvent  heurté  avec  leurs  outils  des  restes 
de  maçonnerie  qui  sejnblent  bien  èti*e  les  fondations  do  vieux 
manoir  tl'An{îerviUe,  Voiiii  tout  ce  que  nous  savons,  ou,  |>our  dire 
plus  vrai,  tout  ce  rjuc  nous  conjecturons  de  cet  ancien  chèteau. 

Le  manoir  UUi  au  xvr^  siècle  nous  infîére^ise  d  ailleurs  unique- 
menl,  c'est  s<m  orii^ine  que  nous  voulons  d'abord  indi<{uer,  et  puis 
nous  vivrons  par  la  pensée,  trois  ou  quatre  siècles  dans  ses  murs, 
en  énumérant  avec  quelques  détails  lii  s  toriques,  letj  membres  do 
la  famille  de  Bailieul  qui  Tont  succesâivement  habile  depuis  sa 
fondation  jusqu'à  noire  épo<[ue. 

Pierre  de  llailleul  était  mort  Tan  née  1507  ou  ^vant  sep- 
tembre 1M)8:  en  elfet,  en  loÛH,  dans  un  acte  de  ventep  ueus  lisons  ; 
•  Vente  faite,.,  h  Jehan  de  HailleuL  escuyer,  (ils  aisné  et  héritier 
de  Maistre  Pierre  BailleuU  de  la  paroisse  dWnîierville  *.  Mais 
eii  iS07,  le  14  ma  y,  Pierre  de  Bai  11  eut  échangeait  encore  avec 
Guillaume  (iollon*  lils  aisné  et  héritier  de  Bernard  Gollon  de  ladite 
paroisse,  *  î>ept  verj^ées  d'une  terre  sise  à  Vilmesnil^  contre  une 
terred'Angerville  (1^  t. 

Cette  terre  d'AngervIlle,  propriété  de  Gollon*  cédée  à  Pierre  do 
HailleuU  nous  parait  être*  l'emplacement  occupé  aujourd'hui  par 
le  cluUeau.  Et  ce  fut  peut-être  dans  rioteution  de  construire  le 
nouveau  manoir  tiue  Pierre  lit  cet  échange.  Yingt-cinq  ans  plus 
lard,  en  eflet.  dans  cette  terre,  portion  de  f  héritage  de  Uollon,  on 
Jetait  les  fondements  du  château  qui  devait  être  achevé  eu  1543. 
Nous  trouvons  dans  le  recueil  des  actes  de  naissance  des  eurauls 
de  Nicolas  de  Baillenl,  la  preuve  que  ce  fui  hien  sur  la  teri*e 
ac(|uise  de  Gollon  que  fut  bûti  le  manoir;  voici  ce  qu'écnvaît 


(I)  An?ht  do  chlteiu,  t^npnat. 
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Nicolas  dans  ractc  de  naissance  et  de  ba [sterne  de  son  huitième 
enfant  et  sixième  tiïs  :  <  Le  jour  du  benoist  saiot  Nicollas, 
neuii^joiir  de  tnay  mil  cinq  cent  quarante-quatre  sur  les  huîct  ou 
neuf  heures  du  malin,  le  bon  Jésus,  de  sa  grâce  nous  donna 
encore  un  tils.  Et  ce  vinrent  à  son  cïireslicnnement  et  baptesme 
Mons-  M*^  Adam  de  Fesques,  curé  de  Vronville,  s,  de  Bosguerar  et 
chanoine  de  Rouen,  M^  M.  Michcd  Vasquel,  lieutenant  grïàl  du 
batllage  de  Gaux  et  Mad.  des  Vaulx,  femme  du  s"^  des  Yaulx, 
tabellion  à  Rouen,  et  luy  baillèrent  à  nom  Nîeollas  pour  ce  qu'il 
avait  été  né  led.  jour  saint  NicoUas;  et  a  esté  mis  à  noarkfi  en  In 
femme  de  Pierre  Rigoutt,  cuissituer  de  céans  en  la  maison  que  l'on 
û  ftiici  neuf  m  ^  en  l'héritage  qui  fut  Goihn  rilîage  d'ÀnserviUe.  * 
Le  chût  eau  terminé  en  i5W  nous  semble  bien  désigné  par  ces 
derniers  mots;  et  rapprochés  de  Tacte  d^échangc  que  nous  avons 
cité  plus  haut,  ils  nous  autorisent  bien  u  supposer  que  Pierre  de 
Bailleul  avait  acheté  cet  héritage  et  tous  les  droits  y  afférents 
parce  (|u*il  le  trouvait  bien  placé,  entre  ses  terres  de  Vilmesnil  et 
d'Angervï!le>  pour  y  élever  une  demeure  des  Bailleul,  vraiment 
digne  de  leur  nom. 

Ver&  Tan  loOO.  Pierre  de  Bailleul  avait  marié  son  lils  aîné,  lean, 
à  Jeanne  Olivier,  Hlle  de  Jacques^  seigneur  de  la  Moite,  du 
bailliage  de  Caux,  Jean,  seigneur  de  Vattetot-sous*  Beau  mont  et  de 
HufTûsse,  obtint,  comme  aîné  de  la  famille,  le  manoir  de  Hurtbsse 
ou  d'Ange r ville,  après  la  mort  de  son  père,  vers  la  Hn  de  I;i08.  Il 
eut  une  Hlle,  Marie,  qui  fut  mariée,  au  mois  de  lévrier  1519,  à 
Jean  le  Fèvre^  lils  aîné  et  héritrcr  de  Robert  le  Fèvre,  t  le  dît 
Rof>ert,  fils  de  Guillaume  Lefèvre  de  la  paroisse  de  Bornembuc  ** 
Sept  ans  après,  le  31  août  l*jâ6.  Jean  de  Baillent  (lançait  son  lils 
aîné,  Bertrand,  à  Cattierlne  de  Prétreva),  et  s'alliait  ainsi  à  Tune 
des  [>luâ  nobles  familles  du  pays  de  Caux.  C'est  dans  le  château 
même  de  PrétrevaL  voisin  du  manoir  de  Bailleul,  qu'eurent  lieu 
les  llunçarlles.  Catherine  était  lille  de  Guillaume  de  Prestremi, 
Mesmoullins  et  An  non  vil  le,  et  de  Marguerite  Le  Parmentier,  Elle 
reçut  pour  dot  quinze  cents  livres  tournois  <  à  paier  aprè^s  la 
l>énédiction  nuptiale  et  consommation  du  dit  mariage  >,  et  de 
plus  »  sept  cent  cinquante  livres  en  renie  ou  héritage  pour  le 
coffre  et  linge  de  lad.  demoiselle  Catherine  *.  r  Et  a  esté  donné 
par  le  dicl  sieur  de  Saincte-Marie  au  dict  Bertrand,  son  (Us,  la 
propriété  du  manoir  féodal  et  du  domaine  de  Bufosse  contenant 
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vcnl  acres  de  terre,  avec  cent  livres  de  rente  à  prendre  sur  tous  les 
biens  du  dict  sieur  de  S^^-Marye  (I)  •* 

Nous  sommes  en  1526,  le  manoir  dont  il  est  ici  (fuestioti  e.st  donc 
encore  l^aocien  manoir  de  Rufossc*  Berlraiid,  seigneur  de  liufos&e^ 
l'habita  avec  Catherine  de  Prétrevalle  (2)  jusqu'en  !5W,  date  de 
rachèvement  du  nouveau  manoir.  Jean,  son  père,  était  mort 
en  1S34,  car  cette  année-là,  il  reçut  chez  lui,  comme  représentant 
de  la  famille^  son  frère  Nicolas  qui  épousait  Marie  Hervieu,  fille 
de  Richard  Hervieu,  seigneur  des  Grandes-Hs»  et  donnait  auit 
jeunes  époux  •  le  banquet  des  nopces  ».  Ainsi  lo  Jierd'Angerville 
appartenait  alors  à  Bertrand  de  Bailleul;  et  eu  effets  quelques 
années  plus  tard,  *  il  fit  toy  et  hommage  au  Roy  (26  juin  ioiS) 
des  iiefs  et  seigneuries  de  Vilmesnil,  AnserviMe,  etc.  i.  Ce^t  donc 
Bertrand  qui  édifia  le  magnifique  manoir  qui  subsiâle  encore 
aujourd'hui.  En  ce  mois  de  juin  15^3,  il  était  achevé  ou  bien  près 
de  rètre,  Berlrand  Thabita  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  IS7Û< 

Bertrand  n  avait  point  d  enfants.  Le  manoir  eût  été  bien  vide 
s'il  n  avait  eu  comme  seuls  hôtes  que  Bertrand  et  Catherine  de 
Prêtre  val;  mais  avec  eux  entraient  au  château  Nicolas  de  Bailleul, 
son  éfMïuse,  Marie  Hervieu,  et  quatre  enfants  :  Catherine,  Bertrand, 
Robert  et  Georges,  et,  le  IG  mars  15^3 «  on  f6ta,  peut-être  au  ehù- 
teau,  la  naissance  d'une  deuxième  fllle^  Marie,  qui  était  le  septième 
enfant;  deux  étaient  morts  ûgés  à  peine  de  quelques  mois  : 
Bertrand,  le  premier  né,  çt  Nicolas,  le  sixième;  Tun  et  Tautre 
avaient  été  inhumés  dans  Téglise  d'Aûgerville,  dans  la  chapelle  de 
Saint  Jean-Bapiiste  et  de  Saint-Nicolas.  Cette  même  année,  au 
mois  de  mai,  le  jeune  manoir,  tout  rayonnant  dans  sa  robe  de 
pierm  blanche,  fut  visité  jmr  t  Monsieur  Tévesque  de  Cou- 
tenoe  (3)  ».  G*était  alors  Philippe  de  Cossé,  grand  aumônier  de 
France,  frère  de  Charles  (i)  et  d'Ariur  de  Cossé,  maréchaux  dé 
France;  il  était  donc  de  très  noble  race,  comme  les  hôtes  qui  le 
recevaient»  Le  prélat  voulut  leur  laisser  un  souvenir  de  son  passage 
au  milieu  d'eux;  voici  à  quelle  occasion,  mais  laissons  la  parole  à 
Nicolas  de  Bailleul  qui  aime  a  noter  les  incidents  de  la  vie  de 


(1)  Arcti.  da  tiailleuli  eoatrat  de  mariage,  ariginaL 

(f)  Ncias conservoQS  la  rorme  aueieûua  da  uiût.  Aujourd'hai  on  dît  Pêtrerille; 
le  hoi&  et  le  fondt  qai  portent  ce  nom»  se  trouvent  entre  AmiotivUlp  et  Daubeuf. 

(3)  n  était  aUiè  à  la  ramille  de  Bailleut  par  le^  seigneurs»  de  PrétrevaL 

(4)  Maréchal  de  Briâiae. 
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famille.  «  Le  sixième  jour  de  mars  mil  cinq  cent  quarante-lroîsi^ 
sur  les  deux  lieures  après  iniiiuït,  Nolre*Seigneur  Jésus  duus 
donna  encore  une  tiHe,  qui  fut  tinse  à  son  baplème  et  crestienne- 
ment  par  M*"»^  de  Fré ville,  femme  de  mon  dit  sieur  de  Fréville^ 
porte  mantiau  du  Roy,  par  ma  belle-sœur  de  Fau ville,  femme  du 
frère  de  ma  femme,  et  par  Mond.  S^  le  doyen  de  Yallemont  curé 
de  Este  mare  et  lui  baillèrent  à  nom  Catherine* 

«  Et  pour  ce  que  sa  sœur  aisnée  avait  aussi  à  nom  Calberîue, 
nous  avisasmes  luy  faire  changer  son  nom.  Et  fut  changé  par 
Monsieur  Lévesque  de  Coutence,  qui  la  nomma  Marie  pn  lui 
dotmant  et  baillant  le  Sacreuient  de  Confirmation^  le  XKix''  Jour 
de  may  mil  cinq  cent  quarante-trois  en  la  chapelle  de  céans,  et 
commanda  que  pour  Tad venir  qu'oTi  ne  la  nommast  plus  Cathe- 
rine et  qu'on  la  nommast  Marte  (I),  * 

Ce  ne  fut  pas  la  dernière  visite  de  t  évéque  aux  nobles  seigneurs 
de  Bailteul.  Deux  ans  plustardi  encore  au  mois  de  mai  (1545)^  il 
revenait  passer  quelques  jours  au  manoir  d'Angerville;  et,  cette 
fois  encore,  la  jolie  chapelle  fut  témoin  d'une  autre  cérémonie 
religieuse  ;  t  iLem  soit  mémoire-,  écrit  noire  bon  Nicolas  (entre  les 
lignes  de  Vacte  de  naissance  et  baptême  de  Berlrand,  troisième 
enfant»  né  en  janvier  lo37),  que  le  deux*  jour  de  may  mil  cinq 
cent  quarante-cinq,  il  plust  à  Mons'*  Lévesque  de  Coutence,  suftVa- 
gant  de  Mons''  de  Rouen,  bailler  et  donner  couroune  (2)  à  Bcr- 
irand*  Et  luy  fut  baillé  en  la  (lia pelle  de  céans,  avec  ses  deux 
cousins  de  Houppe  vil  le,  et  plusieurs  autres  i. 

Certes  ce  ne  sont  pas  là  faits  très  importants;  Vhistoire  ne 
perdrait  rieu  saus  doute  à  les  laisser  dans  Toublj*  Et  pourtant, 
n'est-ce  pas  avec  ces  menus  détails  qu'on  refait  la  vie  d'autrefois; 
il  semble  qu'à  les  lire,  le  passé  se  ranime.  L'imagination,  traus* 
portée  en  pleine  société  féodale,  remplit  de  grands  seigneurs,  de 
nobles  dames,  de  serviteurs  et  de  valets  aux  bri liantes  livrées  ces 
parcs  immenses,  ces  longues  avenues  de  vieux  arbres;  on  se 
représente  derrière  les  vieux  murs  du  donjon  une  de  ces  familles 
nombreuses,  comme  celle  de  Nicolas  de  Bai  lieu  1,  où  se  conser- 
vaient les  traditions  d'bonneur,  de  respect,  d'exquise  politesse. 


(1)  Elte  Int  mariée  en  1361  à  Charles  Le  UouteiUer,  sieur  Ût  U  boiiWÛUt'w* 
it)  n   s'ag'tl  apparemment  de   la   tonsure   ecctéaiaâtiijue,   qui   rotiférfiU   les 

privitèges  de  clèritratare* 
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protégées  et  enlretcnties  par  la  religion  qui  toujours  in^pir'atl  el 
COfisaciiiil  lo8  actes  importanis  de  la  vie. 

Nicolas  de  Builleul  eut  quinze  efifatits  :  iieu f  garvoiis  et  sii  filles. 
Le  luiilieMne  naquit  le  9  mai  îiîi'i,  le  jour  de  saint  Nicolas  que  lui 
donnèreut  pour  patmn  Michel  Vas4:|uel,  lieutetmot  général  du 
hailH  de  Caux,  et  U*^^  des  Yaulx,  femme  du  s' des  Vautx,  tabellion 
à  RoueiK  M''*'  Adam  de  Fesqoes,  cure  de  Yron ville,  s"^  du  BcïSgue- 
rard  et  cîianoine  de  liouen,  le  baptisa. 

Sept  autres  enf^iuts  naquirent  encore  au  ehiltaait  de  BailleuK  La 
quinzième,  utie  tille,  vint  au  monde  le  14  juillet  1558  et  fut 
nommée  ioachine.  En  cette  année,  Nicolas  de  Bailleul  et  Cathe- 
rine de  Prestreval  avaient  encore  auprès  d*cux  au  moins  onze 
enfantai;  car  trois  étaient  morts,  et  leur  première  tille  Catherine 
avait  opousé,  en  ITiSfi,  Pierre  du  Tôt,  seigneur  patron  de  Varne- 
ville-en-Grès  et  de  Saint-Ouen-du-Breuil,  fils  et  licritier  de  feu 
noble  homme  Françoys  du  Tôt,  eu  ïson  vivant  seigneur  desdits 
lieux,  et  de  demoisr^tle  Jacqueline  de  lleugleville  (I). 

En  IntjO,  Bobert  épousa  Catherine  de  Bal  lue,  seule  héritière  de 
déluut  Charles  Ballue»  tils  et  héritier  de  •  dett\nits  Jehan  de 
Ballue  et  de  Ysabeau  de  Dragueville,  en  leur  vivant  demouranl  en 
la  paroisse  du  Bourg  de  Dun  (2).  Leur  union  fut  féconde;  ils 
eu  J'en!  dix  garçons  et  huit  filles,  lloberL  Tut  le  dernif^r  enfant  que 
maria  Nicolas  de  BailleuL  En  1568«  Marie  épousait  Charles  Le 
Bouleiller,  seigneur  de  la  Bouteillerie  et  de  la  lielTcrme  de 
Bocquefort;  fils  aine  et  héritier  de  feu  noble  homme  Adrien  Le 
Bouteiller  et  de  Marguerite  de  Futot;  le  contrat  porte  la  ditte  du 
IC  avril  itî^  et  fut  fait  «-à  l'instance  de  noble  homme  Bohert  de 
BailleuK  seigneur  de  Vilraesnil,  lils  et  héritier  de  deffuni  Nic&las 
de  Baideui,  en  son  vivant  escuyer,  seigneur  de  Saincte-Marie  i*. 

Bobert  était  devenu  le  représentant  de  la  famille  par  la  mort 
de  son  père  et  de  son  frère  aine  Bertrand-  Son  oncle j  Bertrand  de 
BailleuK  mourut  en  1570.  Trois  ans  auparavant,  sans  doute  [»eu  de 
temps  après  la  mort  de  Nicolas,  il  avait  fait,  à  son  neveu  Bohert, 
une  donation  t  de  la  tierce  partie  de  tous  ses  liefs  et  hérita ges  *  ; 
et,  en  conséquence  de  cette  donation,  les  enfants  de  Nicolas  firenr 
des  lots  et  partages  le  !26  septembre  de  la  même  année. 


(1)  Arch.  dt3  BaïUeaK  contrat,  original, 
it\  ilontrat,  original. 
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Après  \%  mort  de  Bertrand^  Robert  devînt  propriétaire  du  chd- 
le^u  qu'il  habitait  en  eiret  en  !o7!2,  comme  le  prouve  l'acte  d'iiuG 
donation  faite  celte  année-là  par  t  le  dit  Roticrt,  j^eigncurdu  ben, 
de  Sainte- Marie,  de  Yattetot-sous-Beaiimont,  RulTosse  et  Vyne* 
raesnil,  demeurant  au  manoir  seigneurial  de  BmiimU  paroisse 
d'Anzerville.  bérilier  de  teux  nobles  hommes  M  col  las  et  Bertrand 
dits  de  Baitleul,  ses  père  et  frère  aîné,  en  leur  vivant  sei^cneurs 
des  dites  seigneuries  de  Sainctc-Marye  et  Vyneraesail,  à  Nicolas 
de  Bai  lieu  1.  son  dernier  frère  (I)  et  troisième  du  nom.  demeurant 
au  manoir  seigneurial  de  Baitleul,  du  noble  liel' de  Urumare  qui 
est  un  quart  de  (ief  tenu  du  roy,  à  cause  de  sa  vicomte  de  Monti- 
villîers,  par  foy  el  hommage  >.  L*acle  finit  ainsi  :  *  Ce  tusi  fais!  et 
passé  au  lieu  de  Anserville^  au  manoir  seigneurial  de  Bailteul,  la 
vingt-septième  jour  de  febvrier.  Tan  de  grùoe  mil  cinq  cent 
soixante  et  dou/.e  (2)  i. 

Leur  raère,  i  noble  Daraoiselle  de  Hervyeu  t,  vivait  encore;  elle 
Fut  aussi  présente  à  cet  acte  et  y  donna  son  consentement. 

Ce  dernier  frère,  du  nom  de  Nicolas^  seigneur  de  Drumare, 
épousa,  le  2o  novembre  1585,  à  Rouen  (3),  Barbe  Tharel,  veuve  de 
feu  noble  Jehan  Le  Sauvage  de  CriqueLot,  tille  de  Pierre  Tharel, 
seigneur  d*Annou ville,  i  couseiller  en  la  cour  des  Aydes  •.  11 
porte,  dans  les  documents  de  r**poque,  le  titre  de  f  valet  de 
chambre  du  Roy  t. 

fje  sixième  fils  de  Nicolas  de  BailleuU  qui  portait  le  nom  de  son 
|>ère*  hérita  du  tief  de  Yaltetot-sur-Mer,  el  il  fut  le  rhef  de  la 
branclic  des  seigneurs  de  Vatletot-sur-Mer,  manjuis  de  Cliateau> 
gontier.  11  rendit  de  grands  services  au  roi  Henri  le  GrantU  dit 
Moreri.  Marié  en  !58tj.  à  Marie  Hahert  dame  du  Tremblay,  il 
mourut  le  {i^  décembre  ftïlO,  laissant  deux  liis  el  uue  fille,  qui 
méritent  un  souvenir  dans  ce  rapide  exfiosé  historique.  Avec  le 
Mis  aine,  Nicolas  de  Baiileul,  commence  la  dixième  braiiclie  de  la 
maison  de  Bailleul,  la  branche  des  Bailleul-Vattetot*  noblesse  de 
robe  qui  fournit  des  conseillers  et  des  présidents  au  l^arlemeiit  dé 

(t|  ljc*nrgt?>i  litatt  mort  à  dix  an;^  en  I5CHI,  att  éuUi^ge  de  Moiitai|L:ii ;  des  deux 
atilr^s  a^p^lés  «Uiiït  NicuUi^,  Tua  mgurut  en  tionmcn.  l'aiitrt'  mourut  ù  tiatlleut 
]«  ii  jauvier  134  (il  faî^iiit  sa  dt^maure  à  Bouen),  ia  dernier  ril&,  Jean,  mourut 
en  nourrki*. 

(i)  Pl^fAi  originale  en  piuclkeinin. 

fl)  Paroiiï.^  SiiJnt-Pierré-ri|i>ii4>K% 
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Paris.  Il  fat  en  effets  c  le  premier  de  sa  maisoD  qui  préféra,  dit 
encore  Moreri,  les  emplois  de  la  robe  à  ceux  des  armes  ■.  Son 
frère,  cependant,  Charles  de  Bailleul,  continua  les  traditions  des 
ancêtres,  et  occupa  longtemps  la  charge  de  grand  louvetiér  de 
France.  Leur  so&ur,  Marie  de  Bailleul,  entra  elle-même  dans  une 
famille  de  magistrats  :  elle  épousa,  en  1614,  Jean  de  Chaumont, 
conseiller  du  roi. 

Nicolas  de  Bailleul  mérita  la  confiance  de  Louis  XIII,  comme 
son  père  avait  joui  de  celle  de  Henri  IV.  Il  représenta  le  roi  aux 
États  de  Bretagne  et  de  Normandie,  et  fut  envoyé  ensuite  coaime 
ambassadeur  en  Savoie.  A  son  retour,  il  fut  nommé  président  du 
Grand-Conseil.  En  16âi,  il  se  démit  de  cette  charge  pour  accepter 
celle  de  lieutenant  civil  de  Paris;  quatre  ans  après  il  était  reçu 
président  à  mortier  et  devenait  ensuite  chancelier  de  la  reine.  Fait 
surintendant  des  finances  en  1643,  il  mourut  en  1652. 

(A  suivre).  Abbé  P.   HéasaT, 

Curé  d'ËtreUt. 
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Letthe  inédite  i>e  Pascal  H  (8  octobre  1104)  notifiant  la  déposi- 
tion DE  TUROLD,  ËVÊgiiE  DE  BaYKUÏ,  FUIS  UQÎSE,  DU  BecI 

Sous  ce  titre,  notre  savant  compatriote  Dora  G.  Morîn,  moîne  de 
Falibaye  belge  de  Mamdsous,  vient  d*ii»sérer  dans  la  Revue  dHu- 
îoire  ecctésiastiffue  de  Louvain  une  notice  de  sist  pBges, 

Si  là  publication  d'une  lettre  encore  inconnue  d*un  pape  est 
d'un  vir  intérêt  pour  tout  le  monde,  les  cathoUfjues  de  Normandie 
trouvent  ici  un  épisode  attachant  de  leur  Instoire  ecclésiastique. 

Tout  en  dégageant  de  certaines  obscurités  chronol%'iques  le 
lumineux  exposé  des  faits  qu'on  lira  ci-après,  Dom  Morîn  arfirme 
rexactitude  de  notre  vieil  historien  monastique  Orderic  Vital,  et 
loue  en  même  temps  la  l>elle  JiLHoîre  du  Bec  par  M,  le  chanoine 
Porée,  Les  documenls  nouveaux^  qui  complètent  des  ouvrages 
antérieurs,  ne  font  (ju^fljouler  un  plus  vif  éclat  à  letjr  réel  mérite. 

Le  célèbre  Eudes  de  Conteville,  frère  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant, était  évèque  de  Baveux,  lorsqu'il  mourut  k  Palerme  au  mois 
de  février  10U7»  ï>t!s  <|ue  la  nouvelle  lui  eu  fut  parvenue,  le  roi 
dWnr^leterre  Guillaume  le  Boux  nomma  au  siège  vacaut  Turûld 
d*Envermeu,  joli  bourg  voisin  de  Diep^je»  et  dont  l'église  venait 
d'ètrt^  lifdie  par  Hugues,  frère  de  Tu  roi d, 

Ku  1101,  ou  raunëe  suivante,  un  premier  procès  canonique  fut 
commencé  à  Rome  par  le  clergé  de  Bayeux  qui  se  refusait  de 
reconnaître  Turold  pour  son  cvèf|ue  légitime»  Convoqué  une  pre- 
mière, puis  une  seconde  fois,  Turold  comparaît  seulement  en  110*). 
Il  implore  et  obtient  un  sursis  jusqu'au  1^'  octobre  de  Tannée 
suivante.  Mais  à  cette  date,  Turold  n'ayant  point  paru,  ne  s'étant 
fait  ni  représenter  ni  même  excuser,  ses  accusateurs  eurent  beau 
jêu»  et  obtinrent  du  pape  la  sentence  de  déposition,  appuyée  sur 
divers  motifs  que  lëvèque  avait  lui-même  avoués  :  par  estera  pie  la 
rét*eption  du  diaconat  hors  Je  temps  marqué  par  les  lois  cano- 
niques; et  son  entrée  dans  réptscopat  parla  seule  intervention  du 
pouvoir  civil,  saus  élection  d'aucune  sorte  (ce  qui  prouve»  en 
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passant,  que  le  nûbis  mminavit  est  un  peu  plus  ancien 
angoisses  actuelles  de  rÊg!îse  de  France),  Le  piipe  rappelle  par 
deux  fois  cette  belle  maxime  :  La  vertu  des  ffOurerîiaHU^  c'est  l** 
m{Hl  des  goîirerues. 

f  yu'arriva4-il  alors?  (1  est  probable  que  Turold  réussit  à 
émouvoir  une  ibis  de  plus  le  pape  sur  son  sort.  Là-dessus»  nouveau 
délai»  d'abord  jusqu^au  1^'  octobre  H0(5.  puis  jusqu'à  Pâtiues  tl07. 
Or.  le  7  novembre  liû(j.  Tu  roi  d  signe,  eu  qualité  d'ëvèque  de 
BayeuXf  l'acte  d'union  de  Sai ut-Taurin  d'Évreux  à  Tabbaye  de 
Fécamp:  mais  sa  démission  dut  coïncider  avec  la  dernière  limite 
Hsée  par  le  pape,  Pâques  1107.  [1  est  égale  nient  vraisemblable  que 
l'intervention  de  saint  Anselme  ■  ne  fut  pas  étrangère  à  la  conclu- 
sion de  ce  long  débat  ■  :  d'au l an t  plus  que  la  Cour  de  Rome  l'avait 
déjà  pris  pour  aplanir  certaines  ditlieultés  qui  s  étaient  élevées 
avec  le  siè^e  de  Rouen,  au  temps  de  rarcbevéque  Guillaume, 

t  Turold  vécut  au  Bec  de  longues  années  encore,  en  donnant  à 
ses  confrères  lexeinple  de  toutes  les  vertus  monastiques.  •  Il  y 
obtint  par  rinlercession  de  sainte  Foy  la  guérison  d'une  daii^ 
reuse  maladie. 

De  cette  modeste  page  de  nos  annales  religieuses»  Lkîm  Moriii 
tire  celte  double  conclusion  : 

c  Alors  ces  sortes  de  procès  traînaient  parfois  en  longueur,  soit 
par  suite  de  la  difficulté  des  communications»  soit  à  cause  de 
Texactilude  scrupuleuse  et  du  caractère  plutôt  temporisateur  de 
la  curie  pontilicale* 

i  Les  négociations  et  atermoiements,  cjui  se  prolongèrent 
au-delà  de  deux  années,  n'eurent  d'autre  but  que  d'amener  le  pré- 
lat déposé  à  reconnaître  la  justice  de  la  senlence  portée  contre  lui. 

t  11  se  soumit  enfin;  et  Ton  aime  à  constater  la  pari  prise  \^r 
«  Anselme  le  ftoux  >  et  les  religieux  du  Bec  à  la  pacilJ que  solutitMi 
de  cet  interminable  débat.  Au  xn*^  siècle  donc,  comme  de  nos 
jours,  les  saints  et  les  moines  auront,  quoi  qu'on  disUt  servi  à 
quelque  cbose  :  au  sein  d'une  société  ou  jamais  n'a  chômé  le 
travail  de  la  souifrancc.  beaucoup  d'âmes,  sans  eu3t,  eussent 
souftért  davantage,  et  davantage  fait  soufï'rir  les  autres.  « 

L'Abbé  A.  Toi(;Ait0, 


Le  Gérant  :  L.  UniEiiviiF,, 


Evrtiix.  —  lxEi|).  de  TEnre,  L,  Oôiëuviië,  4  bi^,  ma  du  M^ilet. 


Abonnements  sur  tout  le  réseau 

a  t^  .C()ni|)ah'iit*  des  <'|A^u}î(|s  (lej6*i\.do- rQHcstfail 
délivroV,  sur  Unit  le  ivSioAu,  \]o^  ('arf<*55  M'abônncmènt 
iiominalivrs  ri  prrsoiiiirllos  umj  I".  2'  et  IV  classe;, 
pour  i  mois.  l\  mois,  0  mois  ou  un  au. 

Ces  cartes  douucul  le  droit  à  ralioniié  de  s'arrêter  à 
toutes  les  stations. comprisses  dans  Jv  parcours  indique^ 
sur  sa  carte  et  de  prendre  tou^  les  trains  comportant  des 
voilures  de  la  classe  |M»ur  huiui'lle  rahonnement  a  été 
souscrit. 

Ia's  prix  sont  calculés  «l'après  la  distance  kilométrique 
[»arcourue. 

Il  est  facultatif  de  réfuter  le  prix  de  rahonnement  de 
siv  mois  (lu  (Tun  an.  s(»it  innnédiateinent.  soit  par  paie- 
ments érhelonnés. 

Les  abonnements  d'un  nuH>  sont  délivrés  à  une  date 
quelcouipie.  ct'ux  dr  o  nniis,  <»  mois  l'I  un  an  parteni  du 
1"'"  «»(  du   l'i  dr  rhîhpn»  mois. 


Abonnements  à  piifMnnnt::  mensuels 


l.'i  rori.|i;u:M'.'  .!.w  l'inMi»!;:-  •!•'  !•  r  -If  I  Oursl  vient  de 
•:"!•":•  ;•  '  i.. ••.•.',•■  •!••.•:  -•.:..,•..,..  !|..  du,,  pi-oposi- 
•■•  ;■^.•■.î  |..  •  :  ..^i- L  r.:^--  ::■•:::  :.• '»  T.  :i«»  à  0  fr.  ia 
:;•  j.!»  •  ••  !r=  ..";••  i  =•  ,  =•.  ;?  •  ^;i(nn»  paie- 
•  i-  .::  •!.  ■:    . ..  !•  *  'i;  !"UimMnent 


.1        M....-      •     :,'.. 


•.    •»♦. 


Tian.K  W  but  di»  raeiliLer  Ic^  iM^bltoim  entiis  Af  ffai^^f, 
la   B(we-Normandiir  cr  /^   tiratagne,   il  .^eni  <lélivré,  du 
10  mars  au  2  ùctabtxî   lîMM,  pur  loiîtos  bs  gai-es  du 
tWseau  de   l'Ouesl  *'t  aux  gui  die  U  du  la  tk*m[jagiiî»/ 
UDrmiinde  duMavrgalion,  des  brllc^ts  directs  eomportaut 
\t  punonm,  par  iiiur^  du  Hime  à  Trmtilti  el,  |mr  voie 
fernk^  dt  ta  tjaff  4t   TmuriUf  au  immt  de  deâlmatim  et 
iiircrsomenl* 
Le  pm  de  ces  billets  usL  mum  iraleiilé  : 
JVfl/rl  fw  cAewiin  «te  /ei\  Pris  du  larif  ordinaire: 
Tmj€t  «N  baimm,  i  IV.  (î(l  paur  les  bjtt(>Ut]dt^'^  1*  iti 
2"^  cfasM*  lûhemiit  de  ferj,  el  1"^  c\mm  ihalmnr.  {t?I 
0  IV.  RS  pour  Icçi  biUiîU  à^  H"""  idaMi^  (t'homin  do  fnrî, 
ot  2"*  das^ic  (bateau). 
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REDACTION 


Les  manuscrits  et  les  demandes  iloivcnl  être  adressés 


Four  la  Selûd-lnf.  ; 


^  i^iir  1è  Calvados  : 


Pour  TEure 


Four  la  Manolie  t.. 


Pour  l'Orne 


A  MM,  l'abbé  Tougabd,  docte ur  ès^lellres, 
Petit  Bëminairc  de  Mont- aux -Malndes, 
Rouen  ; 

Ch.  DE   BEAtJREPAmE.  avocat,  rue  Beffroi, 

Royoîi . 
J.  Baiithèlemv,  place  Cauchoise,  Rouen. 
MM,  P.  DE  LciNiîiTEMAHE.  avocat,  Î9,  place 

8 ai n t- 8au  v en  r ,  Gae n  ; 

E-  TuAVEns,  me  de^  Chanoines,  CaeD* 
MM,  le  Chanoine  ODiEOVftE,  4  bîs,  rue  du 

M  elle  t,  Evreux; 
GiioFFaoT  DE  GnAKDMAîSos,  chAteau  de  Na* 

gel,  par  Couches; 

L,  RÈiîMEa,  rue  Chartraine,  EvreUK* 

MM.  le  Chanoine  Le  Oacheux»  curé-doyen 
de  l'ontorsoii; 

E.  MiLCEKT,  au  Val-de-BHx.  par  Sottovast  ; 
ï\   DE  (jtnoN,   chdtoau  d©  GraiuviUe^  par 
Grau  ville. 

MM.  Vahhé  Précour,  aumAnierdu  pensionnat 

Sa  i  11  t-  J  on  ep  h  ♦  Fiers  ; 
Axafrr  uet^  liotorn»^  chAteau  des  Rotiiurs, 

par  PutariKP^*  (Ornei. 
G.  DE  ^^Êr,uIN,  ehAteau  de  Crôvecœur.  par 

Pu  langes,  lOrue). 


Lei  manuscritft  seront  soumis  par  rinternu^diairo  des  personnes 
Ct-dessus  désijrn*^es  au  Comité  de  rtnlacMion  ipii  juge  si  rartiele 
peut  être  inst-r*?.  —  Néanmoins  eha<|ue  atiieur  reste  responsable 
des  idées  ou  opinions  êioisea  dans  st*^  articles.  —  Les  manuscrits 
ne  sont  pas  rendus.  —  Tout  travail  insén'*  dans  la  Uevut'  peut  taire 
Tobjet  d'un  tirage  à  part;  M.  le  Chanoine  UDiEUVnE,  directeur  de 
rïîn|irimerie  de  l'Kure,  avec  iLnjtiel  on  aura  à  s'entendre,  fera  des 
conditions  spéciales  aux  collaborateurs  de  la  Revue. 

Les  auteurs  Mini  ituUtmment  pnés  de  rejieo/yer  te^  tipreuves 
corrigées  à  Vitfiprtmeur,  danë  /e*  Iroië  jours. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction,  s'adresser  k  M,  P.  de 
Longuemare,  à  Caen. 

)1  sera  rendu  compte  de  tout  ouvraL*c  duui,  un  <uemplaire  aura 
été  envoyai  «oit  à  \L  iJi.*  Longuemare,  place  Saint-8auveur,  !!♦, 
Caen.  Trav^ôri?,  rtn?  dc5  Chanoineii,  Caeu. 

l/ai..  iiL  est  exigible  eliaqu*;  aimée  après  l'apparition  du 

premier  numéro,  les  quittances  seront  recouvrée  h  par  la  poiste. 

Pour  le  palemerif  ^î--^  dmûneuieuts,  ^'adresser  au  trësorirr. 
M.  LeteMier-Alaboi  n^  du  ParviÊ-Xotro-Dajne,  Evreux 
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tîcat  doiirïï?  (1B40)  par  liOuîs  de  Monteclor,  clianoîni?  de  lOrtliH*  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem;  lieutenant-colonel  au  régiment  de  M.  le 
cartiinal.  En  Kî'i't,  if  élaît  rapitaine  d'une  compaguie  de  gens  île 
pied  au  régiment  dé  la  reine;  et  !e  2V  septembre  1674,  en  vertu 
d'un  ordre  à  lui  adresse  par  le  duc  de  Saint  Ai^man,  il  recevait  le 
commandement  de  ta  nolilesse  dans  le  pays  de  Caux, 

Marié  par  contrat  du  It)  janvier  Itj55»  à  Françoise  Secart,  llUe 
d'Adrien  Secart,  seigneur  d'Auzou ville,  il  en  eut  cinq  entants, 
dont  le  second,  Cliarles  (I),  succéda  à  son  père  dans  le  cotti- 
mandement  de  la  noblesse  dans  le  pays  de  Caux,  et,  le  26  jan- 
vier 1709,  il  rendit  aveu  du  liof  de  BaiUeul,  avec  congé  de  eour^  à 
Jacq  II  es,  s  î  re  de  Ma  1 1  ^^  non ,  d  uc  de  Yale  n  t  i  noiâ  >  (  Un  e  fi  H  e,  Fni  n  - 
çoîse  de  BajIleuK  fui  religieuse  chez  les  Ursulines  de  Dieppe,  où 
déjà  elle  avait  une  tante,  Angélique  de  Bailleul^  entrée  au  couvent 
en  1637  ). 

François  de  Bailleul  se  maHa  une  seconde  fois  par  contrat  du 
9  aoiTit  l()73,  à  Elisabeth  de  Palme,  iille  de  Ferdinand  de  Paline. 
seigneur  de  FeugeroUes.  A  cette  époque  il  habitait  le  château  de 
fîailleul  avec  sa  femme,  son  (ifs  Cliarles  de  Ballleul  û^^  de  qua- 
torze ans^  et  une  de  ses  liifes,  Adrienne  de  Builleul,  morte  en  1728 
sans  altiance.  Des  deux  autres  (illes,  Tune,  Jacqueline^  était  morte 
en  157,^1,  et  Tautre,  Frarivoise,  était  religieuse  à  Ihçppe. 

Dans  les  premiers  jours  de  septembre  de  cette  année  1077,  le 
cbàteau  de  Bailleul  fui  visité  par  trois  voyageurs  qui  fatsaieni  leur 
tour  de  France,  c'é:aient  Antoine-Hiérosme  More!»  jeune  gentil- 
homme lorrain*  et  ses  deuî£  cousins  ;  Jean -Charles  Morel  dît 
M.  d'Hâussignementj  et  François- Philippe  dit  Morel  du  Fresne.  Le 
premier  a  fait  une  relation  de  son  voyage  (i)* 

François  de  Bailleul  mourut  au  commencement  de  170i;  car» 
le  13  juillet  de  celte  même  année,  son  tils  Charles  recevait  le 
com mandement  de  la  noblesse  du  pays  de  Caus,  au  Heu  et  place 
de  son  frère,  par  une  lettre  de  M*  dllerbigny,  intendant  de  Roueii  ; 
it  était  contirmé  dans  cette  charge  par  une  lettre  que  lui  adressa 
du  Havre^  le  !i2  juillet,  M.  dii  Vivier,  lieutenant  du  Roy,  et,  vers  le 
même  temps,  par  une  autre  lettre  de  M.  le  duc  de  Beauvîltiers. 

(1}  5é  le  1  oftobre  1M3. 

(f  )  JourHtU  d'un  Toyage  m  Sormandif^  Pkaréie,  Frùncr  H  Ckam^^pu 
(iÛ77}^  l^ablté  dam  k  Rttue  eathùHqu^  âe  Normaméie,  |iar  le  (**  £,  f<Mirior 
lie  Bieoan  (IS  dot.  1901.  pp.  lîS  cl  suIt*)- 
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ie  "ÈQ  décembre  suivant,  il  faisait  «  Jby  et  l!omlnag(^  au  Roy  »* 
m  se  de  sa  vicomte  de  MoiUivjUiei'S,  pour  les  Jiefs  du  Doujoii, 
de  Villemesnil  cL  de  Baij^'iieville. 

Le  23  juillet  170!),  demeurant  en  sa  terre  de  Baillf?ul.  t  Ctiarle.^, 
lils  do  delluut  M.  Fraiic<>ïi^  de  Bailleul  et  de  feue  noble  dame  Fran- 
çoise Secart  d'Ozouville  »,  et  Elisabeth  Halle  d'Orgeville  t  se 
promettaient  respectueusement  la  foy  et  sépou&er  Tua  Tatitre  en 
légitime  mariage,  les  cérémonies  de  rÉglise  préalablement 
observées  s*  Cette  promesse  do  mariage  tut  signée  des  noms  les 
plus  connus  de  la  noblesse  du  pays  de  Caux  :  de  Bailleul,  Elisabeth 
d'Orge  vil  le.  Halle  d'Orgeville  (frère  d'Elisabeth),  A.  de  Rouen  de 
Bermonvilie,  Pucbot  d'Orgeville,  M  de  Palme-Bailleul,  A.  de 
BailleuK  Halle  d'Orgeville  du  Saussay.  de  Bailleul  de  Saînt-Maclou, 
Atine  de  Bailleul,  de  Baulot,  de  Boudeville  de  Bautot,  Maignart 
de  Bautot,  Marie  Bretel  de  G  m  m  en  y,  \\.  de  Boîshebert,  de  Fresnel, 
Houcquetot  de  Beauvoir  Hébert,  de  Sonning,  de^Moncby,  M.  Iv  de 
Hérault»  de  Briïîou,  Coquerel  de  Brinon,  F.  Maignart  dllouc- 
quelot,  Hébert  Lesdo,  Maignart  de  la  Vaupaïièrej  F,  de  Brévedent 
de  Labnre,  H,  de  Moncîiy,  F.  de  Palme* 

Elisabeth  d'Orgeville  apportait  en  dot  •  quarante  mille  livres  i 
que  le  seigneur  d'Orgeville,  son  frère,  s'oldigeait  h  payer  i  trois 
jours  auparavant  les  épousailles  t.  C'était  la  part  d'héritage  qu'elle 
tenait  de  son  père»  le  président  d'Orgeville.  Elle  reçut  en  outre,  de 
son  frère,  vingt  mille  livres*  «  en  témoignage  d'amitié  ».  Le 
â3juillel  suivant,  le  contrat  de  mariage  était  dressé  en  bonne  et 
due  forme  par  Charles  Luce  et  Jean  Rauvost^  notaires  garde-notes 
du  Roy,  en  présence  de  Gilles  Halle  dOrgeville^  conseiller  au 
Parlement  de  Normandie,  demeurant  à  Rouen ^  rue  du  Coquet^ 
paroisse  Saint- Godard,  frère  d'Elisabeth,  et  d*autres  parents. 

Charles  de  Bailleul  habita  le  manoir  de  la  famille  pendant  près 
de  cinquante  ans.  En  IT^U**  *  fut  fait  et  passe  audit  cbasteau  de 
Bailleul,  paroisse  d*Anzer ville- Bailleul,  *  le  contrat  de  mariage 
enlre  Françoise-Elisabeth  de  Bailleul,  née  le  2  novembre  1712» 
tille  du  seigneur  du  dit  lieu,  et  François-Armand  1^  Cor  nier, 
chevalier,  marquis  de  Sainte- Hélène  et  patron  d'Anxerville- 
MarteK 

Charles  avait  eu  deux  autres  enfants,  Pierre-Charles  de  Bailleul» 
né  le  10  février  170tj,  et  Claude-Jean-Marie-Pierre*Bru no- Louis- 
Marie-Emmanuel,  né  le  10  septembre  17t^i^  et  baptisé  le  39  sep- 
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petite  porte  »*  Les  gardes  nationales  d'ailleurs  s'ac^iuittèrcnl  de 
do  leur  mission  avec  toute  la  modération  possible,  car,  daos  une 
lettre  adressée  au  district  de  Caux  par  la  municipalité  de  Fécxiinp 
(W  juin  179J,  Arcli.  de  riiùlel  de  villej,  il  est  dit  qoe  •  ce 
dëlacliement  a  été  à  DaubeuTot  s'est  transporté  de  Ih  à  Angerville- 
Bailleul  et  chez  M.  le  curé  d*Anouviïle.  Ils  u'out  rien  trouvé^  et 
ont  rapporté  des  certificats  de  ces  trois  maisons  de  leur  bonne 
conduite  i. 

Le  château  de  Railleul,  oprès  te  départ  du  marquis  et  de  sâ 
famille  en  1791,  avait  clé  h  peu  près  abandonné,  et  pendant 
trente-cinq  ans»  de  1791  a  1826*  le  temps  avait  fait  son  œuvre  et 
grandement  endonimagê  le  vieux  manoir;  une  note  trouvée  dans 
les  archives  nous  apprend  en  quel  trtste  état  11  était  au  mois  de 
mai  I8i6»  f  11  y  a  des  réparations  urgentes  a  faire  au  chilteau  qui 
menace  ruine  et  dont  une  partie  pourrait  s'écrouler  prochaine- 
ment, par  la  raison  que  les  étais  qui  le  soutiennent  sont  enttère- 
meut  pourris  et  que  le  comble  et  le  feuillet  qui  portent  Tardotse 
le  sont  également,  t)ue  la  plupart  des  planchers  sont  défoncés, 
qu'eolin  les  plombs  qui  sont  sur  le  château  étant  trop  minces,  il 
pleut  avec  abondance  dans  son  intérieur.  Pour  prévenir  de  grands 
accidents,  il  est  utile  de  décider  s*il  doit  être  réparé  oti  démoli 
en  partie*  » 

On  décida  en  effet  de  faire  des  démolitions  et  dés  réparations; 
uo  état  général  des  travaux  exécutés  en  IHiO  et  18â7  nous  donne 
quelques  détails  Importants  sur  cette  question. 

Lailo  gauche  fut  démolie  tout  entière;  les  voûtes  mêmes  des 
caves  disparurent»  Cette  parlic,  sans  doute,  ne  pouvait  pas  être 
conservée;  car  tout  le  reste  du  manoir  fut  réparé.  Les  combles 
furent  remplacés;  on  refit  en  pierre  de  taille  les  anciennes 
cheminées  et  plusieurs  colonnes  et  pieds-droits  des  croisées-  Le 
dûme  de  Thorloge  fut  démoli  et  reconstruit,  lïes  travaux  de 
maçonnerie  et  de  charpente  consolidèrent,  pour  quelques  années 
encore,  les  murs  et  les  pian  chers;  mais  tous  ces  travaux  faits  à  la 
hâte  et  provisoires  défigurèrent  Tédilice,  Les  loits  surtout  eurent  à 
soulfrir;  ils  furent  abaissés,  et  rappelèi*ent  plutôt  Tépoque  de 
IjOuis  XIV  que  celle  de  François  I^^. 

l'iie  restauration  entreprise  par  M*  le  marquis  Raymond  de 
Bailleul  en  1871,  et  qui  était  h  peine  achevée  lorsqu'il  mourut  eij 
188Gj  supprima  cet  anachronisme,  L*édihce  tout  entier  fut  refait 
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avec  le  plus  grand  souci  du  style  priraîtif*  Outre  les  chan^emenis 
âpporLés  dans  le  nombre  et  la  tbrme  des  fenêtres,  dool  nous 
avons  dit  un  mot  en  commençant  cette  élude,  on  ajouta  les  deux 
tours  carrées  (latérales)  surmontées  d'un  dôme  liémisphérique 
couronne  par  une  lanterne  îi  jour*  La  restauration  ne  tut  entière- 
ment terminée  ({u*en  1889. 

DepuU  18î2fi,  le  manoir  fut  habité  d'abord  par  le  marquis 
Chartes-Pierre-Âlphonse  de  Bailleu)  et  par  le  comte  Alplionse- 
Jérùme  de  BaiUeul,  son  frère,  ensuite  par  le  marquis  Raymond  de 
Baillcul  qui  (U  élever  la  construction  en  bois^  très  coq  nette, 
connue  sous  le  nom  de  maiaon  normande;  c'est  dans  cette  maisonj 
située  à  Textréjniié  nord -est  du  parc,  que  Raymond  do  Bailleul 
habita  pendant  quinze  années,  surveillant  et  dirigeant  la  recons- 
truction du  château  avec  une  certaine  lenteur,  il  est  vrai,  mais 
aus:iï  avec  la  préoccupation  de  demeurer  fidèle  a  la  vérité  archéo- 
logique. D'ailleurs,  aux  œuvres  durables,  il  laut  patience  et 
longueur  de  temps  :  i  Le  temps  if épargne  point  ce  qu'on  a  fait 
sans  lui  ». 


Nous  publions  ce  qui  suit  à  titre  de  simple  curiosité,  sans  attri- 
buer à  celte  pièce  aucune  importance  au  point  de  vue  de  l'histoire. 
(L'original  est  en  papier»  archives  du  chÂteau  de  BaîlUeuL) 


DE    llAlLLKtlL 

Baillage  et  Eluctîû^ 

DE  CnARTaES 


Du  4  ocîûbre  1067 
Copié  sur  la  mintttk  en  papuf. 


Moyens  de  généalogie  et  Ti lires  de  noblesse  que  met  et  produit 
par  devant  vous  Monseigneur  de  Macljautt  Chevalier»  Conseiller  du 
Roy  en  tous  ses  conseils  M"^  des  Re(tuestes  ordinaire  de  son  liostel 
commissaire  departy  par  sa  Majesté  pour  rexécution  de  ses  ordres 
en  la  généralité  dorléans,  M''^  Jacques  de  Bailleul  C  lie  va  lier  Sei- 
gneur_de  Percé  (îj  et  y  demeurant  Eslection  de  Louigny  bailliage  de 


(1)  Porir  Péray» 
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Cliartres  Uni  pour  lu?  que  pour  Pierre  de  Bailleul  Escuyer  won 
tUi  CapitaiDe  Enseigne  au  Régiment  de  Picardie  et  par  Damoiselte 
Marie  Hargtierite  de  Bailleul  sa  11  lie; 

Aux  lins  d'estre  renvoyé  de  la  demande  et  assignation  du  Pré- 
posé à  la  recherche  des  usurpateurs  du  Tiltre  de  noblesse  en  la 
ditte  généralité  et  maintenu  en  la  qualité  de  Chevalier  et  aux  prî- 
vileiges  et  exemptions  dont  jouissent  les  nobles  du  Royaume 
comme  e*ïtant  issu  et  descendu  de  la  famille  et  maison  des  de 
Bailleul  dont  la  noblesse  e^t  d'un  temps  immémorial  non  seule- 
ment par  la  (jualitë  mais  encore  par  la  dignité.  Emplois  honno- 
rabloîi  dont  les  ancestres  dudit  sieur  produisant  ont  esté  revestus. 
Les  histoire  <le  Ira  née,  de  Normandie,  Bretai|îne  et  Escosse  en 
rendent  des  tesmoignages  certains  et  la  tige  de  la  famille  origi- 
naire du  Royaume  d'Escos&e  est  parvenue  â  la  Couronne  du  mes  me 
Royaume.  L'histoire  d*lîscos&e  fait  mention  que  Jean  de  BaiNeitl 
avait  eu  en  mariage  la  lille  aisnée  de  David  Moleaulme  Cinquîesme 
Roy  d*Hscosse  lequel  n'a  eu  rpj'un  11  Is  nommé  Alexandre  troistesme 
Roy  d'Kscosse  qui  deccdda  sans  hoirs  telle  ment  ipie  le  dit  Jean  le 
Bailleul  gendre  et  Beau  frère  de  ses  deux  Roys  parvint  à  la  Cou* 
ronne  et  après  luy  succéda  Edouart  troisième  son  fils  et  Vun  et 
l'autre  ont  régné  en  mil  trois  cens  jusques  en  mil  trois  cens  soi- 
xante et  le  dernier  esponza  la  tille  de  Charles  Compte  de  Varieiîee 
et  d'Anjou  frère  du  Roy  Phi  lippes  et  par  le  traicté  du  mariage 
assigna  le  Douaire  de  la  Royne  son  Espousa  sur  la  terre  de  Bailleul 
et  de  Dam  pierre* 

De  ces  deux  Roys,  Kngueran  de  Baillent  sertit  descendu  et 
honnoré  de  la  charge  de  grand  admirai  de  France  soubs  le  règno 
du  Roy  Philipjms  troisiesraes  et  cust  l'honneur  d'accompagner  sa 
Majesté  au  voyage  d'Aragon  ou  îl  decedda* 

lOBfl,  —  Messire  Pierre  de  Bailleul  Chevalier  Seigneur  de  fec^n 
accompagna  le  Duc  Guillaume  Bastard  à  la  conqueste  d'Angleterre 
en  Tan  mil  soixante. 

Kïtîï,  —  Messire  Regnault  de  liai  lieu  1  espousa  Emerîe  niepee  de 
Roger  de  Monlgommery  en  Tan  mil  soixante  quatre. 

{'MU,  —  Messirr  Jean  de  Hailleul  chevalier  fut  tué  à  la  bataille 
ffA/jneourt  sous  le  Règne  du  R*>y  Charles  six  en  l'an  mil  trois  cens 
i|uiruo. 

VÀÙi),  —  Messire  l^ierre  de  Bailleul  chevalier  eust  un  don  consi- 
dérable du  Ibïy  liii  lippes  le  Bel  en  Tan  tu  il  trois  cens  six; 
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1309,  ^  Messiro  Jean  de  Bailleul  rhevalier  espouza  la  fille  de 
Monf^iieur  de  harcourt  en  mil  trots  cens  neuf; 

1313.  —  Messire  Pierre  de  fiailleul  fenesclial  de  Xainctotige 
en  mil  trois  cens  treize  et  fut  fait  chevalier  des  deux  ordres 
du  Roy; 

1368.  ~  Messire  Guillaume  Henry  Goujn  de  BaiDeul  Chevaliers 
moururent  à  la  guerre  Sa  Majesté  fist  au  Roy  de  Castille  en  mil 
trois  cens  soixante  huit; 

M**"  Henry  de  Barllenl  ClievaUer  fut  tué  dans  une  bataille  pour 
Edouart  de  Bailleul  Roy  d*Escosse  et  remarqué  d'avoir  vaillam- 
ment combattu* 

De  ces  liliatîons  sont  descendus  Kdouard  Chevalier  Sir©  de 
Bailleul,  Foucault  de  BailleuU  Jean»  Regnault,  Henry,  Joaehini, 
Guillaume,  Robert,  Gaston,  Guillaume»  aulre  Guillaume,  trois"^ 
Gtiillaume,  Gilles,  Galleran,  Robert,  Jean  de  Bailleul»  de  tous 
lesquels  ledit  siour  produisant  pourrait  justifier  de  Titres,  mais 
comme  ils  sont  au  dessoubs  du  temps  prcscripï  par  la  Déclaration 
de  sa  Majesté,,  ledit  sieur  produisant  pour  n*cstre  point  prolixe 

rapporte  et  produit  les  Titres  qui  suivent (Suit  rénumératiun 

des  titres  établissant  la  noblesse  de  Jacf|ucs  de  Bailleul,  seigneur 
de  Percé,  depuis  Tan  1  i^  jusqu'à  Tan  1G06).-.,.  (A  la  tin  de  celte 
pièce  on  lit  :)  A  la  minutie  de  ce  jugement  est  joint  un  morceau 
de  parchemin  sur  lequel  sont  peintes  les  armes  suivantes  :  diier- 
mim  à  une  croix  de  gueute.  {Au-dessous  esl  écrit  :)  Armes  de  la 
famille  des  sieurs  de  BailleuU  (Signé  :)  de  MAcnAm.T, 

N.  B.  —  L,es  Bailleul,  sgrs  de  Peray  (dans  le  Perche)  et  les 
Bailleul  du  Pays  de  Caux  ont  pour  ancêtre  commun  Guillaume  de 
Bailleul  qui  vivait  en  1393.  Ce  Guillaume  eut  3  (ils  ;  Geoitroy, 
Tainé,  de  lui  est  descendue  la  maison  des  Bailleul  du  Perche; 
Pierre,  tils  puiné  qui  dans  le  partage  des  biens  de  la  famille  eut 
entre  autre  chose,  une  maison  <  scise  en  la  ville  de  Rouen  •  (14-7). 
De  Pierre  naquit  Robert  de  Bailleul  dont  le  second  (ils  Jacques  fut 
le  Père  de  la  septième  branche  de  la  maison  de  Bailleul  *  estaltlie 
k  Anzerville  >.  Les  premières  et  plus  anciennes  armes  de  la  ramille 
de  Bailleul,  paraissent  avoir  été(l)  :  d'argeut  i^etnè  (le  5  mouche- 
turea  dliermine.  Les  armes  anciennes  des  Bailleul  de  Caux^  d'après 


(1)  Û*apréà  une  aneiennû  géiréatogie.  (Areh.  de  BaîllËDl.) 
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la  maintenue  de  noblesse  de  1667,  portaient  :  d'argent  à  la  fasce 
de  gueules  et  3  mouchetures  d'hermine  de  sable  (1). 

Aujourd'hui  Vécu  des  Armoiries  des  Bailleul  de  Caux  est  accolé: 
à  gauche  il  est  party  d'hermine  et  de  gueules;  à  droite,  il  est  d'azur 
émanché  d'or  et  chevronné  de  même. 


SEIGNEURS  DE  BAILLEUL 


Pierre  de  Bailleul 

(bâtit  l'ancien  château  de  Ruffosso  (Angcrville).  ii76?-li83 

Je\n  (lils  aîné  de  Pierre).  1500 

Bertrand  (fils  aîné  de  Jean)  ISlO-f  1*^70 

(bâtit  le  manoir  de  Bailleul  vers  1535,  terminé 
en  15i3). 

Il  Thabita  avec  son  frère  Nicolas  mort  en  1568. 

Robert  (fils  et  héritier  de  Nicolas).  157â 

Charles  (fils  aîné  de  Robert).  1611 

Charles-François.  1655-1 702 

Charles  (fils  aîné  de  François).  1703-1748 

Pierre  (fils  aîné  de  Charles).  1749-1775  (2) 

(1)  Aa-dcs8os  de  la  porte  principale  du  château  de  Bailleul,  réca  parait 
porler  :  d'argent  et  3  mouchetures  d'hermine  de  sable. 

(2)  On  lit  aux  pp.  19  et  20  d'une  petite  brochure  très  rare  un  magnifique 
éloge  de  Charles-Pierre  de  Hailleul.  Cette  brochure  a  pour  titre  :  Let  poésies 
couronnées  à  l'Académie  des  Palinods  de  Rouen  en  1750,  sous  la  principauté 
de  Maitre  Charles- Pierre  de  Bailleul,  seigneur  et  patron  de  Bailleul,  Angervillè 
et  autres  lieux,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  et  président  à  mortier  au  Par- 
lement de  Normandie.  —  «  Y  eut-il  jamais  jour  plus  heureux  pour  notre 
Académie  que  celui  où  cet  illustre  Mécène  a  bien  voulu,  en  acceptant  la  Prin- 
cipauté, l'honorer  de  sa  protection.  Quel  lustre,  en  effet,  ne  tire-t-elle  pas  de  la 
protection  d'un  magistrat  qui  unit  aux  avantages  d'une  naissance  des  plus 
distinguées,  l'assemblage  des  vertus  les  plus  brillantes  et  les  plus  aimables. 
Cette  religieuse  exactitude  à  remplir  les  fonctions  de  juge,  cette  intégrité,  cette 
droiture,  cette  modération  qui  préside  à  tous  ses  décrets;  celte  pénétratiou 
enfin,  cette  justesse  d'esprit,  cette  solidité  de  jugement  qui  réunissent  en  sa 
faveur  les  suffrages  du  barreau,  sont  de  ces  vertus  d'éclat  qui  caractérisent  dans 
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Niooias-Cbable$-Arm%m>.  177t>-lRî3 

Charles-Piebbc-Alphoxse 

et  son  frère  Alphoose-Jérùme  babiteot  le  château  vers  1830 
Rmo.xD  (ûk  de  Pierre-Alphonse).  7 I881J 

Abbé  P.   Hêbkrt, 

Carê  d*ÉtreUU 

lai  le  magistrat  accompli,  yais  cette  affabilité  peinte  sar  son  Ti$a|re,  cette  poli- 
tesse natarelle  et  majestaease  qai  sait  gagoer  le  civar,  en  même  temps  qu'elle 
impose  le  respect;  cet  air  de  bonté,  cet  accès  facile  et  gracieux,  dont  U 
confiance  du  peuple,  le  respect  et  l'amour  seront  toujours  le  prix;  cet  heureux 
caractère,  en  un  mot.  qni  lui  fait  tronver  un  plaisir  délicat  à  faire  du  bien  et 
à  obliger  ses  ami5,  forment  dans  Ini  le  portrait  de  Tami  tendre,  du  magistral 
aimable. 

t  C'est  à  tant  de  rares  qualités  que  le  public  n*a  pu  jusqu'ici  refuser  son 
administration  (fie;  admiration)  et  ses  éloges.  Notre  Académie,  guidée  parle 
sentiment  et  animée  de  la  plas  vive  reconnaissance,  pourrait-elle  leur  refuser 
le  juste  tribut  de  louanges  qu'elles  méritent,  et  ne  pas  en  consacrer  le  précieux 
souvenir  dans  ses  fastes?  > 


L'ABBAYE  DU  VALASSË 

(Suite) 


CHAPITRE   VIII 

Les  ABBÉS  GOMMENDATAiniilS.    —  GESTION  DU  PREMIER  ABBE,    AnTOINE 

Oluvier.  —  Ravages  des  protestants,  pillace  de  l'  Abbaye. 

L'abbaye  du  Valasse  était  à  peine  sortie  do  ses  ruines,  qu'elle 
eut  à  traverser  de  nouvelles  épreuves  :  elle  fut  sacca^^ée  par  les 
protestants  et  eut  à  souffrir  de  la  gestion  de  plusieurs  abbés 
coramendataires. 

Vaincu  à  Pavie,  François  ^^  pour  s'opposer  à  l'invasion  de  la 
France  projetée  par  Charles-Quint,  ne  balança  pas  à  ravager 
toute  la  Provence.  Par  une  mesure  toute  fabiehne,  il  lit  le  vide 
dans  cette  province  :  toutes  les  provisions  de  bouche  furent 
anéanties,  tous  les  édifices  capables  de  prêter  un  abri  furent 
ruinés,  démolis;  les  habitants  s'enfuirent  dans  les  montagnes  et 
les  bois,  emportant  avec  eux  leurs  objets  précieux  et  les  vivres 
indispensables.  En  pénétrant  dans  le  pays,  Charles-Quint  ne 
trouva  qu'un  désert.  Presque  effrayé  de  cette  solitude,  il  alla 
assiéger  Arles  et  Marseille.  Il  y  rencontra,  contre  son  attente,  une 
résistance  opiniâtre.  Découragé,  sans  vivres,  sans  abri  pour  ses 
soldats,  il  délogea  avec  tout  son  camp  et  alla,  comme  on  le  disait 
alors,  enterrer  en  Espagne  son  honneur  mort  en  Provence. 

On  attendit  avec  anxiété  la  campagne  de  1537.  François  I«^ 
bravant  l'opinion,  lit  alliance  avec  le  Turc.  Soliman  promit  de  lui 
envoyer  une  flotte  nombreuse.  Lui-même  réunit  une  grande  et 
noble  assemblée  :  les  princes,  les  pairs,  plus  de  cinquante  évêques, 
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ta  cour  du  parlement^  le  roi  d'Exosse,  le  rai  de  N^Yaire  s*y  tfoo- 

^ aient  réunis.  Le  roi  lit  eipi>Sier  Les  rébellions  et  féioDies  que 

dharles-Quifit^  conilê  de  Flandre  et  de  CharoUis,  moiivanls  de  li 

c!Ouroane  de  Frauce,  avait  jyerpHréei  contre  le  roi,  son  suteraifi^ 

«I  déclara  ces  pruvtnces  eonûs^^uée^ei  réunies  au  roj^ume. 

La  Cour  ordonna  denTOjer  à  la  frontière,  ajourner,  à  son  de 

trompe^  CHarles  d'Autriche,  aitn  qu'il  eût  à  envoyer  tels  qu'il  lui 

plairait  pour  défendre  sa  cause. 
Personne  ne  comparut  et,  incontinent^  le  roi  ûi  campagne  dans 

le  nord,  contre  les  Ëtats  de  Tempereur. 
Pour  faire  la  ^erre,  il  fallait  de  TargeuL  Labbe  du  Vilasse 

reçut  du  roi  Franç«jîs  !•'  la  lettre  suivante  ;  elle  dut  être  également 

envoyée  k  ses  frères,  les  autres  abbé»  :  i  Comme  noslre  ennemr, 
l'empereur,  voyant  qu'il  n'a  peu  mectre  à  eiécutton  ses 
damnées  et  mauvaises  entreprises,  envahir  et  opprimer  nos 
royanlmes,  pays  et  seigneuries,  et  par  Taide  de  Dieu  et  de  o^js 
bons  et  loyaul^t  subjeets,  a  esté,  par  nou^  et  nos  arm^s,  ou 
nous  avons  esté  en  personne,  vaincu  et  contraint  de  ie  retirer, 
à  sa  grande  honte  et  confusion,  continue  et  ce,  par  force  et  par 
tous  les  moyens  qu'il  peut  excogîter  et  perquértr^  et  ai^emblc 
deniers  et  ^ens  pour  redoubler  les  forces,  euydani  à  ceste  fois 
parvenir  a  1  enécution  de  son  mattiraii  el  inique  vonllotr,  reifu- 
sant  la  paix,  b'fuelte  nous  avons  aci|uise  et  pourchasiée  par 
tous  les  moyens  et  conditions,  pour  le  bien  et  re|>os  de  noflire 
myaulme  et  de  toute  la  cresltenté;  nonobstant  la^fuelle  obsli* 
nation  et  persévérance  de  nostre  dict  enoemy,  ioyuns  délibéré^ 
avec  laide  de  Dieu  et  de  nos  bcms  el  loy&ali  ftibJeeUt  j  obvier 
et  résister  et  empescher  qu  il  ne  dettruise  et  mecte  eo  pièeis 
nostre  dict  royaulme,  comme  il  se  jacie  et  vante,  tant  en  public 
eomme  en  privé,  u  quoy  ne  fM>tjrrott  eilre  [KMjrveu,  «ans  lever 
el  assembler  grand  nombre  de  gens*  l^oi  de  cheval  que  de  pietJ» 
faire  et  dresser  bonnes  et  puÎManlei  armées  par  terre  ei  par 
m^,  et  ne  pourroient,  les  frais  si  grans  et  ur;;çens  eslre  portéi 
el  soustenui  de  nos  ordinaires  tailles  et  aideii  que  prélevons  el 
levooi  pour  eet  effect,  iur  nostre  peuple,  leaqitel  nous  désirons, 
par  lous  moyens,  soutlaiger,  et  pour  ee  ajam  mgagé  nostre 
domaine..,..  Recpjérons  aide  des  prélats,  abbéi,  prieurs,  de 
leurs  deniers,  pour  réparation  et  fortification  de  nos  villes  et 
places  froDtièret,  et   repousser   nastre  dict  ennemy  t.   Le 
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conseiller  MarLm  de  Troyes  devait  recevoir  les  somnies  marquées 
sur  les  rôles  Irarrsmis  par  le  roi  et  signées  de  sa  matii.  Montlirison. 
2,1  ma  rn  1537  ^ 

Ceii  se  passait  dftns  les  dernières  années  de  Pierre  Boutreo* 
L  abbaye  fut  taxée  pour  sa  part  à  la  somme  de  300  livres. 

Le  Frère  Soclion,  procurenr,  versa  15()  livres,  mats  il  appela  de 
la  somme  de  300  livres  auprès  de  Tabbé  de  Casti^nolles,  grand 
vicaire  du  cardinal  d'Amboise*  Il  prétexta  que  les  rentes  de 
rabbïivé  avaient  diminué  de  valeur,  que  les  re!igteu?c  éfaîenl 
nombreux  cl  les  cliargesdu  monastère  considërables.  H  fut  asai^^ne 
à  comparaître  devant  Tarchevèque  d'Aix,  gagna  sâ  cause  et  vit  sa 
taxe  rëduile  à  150  livres*. 

Toutefois,  les  rentrées  ne  se  faisaîent  point  assex  vite  au  gré  du 
roi.  Il  envoya  des  ordres  au  bailli  de  Caux.  <  Nous  avons  adressé» 
i  dit-il^  des  lettres  patentes  aux  Iténéficiers  pour  leur  remonstrer 
«  les  grans  et  urgens  allaires  que  nous  avons  h  supporter  pour  la 
I  luit  ion  et  deffense  d'iceUuy  pays  et  requérir  ceulx  qui  tout  le 

t  premier  estât  de  nostre  royaulme  nous  aider et  prester  les 

t  sommes contenues  es  roi  les sur  ce  faits  et  sif^^nés  do 

f  nostre  main.  Toutesfois,  comme  le  recouvrement  dos  diels 
f  deniers  n  estoit  prampt  ».  nous  sommes  aidés  i  par  les  eagai^e- 
*  raeols  et  venditlons  de  nostre  domaine  et  par  emprunts  à  gros 
f  i  nierais  *  (juî  retombent  sur  le  pauvre  peuple.  «  Néani  moins 
f  sommes  advortis  que  au  le  uns  des  prélats,  soubs  coulïeur  seulle- 
f  ment  qu'ils  nous  voient  soulagés  d  alfaireSt  veulent  dilTërer  et 
t  diffèrent  nous  faire  les  dits  prests  et  payements  sans  avoir  sur 
I  ce  autre  déclaration  cjue  nostre  voulloir.  Pour  ce  alin  que  la 
t  rentrée  dos  dits  payements  soit  moins  dispendieuse,  sera  faicte 
€  par  vous,  en  contraii^naat  les  deïaiants  par  prinse  et  saisie  de 
€  leur  teraiKïrel.,.»M  eraprisoiinements  et  détention  de  leurs  per* 
«  sonnes,  Car  ainsi  nous  plaisl-il  estre  taict.  >  Chantilly, 
l«r  août  1539-''. 

Malgré  les  démarclies  du  Frère  Socbon  et  la  décharge  de 
rarchevèque  d'Aix,  Pierre  Boutren  dut  s'exécuter  :  le  ^juin  1540^ 
il  versa  au  trésorier  général  des  finances  cxtraordiaaireSf  Martin 


1.  Arch*  éép.t  VaL,  origia. 
1,  Arch,  lUp.t  Val.^  ûrigin. 
3.  Areh.  àép..  Val.,  origin. 
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de  TrayeSj  <  cent  dis  Uvres  dix  sols  lournois,  en  cinquante  esciis 
1  so  l  fakn  H  t  par  fa  il  d  0  1  a  so  m  ni  e  tl  e  cimï  t  c  i  n  f  ]  u  a  n  le  esc  u  s  so  I  s  don  L 
f  le  surplus  o  eslé  payé  et  dont  le  dit  Bouteren  îi  faict  prest  au 
t  roy  n  0  s  t  rc  s  î  rc  pi:ni  r  su  b  ve  n  i  r  à  ses  g  im  n  s  e  1 1 1  rge  n  s  a  Ifa  î  res  '  > . 

('onime  la  vie  de  riadividu,  la  vie  des  comintmautés  a  des 
périodes  de  prospéritts  auxquelles  succèdent  souvent  des  jours 
d'éj^reuves, 

L*alibaye  du  Valasse  avait  relevé  les  ruines  laissées  par  les 
Anglais^  elle  avait  reconslruit  ses  édifices  et  sa  spletididc  êgHsej  la 
plus  belle  du  pays  de  Caux,  disait  le  prieur  Dom  Orillard.  A  ceita 
nouvelle  prospéritc  succédèrent  bientôt  de  nouveaux  revers, 
ménagés  cette  ibis  par  ceux-là  même  qui  semblaient  devoir  être 
ses  protecteurs  naturels,  et  par  des  ^'rôres  éf^aî'és* 

Quand  Pierre  Boutren  eut  disparu,  un  abbéconimendataire  prit 
aussitôt  possession  de  labbaye  du  Vabasse* 

De  l'aveu  de  tous,  les  corn men des  furent  pour  les  abbayes  un 
véritable  tléau,  la  ruine  de  la  discipline,  de  la  régularité,  quelque- 
fois des  mœurs  et  des  revenus  des  monastères. 

Les  béiiéticiers,  toujours  très  empressés  à  recueillir  les  fruits  de 
leurs  bénétices,  n'avaient,  le  plus  souvent»  aucun  égard  à  rentre- 
lieu  des  reli^'ieuij  aux  dépenses  du  service  divin,  a  la  rêparalion 
des  lieux  r^ailiers»  Des  plaintes  s'élevèrent  bientôt  de  tous  côtés. 

I  On  ne  saurait  croire^  dit  M.  Floquet,  à  quel  degré  de  désordre 

*  on  était  venu  dans  les  abbayes  et  les  prieurés  donnés  en  coni- 
i  men  de  à  des  séculiers^  à  des  laïques,  à  des  hommes  de  guerre, 

*  à  des  vatets  qui  ne  se  souciaient  que  du  revenu,  y  laissaient 
1  d'ailleurs  tout  !i  Ta  ban  don,  au  temporel  comme  au  spirituel. 
f  Scandale,  culte  nul  ou  misérable,  églises,  lieux  convejjtuels 
i  tombant  en  ruine,  ornements  en  lambeaux,  argenterie  vendue 
i  OU  engagée*.  • 

Saint  Pie  Y,  pour  mettre  à  TabH  de  leurs  convoitises  les  vases 
d*argentj  les  vases  sacrés  et  les  joyaux  destinés  à  Forneraenl  du 
prieur,  lit  défense  aux  coramendataires  de  les  vendre  ou  de  les 
engager. 

Le  Chapitre  général  de  Citeaux,  soucieux  de  maintenir  la  disci- 
pline et  la  régularité  des  tuonastères,  fit  entendre  ses  réclama- 


i.  Afûh,  dép.,  VaL,  origin. 

3.  Hitt.  du  Partm.  de  Norm^,  U,  31». 
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lions,  t  Oepuis  que  la  plaie  des  commendes  s*esl  répandue  dans 
rÈgtise»  l'expérience  démoDlre,  disenL  les  abU^s,  que  les  coin- 
mendatiireâ  recherohent  les  abbayes  surtout  h  cause  des  revenus  : 
ils  essayent  en  méine  temps  de  s  emparer  de  la  juridiction  spiri- 
luelle.  Le  CImpttre  ^énéruK  voulant  mettre  un  frein  à  leur  témé- 
rîlc,  défend  ù  lous  les  réguliers,  sons  peine  d'excominuuicalion, 
de  se  soumettre  à  toute  ingérence  éti'angère  dans  le  spirituel^  a 

Les  papes  avaient  autorisé  les  abbés  de  Citeauic  et  le  Cba pitre 
général  : 

1^  A  faire  visiter  les  abbayes  par  les  abbés  de  leur  Ordre; 

t°  Â  lever  sur  chaque  monastère  une  légère  somme  pour  les 
frais  du  Cliapitre  général,  pour  la  pension  des  maîtres  re<|uist 
Mliers^  lecteurs  eu  humanités»  dans  les  collèges  de  TOrdre  h  Paris 
et  à  Thoulome^  et  pour  conduire  et  démener  les  procès  et  négoces 
touchant  les  a tf aires  de  TOrdre, 

1  Néantmoins,  certains  abbés,  pour  n  avoir  aucune  connais- 

*  sauce  et  moins  eu coi^e  de  zèle,  affection  et  révérence  audit 

*  Ordre  et  à  la  profession  de  religion  »  ont  refusé  de  recevoir  les 
I  dites  visitations;  d*ou  pourrait  succéder  la  cessation  du  Chapitre 
f  génénil  et  la  totale  ruine  de  l'Ordre^.  * 

Le  roi  dut  intervenir  et  prêter  main-forte  aux  abbés.  *  Gonsi- 
dérant^  dit-iL  que  par  le  refus  de  satisfaire  aux  ordonnances 
des  visiteurs,  quand  pour  l'exécution  d'icelles  est  requis  de  faire 
dépense.,,..  Comme  quand,  pour  la  correction  des  religieux, 
est  nécessaire  de  les  transporter  d'une  maison  en  autre,  même 
pour  y  pourvoir  de  Prieur,  des  bonnes  mœurs  el  doctrine,  pour^ 
en  défaut  d'abbé»  faire  observer  ta  régula  ri  té  »  et  à  iceux  prieurs 
assigner,  outre  la  portion  nionachalle,  quelque  raisotniable 
subvention»  atin  que,  ayant  plus  de  peine  que  les  antres,  aient 
plus  de  moyen  de  s  entretenir.  Pour  Tentrclien  du  nombre 
commandé  de  religieux  et  des  novicj^s  pour  la  continuation  des 
auniunes  et  de  Thospitalité..*  .  U  où  le  dit  Ordre  va  du  tout  en 
ruyne  en  Testât  spirituel  et  temporel.  Noua  ordotmons,  dit  le 
roi,  de  faire  droit  à  la  requête  des  abbés,  mandons  ù  nos  parle- 
ments de  leur  donner  confort,  ajde  el  le  secours  de  la  justice 
et  bras  séculier  ^.  » 


i.  Àreh.  dép.,  VuL.  origia.p  tS  aTrît  1514. 
t.  Atch.  dêp.,  VaL.  ongîn.,  !3iï* 
3.  Arck.  âép.t  Vul.,  origin.x  VjM* 
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Les  commondalaîreâ  ne  mettaient  pas  seulement  ot>stacle  h  la 
vie  rch^'ïeu!*e;  ib  mettaient  encore  en  péril  les  revonuîi  de  leurs 
abbayes, 

*  Nous  avons  été  advertis,  dit  François  J*^',  que  plusieurs  pro- 
t  lais  de  noaim  royauline,  outre  les  venlea  ordinaires  et  accou* 

•  tiimées  es  boys,  buissons  et  tbréts  de  leurs  bénélices,  ont  fait 
c  cou|J6r  et  gardent  les  boys  de  haut  ta  f'utaye  du  joni  de  leurs 

■  bénéfices,  qui  céderait  par  temps  à  la  diminution  du  service 

•  divÉQ,  entrelenenient  des  successeurs  prélats  et  des  couvents, 

•  Cl  la  pi  très,  etc.;  inhibons  les  diies  coupes  extraordinaires^ 
t  desgatK,  de^paJatiori  des  dites  forêts  et  à  tous  rachapt  d*icelles; 
I  à  moins  que  la  nécessité  le  requerre*,  * 

Celte  ordonnance  n  cmpêcba  pas  Loraénie  de  Hrienne,  ancien 
ministre,  abbé  de  Saint-Ouen  et  de  Saint-Wandrillc,  de  faire  des 
(légat z  dans  la  l'orêt  Verte.  ï^  marquis  d'ilarcourt  dut  lui  faire 
de  vertes  remontrances,  et  le  Parle mentj  en  défendant  ses  dégûts, 
ordonna  la  saisie  des  deniers  déjà  perçus  et  les  aiTecta  h  la  restau- 
ration de  Véglîse  abbatiale  et  du  monastère  de  Saint-Ouen  ^, 

Santeuil  n'avait- il  pas  raison  de  dire  ([ue  les  coînmendalaîres 
étaient  les  sangsues  des  abbayes? 

Dans  certaines  abbayes,  de  femmes  surtout,  ils  avaient  toléré  la 
présence  de  vagabonds  et  de  gens  de  guerre* 

A  Sainte-CroiK  de  Poitiers,  la  Cour  dut  enjoindre  t  à  tous  vaga- 
i  bons^,  j^ens  de  guerre  et  autres  non  nécessaires  pour  le  service 
t  divin  de  la  dite  abbaye,  vuyder  dedans  trois  jours  ^*  ». 

Le  Frère  Guillaume  Paineau,  abbé  de  Villeneuve,  résumait  en 
ces  mots  ces  doléances  générales  :  t  Las  abbés  eommendataires, 

■  dit- il,  s'aydent  de  la  malice  du  temps,  méprisant  les  visj talions 
€  et  ordonnances  faites  par  les  abbés  et  visiieurSs  ont  pour  la  plus 
i  grande  part  laissé  ruyner  par  delfault  de  réparations^  les  églises, 

t  clouastres,  doriouers^  lieux  réguliers ;  et  ne  sont  en  icelles 

i  abbayes»  données  aulcunes  aulmosnes,...,;  vendent,  dissipent 
i  les  bois;  n  est  le  service  diviu  fait  comme  il  debvroil  pour  n'y 
t  avoir  nombre  su  (lisant  de  religieux  et  en  quelques-unes  du  tout 
f  point;  et  ceux  qui  y  sont  du  tout  ignorans  pour  n'y  avoir 
i  aucuns  régens  v. 

1.  Àreh,  dép.^  VaL  Du  regi5j,re  des  ordounaïK^ea  royales,  Itï37« 
%  Floquet,  Uisl.  du  ParUm.  de  Noi-m.,  VI,  300. 
a  Arch.  dép  ,  Sut,  arigîit.,  i3  mars  if>38. 
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Telle  élait  la  situation  de  ces  vieilles  abbayes  jadis  si  ferventes 
et  si  prospères*  Évidemment,  c^s  résuliats  du  Coaeordat,  en  soi 
très  légitime,  de  François  l^*"  avec  Léon  X  n'avaient  pas  été  prévus. 

Le  premier  abbé  comme ndaiaire  du  Valasse  tut  Antoine 
Olivier,  évê(jue  de  Digne  et  plus  lard  de  Uiiubez* 

il  était  frère  de  François  Olivier,  président  au  Parlemeot  de 
Paris  {!3i7),  cliancelier  de  la  reine  de  Navarre,  et  enfin  chancelier 
de  France  sous  François  1".  <  Il  était  docle,  éloquent,  judicieux 
doué  d'un  courage  indexilile  et  d*une  force  desprit  ijui  ne  se 
relâchait  jamais  de  ce  qu'il  devait  à  son  roi  et  h  la  patrie  *  »,  Sous 
Henri  H,  Diane  de  Poitiers  obtint  sa  disgrâce. 

Son  père,  Jacques  Olivier,  fut  premier  président  au  Parlement 
de  Paris,  et  son  oncle,  Jean  Olivier,  bénédietin,  devint  grand 
aumônier,  puis  ubbé  de  Saint- De n*s,  et  enfin  évée|ae  d'Angers,  Il 
céda  au  cardinal  de  Bourbon  le  titre  d'abbé  de  Saint-Denis, 

Daniel  d'Auge,  de  Sens,  précepteur  des  iils  du  chancelier,  lui 
dédie  le  poëme  de  Sannazar,  intitulé  :  De  moiie  Chnsli  (15^5)  a. 

Ce  Daniel  d'Auge  devint  professeur  royal  de  langue  grecque 
dans  l'Université  de  Paris  ^, 

Le  revenu  des  abbayes  devait,  dans  Tintention  des  supérieurs,  se 
partager  en  trois  parts  :  Fune  pour  les  religieux,  le  service  divin, 
les  aumônes,  l'hospitalité;  Tautre  pour  Fenlretien  et  la  ré|>aration 
des  lieux  mgulîers;  et  la  troisième  pour  Tabbé  commendataire. 

Sous  Tadrainist ration  d'Antoine  Olivier,  les  religieux  se  lais- 
sèrent imposer  un  mode  ditlérent  de  partage,  dont  ils  eurent  a 
souiTrir* 

Le  mardi  28  janvier  1551,  en  la  cohue  de  Grucliet,  le  jour  des 
plaids  du  Valassej  NlcoUe  Deschamps,  lieutenant  général  de  Mon- 
seigneur le  bailli,  mît  aux  enchères  le  bénélice  de  l'abbaye- 
Antoine  Olivier,  les  religieux  et  le  prieur  devaient  être  d'accord* 
En  effet,  ce  fut  ce  dernier  «jui  ht  publier  les  enchères  à  Boîbec  et 
à  Lillebonne- 

Elles  furent  attribuées  à  Simon  Conquin  pour  cinq  ans,  moyen- 
nant la  somme  de  KÎO  livres  tournois*. 

Après  quelques  années  d'essai,  Fabbé  de  Citeaux  trouva  que  la 
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somme  a  tir  i  buée  au  ^ivie  et  au  vestraire  des  moines  était  fort 
pcLîte*  [1  engagea  ses  religieux  à  recourir  à  M.  de  Morimoad,  pro- 
cureur d^Antoiue  Olivier. 

Dans  le  mémoire  qu'ils  adressèrent  au  procureur  de  Morîmotid, 
les  religieux  rappelèrent  à  révê((ue  de  Lombez  et  au  chancelier, 
son  frère,  que,  depuis  trois  ou  quatre  ansj  «  ils  ont  été  entretenus 
1  de  leurs  vivres  par  ^'ens  séculiers,  suppliants  estre  autrement 
f  pourvus.  » 

Us  demandaient  à  faire  accord  avec  leur  abbé  commendatairo, 
f  pour  estre  raïs  hors  des  mains  des  séculiers  qui  les  ont  gouver- 
€  nés  par  Tespace  de  trois  à  quatre  ans,  leur  donnant  de  mauvaises 
f  viandes,  pain  et  boisson;  molesté,  battu. 

«  Pour  avoir  la  paix,  laissant  nostre  abbé  tascer  les  pris,  ainsi 
t  qu'il  lui  pleust,  nous  contentant  à  beaucoup  plus  petit  traile- 
i  ment,  qu'avions  du  vivant  de  nostre  dérutit  père  abl>é  régulier^ 

*  sous  lequel  accord  avons  essayé  à  vivre  environ  cinq  ans,  ce 
i  qui,  â  la  lin,  a  été  impossible.  Endettés,  priâmes  nostre  abbé  de 

■  nous  venir  en  aide,  ce  qu'il  lit  une  fois  et  nous  donna  trois 
t  cents  livres,  însuffisanles  pour  payer  nos  dettes,  Présentâmes  de 

*  nouveau  la  pénurie  que  nous  endurions..,  . 

f  Monsieur  de  Morimondj  nous  vous  envoyons  nos  raisons, 

*  escrites  en  un  caiel  de  onze  feuilles,  vous  suppliant  de  parler 

*  pour  nous  à  nostre  abbé,  pour  nous  augmenter  :  tout  est  cher, 

*  surtout  à  cause  de  la  présence  des  gents  d'armes.  Nous  vous 
t  prions  de  casser  la  sentence  du  Père  abbé  de  Cileaux,  à  raison 

*  des  injures  qu'elle  contient,  sauf  pour  ce  qui  regarde  Pierre  do 
i  la  Fontaine  K  i 

La  supplique  restant  sans  ellet^  les  reliij'îeus,  en  détresse, 
€  lurent  contraints  de  présenter  requeste  à  messieurs  les  juj^'cs  du 

■  roi,  au  Présidial  de  Caudebec,  à  ce  qu'ils  eussent  h  nous  faire 
i  délivrer  vivre  et  vestiaire^,  i 

Les  juges  ordonnèrent  que  chaque  religieux  t  aurait  cent  cin-* 
4  quante  livres  par  an.  t 

Antoine  Olivier  appela  de  cette  sentence  au  *  Parlement  de 
<  Bouen,  lequel  cassa  la  sentence  des  juges  de  Caudebec,  et 
t  ordonna  que  deux  cents  livres  seraient  accordées  aux  religieux 


L  Areh*  âdp*,  Val.i  Qrigin. 
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«  Hms  ckmouom  d 

«  jitiqiil  mmemm  défteitife;  orrioBitft  ra  pfa»  qat 
t  I  abbije  lantt  faite  ptr  dtu%  cMteillers  et  mi  oolaMe  i 
i  de  VOrûm.  • 

L'ibbé  coameadjUlfe^  &d  lieo  de  enoseineis,  il  ' 
de  Citeaiu. 

Cîrtocifeiiti  pir  Aoloiiie  Oliritr,  il  injta 
rigaenrt  dimiaiia  les  chaplires  du  premier  looosrd,  cU|à 
s&Dts,  et  ajouta  sept  rellgieax  los  rtngtiiiiitfe 
ribbaye. 

Les  moioei  âppelèteot  de  ta  seoienoe  de  lettr  abbé.  L'mblié  da, 
Citeans^  indigné,  •  loit  en  soo  ordoonaâee,  a¥oir  trouTé  m  Ta 
t  ioeràiUes  aba^,  ce  f|tii  n'a  pa^  été  justifié,  réserré  la  faille  ( 
«  feti  Pierre  de  la  FoDtaitie  », 

C'est  alon  que  I  aHaire  Tut  évoquée  au  Grand  Conseil,  c  Ents^ 
ff  taille  autres  qui  s^éuient  fait  octroyer  ce  priHIèse  (de  n'être  p^J 
■  jogés  par  le  Parlement  de  Roueiii,  les  cardinaos  mitaiiu  taot* 
«  Ee&  arche?ëi|ues  de  Rouen  que  1^  évèques  ou  abbés,  Toulaient 
f  se  âoustmire  au  Parletoent  de  NoriBandie  et  faire  éroquer  au 
c  Grand  Conseil  toits  led  procès  qu'ils  pouvaient  avuir  dans  la 
i  province',  ■ 

Faute  d  argent»  le»  religieux  se  trouvèrent  dans  rimpDssîbiijté 
de  iioursuivre  leur  réclamation  devant  le  Grand  Conseil .  Ils 
prirent  le  parti  de  âe  remettre  entre  le^  mains  de  leur  commeiida- 
taire,  demandant  quatre  ou  cinq  cents  livres  par  an.  H  fit  répandre 
«  qu'il  serait  bon  zbï)é^  si  nous  étions  bons  enfants.  Si  estait  que 
i  depuis,  ne  nous  a  faict  aucun  bien^  ■. 

Avant  l  évocation  de  l'alfatre  au  Grand  Conseil  »  Antoine  Olivier 
avait  envoyé  au  Parlement  de  Normandie  un  gra%e  réquisitoire 
contre  les  religieux  du  Valasse  :  •  Ayant  esté  adverty  du  désordmj 
t  et  vie  dissolu  te  des  fiiotnes,  le  dit  abbé  eommandataine  eust» 
(  iceuk,  usant  de  personnelle  aflection,  exhortés  de  résîspis- 

*  cence,  par  co  m  mi  nation  de,  en  cas  de  persévérer  eu  leur 
i  désordre,  iceulx  ferait  réformer,  et  que»  pour  icelle  réformation 
€  empescher,  iceuh  religieux  par  trop  grande  astuce  et  ûnesse, 
t  eussent  par  prévenliou  et  trop  grande  précipitatiou,  présenté  au 

•  bailli  de  Caux  requestes  en  forme  de  graves  complaintes^  à 
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rencontre  du  dit  suppliant,  îcelhiy  vonlant  charger  de  toutes 
leiin  failles,  le  dit  suppliant  rjuaiid  il  fut  pourveu  d'icelle 
abbaye^  par  la  boime  esiirae  qu'il  avait  des  dits  religieux,  îl 
leur  eust  accordé  tout  et  tel  règlement,  tant  pour  la  célébration 
du  divin  service  (|ue  de  leur  vivre  et  vestiaire,  ijaiges  et  cntrele- 
oements  de  tous  les  oUiciers  et  serviteurs  •.  Selon  lequel  règle- 
ment r  ils  auraient  vescu  sans  trouble  depuis  l^n  15î)i  environ 
jusquesen  l'an  ITioD,  Auquel  an  ils  s'esloient  enhardis  présenter 
autres  articles,  pour  augmenter  leurs  dits  vivres  et  vestiaire  et 
que  pareillement,  iceluy  suppliant  n'ayant  ou  y  mal  parler  de 
ses  religieux,  leur  eust  accordé  iceuh,  augmenté  de  grande 
somme  de  deniers^  grains  et  autres  choses  que  leur  devait 
suffire,  Depuys  leur  eust  baillé  argent  en  somme  notable  pour 
payer  dettes  jusqucs  à  la  somme  de  ui*^  livres  et  plus.  Néant- 
moins,  abusant  des  dons  de  Dieu  et  bienfaits  du  dit  suppliant, 
au  lieu  de  faire  donner  Taumosne  du  relief  de  leur  table,  ils 
avaient  te  tout  particularisé..,.,  * 
t.'abbé  fait  ici  les  plus  graves  reproches  à  la  moralité  de  ses 
moines.  L'Ius Loire  n  a  pas  le  droit  de  les  taire;  mais  nous  ne  nous 
croyons  pas  obligé  d'en  reproduire  les  termes*  Pour  favoriser 
leui-s  exnès^  ■  ils  ont  dégradé  tes  murailles^  ajoute  rabbé;  et 
I  toutes  fois,  ils  s'étaient  plaints  au  dit  bailly  du  deifaut  d'oniosnos, 
I  de  réparations,  même  de  pénurie  de  vivre  et  de  vestiaire;  le  dit 
f  suppliant  entend,  sous  l'autorité  de  la  dicte  courte  poursuivre 
I  la  réformalîon  de  la  dicte  abbaye*  ». 

Les  religieux  du  Yalasse,  qui  formaient  une  communauté  assez 
régulière  encore  sous  Tabbé  Boutren,  se  trouvant,  sous  la  gestion 
de  labbé  commend^taire^  mal  nourris,  mal  vêtus,  manquant  du 
nécessaire  pour  la  marche  régulière  de  labbaye,  s'étaient  peut- 
être  relâcliés  de  la  pratique  sévère  de  la  vie  monastique.  Mais  il 
ne  faut  accepter  qu'avec  réserve  les  crimes  dont  on  les  accuse  :  ces 
crimes  n'avaient  pas  été  constatés,  il  avouent  la  faute  de  l'un 
d'eus  et  n'en  reconnaissent  pas  d'autres,  pas  plus  i|ue  les  accusa- 
tions «  d  aller  au  l>ois,  Tarbaleslre  au  col,  d'aller  nommer  dos 
t  enfants,  visiter  les  femmes  dans  leurs  gésines^  ».  Antoine 
Olivier  qui  les  charge  de  tels  désordres,  avoue  lui-même  la  (jonnc 
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estime  qu'il  avaîl  dm  religieux^  quand  il  tut  pourvu  de  Fabbëve 
du  Valasse,  •  rf  ayant  ouy  mal  parler  d'eu  h  ».  Il  ue  faut  pas 
oublier  les  ureoitUaîit'cs  de  Févéque  de  Lombez  avec  les  réformés* 
Il  â'a Hacha  ù  la  duchesse  de  Ferra re  :  celle  priucesse^  i  sçavante  ai 
qui  parlait  bien  »,  avait  reçu  dans  son  duclie  Mirai  et  Calvin,  k 
leur  départ  de  France*  Ils  lui  inspirèrent  les  séiHiraenls  de  la 
prétendue  Réforme.  Suuïs  ces  înlluences,  on  prétend  i|u* Antoine 
Olivier  lui-même  se  mit  do  la  religion  réformée  ', 

En  1560,  la  paix  n'était  pas  encore  rétablie  au  Va  lasse,  rabt>é 
laissait  toujours  ses  religieux  dans  les  privations  et  ta  pénurie. 

Nous  trouvons,  à  cette  époque,  une  nouvelle  ordonnance  de 
Fabbé  de  Citeaux,  11  adjuge  à  chaque  religieux  prêtre^  pour  son 
vestiaire,  20  livres,  et  autres  IS  Uvi^s  par  chacun  an,  et,  pour  le 
vivre,  2  sols  î»  deniei*s  par  jour.  En  outre,  une  dislrilHition  de 
certaine  quantité  de  blé^  vin,  bière,  sel,  vinaigre,  boys,  et  autres 
choses  pour  le  divin  service^  aumùnes  et  Fhospitatité* 

La  Cour  eonhrma  cette  ordonnance  en  InfH  et  enjoignit  auTs 
religieux  de  faire  •  convenir  *  Anloine  Olivier,  pour  voir  homo- 
loguer la  dite  ordonnance  et  pour  répondre  aux  conclusions  du 
procureur  généraL 

L'évéque,  assigné  par  trois  fois,  se  laissa  trois  fois  mettre  en 
défaut.  Sur  ces  entrefaites  éclatèrent  les  troubles  de  la  Réforme. 
La  Cour  cessa  de  siéger. 

Cet  orage  grondait  depuis  longtemps.  C*est  sans  doute  dans  la 
crainto  de  ces  événemenls  que  le  roi  François  1"^  maintenait,  dès 
les  temps  de  Pierre  Boutren,  le  gendarme  Mayot  au  Valasse  et  que 
le  pays  de  Caux  était  occupé  par  les  tjeuf,^  itarnies  dont  les  reli- 
gieux jndi4|uent  la  présence  au  procureur  de  Morimont. 

De  toutes  paris  on  commeïicait  à  discourir  témérairement  sur 
les  matières  religieuses  et  k  protesser  des  doctrines  nouvelles. 

Dès  t^Mj  rintpjisitcur  de  la  loi  déplorait  au  Chapitre  la  rapidité 
effrayante  avec  laquelle  les  doctrines  de  Luther  se  propageaient 
dans  le  Diocèse-. 

La  Réforme  progressait,  même  dans  le  clergé  et  dans  les  monas- 
tères. A  Rouen,  le  seul  couvent  des  Augustins  semblait  être 
devenu  comme  un  tbyer  d'hérésie. 
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L'abbaye  du  Yâlasse  ne  parait  point  avoir  été  envahie  par  les 
discussions  de  la  prétendue  Réforme.  Un  religieux  pourtant,  du 
temps  même  de  l'abbé  Boutren,  se  laissa  surprendre  par  la  nou- 
velle doctrine.  Ce  fut  un  moine  profès,  frère  Jean  de  Brilly.  Il 
s'échappa  de  l'abbaye,  ou  il  ne  revint  qu'après  un  an  d'absence. 

Avant  de  le  réintégrer  parmi  ses  frères,  Pierre  Boutren  chargea 
le  prieur  Robert  Nollent  de  lui  faire  subir  un  examen. 

Le  frère  de  Briily  appartenait  à  une  famille  ancienne  dans  le 
pays.  Dès  le  xii^  siècle,  Guillaume  de  Brilly  est  cité  comme  témoin 
dans  une  charte  de  1238.  Roger  de  Brilly,  séneschal,  paraît  égale- 
ment comme  témoin  d'une  autre  charte  de  1250,  et  Geoffroy  de 
Brilly,  chevalier,  en  1433*. 

Le  religieux  Jean  de  Brilly  promit  au  prieur  Robert  Nollent  de 
dire  la  vérité  sur  tout  ce  qui  lui  serait  demandé. 

D,  —  Pour  quelle  raison  a-t-il  quitté  le  monastère  et  par  quels 
conseils? 

R,  —  Parce  que  je  remarquais  que  je  scandalisais  tout  le  monde 
par  la  profession  de  cette  doctrine  et  que  cela  me  nuirait 
toujours. 

Personne  ne  m'a  conseillé  et  je  n'ai  déclaré  mon  dessein  à 
personne. 

Il  résulte  de  cette  réponse  de  Jean  de  Brilly  que  la  doctrine  de 
Luther  ne  s'était  pas  glissée  dans  le  monastère. 

D,  —  Par  ou  est-il  sorti,  et  à  quelle  heure? 

R.  —  Par  une  des  ouvertures  du  cabinet,  en  s'appuyant  sur  une 
pièce  de  bois,  —  à  dix  heures  du  soir. 

D.  —  Par  où  est-il  sorti  du  monastère? 

R,  —  Par  le  mur  voisin  de  la  montée  {ulmeti),  auprès  de  la  tour 
voisine  de  la  porte. 

D.  —  Oii  est-il  allé? 

/^  —  Droit  à  Alençon  par  Caudebec.  Là  il  donna  de  l'argent  au 
portier  afin  qu'il  lui  ouvnt  la  porte  de  la  ville.  Puis  il  se  dirigea 
ad  portam  Geinellorum^  et  loua  un  cheval  pour  13  sols  après  avoir 
passé  la  Seine. 

/>.  —  Était-il  vêtu  en  religieux? 

jR.  —  Jusqu'au  monastère  Gemellorum,  il  n'était  vêtu  que  d'un 
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caleçon  et  d'un  gilet;  ensuite,  il  reprit  ses  habits  religieux  et  le 
scapulaire. 

A  ceuK  qui  lui  demandaient  où  il  allait  :  —  à  Caen;  —  d'où  il 
était  :  —  de  Foucarmont. 

D.  —  Quels  compagnons  a-t-il  rencontrés,  —  qu'a-t-il  fait? 

i?.  —  Il  a  trouvé  maitre  Richard  Silvin  et  maître  Michel  à  la 
tète  d'un  pensionnant  à  Alençon.  Après  lui  avoir  adressé  des 
reproches,  ils  le  renvoyèrent. 

Sur  les  conseils  de  certains  hommes  du  pays^  dont  l'un  était 
président  et  l'autre  conseiller,  il  quitta  l'habit  religieux.  Un  certain 
prêtre,  Raoul  de  Feugucray,  dont  il  fit  la  rencontre,  lui  demanda 
où  il  voulait  aller.  Pris  d*inquiélude,  il  rentra  à  Alençon  et 
demeura  quinze  jours  chez  maitre  Silvin. 

Puis  trois  hommes  le  dépouillèrent  après  l'avoir  blessé;  il  prit 
de  nouveau  Alençon  pour  son  refuge. 

C'est  dans  cette  ville  qu'il  fit  ses  pAques,  après  s'être  confessé  à 
un  Augustin.  C'était  le  prédicateur  de  la  station  do  Carême. 

De  la  ville  d'Alençon  il  partit  pour  Paris,  où,  pendant  une 
année,  il  s'occupa  de  Télude  des  lettres. 

Chez  les  Auguslins  il  suivit  la  lecture  des  préliminaires  de  saint 
Mathieu  et  de  saint  Paul  aux  Romains; 

Chez  les  Carmes,  il  étudia  l'Épitre  à  Timothée; 

A  Sainte-Barbe,  Térence  et  Tite-Live; 

Au  collège  de  Reims,  les  Offices  de  Ciccron. 

Sa  demeure  était  dans  le  quartier  des  clercs,  in  rico  clericorum. 

Ensuite  Jean  de  Brilly  gagna  la  Belgique,  comme  précepteur  de 
deux  jeunes  gens. 

De  là,  il  conduit  quatre  jeunes  gens  à  Orléans,  d  où  il  revient  au 
Valasse.  Grâces  à  Dieu  ! 

D,  —  A-t-il  parcouru  les  livres  impics  de  la  secte? 

R.  —  Plusieurs,  mais  il  n*a  lu  altcnlivement  que  la  doctrine 
ancienne  et  nouvelle  et  la  messe  privée. 

Z).  —  A  Paris,  de  quoi  vivait-il? 

II.  —  Le  président  d' Alençon  et  maître  Silvin  lui  avaient  donné 
trois  pièces  d'or,  sur  lesquelles  il  vécut  en  compagnie  d'un  méde- 
cin, j)rccepteur  de  deux  enfants.  Il  lui  rendait  le  service  d'acheter 
les  vivres. 

D,  —  A-t-il  changé  de  nom? 

/?.  —  A  Paris,  il  s'appelait  Duval. 


L'ABBAVE  DU  VALASSE 
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/),  —  Que  ponse  t-il  de  la  doctrine  ancienne  et  nouvelle? 

R,  —  Déplorable. 

0,  —  k'i'll  causé  de  cette  doctrine? 

iî.  —  Noiij  excepté  à  Alenç^n  ;  il  en  conféra  avec  cet  Augustin 
auquel  il  se  confessa  et  avec  les  gens  du  pays. 

L' Augustin  prêcha  tous  les  jours  do  Carême  sur  la  Réformes  et 
il  assista  à  tous  les  sermons* 

Mab  il  a  abjuré,  rejeté  cette  duelriue. 

Signé  :  frère  de  BftrLLY, 

Cependant,  les  partisans  de  k  Réforme  devenaient  nombreux. 
On  les  entendait,  la  nuit^  chanter  en  drlix^renEs  endroits  tes 
psaumes  dcMarot* 

Le  Parlement,  auquel  on  reprochait  sa  douceur^  nomma  une 
Cour  spéciale  pour  connaître  du  fait  d*hérésie,  sans  qu'elle  pût 
vaquer  k  d'autres  uflaires.  Mal^^ré  celte  mesure,  Taudace  des  reli- 
gion naires  ne  tit  que  s'accroUro.  On  ne  sanrait  croire  combien  le 
conseiller  Poslel  des  Minières  et  Tavocat  du  roî  Laurent  Bi^^ot  de 
Thibermesnil,  envoyés  au  Havre  par  la  Cour,  trouvèrent  de  reli- 
gion naires  dans  ces  contrées.  Ils  multipliaient  les  placards  inju- 
rieux, brisaient  les  statues,  abattaient  les  crois,  interrompaient 
les  oflices  ^ . 

I^s  ofilciers  du  roi,  les  prêtres  ne  pouvaient  pins  paraître  en 
public  sans  être  insultés. 

Les  réformés  arrivaient  à  fonder  des  églises j  celle  de  Paris  fut 
érigée  en  JoSo,  celle  de  Rouen  en  1557»  leglise  de  Dieppe  vers  le 
même  temps. 

Partout,  des  prédîcanls  entachés  d'erreurs  et  de  fausses  doc- 
trines  dogmatisaient  et  entraînaient  le  peuple,  partout  ils  établis- 
saient des  prêches  :  il  n'y  avait  quasi  bon  bourg  ou  il  n'y  eût  église 
dressée. 

A  Cany»  un  nommé  Laçai  lie,  lieutenant  du  prévost  des  mar- 
chands au  bailliage  de  Caux,  avec  Lucas  Bon  pain  et  le  sieur  de 
Rouelles,  excitait,  par  ses  sorties,  dos  commotions  et  des  séditions 
populaires. 

Le  prêtre  Louis  Fourneaulx  portait  plainte  contre  lui  et  contre 
plusieurs  autres,  ijui  luy  avaient  faict  *  divers  excès  et  oullraiges  ». 

L  Floqnet,  Hiit,  du  Parhm*,  pauim* 
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Les  gens  do  Doudeville,  <  pour  la  tuitioo  et  deffense  de  leurs 
c  personnes  et  réprimer  les  sorties  et  invasions  des  séditieux  et 
c  rebelles  estant  au  pays  de  Caux,  pillant  un  chacun  jour  les 
c  laboureurs  du  pays,  entre  lesquels  était  un  des  principaux  chefs 
c  ledit  Lacaille,  dénoncèrent  au  Parlement  ce  pillard  qui  portail 
c  Taudace  jusqu'à  informer  contre  eux  ^  » 

Les  malfaiteurs  profitaient  du  désordre  pour  tenir  la  campagne. 
La  Cour  était  impitoyable  à  leur  égard.  Claude  l'Esprevier, 
c  soldart  >,  appréhendé  pour  homicide  sur  la  personne  du  sieur 
de  Montigny  «  et  avoir  tenu  les  champs,  fut  condamné  à  avoir  la 
c  tète  tranchée  en  place  et  marché  de  Caudebec.  La  tête  mise  et 
c  affichée  en  une  potence,  son  corps  mis  en  quatre  quartiers  et 
c  portés  en  lieux  éminents  à  Tentour  de  la  dite  ville  >. 

Guillaume  Corday,  c  pour  meurdre  et  avoir  porté  harquebuse 
et  tenu  les  champs  >,  se  vit  condamné  par  le  lieutenant  du  bailli 
de  Caux  à  avoir  la  tète  tranchée,  son  corps  mis  en  lieu  patibulaire 
et  sa  tète  aflichée  à  une  estam perche. 

Il  y  eut  en  Normandie,  dit  Théodore  de  Bèze,  de  grandes 
émeutes,  quoique  les  ministres  s*efforçassent  de  modérer  les 
estourdis  jusqu'à  les  forclure  de  rassemblée.  11  traite  d'étourdis 
des  gens  qui  se  permettaient  d'étranges  violences. 

La  portion  du  peuple  qui  ne  s'était  pas  laissé  séduire,  et  c'était 
de  beaucoup  la  plus  considérable,  montrait  en  toute  rencontre 
une  grande  animation  contre  les  sectaires. 

•Taudis  que  les  religionnaires  ouvraient  partout  des  prêches  et 
chantaient  hardiment  les  psaumes  français  de  Théodore  de  Bèze 
et  de  Marot;  des  catholiques  sans  nombre  étaient  privés  de  leurs 
cérémonies,  ne  pouvaient  célébrer  en  raille  endroits  le  service 
divin,  t  Les  prêtres  n'étaient  en  assurance  de  célébrer,  ni  les  prc- 
€  dicateurs  de  prescher,  ni  les  paroissiens  de  la  religion  du  roi 
t  d'y  assister  *.  » 

Le  Parlement,  débordé,  avait  fait  un  rapport  au  roi,  lui  repré- 
sentant «  qu'en  plusieurs  endroits  de  ce  pays  de  Caux.  se  faisaient 
f  de  grandes  assemblées  d'hommes  en  armes,  elfractions  de 
f  prisons,  abattements  d'ymages  et  croix,  et  autres  vioUences, 
€  sous  prétexte  de  religion.  » 


i.  Floquet,  Hist.  du  ParUm. 

2.  Floquet,  Hiti.  du  Parlem.,  UI,  16,  et  pastim. 
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Après  avoir  averti  le  roi\  la  Cour,  f  pour  faiiie  cesser  les  dites 
t  assemblées,  exterminer  les  mttiistres  et  prédtcants  i,  avait 
envoyé  des  consei tiers  pour  informer  dans  le  bailliage  de  Caux* 

•  Les  uns  lancèrent  des  niaiidemcnts  contre  plusieurs  personnes 
f  de  diverse  qualité,  les  autres  turent  empeschés  de  procéder 
t  outtre.  1  Malgré  bur  présence,  t  les  prisons  de  Montivilliers 
f  furent  enfonUrées,  la  ville  et  prison  de  Caudebcc  forcées;  et 
t  pareillement  d'autres  clioses  depuis  advenues  es  villes  de  Dieppe, 
<  Neiirchalel  et  autres  lieux;  et  plusieurs  églises  volées,  pillées*  • 

L'émotion  populaire  fut  plus  forte  que  la  justice,  C*étail  comme 
un  torrent  iiui  s'a  van  ce,  rompant  ses  digues  et  tout  obstacle  à  sa 
marche  invincible. 

Au  milieu  d'une  population  si  agitée,  prêta  à  tout  briser,  les 
religieux  du  Va  lasse  durent  par  prudence  prendre  quelques  pré- 
cautions et  se  mettre  eu  garde  contre  le  saccagement  et  le  pillage. 
Ils  prirent  à  leur  solde  des  gardes  pour  veiller  sur  leur  abbaye 

*  contre  les  séditieux,  raenassant  journellemenl  de  faire  saccage- 
t  ment,  en  lieu  du  Valasse  >. 

Le  29  juillet  15B1,  cinr|  hommes  furent  choisis  t  pour  garder  et 
t  veiller  que  les  séditieux  ne  fissent  aucun  tort  à  Tabbaye  *. 

Pendant  tout  le  mois  d'août,  ces  gardiens  veinèrent  la  nuit  dans 
la  tour  de  Téglise.  Leur  surveillance  continua  tout  le  mois  de 
septembre. 

En  octobre,  Témotion  populaire  Tut  sans  doute  moins  mena- 
çante. Une  partie  des  gardiens  *  se  départit  »;  un  nommé  Dubusc 
veilla  seul,  pendant  les  mois  de  novembre  et  de  décembre. 

Kn  janvier,  lévrier  et  mars,  un  sieur  de  la  Moissonnière  fut 
appelé,  avec  plusieurs  autres,  ■  pour  contregarder  les  religieux  à 
rencontre  des  séditieux  '  i. 

La  place  assît^née  aux  gardiens  était  admirablement  choisie.  De 
la  tour  de  l'église  ils  dominaient  toute  la  vallée,  de  Bolbec  à 
Lillebonne*  Cependant,  le  chemin  du  roi  étant  presque  toujours 
engagé  dans  la  lisière  des  bois,  une  troupe  d'assaillants  pour  peu 
qu'elle  prit  quelques  précautions,  pouvait  arriver  à  Tabbaye 
prescjue  ina[)en;ue. 

Dès  juillet  l-^Hil^  les  moines  tirent  provision  de  t  deux  livres  de 
i  poudre  à  canon,  de  sept  autres  livres  le  2  aoiit;  en  novembre  de 


!.  Âreh.  drp,,  V^ol*,  origiii. 
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c  la  même  année,  deux  autres  livres  de  poudre  »  furent  achetées. 

Ils  firent  <  raccoutrer  >  par  Cardin  €laye  six  harquebuzes  pour 
XXV  sols,  et  achetèrent  «  une  botte  de  coton  pour  faire  mèche, 
c  XX  deniers,  et  quatre  lanclies  à  feu,  ix  1.  * 

Les  religieux  n'étaient  pas  sans  inquiétude  pour  leur  c  librairie  ». 
Le  même  Cardin  leur  fournit  •  vingt-deux^livres  de  fer  pour  la 
c  ferrure  de  son  tiuys,  au  couppeau  du  degré  du  dorteur^  ».    , 

Pendant  que  les  moines  du  Valasse  se  munissaient  d'armes 
contre  les  émeutiers,  le  Chapitre  de  Rouen  en  faisait  acheter  aussi 
pour  la  défense  de  la  métropole  menacée^. 

L'assaut  redouté  eut  lieu  enfin  vers  les  fêtes  de  Pâques.  Le 
15  et  le  16  avril  marqués  pour  Texécution  de  leurs  desseins,  les 
protestants  se  rendirent  mailres  de  la  ville  de  Rouen  et  fortifièrent 
le  couvent  des  Célestins. 

Tous  les  religieux  reçurent  Tordre  de  sortir  de  la  ville;  toutes 
les  maisons  conventuelles  furent  abandonnées.  Elles  devinrent 
autant  de  postes  importants  pour  les  rebelles. 

Le  3  mai,  toutes  les  églises  de  Rouen  furent  envahies,  pillées, 
dévastées.  Le  culte  catholique  cessa  entièrement  pendant  six  mois'. 

Rouen  étant  au  pouvoir  des  religionnaires,  le  Chapitre  de  la 
cathédrale,  •  à  cause  du  saccagement  advenu  en  la  ditte  église, 

•  fut  contraint  d'abandonner  la  ville.  Les  chanoines  se  retirèrent 

•  au  bourg  de  Gaillon,  pour  illec  célébrer  le  divin  service  ». 

Le  Parlement  lui-même,  obligé  d'abandonner  le  Palais  de 
Justice,  se  réfugia  à  Louviers. 

Ce  fut  le  19  avril,  vers  le  soir,  que  les  religionnaires  vinrent 
saccager  Tabbaye  du  Valasse. 

Les  gardiens  veillaient.  Mais  que  pouvaient  t  six  harquebuzes, 
avec  leur  pouldre  et  leur  mèche  »,  contre  une  populace  nom- 
breuse, prête  à  tout  renvei^ser? 

Les  religieux  ont  consigné  le  récit  du  pillage  de  l'abbaye  dans 
une  supplique  adressée  à  Messieurs  du  Parlement  : 

t  A  partir  du  20  avril,  les  religieux  furent  par  plusieurs  fois, 
f  parles  rebelles  séditieux  de  la  nouvelle  religion,  pillés,  dévastés, 
t  saccagés  à  port  d'armes.  Ils  s'atta(|uèrent  à   1  église,  où  ils 

•  auraient  rompu,  brisé  et  cassé  les  ymages,  autels,  bancs  et 

i.  Areh.  dép..  Val.,  origin. 

2.  Registres  capit.,  26  janvier  1561. 

3.  Hist.  (lu  Parlem.,  11,  .182. 
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t  sièges.  Les  calices  d'argent  ne  lurent  pas  épargnée»  pas  plus  que 

■  tes  croix,  reliques,  cliûsses,  chandeliers  et  autres  joyaulx,  de 
I  grosse  valleur  ».  Dans  les  chambres  des  religieux,  <  messieurs 
t  étant  en  leurs  cellules,  il  auraient  rompu,  brisé  leurs  couches^ 

•  bancs,  tables.*,  prins,  ravy,  emporté  leurs  licls  garnis^  linges, 

■  langes;  jusqu  aux  huys  de  leurs  ebambres  et  tous  les  ustensiles 
c  de  la  maison,  » 

Après  avoir  i  bruslé  les  Uvres  pour  faire  le  service  divio  et  autres 

•  livres  de  leur  librairie ,  ils  consommèrent  les  vivres  et  les 

■  provisions;  et  ce  ne  fut  pas  seulement  en  pasi^ant,  naais  ils 
€  s'établirent  dans  l'abbaye  et  contraignirent  les  religieux  à  les 
i  servir,  i)endant  plusieurs  mois  ». 

Les  moines  furent  mulHéSi  chasiés  de  leur  abbaye,  dépouillés  de 
riiabit  relifi^ieux,  et  obligés  ■  de  se  retirer  chez  leurs  parents  et 

•  amys,  les  uns  en  partye  à  Fcscamp,  les  autres  à  Caudebec,.  à 
t  Rouen»  n  ayant  aucun  secours  de  leur  abbé  demeurant  hors  de 
t  ce  pays  de  Normandie  », 

Le  procureur  nous  a  conservé  quelques  détails  de  ses  dépenses 
pour  les  soldats  httguenm.>  élablis  u  demeure  dans  le  monastère. 

I  Le  vingtième  jour  fravril,  furent  saccagées  les  chambres  des 
I  religieux  et  plusieurs  autres  lieus  par  les  bugucnos*  ils  rav^Virent 

•  cl  emportèrent  le  pain  fourny  pour  les  gardiens  de  l'abbaye,  de 

•  la  valleur  de  quatre  boisseaux  de  blé  IVomenL 

f  Le  il,  les  protesta nls  restèrent  dans  la  maison  eU  par  con- 
f  trainte»  se  tirent  servir  du  pain  et  du  blé. 

<  Le  même  jour,  baillé  au  boul langer,  deux  boisseaux  etdemyc 
ê  de  bled,  pour  faire  pain  pour  les  soldats  buguenos  qui  estoient 
t  demeurés  en  la  maison, 

f  Du  2^  avril  i5f1â  Jusques  au  premier  jour  de  juing^  a  esté 
«  mange  le  pain  de  vingt-deux  boisseaux  do  bled  par  les  soldats 
f  buguenos,  qui  tenoient  la  nnison  et  lieus  réguliers^  par  force. 

Le  procureur  dut  encore  leur  fournir  quatre-vingts  boisseaux 
de  blé  I  qui  valent  70  livres; 

t  105  pièces  de  chair  de  bœuf  qui  va'ent  m  sols  la  pièce; 

«  U5  pièces  de  mouton^  qui  sont  la  chair  de  six  moutons,  à 
f  40  sols  le  mouton. 

<  Le  lundi  vingtième  jour  d'avril j  furent  pillées,  robbées  les 
f  chairs  de  deux  veaux  et  demye  par  les  huguenos,  qui  estoient 
f  vojïus  saccager  la  maison^  le  soir  du  jour  précédent. 
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«  Dti  vingt  avril  au  quinze  juiUeU  baillé  par  contrainte  amc 
i  siildaU  liugiieiiosqui  esEoient  en  la  maison»  (|ualre-vini,'là  pitkies 
<  de  wsftu  qui  sont  la  chair  de  onze  veauti  qui  raient  au  prii  de 
t  10  sots  le  Tieau  ^  livres  f  i  sots; 

m  3400  «Buls^  à  li  mh  le  cent; 

€  100  livres  de  beurre,  à  tit  s^ils  la  livre,  h 

l^s  protestants  restèrenl  maîtres  de  labbaje,  et  s'y  Tirent  ainsi 
nourrir  jijsi|u'à  la  Im  d'août. 

De  Louviers.  le  Parlement  publia  un  arrêt  que  les  exeès  commis 
par  les  protestants  peuvent  seuls  expliquer  : 

i  U  Court,  désirant  réiablir  dans  ce  pays  de  Normandie  le 
fl  service  de  Dieu  et  de  l'flîîlrse.  remettre  les  archevesques, 
«  é%'éques,  abbés,  prieurs,  curi?s»  chanoynes,  religieux  el  autres, 
n  cjiasséâ,  dispersés,  en  leur  estât  et  ministaiœ;  réprimer  les 
«  scklilîons,  rébelliiinSf  saccageroents  et  viol len ces  :  ordonne  que 
t  les  villes  el  Heus  réduits  à  Tobéissance  du  roi  ou  qui  le  seront 
«  cy-après,  les  églises,  elia  pelles,  cou  vents,  monastères,  c\  metières, 
t  croiit  sépultures,  maisons  et  autres  lieux,  servant  au  service  de 

i  Dieu ,  ruinés^  destrutts,  les  ustensiles,  ornements,  livres, 

a  joyaulx,  reliquaires,  châsses,  soient  restitués,  réparés,  rerois  en 
a  leur  entier  aux  despens  de  ceux  qui  ont  fait  lesdit'i  saccaj^ements. 

«  Kl,  pour  ladvenir,  si  aucuns  seraient  trouvés  saccageant  ou 
w  pillant  lea  temples,  les  églises,  abattant  y  mages  et  croix,  la 
«  Cour,  en  cas  de  ilagrant  délit,  permet  au  peuple  empescber  les 
w  ouUraîges  dessus  dicts,..  el  courre  sus  de  leur  autoriié  privée, 
0  pour  les  apprëliender  ou  mettre  à  mort;  el  ùh  il  sei'ait  besoin 
«  avoir  plus  grand  forcera  permys  assembler  gens  à  avis  de  toxain  la 

Le  voisinage  du  Valasse  eut  aussi  à  sôutïrir  de  la  iurcur  et  de  la 
rapacité  dès  émeuttei's.  A  Fécamp,  ils  mutilèrent  la  cliàsse  du 
Précieux -Sang,  les  bas- reliefs  des  Richard,  les  tombeaux  des 
abbes;  les  groupes  des  cliapelles  *. 

A  Lillebonue,  toutes  les  vitres  de  réglise  furent  cassées.  Les 
églises  de  Caudobec,  lûretal,  Cauy  furent  saccagées,  pillées. 

On  rencontrait  dans  la  plupart  des  églises,  des  autels  renversés* 
des  fonts  baptismaux  détruits.  Au  carrefour  des  chemins  el  dans 
les  cimetières,  les  débris  des  croix  jonchaient  le  soL 

Les  religieuses  de  Montivilliers,  saisies  de  terreur,  se  retirèrent 


1,  L*aljbê  Goi.'li«t,  Lf$  égiitet  ât  t'^rr,  du  Havre,  U,  H, 
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ïe  leur  abbave  *  aux  maisons  de  leurs  pareiUs  pour  éviter  aux 

*  troubles  et  sëditroiis  r|ui  se  mouvaient  dès  lors  par  les  gens  de  la 
«  nouvelle  religion  i. 

Cependant  le  duc  d' Au  maie  vint  assiéger  Rouen  en  compagnie 
de  ViHebon,  sire  d^Eslouleville,  des  seigneurs  de  Clères  et 
d'Alîgre,  d'Auzebosc  et  de  Haucourt.  Les  protestants,  repousséSt 
durent  lâclier  leur  proie;  et,  le  1^"^  novembre  ISGâj  le  culte  catho- 
lique fut  rétabli.  Le  roi  Charles  IX  assista  à  la  messe  dans  k 
calbédrale.  '^  . 

Bientôt  après,  Catherine  de  Médicis  et  son  fils  Charles  IX,  émus 
de  compassion,  s*avancèrent  vers  le  pays  de  Caux  pour  le  ramener 
à  lanLorité  royale  et  h  la  religion  catholique.  Ils  avaient  aussi 
pour  but  de  reprendre  le  lïavre,  que  les  protestants,  traîtres  â  la 
patrie  comme  à  leur  Dieu,  avaient  vendu  aux  Anglais  }>our  la 
somme  de  140*000  écus. 

En  loBîi,  le  roi  et  sa  mère  se  trouvaient  k  Criquelot-rEsneval, 
On  indique  encore  la  ferme  ou  Cbarles  IX  résida,  au  (îef  d'Âzé- 
londe.  Le  â3  juillet,  le  canon  de  la  tour  de  Saint- Etienne  saluait 
son  entrée  à  Fécamp,  et  peu  après  le -Havre  se  soumettait  à  Fauto- 
ritc  royale  (i7  juillet  Î363}. 

On  ne  sait  comment  le  château  de  Tancarville  se  trouva  a  cette 
époque  entre  les  mains  des  rcUgionnaires.  Charles  IX  lit  reprendre 
la  place  et  la  mit  sous  sa  sauvegarde.  Mais  en  rentrant  dans  son 
donjon,  le  duc  de  Longueville  trouva  ses  archives  en  désordre.  Il 
s'excuse  dans  un  aveu  de  1583  d'omissions  dans  la  liste  de  ses 
fiers  t  pour  raison  que  nostre  chasteau  de  Tancarville  avec  la 
«  ptu[»art  de  nos  tiltres,  chartes  et  enseignements,  ont  été  pillés 
i  et  ravagés  puys  vingt  ans  par  les  Anglais  et  aultres  personnes 
1  de  nouvelle  religion  *  »♦ 

Les  religieux  du  Valasse,  épuisés  jusqu'à  la  misère,  profitèrent 
de  la  présence  de  Ciiarles  IX  pour  demandera  la  Cour  quelque 
secours  à  prendre  sur  le  revenu  de  Tabbaye»  ^  Voyant,  disent-ils, 
f  que  par  la  gruce  de  Dieu  le  roi  a  eu  la  victoire  contre  les 

•  i*el)elle&  à  Rouen,  et  autres  villes  détenues  par  les  dits  séditieux , 
t  au  moyen  de  quoy  sont  diminués  de  leurs  forces,  désirant  les 
i  dits  suppliants  retourner  en  leur  monastère  pour  illec  vivre 
i  régulièrement...;  sans  plus  vivre  vacabons  à  leur  grand  regret 


1.  Ar4h*  dip„  fonds  de  Tancarville;  aveii  de  Heari  d'Orlé&Ds,  15$3. 
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c  et  préjudice...  :  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  sans  que  leur  monas^ 
c  tère  soit  réparé,  muni  de  calices,  aomements...,  même  que 
c  leurs  chambres  soient  refoumies  de  meubles...  II  vous  plaise 
ff  recevoir  les  suppliants,  informer  du  dévalisement,  fractions, 
ff  bruslements  d'ymages,  ravissements  de  calices  et  joyaulx.  Il 
c  sera  fait  estimation  du  prix  que  coûtera  la  remise  en  ordre  de 
c  la  maison  ^  • 

L'information  nous  manque;  mais  nous  savons  que  le  Parle- 
ment accéda  à  la  demande  des  religieux  le  16  novembre  1562. 

A  la  même  date,  le  roi  Charles  IX  c  leur  adjugea  par  provision 
c  7  sols  VI  deniers  par  jour  pour  chacun  d'eulx  à  commencer  du 
c  jour  qu'ils  auraient  été  contraints  de  sortir  hors  de  l'abbaye 
c  pour  raison  des  troubles  '.  » 

LfO  roi  leur  accorda  en  plus  la  confirmation  de  leurs  privilèges. 

c  Les  religieux  du  Valasse  nous  ont  fait  entendre,  dit 
t  Charles  IX,  que  de  nombreux  privilèges  leur  ont  été  accordés 
c  par  nos  prédécesseurs,  et  dont  ils  ont  toujours  joui  paisiblement 
c  jusques  à  présent;  qu'ils  doubtent  que  à  cause  des  bruslements 
c  et  perles  advenues  pendant  les  derniers  troubles  des  principaux 
c  tiltres  originaux  et  Chartres  d'iceux  privilèges,  ou  les  voulsist 
t  empescher  en  la  dite  jouissance  à  l'advenir  sans  nos  lettres 
c  qu'ils  nous  ont  très  humblement  supplié  et  requis  leur 
c  octoyer...  Sçavoir  faisons  que  nous,  désirant  favorablement 
c  traiter  les  dits  exposants  et  les  conserver  en  leurs  droicts  afin 
c  que  plus  commodément  ils  puissent  vivre  en  leur  régularité  et 
c  l'entretenir  en  faisant  et  cellébrant  le  divin  service  suivant  leur 
t  louable  coutume...;  avons  confirmé...  à  iccux  exposants  tous  et 
c  chacun  les  privilèges,  franchises,  immunités  à  culx  donnés  par 
c  nos  dits  prédécesseurs...  Voulons,  oullra,  à  cette  fin  que  foy  soit 
c  ajoutée  aux  copies  qui  s'en  trouveront  faites  tout  aussi  bien  que 
c  aux  originaux  t.  Paris,  1563  ^. 

Cette  même  année  disparut  l'abbé  commendataire  Anlhoine 
Olivier.  Les  moines  n'eurent  pas  plus  à  se  féliciter  de  sa  gestion 
que  du  passage  des  rebelles  séditieur. 

(A  suivre.)  L'abbé  F.  Somménil. 

1.  Areh.  dép.j  Val.,  origin. 

2.  Jbid,,  origio. 

3.  Jbid, 
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%  III.  M^r^tiscRtTS  ïiotir.NN^AJS 


La  ckssilicalîoii  des  sept  manuscrils  suivants  sous  la  Jëiiomîna- 
lîoîi  de  manuscrits  rouetinais  est,  je  le  reconnais,  tout  à  fait 
arlîi  traire*  J'ai  réuni  dans  ce  paragraphe  qnetf|uea  m  an  use  ri  Ls  dont 
la  [Kmvenance  n'était  pas  neltement  exprimée;  les  raltacliaiit  pour 
ainsi  dire  à  un  centre  commun  :  la  capitale  de  la  Normandie.  Ces 
sept  mannscrits  sont  intc*ressants  à  des  litres  divers  :  la  litur^^'ie, 
rhagiograptiiej  la  jurisprudence,  la  litLératuro,  Thistoire  et  le 
blason  normands  s'y  renconlrent  tour  à  tour,  offrant  ainsi  h 
rarchéologuo  et  à  T  historien  un  vaste  champ  d'études.  G*est  ce 
que  je  vais  essayer  de  faire  eiilrovoir  dans  les  notices  qui  suivent  : 

XXIX.  Propre  des  saints  (juin  a  novembre)  à  Tusage  de 
Rouen  {Cf.  foi.  44  V,  t8î*  v^^,  !!25  v^,  i27  v'^),  avec  notation. 
Incomplet  de  quelques  feuillets  au  commencement,  A  remarquer  : 
S-  Ursin,  évéque  de  Bourges  (foK  2);  S,  HomaiUp  archevêque  de 
Rouen  (foL  4,  tll,  2i0);  S,  Paul  et  S.  Jean,  martyrs  (foL  18); 
S.  Martin  de  Tours  (ibl.  41,  205  v^);  S.  Thomas  de  Canterbury 
(foK  43  vu);  S.  Evodius  (ïvcd)»  archevêque  de  Rouen  (fol.  44  v»}; 
iSi  Benoit  du  Mont-Cassin  (foK  44  v");  S*  ArnonI,  évèque  de  Metï 
(tbi.  40   v^);   S.    Wandregisile   ou    Wandrille  (foK   47,  52); 
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SS.  Etienne,  Nicodème,  Gamaliel,  Abibon  (fol.  63);  S.  Dominique» 
fondateur  de  l'Ordre  des  Frères-Précheurs  (fol.  73);  S.  YicIriciiiSf 
archevêque  de  Rouen  (fol.  81  v^);  S.  Taurin,  évéque  d'Ëvreax 
(fol.  94  \p,  95);  S.  Philibert,  abbé  de  Gembloux  (fol.  121); 
S.  Ouen  (fol.  121, 126);  S.  Louis  (fol.  126  vo,  13i);  S.  Gilles,  abbé 
(fol.  147);  S.  Grégoire  le  Grand  (fol.  148);  S.  Gorgon,  0  sept. 
(fol.  161  vo);  S.  Maurille,  évèque  d'Angers  (fol.  162);  S.  Lambert^ 
évéque  d'Utrecht  (fol.  170  vo)  ;  S.  Lu  (fpl.  171);  S.  Firmin,  évèque 
d'Amiens  (fol.  176);  S.  Jérôme  (fol.  188  v^);  S.  Hermeland,  abbé 
(fol.  224  vo);  S.  Juste,  martyr,  18  oct.  (fol.  224  v^);  S.  Mellon, 
archevêque  de  Rouen  (fol.  225  v^);  les  quatre  couronnés  (fol.  265); 
S.  Brice,  archevêque  de  Tours  (fol.  278  v^);  S.  Edmond,  roi, 
20  nov.  (fol.  281);  S^  Cécile  (fol.  282);  S.  Chrysogone  (Gry<a- 
g(mus\  martyr  (fol.  294);  S^^  Catherine,  vierge  et  martyre,  25  nov. 
(fol.  294  et  297). 

Outre  les  ofBces  des  saints  énumérés  ci-dessus,  on  trouve  dans 
le  présent  recueil  ceux  de  la  dédicace  de  l'Église  (fol.  190),  de  la 
Toussaint  (242),  du  jour  des  Morts  (252). 

Parchemin,  301  (T.,  152  sur  105  millim.,  xiv«  siècle.  Sur  le  plat  inté- 
rieur de  la  reliure,  une  note  mss.  nous  apprend  que  «  le  présent  mss.  et 
a  le  mss.  coté  BB  ont  été  acquis  pour  la  Bibliothèque  St«  Geneviève  en 
«  août  1889,  de  M.  Jean-René  Poiiier,  professeur  suppléant  au  lycée 
«t  Condorcet,  pour  le  prix  de  63  fi*s.  Tun  dans  Tautre  ». 

Lettrines  en  cdlileur,  texte  à  doux  col.,  24  lignes  à  la  page,  rel.  veau 
ant.  avec  filets  dorés  sur  les  plats.  No  d'entrée  à  la  Hibl.  :  12368. 
No  2732  actuel. 


XXX.  Recueil  liturgique  formé  de  pièces  manuscrites  et 
d'imprimés,  contenant  : 

1.  Heures  de  Notre-Dame;  calendrier,  en  français,  fol.  5,  le 
mois  de  janvier  manque;  fol.  16,  oraison  à  la  Vierge;  fol.  19, 
leçons  des  Évangiles;  fol.  24,  office  des  heures;  fol.  64,  psaumes 
pénitenliaux  (incomplets  au  commencement),  suivis  des  litanies 
des  saints  et  d'oraisons;  fol.  79,  roflice  des  morts. 

2.  Autre  manuscrit.  Pièces  liturgiques  diverses  en  français  : 
fol.  103,  oraison  à  la  Vierge;  fol.  106  v»,  •  S'ensuivent  les  quinze 
joyes  de  Nostre  Dame,  très  dévotes  »  ;  fol.  112,  <  Croisons  des  cinq 
playes  de  Nostre-Seigneur  »;  fol.  116,  la  Salutation  angclique; 
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fol.  116,  €  S'ensuyt  le  Credo^  auquel  sont  contenuz  les  douze 
articles  de  la  foy  >  ;  fol.  117,  c  Les  dix  commendemens  de  la  loy  >  ; 
fol.  117  v^  <  les  cinq  commendemens  de  S*«  Eglize  »;  à  la  suite 
(fol.  118  V",  127),  une  main  plus  récente  (xvi«-xvn«  siècle)  a  copié 
divei*ses  oraisons  à  Notre-Dame,  à  Dieu,  à  Jésus-Christ,  avant  et 
après  la  confession,  avant  la  communion. 

3.  Recueil  d'oraisons,  en  français,  imprimé  à  Paris  par  Jehan 
Le  Blanc,  pour  Jacques  Kerver,  libraire  demeurant  en  la  rue 
Saint-Jacques,  à  la  Licorne,  1569,  en  gothique  avec  rubriques,  et 
contenant  :  fol.  128,  «  aucunes  belles  préparations  pour  dévote- 
ment recevoir  le  saint  sacrement  de  Tautel;  fol.  140,  t  oraison  de 
S'*^  Geneviefve  »,  en  vers;  début  : 

t  Glorieuse  vierge  de  frïïcê  née 
Geneviefve  de  bonté  pleine, 
De  Dieu  tu  as  grande  puissance; 
La  chose  en  est  toute  certaine 
Tu  jettes  gens  hors  de  peine 
Qui  ont  maladies  furieuses. 
De  par  la  bonté  souveraine 
Guéris  lièvres  contagieuses. 
A  Nanterre  près  de  Paris 
Tu  fus  née  et  baptisée  ..  » 

Fin  (fol.  142)  : 

€  Donc  saincte  vierge  Geneviefve 
Je  te  supplie  bénignement, 
Que  de  maladie  si  grefve 
Me  fasse  avoir  allègrement 
Et  que  nostre  Dieu  dignement 
A  mes  biensfaicteurs  et  amis 
Apres  mon  definement 
11  nous  donne  son  paradis.  > 

Fol.  142  v<>,  €  les  jours  moralisez  i,  en  vers  : 

c  Je  suis  le  dimanche  dhonneur 
Requérant  au  doux  fruict  de  vie 
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Et  pour  la  journée  seconde' 
Lundy  je  me  iais  appeller 
Qui  dois  maintenir  vie  monde 
Et  mettre  peine  à  labourer. 


Et  moy  quon  appelle  mardy. 
Je  dois  bien  employer  mes  bras 
A  labourer,  estre  hardy 
Et  soigneur  sans  faire  barats 

.    .     .    me  dois  en  douleur 
Moy  qui  mercredy  ai  nom  : 
Penser  comme  nostre  seigneur 
Fut  vendu  par  grande  ti*ahison. 

Je  suisjeudy  le  plus  joyeulx 
Qui  soit  en  toute  la  sepmaine 
Car  sous  mon  nom  le  dieu  des  dieux 
Feit  très  joyeusement  la  Cène. 

Et  je  fus  celuy  qui  na  cure 

De  joye,  ne  aussi  desbatement, 

Jay  nom  vendredy  ma  nature 

Si  est  de  vivre  simplement... 

Le  samedy  ne  fais  nommer 

Vivant  toujours  en  espérance 

Priant  celuy  qui  na  nul  pair 

Que  tousjours  soit  à  mon  aidance.  .  y> 

Fol.  143  v»,  oraison  à  la  Vierge  Marie,  en  vers  : 
4.  Recueil  de  pièces  liturgiques,  imprimé  s.  1.  n.  d.  (xvi«  siècle), 
incomplet  au  commencement  et  à  la  lin  et  comprenant  :  fol.  144, 
propositions  et  louanges  du  saint  Sacrement;  fol.  167  v^  t  les 
biens  et  utilitez  pour  ester  scrupule  »;  fol.  172,  c  méditation  sur 
la  passion  de  Nostre  Seigneur  »;  fol.  184,  oraison  à  la  Vierge 
Marie;  fol.  184  v®,  oraison  à  son  bon  ange;  fol,  185,  c  oraison  de 
saincte  Syrie  »,  en  vers,  début  : 

t  0  glorieuse  dame  pucelle 
Saincte  Svrie  de  Dieu  ancellc 
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PEeine  de  paix  et  de  concorde 
De  douceur  et  de  miséricorde,**  > 


Fin 


t  Et  me  impetrer  par  ta  boute 

*  Que  avec  loy  puisse  k  lo  iin 
Veoir  Dieu  qui  est  pletn  de  honte 
£n  la  gloire  {|ui  est  sans  tin,  t 

FoL  186,  «  Le  voyage  et  oraisons  du  mont  de  Calvaire  de 
Romans,  en  Dauphinc  §,  très  lonj^ue  composition  en  prose  et  en 
vers,  dont  voici  le  début  :  «  Remémorant  que  nosire  premier  pero 
«  Adam  par  la  transgression  quil  toit  mangeant  du  fruict  de  vie 
•  se  submist  luy  et  sa  postérité  a  damnation  pour  laquelle  traiis- 
I  gression  a  mener  le  verbe  divin  vint  prendre  chair  humaine  par 

<  union  hypostatique  au  ventre  de  la  tresauriere  do  grâce,.,  i 
FoL  19o  v*,  I  Ce  sont  les  7i  noms  de  la  glorieuse  Vierge  Marie 

et  les  donna  à  ung  evesque  dune  cite  nomme  Esclavonie  et  luy 
dîst  que  quiconque  les  retireroit  dévotement  chacun  jour  do 
samedy  avec  sept  fois  Are  Maria  devant  son  image,  elle  appa- 
roistra  à  luy  visiblement  devant  sa  mort  et  luy  fera  veoir  le 
royaulme  de  son  filz  :  <t  Regina,  Vir^o,  flos,  nubes,  regina,  theo- 
i  locos,  Iheoteca,  imperatrin,  pacifka,  Det  genitrix,  domina, 
«  immacuiata,   pia,  iheonia,    gratia,  virlus,  fons,    puleus,  via 

<  semita^  aurora,  luna,  solaris,  acies^  porta^  Lellus^  domina, 
1  templum,  beata,  gloriosa,  aula,  rubus,  schola,  scala,  ancilla, 
t  molum,  granaLum^  via,  vinea,  turris,  navis,  redemplrix,  atha, 
t  thalamum,  cinnamomum,  balsamum,  generalio,  homo,  femtna, 
«  arnica,  tatlis,  columba,  turlur,  luba,  liber,  puchra,  pbaretra, 

<  spon^a,  mater,  aima,  formosaj  benedicla,  rosa,  liiium,  janua, 
t  CLvitas,  tabernaculum,  mu! ter,  mediaîri^,  magna ^  a.ssumpta, 
■  Maria  ». 

FoL  190,  une  méditation  pour  Fespace  d'une  messe  basse; 
foL  !98  v*^,  il  Les  aUumettes  pour  nous  spirituellement  allumer  et 
enllamber  au  feu  damour  divin  pour  chaque  jour  de  la  semaine  i>. 
Ce  ne  sont  (fue  de  simples  aspirations  sans  grande  originalité* 
Voici  celle  du  lundi  : 

i  0  doulx  Jésus  fa i clés  moy  sentir 
i  Lamour  que  vous  avei  a  moy,  » 
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Fol.  199,  c  Oraisons  ires  dévotes  et  (ostruction  et  manière  de 
vivre  pour  une  femme  séculière  »;  fol.  224^  c  Dévote  contempla- 
tion de  la  benoiste  Vierge  Marie  à  son  cher  enfant  Jésiis-Christ  »; 
fol.  224  v<>,  c  La  vie  de  madame  saincte  Marguerite,  vierge 'et 
martyre,  avec  son  oraison  ».  Début  : 

c  Après  la  sainte  passion 
Jhesucrik  a  lascention 
Qnt  il  fut  au  ciel  motes 
Furent  aucuns  de  gnt  6ôtes  ..  i 

Fin  : 

c  Or  de  prions  tout  la  pucelle 
Marguerite,  la  Dieu  ancelle 
Que  pour  nous  prie  son  créateur 
Quen  cest  siècle  nous  domt  honneur 
Et  nous  dompt  li  maintenir 
Que  nous  puissions  tous  parvenir 
Lassus  en  paradis  tout  dreit 
Dittes  amen  que  Dieu  nous  lottroye.  • 

Nous  avons  en  français  au  moins  quatre  légendes  rimées  de  la 
vie  de  sainte  Marguerite,  et  celle  contenue  dans  notre  mandscrit 
se  rencontre  dans  plus  de  trente  autres.  J'ai  collationné  un  grand 
nombre  de  textes  de  cette  vie,  si  répandue  au  xv®  siècle,  que  je 
me  propose  d'étudier  dans  un  long  travail  intitulé  :  Sainte  JUar- 
guérite^  vierge  et  martyre^  à  Antioche  de  Pisidie.  Celte  popularité 
de  la  vie  de  la  sainte  est  due  à  la  croyance  où  on  était  que  la 
lecture  de  cette  légende  procurait  aux  femmes  en  couches  une 
prompte  délivrance. 

Les  Bollandistes  se  montrent  en  général  très  sévères  à  Texamen 
des  textes  de  la  Passio  de  la  sainte,  surtout  à  l'égard  de  celui  qui 
se  lit  dans  Mombritius  (tome  H,  fol.  103),  texte  latin  qui  a  dû 
servir  de  thème  à  la  vie  de  la  sainte  rédigée  en  vers  français  à  une 
époque  qu'il  est  difficile  de  préciser,  mais  qui  ne  doit  cependant 
pas  excédor  le  xiii«  siècle.  Le  P.  Pinio  se  prononce  d'une  façon 
impitoyable,  voici  ses  paroles  :  t  ...  in  quibus  praelcr  ineplos  ac 
c  ridiculos  sanctam  intérêt  diabolum  dialogos,  alia  plura  absurda 
t  et  falsa...  • 

C'est  peut-être  un  peu  excessif  pour  une  semblable  légende! 
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FoL  Ï30  v»,  «  Les  quinze  effusions  du  sang  de  nostre  Sauveur  et 
Bcdempteur  J*-G*  en  la  lin  des«|uelles  sont  adjouLez  les  douze 
retidretlia  blancs  u,  avec  de  petites  vîgneltes.  Ce  sont  des  prières  à 
dire  après  avoir  jeune  et  fail  fauniône  à  des  époques  spécialement 
déterminées  : 

f  Le  1  aux  Quiilre  Temps  de  Caresme,  trois  Pater  et  Are  en 
riionoeur  de  la  S^^  Trinité. 

r  Le  II  devant  Nostre  Dame  de  Mars,  sept  Pater  et  Ave  en 
Tiionneur  des  sept  noms  de  J.-C. 

t  Le  m  est  le  grand  vendredy,  soixante  Pater  et  Ift*  en 
Thonneur  des  soixante  épines  de  la  sainte  couronne  ,.  i 

FuL  iiO  v^',  les  (juinj^e  oraisons  de  sainte  Brigide;  loi,  Sii, 
béuéd tétions  des  cinq  sens  de  la  nature. 

FoL  244,  oraison  de  sainte  Barbe,  en  vers  : 

f  Glorieuse  saincte  Barbe 
Je  te  requier  très  humblement 
Quil  te  plaise  me  prendre  en  garde 
Que  lennemy  aucunement 
Ne  puisse  sur  moy  nullement 
Avoir  victoire  deshonneste*.*  » 

Fol*  i^'h  <  Protestations  de  la  tby  avec  sept  considérations  {[uo 
doîbl  avoir  une  personne  pour  eflacer  et  estaindre  tous  pesclicz 
mortels  et  pour  vivre  seu renient  ». 

FoL  245  v*^*  »  f)evote  exposition  et  contemplation  sur  le  Satve 
refjma  »,  en  vers;  début  : 

Salve 
f  Je  te  salue  este  il  le  matutine 
De  touz  péchez  remède  et  medecîno 
Port  de  îjalut,  radressant  à  la  voye 
Le  pauvre  (luniain  rjuî  par  peehe  des  voye.,.  » 

Foi,  248,  a  (>3nfession  genéralle  j;  foL  â;iO  v'%  les  dons  ilu 
Saint-Esprit;  toL  250  v<>,  «  Instruction  pour  cogtioislre  les  péchez 
et  vcrUiz  >);  foL  ^55,  oraison  à  la  Vierge  Marie  ;  foL  â*>3,  •  Très 
dévote  contemplation  à  notre  sei;îneur  J^-C.  ïï,  en  vers;  début  : 

^  H  Dicelle  saincte  bouche  dont  J.-C.  parla 
Et  de  la  Vierge  Marie  rpii  neuT  mois  le  [»orta 
Et  après  les  neuf  mois  pucelle  eu  délivra..*  » 
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Fol.  254  v®,  «  Dévote  oraison  à  N.-S.  J.-C.  »:  ici,  une  lacune; 
fol.  256  yo,  oraison  pour  guérir  des  lièvres  :  a  Ante  portam  Jeni> 
salem  sedebat  sanctus  Petrus...  » 

Fol.  257,  c  Oraison  de  sainct  Augustin  i  ;  fol.  258  v<^,  c  Dévote 
oraison  pour  dire  devant  le  sacrifice  de  la  messe  »;  fol.  259, 
contemplations  en  vers. 

Aux  fol.  l,  118,  127  vs  260,  261,  une  main  plus  récente 
(xvii«  siècle)  a  copié  diverses  prières  françaises  :  oraisons  à  saint 
Hoch,  à  saint  Sebastien,  à  la  Vierge,  à  Jésus-Christ,  à  Dieu,  à 
sainte  Ikrbc.  Le  testament  du  pèlerin.  Oraisons  avant  et  après  la 
confession,  avant  la  communion.  Oraisons  à  sainte  Elisabeth,  à 
sainte  Anne,  etc. 

Parchemin  (la  partie  imprimée  est  sur  papier),  261  ff.,  156  sur 
100  inillini.,  \vc  siècle.  La  partie  imprimée  est  du  xvi«  siècle,  en 
gothique.  Miniatures  au  foL  2i,  rAnnonciation;  fol.  M,  la  Cruciûxion; 
fol.  4îi,  la  Pentecôte,  et  70,  Totlice  des  morts.  Lettrines  en  couleur. 
Interlignes  remplis  de  peintures  d'ornement;  marges  ornées  de  rinceaux 
entremêlés  de  feuillaj^es  et  de  fleurs.  Au  fol.  125  v",  dans  le  second  mss., 
on  lit  :  «  Ces  présentes  heures  sont  à  moy  Marye  l)ouette  (sic)  ûlle  de 
Esliennet  Douet...  ce  !()<*  joiu*  de  may  1570  »  [.S/^we»]  Marie  Douet.  On 
voit  en  outre  par  des  notes  des  fT.  i,  78  et  124  v»,  que  le  présent  volume 
appartenait,  en  ini8-l()20,  à  Pierre  Penard,  notaire  à  Rouen.  Sur  le 
premier  plat  intérieur  de  la  couverture  est  collé  l'ex-libris  gravé  de 
Jérôme  CoIIot,  «  régis  lithotomi  »,  avec  ses  armoiries.  «  Ëx-libris 
S.  (lenovefiv,  Paris,  1753.  »  Il  y  a  environ  15  lignes  d  la  page,  dans  la 
première  partie  du  mss.  Hcliure  en  cuir  avec  un  médaillon  doré  repré- 
sentant la  Crucifixion.  Tranches  dorées.  N'^  26î)i  actuel. 


XXXI.  Coutumes  de  Rouen,  manuscrit.  Les  textes  contenus 
dansée  petit  volume  ont  éic  publiés:  ce  sont  : 

io  Les  coutumes  de  la  vicomte  de  l'eau  de  Rouen,  qui  com- 
mencent au  fol.  1  :  «  Cy  commencent  les  coustumeset  les  usages 
des  acijuis  de  la  vicomte  de  leaue  de  Rouen  •. 

Début,  fol.  o  v'^  :  «  Le  prologue  des  coustumes  de  la  vicomte  de 
•  leaue  de  Rouen.  Comme  mon  entente  soit  à  desclairer  en  ceste 
i  œuviv  présente  les  drois  et  les  couslumes  et  les  appartenances 
t  de  la  vicomte  de  leaue  de  Rouen...  » 

Fin,  fol.  83  \^  :  t  ...  tout  ce  (jui  est  divisé  en  cest  livre,  en 
plusieurs  lieux  ». 
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Le  CouLufïiier  de  la  vtcomté  de  TEau  n'est  ûq  grande  partie 

qu'une  espèce  de  tarif  des  droils  de  coutume.  M.  de  Beaurepaîre 
en  a  fait  ressortir  rintërêt  dans  la  nolii^e  (|u*îl  consacre  à  ce  texte 
en  tête  de  Tédition  qu*ïl  en  a  donnée  dans  son  remarquable 
ouvrage  (1).  Le  Coutumier  de  la  vicomte  de  VEau  a  été  publié 
pour  la  première  fois,  en  1617,  par  Germain  de  la  Tour^  «  contrô- 
leur et  garde  des  bleds  en  cesle  vdïe  de  Bouen  j-  On  connaît  plu- 
sieurs éditions  de  ce  coutumier.  La  plus  récente  a  été  donnée  par 
M,  de  Beau  repaire,  dans  Ton  v  rage  cité,  d  après  deux  manoscrits 
de  la  Bibliollièque  Bigot,  déposés  aujourdliui  k  la  Bibliothèque 
Nationale.  Les  manuscrits  du  Coutumier  de  la  vicomte  de  TEau 
ne  sont  pas  rares,  ce  qui  tient  évidemment  à  Tusa^e  oii  étaient  les 
fermiers  de  s'en  taire  délivrer  copie  pour  acquérir  la  connaissance 
des  droits  à  percevoir.  M.  de  Beau  repaire  a  signalé  incidem- 
ment (3)  ce  manuscril  dans  sou  intéressant  ouvrape. 

i'*  Les  Rôles  d'Oleron,  qui  commencent  au  fol.  84  :  i  Cy  com* 
mencent  les  Droits  d'Olleron  i.  Début  :  t  L'en  fait  ung  homme 
1  maislre  d'une  nef  et  la  nef  est  à  ii  liommes  ou  à  m**.  « 

Fin  :  t  .*,  et,  sur  les  compaignons,  c'est  le  jugement  en  ce  cas  i. 

Cest  le  teitte  généralement  désigné  sous  le  titra  de  Rôles 
d'Oleron,  Cette  pièce  fameuse,  objet  de  tant  de  savantes  reclier- 
ches,  de  tant  de  prétentions  opposées*  a  été  publiée  bien  des  fois» 
Elle  Ta  été  nota  m  m  ont  par  M.  Pardessus  dans  sa  belle  Collection 
des  lois  mantimes  antérieures  au  xviu"  siècle  (3),  et  par  M.  do 
Beaurepaîre  dans  l'ouvrage  que  j'ai  cité.  C'est  en  quelque  sorte  le 
complément  nécessaire  des  dispositions  iégislatives  insérées  dans 
le  Coutumier  de  fa  vicomte  de  TEau,  Ce  recueil  a  depuis  long- 
temps une  grande  célébrité  et  les  avis  sont  partagés  sur  la  question 
{jui  consiste  a  savoir  dans  quel  pays  et  à  quelle  époque  ce  recueil 
a  été  rédigé.  Les  uns  assurent  que  les  Hùles  d'Oleron  sont  la 
traduction  d'un  certain  nombre  d  articles  de  la  compilation  dite 
f  Droit  maritime  de  Wisby  s  qu'ils  considèrent  comme  h  plus 
ancienne  du  moyen  âge.  D'autres  pensent  qu'ils  ont  été  empruntés 
k  la  Flandre,  où  ils  furent  originairement  rédigés  sous  le  nom  de 
a  Jugemens  do  Dam  me  n^  et  d'où  ils  lurent  successivement  appro- 

(Ij  De  la  vicomié  de  l'Enu  de  Houen  ti  de  1^1:$  Couinmeg  aux  xm*  el  %w  nétki^ 
Ëvreax»  imp,  Hénj^^ey;  J85â,  tn-H^  de  ^âO  pages* 
(S)  De  Beaurepaîre,  op.  ejt-,  p.  f76,  en  note. 
(3)  Pardcaau*,  op,  cit,,  t.  I.  p.  333^3î^i. 
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priés  aux  localités  daus  diverses  caotrées  il€  FEurope*  Û  autres  les 
attribuent  à  rAngleten'e,  et  plusieurs  prétendent  que  des  rots  de 
ce  pays  les  ont  publiés  et  augmentes* 

Un  seul  auteur,  et  sou  nom  est  d'une  grande  aulorilé»  Islbniitt 
croit  que  le^  Rôles  d'Oieron  sont  l*DUvrage  d'Othon  de  Saxe,  lors- 
qu'il était  seigneur  d'Oleron  par  la  cession  que  Hicliard  h^  roi 
d'Angleterre,  lui  avait  laite  de  la  Ouyeune  cl  du  Poitou  eu  échange 
du  comté  d'York. 

L'opinion  la  plus  ^'énéi^alo  en  Frauie  est  qu'Elëoaore  de 
Guyenne,  femme  dn  roi  Louis  VII  et  dncliesso  d  AquiUiine,  lit 
rédi^r  ces  usages,  ou  du  moins  les  revêtit  du  sceau  de  mu  aulo- 
rilé  k  mn  retour  de  la  croisade  où  elle  avait  accompagne  ^ou  mari. 

Les  quatre  parties  très  distincles  de  celle  compilation  ont  été 
analysées  sommairement  par  M.  Pardessus^  op,  rit.,  p.  180» 

Ceux  tpii  voudraient  avoir  de  plus  amples  renseignements  sur 
ce  texte  curieux  u  plus  d'un  titi-e,  peuvent  recourir  à  la  longue 
dissertation  dont  M.  Pardessus  a  fait  précéder  sou  édition  de  ce 
texte  (op*  cit.,  p.  se8:]-3:*2). 

Parclirmin,  100  IT..  HfS  sur  78  miilîm.,  w**  siècle*  Lettnnrs  en  cmi- 
leur.  l'ilrrs  nilirii|nfr's.  Au  verso  du  fol.  lÛU,  nno  ninin  (ht  %v*'  siôde  a 
écrit  :  <■  Co  livre  psl  èl  Pierre  rArchier  (?)  to  grcnctier  du  Pont  de 
FArche,  qui  le  Imuvera,  t-y  lui  rem  le  «.  l^'ésl  peut-i>tre  le  mt>me  person^ 
nage  dont  le  nom  est  ècrîl  au  rerto  de  v.e  niOine  fcinllct  et  «u  Un^  d» 
verso,  fpîojffue^  en  ces  «leiix  endroits»  il  semble  quon  doive  lire  plulot  ; 
i<  Pierre  Cbm*  le  Itiiy  *>,  ou  cpielquc  chose  d'approdinnl.  Des  notes 
écrites  au  xvnt*  siècle  sur  les  fol.  il  et  95,  indiquent  que  ce  vduuic  ti 
appartenu  A  un  nommé  a  Frnuçois  Vêron  h  cl  à  une  nommée  «  Mari 
Catherine  »,  h  Kxïibria  S.  tîenovefa?,  Paris  w.  Hel,  mod*  aNm  ^[iOH  actucL 


XXXIL  Armoriai,  comprenant  plusiein^  taniilles  de  Nor- 
mandie :  les  armoiries  sont  peintes.  Ce  volume*  qui  semble  avoir 
été  primitivenient  destiné  à  recevoir  un  ouvra^'e  du  P-  Rostreaux, 
intitulé  :  Les  sentiments  du  l\  Rostreaur  sur  diren  sujets  de  Utté- 
ralure  (ce  litre  se  trouve  reproduit  au  loi.  i  de  notre  manuscrit}, 
contient  : 

FoL  3,  de  Fmnôê,  Arthur  de  Cossc-Brissac,  de  Normand îe^ 
Mourdiau,  Monmoreucy  (sk),  Paisnei»  dellarcourt,  Pirou  du  Bour. 

FoL    i^  dû  Carbonnel,  ArgougeSj  de   GarbonncI  de  Canisy, 
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Dornarlol,  Jean  Feré  sieur  de  Dur-Escu,  Bourgoin,  Bochobamn, 
Murchy* 

Fol.  5,  Morchy,  IJoussosery,  de  Gourfa loris»  Robert  de  Gros- 
Parmy,  Monlforl-ManiueloL  Bricourt,  Jacques  David ,  de  Cricque- 
ville,  de  Go  m  bourg, 

FoL  6»  de  Glmntepie,  do  Gautier,  Tourlaville.  Puaquaille, 
Plgoiier,  do  Firmau ville,  Mesntl-Vité,  Protast-Dorglands,  Meslin  de 
HonUgu. 

FoL  7^  de  Lf:)uvel,  du  Saulor/.,  Jclian  MicheL  d'Epaumeveril, 
Mesuil  de  MonUnrîU  tiernard  Henry,  de  Dreuac^  de  Tou  rie  ville. 

FoL  8^  Dain|uerville,  de  Seilli,  Uauvanchicre,  Lajilautute,  de 
Georges,  Duiagang,  MoncauveL 

Fui,  11,  do  Saiot-Ttlier,  La  Haye-Hue,  La  Bedière  Suint-Pieri^, 
La  Housave,  Serlsî,  Thiervîlle,  Sainlemarie,  Sorin< 

FoL  10,  Valeries,  Desmontier  du  Toi»  Pierre  Poul,  Brucourl  de 
Coulomlnèrcs,  Ayniaulx  Sainte-Marie,  BaumoiU-Vau<|uelin,  Lau- 
Boy,  Solborq,  Bricqueviile,  Saiute-Marie  du  Mont-aiix-Epaules, 

FoL  11,  Dupouy  de  la  Porte,  de  Parfouvre,  de  Bauproud,  Cliifro- 
Dard*Tamerville,  La  Va  bouda  nge,  Folligny,  Coteïlère» 

FoL  i%  de  Bords,  Craquemesnil-Mouyon,  des  Bouillons  des 
Loges,  des  Bords  Saint-Malo^  de  Garby,  le  sire  de  Sa i ni- Germain, 
Saint-Germaiu  du  ChasteL 

FoL  13,  La  Hougue-Uorglande,  Longuaney.  Fraaquevillc, 
Gorheling,  Mesoil-Aumont,  Andouvîlle  d'Isigny,  Gueroult , 
Crouillet, 

FoL  14,  Verdun j  de  Frestel,  de  La  Neaus,  Osber,  Louât,  de 
Baur|ue-Mard^  Lotot, 

Fol.  15,  Béton i lie,  de  Vampais,  de  Saiut-Aadré,  du  GrilToz^  la 
Li^erne  de  Buiseroîlle,  Bouer,  Esquitly  SainUMariti,  du  HesniU 
Adelée,  de  Montagne* 

FoL  iiu  La  Campagne- Noël,  SaincUDenys  le  Gast.  La  Guerrie, 
du  Pontbeileïïv,  Geau ville,  TourviUe  de  Cotentin,  Louvel-Mou- 
maHîn.  Ponl-Vogere,  Glaligny. 

FoL  17,  de  la  Vogue,  (Jnertiueville,  Mesnil  du  Hamel,  Lotoll, 
Me^niL  Lemarstre,  Fauvel  sieur  de  la  Lande*  Le  Gascang. 

FoL  18,  Lepont,  Va  Bruudièrc,  la  Voudière,  de  la  Morgain, 
MesuiLEnry,  Man ne r ville,  de  Fratielot,  de  ïiuieriro. 

FoL  ÎÎL  Boucard^Sienne,  de  Bandecosle,  Beaucourt  de  Dessoy^ 
de  BurgauU,  Lavignard,  Liiigerville. 


loi 


këvuë:  CATaouQUË  de  noeuandig 


Fol  ^0,  do  Si  11  y.  Le  Mouton,  de  Brocq,  de  Saint-Fremonl, 
Lesse-au-Choppe,  Blanclielande,  de  Silles,  de  Hassy. 

FoK  2K  Jullot,  de  la  Pailluech,  EscouHanU  Langloys^  Bernard, 
Lavenarde,  Poîelvin,  Mauban* 

FûL  22,  Sainct-Plancliier,  Dumonsot,  La  Branîère,  Inouville,  de 
Saint-Louis,  La  Couanibe,  Sainct-MaumeiU  de  Saint-Gerao. 

FoL  23,  d'AuxaJf  Loinanel  du  Val,  Yarron,  Sauson  de  Saitil- 
Bouclios,  du  Msistier,  de  Mauduit,  dé  Bricqueville. 

FoL  2'*,  Glatigny  de  Ploy,  Re^nauville,  Saincl-Denis,  Lecoinle, 
Jovîsmo,  de  Fotitenay,  Dauebaust,  Larqueûerei  DebrotouoL 

FoL  25,  VauUiere,  Estienitj,  la  Lande  Saint- Brive,  de  la 
Monnîiye.  Duhamel  de  la  Ville,  l^rmontier  de  Saint-Fou IIoik 

FoL  iU,  de  Biruy,  de  la  Marm,  Demarcambie,  Letellière,  Mesnil- 
Durand,  Adam. 

FoL  27.  Donatau,  BoudiêP,  La  Servière-Servillu,  Tliomas  de 
Bricoz,  Lu  Houi malais, 

FoL  28,  de  (Juivreville,  Urdîgo,  Beaumout-Hardoin,  Thoumn- 
pères.  Rosières,  de  Sallines,  du  Bailleul  de  la  Hogue. 

FoL  2Î),  iîueroull,  1^  Boux  du  Bisson,  Le  Tallois-Monroeq,  de 
Saint-Vaast,  Passt-mer  la  Feuille,  Denneville,  de  la  Braise- 
Planlère,  La  Conte  des  Froris* 

FoL  'HL  Poillcvillain,  Hue  de  Lengronne»  du  Manel-Tiel,  Colli- 
bert,  Escoucherie,  Le  Roux-Touqueville,  La  Tergressière,  la 
Bcsnardière,  Cliesnebrun,  Estroussaïiville, 

FoL  31,  Balon-Boigesmy,  de  Verieres,  Marligny,  Le  Terrier- 
Toctjueville,  Cbante-Eon,  Guesnon-les-Terrieres  des  Touches,  du 
Bouillon. 

FoL  32,  MastineL  Sacy,  Bordrer,  Sarcy^  Merlet,  Franqueville, 
du  Burel  Detf'on,  Pou  pet. 

FoL  33 j  do  Beuseville,  Boislong,  Trousscy,  Lccointc-Lenguer- 
ville.  Poisson  du  TaL  du  Quesne,  du  Hamel  du  Plessis. 

FoL  34,  Polier*  Ttervillo,  Serrant  des  Mares,  Gousland  des 
MartelSj  Eustachc  Denueville,  du  Fournel,  de  Noisy. 

FoL  3fi,  de  Thiévjlle,  La  Crasserie,  Mondroville,  Henry  de 
Savigny,  (tosselin,  Oambleville,  Le  Conto-Mououit,  la  Bunerie. 

FoL  3U,  Toustain  de  Hilly.  Yveliu,  PyneL  du  Chemin  du 
Coudray,  Anquetil,  Boîs^uyon^  Bel  lia,  C  ha  Ion. 

FoL  37,  Simon  Boisdavy,  Neel  Tierville*  Tallois^  de  la  Duiquere, 
Mesnil  Nerieron,  du  Désert  de  la  Cervelle,  Dotrinot* 
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Fol.  38,  de  Quilly,  Martel,  Maisnier  du  Cros^  de  Brouy,  Channa- 
lon,  Longchamps,  Colonnes. 

Fol.  39,  Fauquernay,  de  Terdun,  Plemus,  du  Moulin,  La  Ferté, 
Clamorgan,  Breu ville,  Painel. 

Fol.  40,  Messy,  Dcseman,  Mortemer,  Dennevai,  MesmirauU,  du 
Roset,  Faucheren,  Freanville. 

Fol.  41,  Bayeul,  Palaiseau,  Briguemont,  Le  Borgne,  des  Barres, 
Marleville,  Gallais,  Galentières. 

Fol.  42,  Courcy,  Tiliieres,  Talende,  Dangerville,  Daunay, 
Creully,  Tillequier,  de  Choquonville. 

Fol.  43,  Vouvenon,  Tournebu,  Montagu,  Chaselon,  Hotot-en- 
Caux,  de  Tiliieres,  de  Yvetot,  Thanguy. 

Fol.  44,  Briencourt,  Beuseville,  Darvillières,  Bacqueville, 
Tierneville,  Touteville,  Hermenanville,  Haye  du  Mesnil. 

Papier,  53  ff.,  305  sur  190  millim.,  xvue-xviue  siècles.  Le  fol.  45  est 
en  blanc;  du  fol.  46  jusqu'à  la  Gn  du  volume,  se  lit  une  nomenclaturç 
de  familles  avec  la  description  de  leurs  armes.  Le  volume  se  termine 
par  14  ff.  blancs.  Une  note,  répétée  à  l'intérieur  du  second  plat  de 
la  couverture  et  sur  le  premier  feuillet  de  garde,  nous  apprend  que 
ce  volume  a  appartenu  à  «  M.  le  Curé  du  Mesnil  du  Parc  » 
(xvne-xvme  siècles).  Simple  couverture  en  parchemin.  Ancien  5e  carton; 
no  858  actuel. 

(A  mirre,)  Etienne  Deville, 

de  la  Société  de  l'Histoire  de  Normandie. 


UNE  MINE  D'OR 


Dk^S  LES 
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AU  XVII^  SIÈCLE 


On  admet  aujoiircriiui  sans  Irop  de  difficulté  qu'il  n'eiiâte  pas 
de  milieu  d'or  dans  le  département  du  Calvados,  et  nul  de  nos 
cumpalfiotes  ne  soiîge  ù  expiurer  les  profondeurs  de  la  terre  pour 
y  découvrir  le  gisement  précieux  qui  ferait  de  notre  Normandie 
une  rivale  des  Républiques  Sud-Arricaines,  Il  n'en  a  pas  élé  loii- 
jours  ainsi-  La  question  de  l'existence  d'une  mine  d  or  aux  envi- 
rons de  Caen,  dans  la  commune  do  Tracy-Bôcage,  a  été  soulevée 
au  xvu«  siècle,  et  dans  des  nirconslances  assez  curieuses  pour  quo 
les  lecteurs  de  la  Henie  nous  sachent  gré,  croyons- nous,  de  leur 
conter  ici  cette  anecdote* 

En  IGU^s  Tannée  même  du  célèbre  désastre  de  la  Hougue,  vivait 
au  manoir  do  Tracy  une  bonne  dame  qui  avait  nom  la  dame  de 
Clincliamp.  £lle  appartenait  à  une  vieille  famille  normande  doui 
les  branches  nombreuses  s'enchevêtrent  les  unes  dans  les  autres, 
au  point  de  rendre  fort  dillicile  ridentification  des  perso u nages 
qui  en  ont  Tait  partie.  Aucun  fait  saillant  d'ailleurs  ne  s  at lâche  h 
son  nom.  Sous  le  toit  qui  abrita  longtemps  sa  lignée,  elle  devait 
mener  Texistence  calme  et  sans  secousse  de  cette  noblesse  rurale 
de  Fancienne  France  dont  un  livre  récent^  apprécié  ici  même 
avec  une  bienveillante  compétence,  a  mis  en  relief  Taction  bien- 
faisante et  Fénèrgie  parfois  un  peu  rude;  noblesse  rurale  qui  a 
trop  chèrement  expié  les  fautes  de  la  noblesse  de  cour.  Moi  lié 
paysanne  moitié  châtelaine,  également  préoccupée  du  produit  de 
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ses  terres  et  du  clioix  de  ses  relations,  étroitement  reii  fermée  il  an  s 
SCS  préjugés  de  uastc  et  jalouse  de  ses  droits  bonoriliques,  telle 
était  sons  doute  la  dame  de  Clincliamp.  On  peut  lui  supposer  tni 
outre  d^excelleiiles  qualités  de  chrétienne  et  de  mère  de  famille 
qui  n'étaient  pas  rareë  au  xviî^  sîèeïe  cheiî  les  personnes  do  ^a 
condition.  Quoiqu'il  en  fût,  s'il  fallait  exhiber  quelques  quartiers 
de  noblesse  pour  être  admis  dans  son  intimité,  la  châtelaine  de 
Tracy  n'hésitait  pas  à  s'adresser  au  roi  lui-même  quatid  elle  avait 
une  grâce  à  solliciter.  Témoin  le  phicet  suivant  qu'elle  envoyait  a 
Sa  Majesté,  h  la  lin  de  Tannée  169!^  ou  ûu  début  de  16d*L  Nous 
en  respectons  scrupuleusement  Torthographe  : 

*  Sire,  Votre  Majesté  aura  la  bonté,  sy  luy  plais,  d*a voir  agréable 
que  jai  luy  aprenue  que  j'ay  eu  un  prédécesseur  qui  vivoit  en  mil 
cmq  cens  quarante  ou  cinquante  ans;  s'estoit  un  homme  d'une 
grande  probité  et  sainteté;  il  soustenoit  luy  seul  la  guerre  e/intrc 
les  Hugnots  a  Caen  et  aux  environs.  A  1  aage  de  quatre  vingt  diît 
ans,  ittît  un  livre  de  remarque  do  la  ville  et  du  pays.  J^es  sçavans 
ont  esté  curieux  de  rechercher  le  livrn.  Monsieur  Tevesque 
d'Avranche  et  de  Seigrest  (1)  Taveoint,  Tayant  voulu  lire.  Ji 
remarqué  l'article  que  Je  donne  à  Votre  Majesté,  a  laquelle  il  faut 
qu*clle  ad  joute  foy,  sy  luy  plais,  sans  comparaison,  comme  a 
1  evangille.  Depuis  un  an  je  me  surs  seuty  poussée  de  faire  vcoir 
celte  article  a  Votre  Majesté,  Vous  este.  Sire,  un  grand  monarque, 
a  qui  Dieu  veut  peut-estre  donner  cette  l)enediction  dans  son 
Uoyaume.  Et  je  raouray  comptante  si  j'estais  assée  heureuse  pour 
estre  premier  mobil  de  ce  bonheur  pour  Votre  Majesté,  pour 
laquelle  je  fait  jour  et  nuit  des  vœux  pour  sa  pros^Hînté  et  santé. 
—  Signé  :  de  Clixchamp.  « 

L'ouvrage  dont  il  est  question  dans  eetta  naïve  épître  parait 
liien  être  les  fameuses  neeherche^  H  Antitiuilez  de  Charles  de 
Bourgue ville,  sieur  de  Bras.  L'auteur,  qui  vivait  au  xvi<s  siècle, 
était  en  effet  apparenté  à  la  famille  de  Cl  inchamp*  L'extrait  con- 
cernait  reKistencc  d'une  mine  d  or  dans  la  paroisse  de  Tracy.  Le 
voici  lextuellementj  tel  qu'il  fut  transcrit  par  la  bonne  dame  et 
joint  à  son  plâcet  : 

c  En  un  village  appelle  Trac  y,  distant  de  quatre  lieues,  est  ut  je 
montagne  d'or  si  clair  et  luisant  que  tout  ce  qu'on  en  tire  semble 


(J)  Daniit  llmU  éyùqm  tl'AYraocbes,  ei  h  pûiHa  $êgtm*. 


îm 


HiVUE  C&TUOUQUE  DE  MOHUA^OIK 


vï'ay  or  Ne  reste  que  TiDdustrie  de  le  pouvoir  fondre  et  afïiner 
pour  le  rendre  malëable. 

t  Des  AHfirnanls  mméraux  (1)  —  J*ay  mémoire  que,  %'iron  Tan 
1537,  aucuns  AUemants  minéraux  pa^isèrenl  par  celte  ville,  s'y 
lraiisp(jrterent  et  après  avoir  bien  vcu  et  contemplé  cette  si  belle 
et  luisaïUe  minière,  s'y  arrêtèrent  et  y  fouyrent  par  un  long  lemps; 
mais  pour  les  grands  coùtages  qu'ils  pou  voient  soulTrir  en  leurs 
travaux,  aussy  qu'ils  esloient  en  pays  étranger,  sans  avoir  esté 
secourus  d'aucuns  marchands,  et  que  les  f^uerres  éloient  grandes 
entre  Charle  le  Quinl,  élu  empereur,  et  le  grand  roy  François,  ou 
|)our  quelque  autre  secrète  occasion  que  l'on  n  a  pu  entendre,  ils 
se  retirèreui,  sans  qu'on  eusl  connoissance  s'ils  aïlinèrent  aucune 
quanti  lé  dudil  or  Cela  vaudroil  liien  pour  en  faire  une  bonne 
épreuve,  et  ce  par  rautborité  du  Ruy  et  aux  frais  de  Sa  Maje^é, 
avec  certaines  bonnes  et  louables  couditionSï  pour  ce  que,  si  cette 
matière,  qui  est  par  apparence  pur  or,  se  pouvoit  afliner  et  rendre 
malëable^  ce  royaume  et  province  de  Normandie  seroîenl  les  plus 
riches  et  opulens  de  ce  monde,  et  ne  nous  seroit  besoin  de  l'aller 
clierclier  et  naviger  tant  de  mer  a  Canadas  (sic),  la  Floride,  a 
Corinthe  et  au  (leuve  Tagus.  Voila  ravertisseraent  que  j'en  l'ai  s  do 
bonne  allection  ;  et  peut-estre  tpie  ces  Âtlemants  minéraux  turent 
faits  retirer  par  le  prince  ennemy,  i^  crainte  tiue  Fan  connust  <ie 
secret  et  qu'en  France  y  eust  une  si  précieuse  minière  et  terroir,  11 
se  lit  aux  jours  gras  de  cet  an  une  mascarade  de  laquelle  les 
masques  etoient  dorez  et  se  litroient  les  mines  d  or. 

«  Je  me  recorde  que,  au  mesme  temps  1537^  ces  Allemans 
minéraux  etoient  en  cette  ville  pour  s'acheminer  a  celte  montagne 
d'or  deTracy:  Ton  commencoit  ce  plaisant  et  superbe  bâtiment 
que  faisoit  feu  Nicolas  Le  Vallois,  sieur  d'Kscouville,  proche  le 
c^relbur  de  Saint  Pierre  (t£);  et,  comme  Ton  y  (buyssott  à  Fentour 
de  la  maison  de  feu  Jean  de  la  Bigne,  sieur  du  Londel,  pour  y 
asseoir  les  fondemens,  Fon  apperceut  couler  une  bonne  quanlité 
de  vil" argent,  dont  il  en  fut  racueilly  presque  plein  un  pot  detain. 
Ces  Allemans  vouloient  qu'on  se  desislast  de  faire  les  fondemens 
a  cet  endroit  là  et  disoieat  que  c'éioit  une  veine  ou  cour  de  vil' 
argent.  Aucuns  autres,  qui  desiroient  ruvancement  de  cet  ediiice» 


(!)  C'eât4^diF8  :  eherdieart  de  mêtmti, 
(3)  L'bôtel  d'EcovilIe. 
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laLSôîenL  entendre  qu'un  apolîquaiï  e  a  voit  demeuré  aupfès,  sans  en 
desîgner  le  temps,  et  t[u*jl  pouvoit  estre  coulé  de  son  vrf  argent; 
pourquoy  ledit  sieur  d'Escouville  ne  se  voulut  désister  de  faire 
bâtir  h  rendrait  ou  cou  loi  t  eelte'liqueurj  près  le  cour  d'Oudon,  au 
grand  déplaisir  desdits  Allemans  et  de  plusieurs  marchands,  qui 
asseuroient  que  c'étoil  trne  veine  de  vif  argent  et  que  tous  les 
apotiquaires  de  plusieurs  ailles  n'en  pourroient  avoir  four n y  une 
si  grande  quantité  qu*on  en  a  voit  déjà  recueilly  et  qui  encore 
distilloit.  » 

Le  souhait  de  la  dame  de  Clinchamp  iie  fut  pas  exaucé.  Si  le 
placet  passa  sous  les  yeux  de  Louis  XJVj  ce  qui  est  douteux,  le 
Roi-Soleil  ne  ^e  jugea  pas  appelé  du  ciel  à  recueillir  ce  somptueux 
héritage  et  it  ue  crut  pas,  liélasî  comme  parole  d'Évangile 
Tex trait  que  l'on  vient  de  lire*  Le  14  février  1693,  M.  Foucault, 
intendant  de  la  généralité  de  Caen,  adressait  à  M.  de  Poutchar- 
train,  coiitroleur  général  des  Finances,  la  lettre  suivante  qui 
montrait  le  peu  de  cas  qu'il  convenait  de  faire  de  ces  allégations 
et  qui  ruinait  dénnitivement  les  espérances  de  la  châtelaine  de 
Tracy  : 

■  Monsieur  --  Il  y  a  longtemps  que  Ton  a  examiné  la  qualité  dû 
ta  terre  qui  se  trouve  dans  la  paroisse  de  Tracy,  que  la  dame  de 
Clinchamp  prétend  renfermer  une  mine  d*or;  mais  on  a  reconnu 
que  les  graiiids  qu'on  y  trouve  couleur  d*or  ne  sont  qu'une  espèce 
de  sable,  et  je  Tay  fait  encore  voir  et  esprouver  par  des  orphèvres, 
qui  asseurent  que  ce  n'est  point  matière  d'or:  un  grand  nombre 
de  ces-grainds  ou  paillettes  assemblées  dans  le  creuset  n^ayant  pu 
s'allier  et  faire  corps»  en  sorte  qu'elles  se  sont  anéanties  au  feu.  Je 
me  donne  Tlionneur  de  vous  renvoyer  le  placet  de  ladite  dame  de 
Clinchamp  et  suis  avec  un  profond  respect,  etc.  —  Signé  : 
Foucault  —  A  Caen,  ce  ÏA  febvrier  1*)93,  i 

La  parole  est  maintenant  aux  habitants  de  Tracy.  Qu'ils  nous 
disent  s'il  y  a  lieu  de  renouveler  aujourd'fmi  l'expérience  des 
orfèvres  du  xvu*^  siècle  ou  s*il  ne  vaut  pas  mieux  laisser  le  projet 
de  la  dame  de  Clinchamp  dormir  d'un  sommeil  profond  dans  le 
carton  des  Archives  Nationales  (G^  âI4)  où  nous  sommes  allés  le 
dénicher,  La  réponse  du  bon  sens  normand  ne  nous  parait  pas 
douteuse. 

Paul  Le  Cacueux. 
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Il  y  a  quelques  mois  a  paru  une  Étude  fiur  le  langage  de  la 
banlieue  du  Havre  par  l'abbé  Maze^  publiée  par  les  soins  et  aux 
frais  de  la  Société  havraise  d'Études  diverses.  C'est  un  beau 
volume  grand  in*8o  de  238  pages,  qui  fait  honneur  à  l'imprimerie 
Micaux,  du  Havre. 

M.  l'abbé  Maze  n'avait  d'abord  donné  à  ses  notes  que  le  nom 
d'essai.  Il  avait  conscience,  en  changeant  de  litre,  que  ces  notes 
avaient  pris  corps.  En  réalité,  s'il  eût  pu  s'appliquer  régulièrement 
à  ces  recherches  philologiques,  il  aurait  encore  notablement  per- 
fectionné son  œuvre.  Telle  qu'elle  est,  la  Société  d'Études  diverses 
l'a  jugée  avec  raison  digne  d'être  imprimée.  Car  si,  pour  l'histoire 
de  la  langue,  elle  n'a  pu  assez  proliter  des  récentes  publications, 
elle  est,  par  contre,  appelée  à  fournir  de  curieux  points  de  com- 
paraison pour  les  textes  encore  inédits  qui  viendront  à  être  mis 
au  jour.  Et  d'ailleurs,  sa  principale  utilité  sera,  il  faut  l'espérer, 
de  provoquer  sur  divers  points  de  la  Seine-Inférieure  des  inven- 
taires semblables,  auxquels  le  patois  de  la  banlieue  du  Havre 
offrira  une  base  toute  naturelle,  propre  à  simplifier  de  fructueux 
parallèles. 

(i)  Une  première  rédaction  de  cette  note  a  eu  les  honneurs  d'une  lecture  à 
l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen.  Plusieurs  additions, 
et  plus  encore  l'intérêt  même  du  sujet  font  espérer  qu'elle  sera  bien  accueillie 
des  lecteurs  de  la  Revue  catholique,  surtout  en  Basse-Normandie,  où  le  parler 
local  a  compté  et  compte  encore  de  savants  observateurs. 
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Le  volume  Jm vrais  est  divisé  en  trois  parties  :  la  phoncliquc,  la 
grammaire^  le  vocabulaire*  Cette  derinèra  partie,  qui  comporte 
certainement  dos  additions»  est  plus  longue  à  elle  seule  que  les 
deux  autres  réunies.  Suivent  un  appendice  et  quelques  correcUous, 

La  plîonéljque  examine  à  part  les  voyelles  et  les  diphtliongues^ 
puis  les  consonnes  :  elle  eu  dégapfe  une  double  conclusiou  sur 
I  ortlïograplie  et  sur  i'étyraologie  du  patois.  La  grammaire  traite 
successivement  des  différentes  parties  du  discours  et  note  enfin  les 
divers  accidents  qu  éprouve  la  syntaxe  des  propositions. 

Les  deux  siugularitës  les  plus  remart(uables  de  la  prononciation 
affectent  les  consonnes  n  et  r*  La  première  est  arbitrairement 
laulot  retranchée  et  tantôt  surajoutée  :  t  /  n'est  pas  ocorc  bien 
cotent  (k  sa  vointure  i  (l).  Mais,  par  une  revanclie  curieuse  que 
l'abbé  Maze  aimait  à  relever  en  eonversaltou,  nos  villageois  ont 
quelque  avantage  sur  le  français  correct  dans  rémission  de  celte 
lettre.  Ainsi,  la  langue  académique  ne  connaît  qu'une  articulation 
uniforme  pour  quatre  mots  d*ortbograpbe  et  de  sens  fort  divers  : 
rm,  tain^  rint^  vingt.  Nos  paysans,  au  contraire,  savent  y  mettre 
des  nuances  très  caractéristiques  et  si  particulières  qu'il  est 
presque  impossible  de  les  reproduire  pour  quiconque  n'est  pas 
enfant  de  ce  sol  (SV 

Uuant  à  )>%  les  confins  du  Havre  en  ont  une  sorte  d'horreur 
instinctive  :  iaitié^  vine^  pour  f  laitière,  visière  i.  En  certains  cas, 
bien  déterminés,  cette  suppression  inexplicable  s  aggrave  d'une 
compensation  non  moins  arbitraire*  Cette  élision  de  Vr  esi  indi- 
quée par  le  redoublement  de  la  consonne  précédente  :  poUie,  pour 
*  poterie  »,  substantif  commun  ou  nom  propre  de  village.  Il  en 
peut  résulter,  pour  une  oreille  parisienne^  des  quiproquos  pour 
bon  nombfô  de  verbes  qui  n  ont  ainsi  pas  plus  de  syllabes  au  futur 


(I)  Il  eit  à  remarqaer  qa'asses  lOQveat  U  SQppres»ioo  de  Vn  porte  sur  das 
mois  qiiït  aiilrement,  anraîcnt  unû  double  aa&ak  :  ^ohim.  *•  S'exptii{ae-C-i}D, 
après  ce  scrapule  dVupbooie,  rerlains  mol$  à  r«^doublement  aaeai,  que  rien  ne 
jnMlfle»  rharmoiito  moms  (|ae  tout  h  reste  r  gmignft\  pour  te  gagaer  n? 

(I)  L'habitat  que  la  botanique  détermine  pour  les  plantés,  Ja  liDgQtsItqiie  le 
précUernit  à  cerlatneB  eacopbonttts,  Une  lecture  publique  amena»  seT&  1358,  un 
étudiani  des  env^iroivs  de  Louditiières  à  protioncrer  (pour  la  douce  hlbrité  de 
3e£E  andileurs)  Goîr  (jautiqvc,  va  ijui  élitit  ^irit  a  li&ule  ^oUiiifue  «.  Une  qnin- 
ïaiue  d'années  plus  Lard,  la  tnéme  pbra$f.'  fut  Identiqnament  eslr^^piet.  Les 
deai  ]<*ctetfrs  n'étaient  ponrtnut  pm  corapatriotes,  mdji  appartenaient  tuti!» 
deux  à  la  rt'jLÙon  nord-esl  de  la  Seine  Inft-rieure* 
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qu'au  passé  défini  :  chantas,  en  doublant  le  h  devient  le  fniaf 
i  ctiantoras  i.  Celte  étran^.  anomalie  nest  ef  ailleurs  paseaiiJinée 
aux  alcnlours  du  Havre,  puisqu'elle  se  fait  sentir  au  moins  jusqu'à 
Doudevillo,  On  s'e&t  demandé  s'iï  n'y  aurait  pas  Ueti  de  l^attribuer 
à  une  înilucuee  anglaise.  Un  petit  Anglais,  habitant  la  France 
depuis  plusieurs  années»  ne  prononçait  jamais  autrement  que 
cédier  h  nom  d'homme  <  Cordier  ».  Ses  camarades,  auxquels  on 
le  ûl  renia npier,  demandaient  en  rîant  :  t  Comment  dim-t-il  donc 
um  règk?  i  L'expérience  ne  fut  pas  tentée;  mais  il  est  probable 
que  c'eût  été  r|ue)que  chose  comme  unr  fiêèffîe;  et  ce  tjui  semble 
Tindiquer,  cest  qu'une  seule  si^nilicaiion  est  représentée  dans 
l'abbé  Maste  par  les  deux  verbes  ratiir  et  harir  (î  ). 

Ces  notions  approfondies  sur  rarticuhilion  et  les  idiotismes 
grammaticaux  ih  la  langue  champêtre  voisine  du  Havre  sunt 
singulièrement  méritoires  de  la  part  d'un  homme  qui  éuit  avant 
tout  un  f  scientrii[|ue  »,  un  maihémaiicien  et  un  météorologiste 
de  profession*  Mais,  pour  le  commun  «les  lecleurs,  le  principal 
iûtérôl  de  son  ouvrage  réside  surtout  dans  le  glossaire. 

Ses  six  mille  articles  et  plus  sont  tous  à  ajouter  aux  diction- 
naires franvuîs,  si  complets  qu'on  les  suppose.  Il  petivent  se  classer 
en  trois  catégories  :  1*  les  mots,  et  ce  sont  les  plus  nombreux,  qui 
ne  difTèrent  de  la  langue  commune  que  par  la  prononcralion; 
2^  les  mots  ou  acceptions  propres  au  cauton  de  Montivttliers  et 
(pour  partie)  a  celui  de  Critfuetot,  sur  lesquels  ont  i)orté  les 
observations  de  Tauleur;  S"»  enfin  les  locutions  ou  dictons  usités 
dans  la  banlieue  havraise* 

Pour  la  première  catégorie,  Fauteur  ne  s'est  pas  contenté  de 
dresser  une  liste  de  mots.  Dans  les  cinquante  premières  pages  de 
son  livre,  il  s'est  appliqué  à  en  tirer  des  règles  générales,  propres 
à  intéresser  la  majorité  de  ses  lecteurs.  Mais,  ici  comme  en  tout  le 
reste,  il  a  pracédé  avec  une  judicieuse  circonspection.  En  voici 
un  exemple.  Les  lînales  en  eau^  pluriel  mu.T,  se  prononcent  é  (de 
rancienne  terminaison  ei)^  pluriel  ias  :  ■  un  eouk\  des  coulkis  ». 
Cependant  oïi  lit  à  la  page  215  ;  *  Ttajas,  tuyaux;  pluriel  de,..  »< 
L'abbé  Maitc  ne  s  est  pas  rappelé  avoir  entendu  prononcer  le  sin- 


(1)  Un  jeune  Ueencié,  également  parUsxu  d'études  comparatives  avec 
d'ancteas  toutes  auiflais,  stf^ualait  partïcnl Librement  les  Manimenia  GildhaUw 
LandofiieHtù^  Londres,  ISSlMëûi,  i  vol.  iii-H». 
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gulier,  et  il  n'a  pas  osé  affirmer  que  ce  fut  tugé.  Peut-on  soup- 
çonner que  tntfm  soit  une  dérivation  de  twL  que  la  technologie  a 
gardé  sous  la  forme  ordiDair^  tuei  (le  Complément  de  l^ Académie 
écrit  tueit). 

Et  voici  que  de  cm  déviations  campagnardes  de  Ja  prononciation 
découlent  des  conséquences  pratiques  pour  Tétude  de  nos  vieuic 
auteurs.  Deux  vers  du  Mjfstè7*e  du  siège  dVriéans  tirent  de  la 
page  33  une  interprétation  lumineuse.  Les  pages  5^-53  ont  groupé 
quelques  autres  exemples  plus  significatifs  encore. 

Quant  à  la  seconde  catégorie,  celle  des  termes  particuliers  à 
cette  région j  qui,  proprement,  formeraient  la  matière  d'un  voca- 
bulaire locaU  il  avait  paru  intéressant  d  y  signaler  les  mots  qui  se 
retrouvent  dans  le  parier  populaire  de  Rouen  et  de  sa  banlieue 
(prolongée  jusqu'au  Val-de-la-Haie).  Mais  on  a  bientôt  reconnu 
qu'ils  rempliraient  des  lignes  entières*  Voici  en  effet  ce  quont 
rourni  les  trois  premières  pages  des  lettres  .4,  M,  T, 

Abiter,  acaynardir,  acatifé,  aa}uimw\  adrirm\  ^s'affecter,  agacer 
(un  couteau),  a^fn.  wjitnfhn^  aijman.  nllourî^  aio^^er; 

Mmmcrej  mackhie,  mavhoffuei\  mai r esse ^  malaise,  malcommode, 
nuïlenieîiie^  maliUi  maUnufid,  matra^\  tnan,  maqimiiie^  maguiarê, 
martim\  maritfr,  manioc,  masure,  malicre,  niaUe,  mauxe^  mmiriard; 

TaMet\  tulleraune,  tambumlie^  tant  quà^  (apetie,  laquelle,  tara- 
fmquer^  tavelé,  teinture^  temple^  iétet,  ieurf,  Ht(e,  tinette^  tite-point, 
Toine^  toise ^ 

On  peut  conclure  de  ces  trois  moyennes  que  V Étude  contient 
environ  six  cents  mots,  ou  sens  exceptionnels,  usités  dans  la  ban- 
lieue de  Rouen  non  moins  que  dans  celle  du  Havre.  I!  est  donc 
asse^  probable,  sauf  constatation  contrante,  qu'ils  ont  cours  dans 
toute  la  partie  occidentale  du  département. 

Parmi  les  substantifs  qui  n*ont  pas  remonté  la  Seine^  i[  en  est 
de  remarquables  jusque  dans  leurs  variantes.  Du  sens  adouci 
donné  à  sottises  (d*autres,  pour  cet  euphémismej  dimtent  bélises)^ 
on  désigne  un  homme  immoral  par  les  qualilicatifs  de  sottisier  ei 
dùsottias;  mais  le  second  est  beaucoup  plus  fort  que  le  premier. 
—  Les  péclieurs  de  «  rocaille  *  sont  des  rocatllBUX;  mais  s'ils  sont 
habiles,  ils  deviennent  des  roquilleiix. 

Des  noms  parfaitement  français  ont  pris  ici  une  valeur  tout 
exceptionnelle.  Et  ce  (jui  prouve  combien  ces  études  philolo- 
giques sout  entourées  de  ditticuttéS)  c*est  que  Téditeur  du  manus- 


III 


HE  VUE  GATHULIUUI^  D£  ISORUAKDIS 


cril  de  Tabbé  Ma^te  a  du»  après  vérilleation,  ajouter  quelques 
acceptions  qui  ravaîeul  précédemment  frappe,  et  qui  étaient 
absentes  des  amples  luat^riau^  sur  lesi^uels  il  travailla it.  Par 

exemple,  un  monsieur  :  un  taureau;  —  maître  (un  tel,  ordttiaire- 
ment  par  simple  prénoni)  :  h  cherd*une  grande  ferme.  Cesdàux 
acceptions,  usuelles  dans  le  pays  de  Caux,  sont  profondément 
incoEinues  près  de  Rouen.  —  1^1  us  curieux  enrore  est  le  ras  de 
sataiUue^  qu'ouiit  1  abbé  Le  tendre  dans  son  réperloire  alphabé- 
tique, bien  qiril  Teùt  employé  dans  un  joli  billet  écrit  en  patois* 

En  somme,  ce  vocabulaire  n'est  absnlument  instructif  dans 
toute  son  étendue  que  pour  les  plii bloques  de  profession.  Cela 
n'empi^be  pas  qu'il  présente  un  intérêt  de  lecture  supérieur  à 
celui  des  dictionnaires  munuols*  Le  pbisijrand  nombre  des  articles 
contenus  en  une  senlp  ligne  iront  pjurtant  rien  qui  retienne 
l'attention.  Uaîs,  outre  qu  ou  n'en  rencontre  jamais  de  suite  dix 
aussi  succincts,  il  s*y  trouve  des  formes  exclusivement  propres  au 
patois,  mots  qui  n  ont  jamais  été  imprimés  ni  même  écrits.  C'est 
la  Tobjet  essentiel  de  l'ouvrage,  et  son  mérite  le  plus  appréciable 
pour  tou9(l)< 

En  voici  une  dou^&aine  qu'où  avait  déjà  si  tonales  dans  dm  docu- 
ments locaux  :  rliitm^nt^  rlt(ire-nit\  vo^isard,  couverte ^  erncftard, 
écufnicluK  fjmgtm\  tacheta  raiHmej\  m^/îiiv  mqmi,  îmMlff\  11  est 
liors  de  doute  que  les  recueils  manuscrits  ou  imprimés  de  pièces 
normandes  en  uonservent  one  inlinité  d  autres  (jui  donneront  lieu 
à  de  nombreuses  remarques.  Comme  échantillon,  en  voici  deux 
qui  corajilètent  l'article  rendue  :  1"  ce  qui  prouve  que  le  mot  fut 
de  bon  usa^'C  u  Houen»  c'est  qu'au  xvni*^  siècle,  un  prêtre  écrivit 
sur  le  titre  d*un  volume  :  *  Aclielé  ù  la  rendue  de  M.  X..,  i  ;  ^*  le 
texte  du  moyen  âge  tait  voir  que  le  mot  était  alors  synonyme  de 
rente  dans  tous  les  sens,  tandis  que  Tusage  populaire  actuel  le 
resli^eint  ù  la  «  vente  à  la  criée  »  :  •  Si  ma  vente  \a  bien  à  ta  foire ^ 
j^irai  itenunu  n  la  vendue  de  maître  liaptiite  •,  —  Avoir  ru  Ip  îaup^ 
disait,  en  1750,  un  tHeliofinaire  des  Prorerbes^  c'est  avoir  voyaiïé, 
et  ainsi  avoir  acquis  de  rexpérience.  —  Ajoutons  sur  l'article 
I    feuillolets    »,    qu'aucun    dictionnaire    n  enregistre    le    mot 

(1)  Cette  irîidilioD  parement  ora]e>  qai  bientôt  ne  sera  plas  qu'na  mjthe*  le 
savatiE.  abbé  G.  Go  mont  Tavait  Encore  conniitâ  k  Lauqaetot  dans  des  circon.^- 
taoeas  ustest  flurtenses.  Gon»ign;iat  dans  ses  notef^  quelipes  lignes  d'tio  chant  de 
règtiie  pATOtsiiiaie,  il  remarquait  qu'il  a*avait  jamais  pu  lire  c«  texte  nalle  part, 
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^pnptlhku  au  sens  de  la  mince  lamelle  de  boîs  t\ue  la  varlope  du 
menuisier  détacïie  en  la  rrisrint.  Ce  mot  est  en  Haute-Noi'mandie 
d*un  emploi  si  général,  que  tout  le  monde  doit  Ty  croire  français, 

D*un  atLrail  presque  égal  sont  encore  les  tours  et  les  locutions 
pittoresques,  comme  aussi  les  dictons  et  proverbes;  et  il  n'y  a 
point  de  page  qui  en  soit  dépourvue,  c*est  ce  qui  résulte  d'une 
moyenne  prise  sur  le  ciu']uième  du  glossaire,  • 

Les  illettrés  qui  se  moquent  des  académiciens,  et  spécialement 
de  rAcadémie  française,  sont  (quaîitions-les  avec  notre  vocabu- 
laîre)  des  *  innocents  »,  d  autant  plus  injustes  que  les  plus  grands 
écrivains  n^oiït  jamais  pu  leur  rendre  la  pareille,  témoin  la  mar- 
chande de  salade  et  Tliéophrasio,  ou  Cicéron  lui-même  avouant 
q  II  \i  n  ma  telo  t  ve  n  a  i  t  d  e  lui  a  p  pre  n  d  re  u  n  d  es  se  n  s  d  e  in  h  ifjere  (  1  )  * 
Cependant  le  Dirlionfmire  dv  rAcadémie  fmnmue^  sept  toi  s  éla- 
boré en  deux  siècles  par  les  plus  habiles  maîtres  de  la  langue» 
semblerait  irréductible  à  tout  rapprocbement  avec  des  notes 
empruntées  à  des  phrases  qui,  cette  fois,  sont  vraiment  au-dessous 
de  rien.  Et  voici  néanmoins  que  VËfHde  a  formulé  près  d'une 
trentaine  d'observations  d'où  il  ressort  que  nos  villageois  ici  sont 
restés  lidèles  h  la  rédaction  de  1691,  et  là  provoqueront  peut-être 
quel4[ue  retouche  au  texte  de  li*ï78  pour  la  future  réimpression 
de  1920  ou  environ.  On  peut  voir  aux  mots  muter,  assavetf 
tV(siHf*if(* ,  miiroier:  banm;  ctirre^  einmhe,  coffn*^  coUe;  échanger, 
qnutkr:  fenaison,  fiUnl;  gôuaiW'nx,  tjrm'hvr:  ionrhet:  minabb' 
(appendice)  j  montée;  purin:  ranwider,  rt'pairer,  ruer  :  mjret ,  ser- 
eelle;  temple,  imjoter;  ret^glacher,  feule.  Mais  si  nous  croyons 
avoir  inventé  Y  *  enfant  morveux,  auquel  il  ne  faut  point  arracher 
le  nez  j,  rAcadémie  nous  répondra  qu^elle  a,  dès  Î()1M,  naturalisé 


{\)  CanaervoQS  ici  ane  ane^Tdote,  peut-être  apocryphe,  qai  comtDBnte  k  poiol 
r^nirm^tïoii  de  Boileav  sar  ta.  prodigalité  (ie«;  mètaptiores,  plus  graode  à  l^ 
haUe  qu'à  rAcad«)roie.  Pour  lai  mériïcr  qiietque  jDCÏïilgeoce,  il  ^afJU  que  \ù 
IpiHttiet  aj)lié  H^uliérei  qui  ainiait  à  la  rai:Qûter,  ait  peutnHre  pa,  ^ur  \m  b&DCS 
du  roilege  de  Ronen,  la  recueillir  d«s  terres  de  Maillet -Lacoste  an  dibut  de  ta 
Re^tauratîQUp  et  couséqiiemmeDt  denx  génorau^ns  ati  plus  Kptè^  le  fait. 

On  veiU  dûDc  que  Hroo^  dé&esj^iéraut  dâ  remplacer  le  nom  de  profei^siou 
a  viQaigfifr  »  par  quelque  péri pEirase  imagée,  se  soit  avisé  d*UD  trHvesti^se- 
ttieut  pour  aller  utTiir  aux  dames  de  la  halte  d'acheter  dti  vinaigre,  il  entre  eu 
pourparlers  avec  aue  d'elles,  et  se  mt^t  à  manier  ia  marcbaudise.  La  poibsnrdç 
devient  furieust»,  et,  à  grand  renfort  de  pniverbiales  iojares,  elle  chasse  bru- 
talement ce  maudit  <«  tiiBoûadier  de  la  Pa&sion  ^. 
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celle  pittoresque  maxime,  qu  elle  cite  encore  aujourd'hui  dans 
i|ualre  ariicles  au  rooins  de  son  Dictionnaire. 

Plus  étunnani  encore  semble  l'appoint  que  l'abbé  Maze  peut 
fournir  au  Ùictionnaur  ijèta^ral  d'Hatzfeld,  Darmesteter  et  A,  Tho- 
inasj  si  bien  informe,  si  complet  et  si  efàcl.  Notons  donc,  sans 
avoir  la  certitude  de  ne  rien  omettre,  les  articles  roulks*\  craque^ 
ilépiaucef\  mfle^  finm,  tinn€ha\  Ikme^  ikrdfr  (1),  marmidet\ 
mitmhfi\  pfiretnt'nt .  It  s'agit  parfois  d'étymolofçies,  matière  épineuse 
s* il  en  fut.  Aussi  ne  peut-on  que  louer  les  sages  réserves  faites  par 
fi  m  prime  au5t  conjectures  manuscrites  de  raaleur. 

Farm»  les  curiosités  du  volume  se  rangent  une  demi-douzaine 
de  rapprocfienients  avec  des  mots  grecs.  L'un  des  plus  pir;nanis, 
déjà  fait  à  Rouen  depuis  près  d'un  demi*siècte,  est  la  conformité 
des  lettres  et  du  sens  entre  j/^v/^»  ^'  mèche  dans  la  locution  fami- 
lière :  I  11  n'y  a  pas  mèche!  » 

Mtilin»  bien  que  la  nature  même  d'un  lexique  impose  une  rigou* 
reusc  brièveté,  une  quinzaine  d'articles  de  notre  Ëtiuk*  constituent 
lie  minuscules  dissertations,  qui  groupent  des  données  jusqu'alors 
isolées.  Tels  sont  affaî,  njmU\  ammel  (appendice),  apm^  broume- 
rf*^in\  €i(lire-roh\  copin  (addition),  vortH,  *^  déhmicbtr,  ijadflh, 
ijrQHiu,  morftenti  jortUimbm^sc,  maitfjmn\  mmfi*tu-  (appendice), 
Qccîre^  ptwhf^ 

Sujette  à  mille  incertitudes  et  pleine  de  périls  dlerreur,  reste 
encore,  malgré  tous  les  progrès  de  la  linguistique,  rexplicaiion 
des  termes  locaux.  Le  verbe  ^tffritrr  en  présente  un  exemple  peu 
banal.  Quand  Téditeur  croyait  pouvoir  l'entendre  des  arbres, 
l  appendice  prouve  qu'on  ne  remploie  qu'au  sujet  des  vases  de 
cuisine.  —  La  locution  *  entre  deux  soleils  >  est  interprétée  de 
trois  façons  différentes;  la  dernière,  dûment  constatée,  est  cer* 
tainement  la  plus  sure. 

Dire  d'un  homme  mis  en  prison  qu'il  est  i  au  séminaire  *,  se 
justilie  aujourd'liui  malaisément^  quelque  grands  qu*on  suppose 
certains  préjugés  sectaires*  L'euphémisme  doit  dater  de  près  de 
lieux  siècles,  et  semblait  alors  tout  naturel.  Sous  l'ancien  régime, 
raulorité  diocésaine  envoyait  parfois  un  ecclésiastique  dont  elle 


(!)  Notons  ea  pïtssaot  que  son  étymologie  de  liard  vient  d'être  j^avammeol 
lectirièe  par  M,  J.  Oi^ouet  ànaa  le  Bulletin  4e  ta  ComminiQn  des  Aniiqniiés, 
de  1903, 
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avait  u  se  plaindre  passer  quelque  temps  de  récûUectioii  au 
scinînaire  ()j» 

Pour  des  termes  d'origine  mystérieuse  et  qui  n'ont  jamais  été 
lus,  la  liguratioa  orthographique  devient  asseï  souvent  un  véri- 
table problcniep  Sous  la  forme  prais  et  pvf^t  est  reproduite  la 
méniQ  locution*  —  Combien  plus  embarrassant  est  le  cas  d*uno 
jleur  des  cbamps,  connue  à  Rouen  sous  un  autre  noni^  mentionnée 
sous  ces  cinq  variantes  :  ammiùque,  motmqm,  mmm}m\  moura^m, 
mmmqmf  L'éditeur  aux  abois  réclamait  nu  argument  décisif  en 
faveur  de  Tortljograplie  la  plus  autorisée.  Un  profane  l*a  fourni 
sans  hésiter,  après  Timpression;  maïs  voilà,  on  ne  s'avise  Jamais 
de  tout!  Le  pluriel  dvs  itmouoqm$  prouve  an  moins  que  le  mot 
doit  être  inscrit  à  l'/1,  sans  préjudice  de  la  variante  a  et  ù  do 
l'avant-dernière  syllabe. 

i  Ancr  du  treuife  »>  répété  à  ireuffe,  quoi(|ue  déjà  iîidiqné  à 
fifitT.  n'est  «lu'un  double  emploi  excusable.  Plus  malheureuse  est 
la  faute,  unitjuomeut  imputable  aux  compositeurs,  (jui  a  trans- 
formé (p,  vin)  les  ■  ceatianes  de  millimètres  »  en  cmUiine^s,  Elle 
surprend  d*autant  plus  que  la  correction  du  volume  est  excellente- 

La  lecture  attentive  de  cette  Élude  est  propre  à  suggérer 
nombre  de  comparaisons  instructives*  La  charmante  anecdote 
(p*  82)  sur  «  Jésus-Christ  a  moiint  •  reproduit  la  nuance  qui,  en 
gi'ec,  conseille  l'emploi  du  parfait  de  préférence  à  Taoriste;  elle  a 
fait  écrire,  il  y  a  quelque  quarante  ans,  une  petite  disserta  lion 
îtilitulée  :  ÏJi  sffnfaxe  tjnrqm*  pt^stifiét'  par  un  Imrkirisme  français. 
—  Le  I  trou  normand  >  provoqua  ce  joli  mot  d'un  missionnaire  : 
I  Quant  au  frou  normand,  passe!  pourvu  qu'il  ne  devienne  pas  un 
précipice!  ■  Les  antialcooliques  seraient  mutns  accommodants.  ^ 
1^  locution  du  glossaire  :  *  Ça  vient  en  reproche  >*  rappelle  une 
phrase  populaire  en  plein  usage  à  Rouen  en  18iû,  a  propos  d'un 
souvenir  pénible  ;  *  Ça  vous  revient  comme  la  soupe  à  1  ognon  »* 

Que  d'échos  du  vieux  langage  purin  devaient  encore  retentir 
alors  dans  notre  lionne  ville^  qui  se  sont  évanouis  avant  même  les 
ruelles  tortueuses  et  les  antiques  demeures  en  bois,  dont  la  quasî 
célèbre  maison  de  la  me  Saint  Bornai n  demeure  un  type  si  carac- 
téristique. Il  en  reste,  par  bonheur,  un  répertoire  authentique. 
L'abbé  Maze  ayant  souvent  reman[ué  que  la  langue  do  ses  paysans 


(JJ  Inventaire  xommairt  des  AtefUvft  di'parkmeHtiikt,  G»  15*50, 
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est  ij  peu  près  le  français  de  la  tin  du  ivi^^  siècle,  on  peut  dira  que 
le  1res  regretté  M,  Héron  a  sauvé  la  substance  ilu  jargon  sa 
expressif  des  i  puriiïs  *  dans  eetL©  Mmt*  nonminde  (|u'il  a  édilee 
av6€  dos  soins  inJinis.  Il  a  f^ourtant  a  mué  ne  pas  connaline  une 
mriû  de  péjoratif  de  *  raliâclier  ■,  qui  avait,  il  y  a  un  siècle,  droit 
de  cité  nux  abords  du  Vieut-Marché  :  le  verbe  mltiH^ifjer :  oan 
plus  que  calto  aposlroplic  méUip]iorî()ue.  près  de  laquelle  pâli- 
raient les  audaces  des  écrivains  les  moins  scrupuleux.  Un  com- 
missionnaire maladroit  qui  s'excusait  de  n'avoir  pu  trot* ver  ce 
qu'on  Tavail  envoyé  chercher,  s'entendait  parFois  répondre  ; 
i  C'est  vrai!  tu  ne  saurais  pas  trouver  un  âne  dans  un  sac  •  (i ). 


(1)  Le  volume  cl  a  Havre  i*aehève  par  quel  q  nef  lignes  d'tiu  didoiee  cutiehois, 
aaquel  le  nooi  de  t'abbé  L^barq  assure  une  ilteniioti  parikûliére.  A  smi 
exemple,  un  nou^  permettra  di^  plarcr  tel  un  échannllon  du  pAtoia.  000  jittts 
di!  Ûoudeville,  mais  Av-  la  banlieue  d'Yv^tot,  vrai  eenlre  d«  la  langiie  du  p^jt 
(In  Citut.  Cé^l  une  lettrË  sar  nûUii  httide^  ùt^nic  au  mois  de  uovpmlire  demieri 
par  nn  IcUrù  voisin  de  Rouen,  mais  né  et  «levé  aux  envlrorti  d'Vvétot^  qu'il 
hnihite  une  partie  de  Fan  née.  L'objet  de  cette  lellre  sori  un  peu  de  rensemble 
ûe&  tdria  faniUièrei  aux  viJlageQJi  :  aussi  no  pcui-ellr  roproduiré  qa'imparf alte- 
rnent leur  proufs  si  peu  académique,  âu  regard  même  de  eelle  de  11.  loardaiu, 
qui  se  dèfeueiait  si  fort  d'en  faire. 

»  Mémo,  ïii^îe  jou*  ej'iné  rappeUe  pu  d'trop  cotéche  [quand  eitee]^ 
j'ervéfiaii  dé  Houeu»  qa'ej  cret;  j'avaii  étC'  biéiard  [birti  hamrd^  snnt  doute] 
pou  cri  queuquâ  lire...  Alhi  [eri/fn],  fervén&i»,  tonjoo.  Enue  faU  arrivé 
opré  d'ma  cliamhe,  j'éperchevia  d'quoi  qu'élu  au  pié.  Ej  moulin  lè  marches  éd 
m'u'esi'aUf r ;  pi,  J'vii  qu'c'ètait  un  biaw  live,  qu'était  tout  DeuL 

i  Je  rpiiii,  pi  j'crgardii  d'en  [dcdanê],  peu  Té  qui  que  e'é  qu*y  avait  d*eerit. 
Fi  J'pfu  pm  vo  die  eobJin  qu^étai^  ^oiao,  quante  j'ai  lui  [fw]  d'ssus  :  <  Ktude 
tnr  le  langage  »,,* 

m  lt4  mWxÊ  fome  eha  '  a  iju  bon  pé  X...,  y  n'oublie  point  E'samîa  [iiti  amit]  ; 
y  viin  de  rté  oto  uq  Uvc,  et  pi  un  lire  qD*eft  rud'ment  biin  [ièë  [^ûntiitionnél 
oco  :  ca,  c'e^l  poin  d'Ia  gnogikotie  que  cl'affé  là;  et  pi  y  a  biin  d6  gens  qui  funt 
Jeu  malin  qu'en  frê  {ft^taient]  puin  ntan,  sien  Uié  sur  [/*  $Hi4  hie^  lûr], 

t  Mé,  fiidfîi  quyailLe  l'ermercJè  :  ca,  y  ni*a  doné  eu  livrera,  mé  y  était  pa 
Torcbè,  Du  momaïi  qu'y  m'a  ûi>né  elia  puu  m'Té  plnîfi,  à  tout  du  moîn  que  j'y 
en  di§e  merci, 

•  Don  que  rsoul  {dom  k  iùît%  j'tlU  à  volt  ebiintie»  que  vu  y  étiet  poitt.  Çt 
mVmb^yli  nu  bnii  «u  IVoit,  eba,  qu'To  n'y  «eyei  poîu*  «  Mi\  qu'Jé  tn'di,  est 
pii  D4*i]  la  p^yno  àû  li^én  tourmanté  Vcor*  Kl  pé  \...  est  piMu  là  duoman  [il a 
moment]  ;  nitl  y  rvindra  hiésard;  et  pi  c'est  biin  dirèfisé  ^nVJ  Tertfouve  poiu« 
à  qnenqne  juu  «* 

i  Don  que  j'm'en  alti.  Et  pi  j*étTi  dî  coni«  elM*  ffi>j  frti«  petite  oeo  bitu  dé 
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Dien  des  loculioiis  qui  ne  ^ont  pas  encore  imprimées,  mérite- 
raient  cependant  d'être  recueillies,  d'autant  plus  qu  elles  récla- 
ment  parfois  quelques  mois  de  coramentuire.  Pour  marquer,  par 
exemple,  que  le  fort  de  Fliiver  ne  ae  fa  il  comaïunénietit  sentir 
qu'en  janvier,  on  a  dit  :  Celui  (/ui  reut  un  hkcr  avant  ;V#7,  en 
âemamie  tliHu.  Le  mot,  qui  semble  venir  des  environs  de  Saint- 
SaenSj  paraît  peu  connu  auprès  de  Rouen,  ou  s'employait  une 
formule  littéralement  moins  claire,  quoique  de  valeur  assez 
équivalente  ;  Les  long^  jôun^  iex  lomjs  froUh,  Dieppe,  ou  ses  envi- 
rons, a  su  envelopper  d*une  formule  presque  énigmalique  un 
mauvais  compliment*  Sans  jeter  à  la  tcle  d'un  homme  :  Tu  es  Ufi 
niais  {ou  au-dessous),  on  lui  disait  gentiment  :  Tu  es  (le  ta  (jim- 
trième  ff^te  de  NoiHî  —  t  H  fait  un  temps  affreux  i  semble  trop 
vulgaire  h  nos  paysans,  qui  aiment  mieux  dire  :  Y  fait  un  temps  à 
ne  pm  mettre  un  rhien  dehors;  ou  avec  des  variantes  pittoresques  : 
i«.  mettre  tin  honnête  chien  dehors;  et  [Kis  met  Ire  un  chien  dehors, 
ti  nurhant  finit  .wii* 

Naguère,  un  ^Toupe  d*érudits  concluait  que  espère-moi  (pour 
i  attends-moi  i),  bien  loin  d'être  nn  néologisme  de  bas  étage, 
remonte  au  plein  moyen  âge,  sinon  mt^me  aux  textes  classiques, 
comme  du  Gange  en  fait  foi. 

N'oublions  pas,  en  terminant,  de  reproduire  le  pressant  appel 
adressé  aux  lecteurs  de  V Étude,  en  vue  du  supplément  tjue  ces 
sortes  de  recherches  appellent  de  toute  nécessité*  Le  Henieit  de  la 
Société  d'Études  diverses  en  sera  l'ori^aue  naturel,  comme  Ta  très 
bien  vu  son  distingué  président.  M,  le  professeur  L,  UouettCj  dont 
rcnseijiîuemDnt  littéraire  est  justement  ajjprécie  au  Havre< 

I/Abbé  A.  ToLiGAHD. 

I!fçri  enne  lette;  èi*sftii  ]/«  ttraiê]  tonjou  spr  û'y  die  es  que  J'yeu  me  eJia 
ffDmntf  ça]. 

«  non  qu'iVj  VUS  éûTt  ta  c^actiqtiâ  m 6  [moU]  anui,  Mâ^ieu,  pou  t6  dte  qn'ôj 
sien  bii^  c^otaii  û'nvù  Tote  live  ;  el  pi  qii*ej  to  en  rmert^le  biawooa* 
a  Ej  vo  âahe,  el  pi  j'?o  prie  d'erchevc  toutes  mê  civilités. 


Le  Gérant  :  L.  Odieuvre. 


Kvreuï.  —  Irap*  de  l'Eure,  L.  OiitEUYEtE,  4  bis,  rue  du  Meileu 


RÉDACTION 


Pour  kiiU  ce  cioi  caïicc*ruo  la  ^'ciaetirm,  sadrc^sser  à 
SI,  I*.  tlè  Loii^uemait*,  secrétaire  de  la  nklacUon»  19. 
place  Saint- Sauveur,  Caeti. 


ABUN.NKMKXTS,  ANNONCES 


Tunl  <*e  qui  concerne  l'atliniiïistraiicm  de  la  ffernr, 
aiiiiHOées^,  iteitiaiulê^  d'alKiniieùit^iib,  nie,  dùit  Miv 
adrt^ssé  h  M.  Tobbè  Odieuvre,  4  bis,  *me  du  Meile(« 
Evreuît* 

Le^  abotinenieîits  ^out  vu  outre  reçus  dans  chaqae 
drjmrlemeiii  cbôz  les  persouttes  d<>sîgiiées  d'auliv  (mrt 
ptiur  recevoir  les  uianuscribs. 

Lu  Hei^iie  fMUmliifm  de  Normandie  [laraît  tous  le^  deesi 
mois  en  livraisouîi  d'environ  tî4  pagei»,  grand  in-S*, 

l.e  |irl\  tl«*  l*itlionneaienl  enî  de  Hl  fraiie» 
pnr  nii, 

l*fiur  rHirmi^^iT.  cli*   12  rmncs  |inr  an* 

ÏÏ^Hx  de  lu  lUritKon,  tî  rriinef^ 


Uï*   lisraibuus  sont   en   vente  chex  les  prinripaut 
(ibraii'ea  des  cinq  departenienlA. 


i^vreas^  ImprinifHe  de  t'Iï^îre,  U  Odkuvt^,  4  Èàm.  rue  du  SIMlft 


RÉDACTION 


Poor  tout  ce  qtiî  concerne  la  mlactioo.  s'adresser  & 
M.  P.  fie  Loiigiituiiare,  secrétaire  de  la  rt*daclion,  19. 
place  Haint-Saufeur,  Caen, 


ABILNNKMEMS,  ANNONCES 


Tuiit  ce  qui  concerne  radmirii^lralton  de  la  Revm, 
annonces,  ileiiiantlt^s  iTahontienienls,  ote.,  dojl  AU'e 
a(lreH^«3  à  M.  fabbé  Odienvre,  4  bis^  rue  du  Meilet, 
Evrenx, 

Les  abonn(*frjerifs  î^ont  en  nn tre  reçus  dans  cliai|ae 
deimrtemeuL  chvi  les  personnes  désignées  d*aulre  part 
puur  i(H!evoir  loï^  nianuseriis. 

La  liiwue  catholique  de  Noimmuiie  paraît  tous  le$  den\ 
uuiis  eu  livraisons  trenviron  04  pages,  grand  in-8*. 


!.<>    prix    de    l*filioiinpnienl     i>$»t    di*    Itl    fVaiii*» 
|ijir  1111* 
l*fiur  fFintiiger^  de   12  frniic?*  luir  nn. 
Vtîs  iii^  In  lUral^uu»  ^  ÈrnacBm 


Les   Uvraisuns  sont    en    vente   cliei  les   priiieipniTt 
librain^s  des  cinq  déparlements. 


l^rrrut,  tiïipt lm^9  de  r£ure.  L.  Cidieiivr^,  4  Ma.  rue  4u  ÙlitUtL 


NOTICES 


SUR 


QUELQUES  MANUSCRITS  NORMANDS 

conservés  à  h  Bibliolhèqoe  Sainte-Geneviève 

(Suite) 


I  m.  Manuscrits  rouennais 
(Suite) 

XXXIII.  Compilation  sur  Thistoire  politique,  ecclésias- 
tique et  administrative  de  la  Normandie,  depuis  les  temps 
mérovingiens  jusqu'en  1652. 

C'est  une  compilation  tirée  en  grande  partie  d*ouvrages  impri- 
més et  contenant  des  listes  de  fonctionnaires  de  divers  ordres, 
d'évôchés  et  d'évéques,  d'abbayes  et  d'abbés. 

Sur  le  second  Teuillet  de  garde  de  ce  manuscrit  est  collée  une 
note  rédigée  dans  le  courant  du  siècle  dernier,  et  ainsi  conçue  : 
€  Ceci  n'est  point  un  Traité  de  la  Normandie^  selon  la  dénomina- 
c  lion  ridicule  qu'un  génovéfain  du  xvni®  siècle  a  eu  le  tort  de 
f  mettre  en  tète  du  manuscrit  et  qu'un  de  nos  derniers  prédéces- 
<  seurs  n'aurait  pas  dû  reproduire  ci-dessus.  Ce  sont  des 
€  Recherches  sur  la  Netistrie  ou  Normandie,  compilées  vers  la 
c  seconde  moitié  du  xvii®  siècle  soit  dans  les  Recherches  et  Anti- 
c  quitez  de  la  province  de  Neustrie^  par  Ch.  de  Bourgueville  (uii 


!ilj 


i 


NOTCGES  SUR  QUKLUOKS  MANUSOlIlTS  NUKMANDS 


lia 


uni  2(ï37  (1),  lequel  parait  dû  à  un  habîUitit  de  Valognes»  nommé 
Pierre  Mangon.  Il  y  a  13  leuillets  blancs  au  début  de  ce  manusenl» 
Voici  ce  que  je  relève  d'fntéressanl  dans  ce  volume  : 

FoU  1  et  2,  armoiries  anciennes  de  Valo^nes,  Ces  armoiries  sont 
peiiiles.  Celles  du  foL  2  sont  encadrées  de  deux  palmes  releaues 
par  une  banderolle  rouge. 

FoL  3,  c|uel([ues  exlrails  d'ouvrages  de  géographie  avec  ûe& 
reproductions  à  la  main  de  cartes  gallo-romaines  du  Cotentin  et 
de  la  Bretagne, 

FoL  IK  un  extrait  du  Spicitége  de  d'Achéry,  relatif  à  la  fondation 
de  Tabbaye  de  Cerisy, 

FoL  18,  diverses  copies  de  chartes  du  xv**  sièclei  relatives  à 
Valognes» 

Folp  30,  gouverneurs  du  chûteau  de  ValogneSi  Ii96-llj99. 

Fol.  31  j  gouvernement  du  château  de  Valognes, 

Fot  35,  imprimé.  «  Édit  du  Hoy  portant  création  des  ofîîces  de 
gouverneurs  liérédilaires  dans  toutes  les  villes  closes  du  royaume. 
Donné  à  Versa  il  les  »  au  mors  d'août  IGUtî.  A  Paris,  che^  Etienne 
Micballel,  premier  imprimeur  du  Roy,  rue  Salnt-lacques»  à 
Timage  Saint-Paul,  proche  la  fontaine  Saint-Séverin*  MDCXCVI  » 
De  7  pages  imprimés  au  milieu  desquelles  est  relié  un  très  long 
extrait  des  Registres  du  Conseil  d'État  du  2  novembre  1696,  relatit^ 
au  gouvernement  de  Valognes. 

FoL  50,  mairie  et  ofliciers  de  ville* 

FoL  5f,  imprimé.  -  Kdit  du  Koy  portant  création  de  maires 
perpétuels  et  d'assesseurs  dans  les  hostels  de  villes  et  commu- 
nautez  du  royaume.  Donné  à  Versailles  au  mois  d'août  1692.  »  A 
Paris,  comme  plus  haut,  169:^.  8  pages  imprimées  dans  lesquelles 
on  a  intercalé  un  factura  manuscrit  de  4  feuillets, 

FoL  66,  bailliages  et  oUiciers^  diverses  ci»pies  extraites  des 
f  Nottes  de  Jean  Gallol  ad  vocal  et  Robert  Gautier  tabellion  pour 
le  Roy  à  Vallognes  f* 

FoL  114,  otlicialité  de  Valognes. 

FoL  130,  maisons  nobles  à  Valognes,  avec  des  notices  et  des 
fragments  généalogiijues  grossièrement  tracés.  Cette  longue  liste 
se  poursuit  jusqu  au  recto  du  folio  193,  avec  de  nombreux  blancs 
dans  le  cours  de  sa  rédaction,  faite  sans  ordre. 


(I)  NtibUiaifi  et  armoriât  de  la  vieomté  de  Vahgnet  qui  s«ra  étudia  plus  tard. 


RÉDACTION 


PiHir  tfHil  ce  qui  coneertie  la  rédaction,  s'adrc*saer  à 
M*  1*.  de  Loiigueinare,  secrétaire  de  la  mlactioii,  19, 
place  Saint-Sauveur,  Caen, 


ABONNKMENTS,  ANNONCES 


Tout  ce  f|ui  c(ïnceriie  radministraiion  de  la  Herm, 
an  nonces,  demande^^  d'aljoonemcnts,  iitc-,  doit  Mn» 
adressé  à  M»  Vuhhé  Odieiivre,  4  bis/rne  du  Meilel, 
Evreiix. 

l.i'S  alïoiirîements  sont  en  outre  reçus  daiis  cha4[ae 
département  chez  les  personnes  désignées  d'autre  pari 
punr  recevoir  les  manuscrits. 

La  tieiuc  eatkdiqm  de  Normmuik  paraît  tous  les  deux 
mois  en  livraisons  d'environ  04  pages,  grand  in-S\ 

l.v  |>rî%  de  riihotitietiieiil  est  de  III  Trancii 
|inr  iiit, 

IViiir  1*1  lriitiy:er,  tie   Î2  friinr^  pnr  «n. 

I*rl.\  de  lii  IKriii^uti,  3  Iruurî». 


Les  livraiisons  sont   en   vente  eliez  les  principaux 
lihraiix?s  des  cinti  départements. 


Rvreux,  Iniprlroeno  iS«  FEurc.  L,  Odteuv»^,  âfeta.  mis  du  Mei\»V 


'notices  sur  quelques  manuscrits  normands  lî» 

Pierre  Alix  d'Alançon  (ne)  {1714). 

c  Heu  quia  nam  oblitos  vir  religionîs  aviUe 
Anglorum  profugus  saeva  veoena  bibit?,  .  i 

Fol.  3,  Georges  dAm boise  (14604520,  25  mai). 

•  Qiiam  prettosâ  tibi  revocant  moraimenta  verendum. 
PomUicem  telix  Gallia  proie  vivura,..  {!).  • 

Fol  3  v^  Aubin  de  Gournay  (1695-1742), 

f  Te  qaoqtieGornacam  celebrabiint  carminé  sanctœ 

Albinus  vario  Domine^  digtius  avis**.  » 

Roch,  bailli  de  Falaise  (1605). 

<  Ballius  ffîternam  tibi  dat  fallelia  laudem 
Qui  medicos  in  ter  du  m  bcue  notus  adest,..*  i 

Fol*  4,  Pierre  Baudîii,  de  Boueu  (1637), 

€  Plangite  Hardinum  doctse  de  Monte  Sorores 
Qui  sophiae  pressit  iiraiHa  sciira  pedc..,  > 

Basnage,  de  Rouen* 

f  Quam  Eotliomagense  ornât  Basna^na  muras 
Gens  Themidi  et  Musis  cara  labore  suo...  i 

Fol,  4  V»,  Jean  de  Bel  fort  {1435)* 

t  Ad  Sequanîe  ripas  vasto  sub  fornice  templi 
Betfortl  cineres  non  sine  honore  jaceni..*  • 

en  1^)80,  une  Hitloire  de  t\AncUn  Teilameni.  La  toiil  a  élv  réuni  tu  8  vol. 
in^ûU,  Veuiie^  t749.  Un  supplément  û.  cette  hUloire  a  pirn  à  Venise  ta  177ë, 
en  â  foU  in-fol. 

(1)  Geoffes  d'Ambuiie  fut  d'abord  ê?€t|ae  de  ÂlantauHn  u  quatorze  aos,  puis 
«umAnier  de  LonU  %l,  fot  nommé  af<:tu'véque  de  Narbonnc  en  1493,  puis  de 
Honen,  le  duc  d*Orléans  éUnt  dofî  gonvenieur  de  la  Norinandie.  Quand  le 
priuce  devint  roi  loua  ïe  nom  de  Lonis  XII.  d'Amboisc  devint  premier  mmîitre 
pour  tout  le  règne.  Vertoenii«  prudent*  économe,  il  u^au^'uienta  pa^  les  impoli 
malgrt!  les  guerres  dUlalie^  réforma  ta  tégislatmu  H  hs  iUmucm.  Lépt  du  pape 
en  Ffanei!  eu  même  temps  rgoe  ministre,  il  aspira  au  souverain  poiitirH'at  sur 
le  eonscU  du  cardinal  Julien  de  la  Rovùre  qui  fut  lui-mdme  nomme  et  prit  le 
nom  de  fuies  IL 


mê  i 

vm  TArtirmàf  et  c«Ui  ffll«,  «vtf 

ie  r«ffliii  HÊÊmmét  i»  G« 


«,  rrriwt  «41  Wfmmem  «i  lil 
Ml  ÙU§ri^ir  ê^fim.  Mi  (t< 

itfl'ilU  «y 4 mit.  ta  Wf»«i  eoaipM«>  t>ot  éU  îmftfinéfls  à  Lr?^  i9  171  i^' 

^  ti>l.  Ifi  M, 

it)  \*mf9  Nrumi^y,  tifitit  JA^Ute  nA  à  Aoarn,  Il  |irofr<u  ^aii»  Iéi 
<1**  iïift  Of  Irif,   irtliirs   at^#^  «ïf^i  Ict  l*ttr«A  «nri^^nuts  el   k  paM»  la 
\%iàA\%  \¥  \\*  v«4a«»#    '  J''  rÉj^f^  aill**4i»r.  par  Lon^ufrAl  «f  f^ 

tiiii«)r,  et  «^ïii'VâÉt  h   r  ^   rnuimiL  i)«  çiUow  iri  iior^mei  Ulîvt  nur  1 

VûTirfèê  H  »«r  (*i  PiUimnt^  iri^érèn  4 uni  lit»   Œi^rr^i   (lirfr*<'f.   lîll,   i 
liirif.  i/iMTmrf  «|»i  li^i  »  f^tit  l«  {fini  \\m  rèpulalioti  «*»t  If   TA/alre  éet  Ut 
A  H^ï,  i\hk*r  l''l>j,  ijijÉ  fui  r^im|ifituM  ci  parii  «ta  IWï^iëi^ï  en  U  fol*  \n^  avec 


!(OTIGES  SUH  QtreLQtJES  MANUSCRITS  TORliANOS  (37 

FoL  6  \%  Pierre  Corneille,  de  Rouen  (1606*1684), 

I  Ma^aaoîiuus  redit  in  patrimn  victorque  triumphu 
Illuâtri  superat  nomina  magna  sua,*.  (1)»  ^ 

TUoraas  Corneille  (1625-1709), 

f  Laudandani  in  pindo  scdem  sine  fralre  leuemt 
nie  Thomas  cujus  seeniea  scrlpla  manetJt.,»  (2).  i 

Fol.  7,  des  Callières,  de  Thorigny  (164.^-1717). 

t  nie  Toi'inca  veniens  Callerîus  iirbe 
Clarus  erat  pa  tri  bus  clarior  arte  sua..,  (3),  i 

Grasset,  de  Dieppe. 

•  Eiiit  a  Deppfe  castus  CraseUus  arena 

Ut  loyola*  castris  viveret  îlle  deo..*  » 

Fol,  7  v%  Jacques  Dalchamps,  de  Caeti  (1588), 

t  Ad  ripas  araris  Cadomorum  tu  ta  relinqueus 
Quam  medicos  iuler  fulsil  Dalcampius  il  le*.,  (i).  i 

(1)  Pour  la  vie  et  les  oavriiges  de  P.  CorDeillef  TOjez»  outre  le  Commeninir^ 
de  VoUaire,  lîi  Vie  de  Pierre  Corneiiie^  par  Fonienelle»  son  dovau;  \*Hittoire 
du  ThétUrê  ffançaii,  par  l«s  frères  Parfaict  ;  1^  Vie  de  ilomeitle,  par  M,  Gatst^t. 
1813,  H  atigmeotèe  en  183â,  aoos  le  iHro  do  ComeiHe  ci  ion  kmpi:  V Esprit  du 
(frand  CorneiUc,  par  F,  du  Nei*frli:U€.iu,  tSlO;  Vtlùtutre  de  fn  vk  H  dtt 
ptttfmt^^ji  de  C&rneiiie,  par  M.  Tsiscbcre&u,  18^9;  enlln  \e%  Amedotét  Uuéraireê 
BUr  Pierre  Corneilif.  par  M.  Vifjuief,  Uooen,  JSi6. 

(3)  Né  à  [toueti  en  l^âS.  Krnvutu  laborieux  et  poêle  fécond,  mais  sans  origi- 
aatUé»  sans  imagtoaUon,  él  doué  d'une  inallieiireuse  fai^ilité  de  st^le  {|iii  oe 
îi'i^icve  que  très  rarement  nu-dejsnîi  dn  médiocre.  Le  ^raud  oom  de  son  fr<}re, 
qtii  récrase  aujourd'hui»  l'a  soutenu  eiusm  quc]c|ye  temps, 

(3)  Fraut:oJ!»  de  GiLlIi^re^,  né  à  TUorîj;^nj,  en  IGWj.  fut  employé  par  Loni^  XIV 
aux  uégociations  seeréles  ([Kii  préparèrent  la  paix  de  Hy&wick,  oh  il  fut  un  dûs 
pléajpotenltaires  français.  Il  avait  la  charge  de  secrétaire  du  onbiuet  et  fut  reçu 
à  l'Académie  ffançaise  en  168y.  Dd  a  da  lui  :  De$  rnuft  ^1  la  mude  A  nonveUei 
façong  de  parter  et  du  bon  et  maurait  usage  de  t*exptimer,  PiirU,  l€9S-lijy3> 
i  Tol  in-1};  Da  Bel  Espril,  imTi,  in  là;  etc, 

(4)  Jacques  DalerJiamps  naqait  à  Uajeui  en  iKlJ;  étudia  â  MontpeUier, 
l'éUblit  à  L]^oa  en  155i,  où  il  se  fit  une  ^Tunde  râpniaiîon  comme  chirurgien. 
Il  s'occopn  de  ta  botattique  avec  beaucoup  du  u'ie  nt  »' appliqua  à  recliercher 
rhiatoire  de  cette  scieoce  dans  les  auteurs  ^rer«  et  taiins.  Kntre  atilres  ouvrages, 
on  doit  retûurqnef  :  Hittoria  fjertiraUi  plantaram,  Ljou,  1380,1  toL  infoU 
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FôU  8,  George  Fouroier,  de  Caen  (15954632). 

•  A  Gadomo  profugus  ferventes  inter  âlumnos 
Castrorum  loyobï*  Fiirnerusecce  venit...  > 

Foh  8  y%  Gui  le  Febvre  de  la  Braderie  (16iH698). 

f  Divesopum  mentis  doclum  Normaniaj&ctat 

Pabricium  cujus  plu  ri  ma  script  a  manenl 

nie  dabat  lingtiis  operam,  oec  plnribus  impar.  .  i 

De  Fonlenelle. 

f  Fontanellusadest  centeno  proximus  anno 

Qui  juvenes  animos  corpore  servat  âdhuc.'*  (l).  » 

Fol.  9,  Thomas  Fournier,  de  Dieppe  (!675'1743). 

*  Non  sic  par  va  maris  dilexit  deppa  tridenlem 
Ut  ellusîs  sacras  nollet  adiré  domos..,  § 

FoL  9  vS  Rolwrt  Garnier,  de  la  Ferlé-Bernard  (!54G-1G02)» 

<  Garnerus  a  Tliemidis  tcmplo  pervenit  ad  altos 
Parnasst  colles  incentus  amore  tbealdi..*  (2)*  • 

Le  Père  Gouge,  de  Dieppe. 

«  G  u  gins  il  le  fuît  pu  ne  vjftutis  amator 
Namque  suo  Cbristo  voverat  il  le  dies,.,  i 


(t)  Fonterjelle*  ne  A  Rôuen  en  JfiîJZ,  rendit  Ûe  grands  semce*,  eu  populari- 
sant avec  tiQ  art  ithin  d'êtégattf^e  tes  travaux  des  iaVAnts.  S(!eptique,  mm% 
circonspect,  il  t'oûveiiait  ps^raiLçmeDt  a  cette  tùcliR.  11  arait  connu  les  grands 
hommes  du  tvn*  âii)c:ïe«  et  ftiTorisa,  f|iioiqiie  discrètement,  les  nouvelles  i^n- 
dant^Gs  du  .^ièf^te  suivant.  Les  œavres  complètes  de  Fontenelle  ont  parn  en  1758, 
Il  vol.  in-iâ:  en  iim,  8  vd-  in■8^  et  en  lëJa,  S  vol,  iti-8«, 

(âj  Robert  G;irDier,  poëU  frngiqiia,  né  en  1515  à  \a  FerlèUernard.  lE  Ht  koh 
droit  ii  Ti>ulouse,  où  il  rem|iorta  r%laotine  d'or  am  jeai  flnraoi.  Avocat,^ 
Ueuteoant  général  au  bailliage  du  Mans»  pnts  conseilkT  au  Grand  Con.^<«l|  di 
Henri  IV.  il  fui,  avec  Jodélle  cl  lïaidy,  rnn  des  pères  de  noire  ihéîHre.  Garnier 
a  le  senti  meut  de  la  grandeur  et  ses  pièces  doivenl  ûlre  comptées  parmi  nos 
plus  r^marciuabics  essaiii  daai^  le  |enr«  tragitfue.  On  a  fait  un  recadi  d«  se« 
tragédiei,  Ljnu,  i^97,  petit  înAi. 
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Fol  10,  GuiHaurae  le  Conquérant. 

t  Subdita  Guilelmosummos  deerevit  honores 
Anglia  prfesefiti  tacla  beala  jiigo 
Jam  nova  progenies  ex  ilîo  possîdet  au  la  m 
Trinaque  sub  solo  principe  régna  \igent. 
Quoi  GalU  veiiere  simul,  tôt  pectora  fida 
Li  Liera  lîitoribus  nu  ne  inimica  manent 
De  maris  imperio  semper  gens  utraque  cerlat 
Armis  ut  paribus  sic  quoque  laude  pari,  » 

Daniel  Huel,  de  Caen  (1637-1721). 

f  Quam  Cadomi  muros  illustrât  Huetius  ille 
Incola  parnassi  pîeridumquedecus!.,,  (1)*  i 

Fol.  10  vS  Jouvenel,  de  Rouen  {16444717}. 

c  Ecquis  subi i mi  rapilus  saper  aslra  volatie...  * 

t  Iter  Normanîcum. 

•  0  quîs  Imliliiim  sensus  qua*  causa  trîumphi 
Cum  venit  in  mentcm  Sequana  ma^^nus  acquis  L 
Qua  Rotliomagensis  Neptuni  compita  plena 
Terrarum  agglomérant  divitiasque  mûris.,.  * 

FoL  Hj  sur  le  même  sujet. 

f  Quantus  adesL  docLos  iuter  Launoius  ille 
Cujus  opes  portanssub  pondère  t'ama...  » 


(1)  Daniet  H  net,  évéque  d'AvranchQiï^  nà  à.  Caen  en  151)0.  U  fûndâ  l'Acadé- 
miti  de  Caen  en  J66I  et  ftil  adjoiot,  ^n  1670,  h  Bossuel,  eu  qualité  de  &oaa- 
prêirepteyr  poar  FédiiraLiOD  rlu  Danphia.  [I  fat  reçu  :t  T  Académie  IrAnçaise 
en  i67i*  obtint  en  jft78  rabbnye  d'Aulnay,  pri^a  de  Caen,  ei  devint  évéque 
d'Avranchéfi  en  lrt8i*.  Ses  pdijcipaux  écrit*  i'oni  r  Demonlraiio  ecangêHea.  Pari», 
Ifijy;  De  intfrprsifjHone  iib.  duo^  Maria,  1061,  iri-4*;  Cemunt  phitti»ophiœ  Car- 
tfH'tntr,  16814  et  1091  ;  Leiiri  iur  l'ùrifjinê  dei  ramant^  Parià,  ltt70  el  iîii,  etc 
D'Olivet  a  pTiblié  un  Hueiiana  en  17^23,  et  ùû  ttoare  à  ta  BibU  NaL  500  leltres 
lalîues  de  Jluet  écntet  de  1650  k  17U, 
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Fol.  Il  v^,  Nicolas  Lemery,  de  Roueû. 

■  PJiarmacopol  fuit  quoadam  eeleberriiDUs  il  le 
Lennerius  varios  herbaruni  nolcero  succos...  (1),  • 

De  Mailierbe,  de  Caeri  (15364628). 

c  Gloria  veslra  decusque  fuit  Cadomense  lyca^uiti 
Hic  doctus  sacra  Cingere  fronde  comam..,  (2),  i 

Fol,  li,  Martin  Le  Métayer,  d'Évreuîti  xni*  siècle. 

«  Ëbroicensis  ager  non  mnUis  floribus  ornât 
Aras  musarum  nam  meltora  facit...  t 

Fol  12  vo,  Eudes  de  Mézeray  (1610-1683). 

I  Francoruni  annales  evotvêns  erudîus  orbi 
Incultum  nobissic  patcfacit  iter«..  (3).  > 

(1)  NicoUs  Lemcrj,  célèbre  chimiste  oê  k  Houen  on  f G4o*  11  professa  peadmoi 
vingt-dnq  aoi»  à  VaHâ  et  compta  parmj  ses  auditeurs  Toornefort  el  le  gmnd 
Cortdé.  £ii  1675^  it  pubiÎA  soq  Court  de  ehimif,  dont  la  meilleure  édiiloo  fui 
dorinC'e  par  Baron,  1756,  ce  livre  fut  traduit  dans  ioutés  lei  langues.  Il  eatft  à 
l'AcadéniJe  des  Sciences  en  16Q9. 

(1)  François  do  Mallierbe,  nu  à  Caen  rera  1555*  mort  en  16^8,  Doaê  d'un 
eipHt  pias  vigoureux  que  fÂcoiid,  d'un  jugement  droit  et  d'cni  goiU  sévt}iie 
plntûL  que  d'une  im^pualioii  brtllante,  po4He  pur  art  et  grammairicD  par 
nalurOp  Malberba  entreprît  la  réforme  tout  à  la  foi^  de  la  veràilicalion  et  du  la 
lougqe,  ei  il  la  poursuivit  jusqu'à  sa  dercitèro  heure  avec  une  constance  «infu-* 
Hère,  tl  y  a  nne  Vie  de  Malkerbt'^  par  Raran  et  un  discours  sur  tes  oriivre&  par 
Godeau.  Lea  oeuvres  de  lialEirr,  le  Sc^raitiiina,  llaillet^  Hayle,  etc.,  coulicnoenl 
Kur  ce  poëre  des  anecdotes  et  des  jugemonla  rnrieut-  Voir  aussi  Riekêrc*ie* 
biogrtjphiijHet  tur  Matherhs  d  ia  famitt^t  par  M.  nanx-Alpherao^  dans  les 
Mém.  de  r.lcad*  d'Àit,  !SiO;  et  Maîh^rbet  reckerchei  dtr  sa  vie  et  tritiqu-et  de 
tet  œuvrtfM^  par  M.  de  Goornay,  Caen,  1851.  EuDn,  dan»  tes  m^uu$i^nt^  de 
Al.  Lèchaudè  d'Atiisy,  h  la  nibllolh,  ^at.,  il  y  a  de  curlensea  HfchÈrchu  wur 
Malherbe  d  ta  famiîtt. 

(3)  Kraoçols-Eudes  de  Mezerai,  rétrbre  historien  né  en  1610  à  Hj.  près 
Argentan.  Il  a  composé  une  lîittoirt  de  France,  avec  portraits  des  roi»  ^t  des 
princesses,  H  vùU  in-ful.,  et  qui  eut  an  sncct^s  prodigteui.  11  en  fit  on  ahrêfè 
qni  ne  fut  p.T*  moins  bien  accueilli,  4067,  3  voL  in-4».  Il  enlrn  a  l*Acadétnîe 
française  en  16iS.  et  y  TPmplaçs  Conrart  en  1675,  comme  s^'crélaire  perpétuel* 
Son  fpuvre  capitale  esl  son  Hisi&ire  de  France,  défectueuse  p^ur  les  preroiers 
temps,  mais  de  Loni^  \X  à  Louis  XIU,  une  des  |dut  exactes  et  dei  meilleures 
que  nous  ayons. 
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ÉUenne  Le  Moioe,  de  Caen  (1624*1689). 

t  Monacus  a  ri  pis  ornœ  dncente  Miner  va 
Phœbei  est  ausus  qu^rere  motitis  opes.  ■ 

Fol  i3,  N.  du  Monstîerj  RécoUeî, 

€  Qtiisnoa  Monstieri  preLiosa  volumîiia  laudet...  t 

De  Mouvilte,  clmiioinc  de  Rouen* 

*  0  Monville  luos  inlcr  canssîme  fratres 
Ad  te  jucundum  quam  milil  pandis  ïler.**  i 

FoK  !3  V",  Jean  Pecquet,  de  Dieppe  (165!-170«). 

t  A  Deppe  portii  veniens  Pec<|uetiiusad  arces 
Palladiset  Piiœbl  quaiQ  magna  lande  potiLus!*  .  (t),  i 

Pierre  Célestre,  de  Rouen  (16:i5-i710). 

I  Et  Rothoinagenses  inler  celebratur  alumnos 
Musarum  et  Phœbi  templa  pelester  amans...  > 

Fol,  14,  Nicolas  Poussin,  des  Andelys  (1394-1665), 

4  Sequana  qua  lympliis  Andelia  m%nia  lambit 
Aotris  Pussincem  tiutnit  ipse  suis...  (â).  > 

Abraham  du  Quesoe  (1610  1688), 

t  Quesneus  i  m  péri  u  m  pelagi  et  Neptunia  juva 
Serval  \ictor  agens  per  IVeta  cuacia  rates,.  » 

{i)  Jean  Pecquel,  anitomiste,  ni!  à  Dieppe  vefi  1610.  pratiqua  la  médcnn©  à 
Dieppe  puis  à.  Paris,  où  il  devint  membre  de  t'Acadt^mie  des  Sciences»  ol  fui  te 
eonâtan!  ami  du  sQtintendanl  Kouquel  Q'pM  lut  qui  découvrit  le  canal  itiora^ 
cique  el  te  réservoir  du  chjlc  connu  sons  le  uora  dé  f  fé^ervoir  de  Pecqaet  ■♦ 
Il  a  lak»^  sur  ce  ^ujet  irais  opu&cutes  e^^tim^^â,  publiés  à  Pani,  i$5l.  iii^V,  et 
reproduit!  par  Mnnff^vi  dani  sa  Bihîiotkèijfàê  attaiomique. 

{%)  Nicolas  Poussin.  céKi'bre  peintre  de  rérale  Tran^^aisfi.  Poussin  était  an 
espriL  ruédUatif  vi  runtempUteur.  Si  ou  peur  lui  reprocher  qoetquêi  mono* 
toniesdan^  U'^  alliludesel  les  etpres^ion*,  il  eu  modifia  toujours  la  compo^lliân^ 
La  profondeur  noie  h  la  plu»  vive  imagination,  nue  grande  ciacLitude  bisto. 
rique  el  morate.  l'ont  fait  surutjmnaer  à  juste  litre,  le  pbilosoptie  de  la  peiatur«« 
le  peintre  de  la  raienu  et  dc&  i^cua  dVsprit, 
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Fol*  iîîî  la  rivière  d'Eure. 

«  Carnutum  lente  veniensa  pinguibus  Ctira 
Fi  ni  bus  immiâso  Humiise  ditat  agros.*.  t 

Le  cardinal  de  la  Rochefcucâtid^  archevêque  de  Rouen  (1)* 
i  Huic  ades  o  paslor  qtiam  magni  uomints  hœres!...  • 

Fol.  !5  v%  Gilles-André  de  la  Uoque  (1597-1662). 

I  Impiger  Andréas  Kupescognomine  diclus 
Ad  ripas  ornsp  lustravîl  mulla  labore.*.  (2).  » 

Saint  RomaÎD,  archevêque  de  Rouen. 

ff  Quam  bene  vîcturo  Romanus  nom  i  ne  fulget! 
Qui  libï  sollicitus  Sequana  pastoreral 

II  le  manus  vivens  oceidit  monstra  timeuda 
ICt  precibus  sanctis  herculis  instar  eraL 
Moitnus  hic  serval  cives  a  morte  quotaonis 
Si  Uccat  cas  tus  t«nf(ere  IVonte  pedes* 
Dulce  rnihi  reâ  Romani  componere  gesias 
Ullima  perpétue  gloria  major  crit  (3).  » 

Rouen,  la  métrople, 

t  Quis  Rolhomagensts  nescit  miracula  tempU.  > 

(l)  Louis- Aleiftodre,  duc  de  la  ftonhefortctud.  fût  arcUevêqae  d«  Rouen 
iR  I7fi9.  c^rdioal  en  1778,  préâitlii  le-i  aisemblèes  du  ctergé  de  17S0  et  de  l7Ht, 
fut  dèpaté  aux  ktatâ-Générauic  de  1789^  refusa  de  prêter  le  sermeat  €uusLitu* 
tionnel  et  émtgra  après  la  iO  aaùt  1793. 

{%)  Gillea  André  de  U  Baqtte.  héraldlite,  oé  en  1597  k  Cormelles,  prtH  de 
Caen»  ftit  d'abord  prêtre^  pais  obtint  du  pape  une  dispense  pear  se  marier.  Oti 
A  de  lui  :  Eloge  de  la  maùon  de  Beitiévre^  16^1,  iu-roL;  Histoire  grarrale  dtt 
nmuôiiA  nuhict  de  Normandie.  Cmn,  16^4,  in- fol.»  ouvrage  inaiihevé  ;  Bùtoirt 
généalogique  de  la  fîiai$OH  d^Harcaurt^  Pari»,  lti6î,  4  vol.  iu-foL;  Traité  du 
blanm  r  Traite  du  ban  et  arrière-ban  ;  TraUé  de  la  noblesse  et  de  ie$  differenîtë 
Hpieet;  Traité  de  t'origine  des  noms^  surnoms  et  de  leur  diver$iU;  eic. 

(3)  Saiat  Romain,  èvC^que  de  Hoaen,  en  G^d,  était  is^n  des  rois  franes.  Sui- 
vant la  lèfi^ende,  il  délivra  la  campagne  de  Rouen  d'an  dragou  nionatreot 
appelé  la  Gargouille.  Le  prÎTilège  de  la  ■  Pierte  de  saint  Romain  *  a  duuoè  à 
M,  Floquet  r objet  d'une  intéreiianle  élude  Aur  un  point  peu  counu  de  Thistoire 
du  droit  an  moyeu  ;lj|e  :  Rouen,  lël3.  S  vol.  ia-8°« 
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Fol.  16^  Rouen,  capitale  de  Ea  NormaDdie. 

1  Ad  Rothomagenses  accedens  advena  muios 
Undlquesuspetiso  lumine  quanta  videt...  » 

FoL  16  v«,  ses  citoyens. 

t  Regibus  illa  suis  quondam  quam  fida  remaosit 
Urbs  quaa  Sequanico  litlore  prima  sedet 
jEquatis  Itgat  Imnc  cœlo  observantîa  semper... 
Cum  cogit  uubes  liÊoresis  astra  suas...  • 

Bouen^  le  Parlement,  sa  constance. 

■  [nvicti  salvete  patres,  salvete  columnaî 

Quas  summls  voluit  tiuoiêD  abes^  mali^..«  (1).  > 

Fol.  17  v^j  Rouen,  son  académie* 

i  Ante  alias  omnes  aras  academia  Phœbi 
Eiidit  illa  tua  sequana  nata  siuu<..  > 

Même  sujet* 

*  Hia  inihi  proceres  placcant  ounc  atria  pindi 
Quœ  sibi  sequanico  littore  phœbus  habet...  > 

FoL  18,  le  pont  de  bateaux, 

«  Diedulco  tibi  quale  decus  sub  ponte  senerî 
Sequaual  non  onerant  talia  vincla  manus* 
Quam  majeslatem  m  ira  mur  lluminis  altos 
Cum  recipit  fluctua  unda  superba  maris  t  > 

Rouen»  la  Seine. 

t  Palladis  inturgens  ad  dites  Sequana  muros 
Yicîno  solvit  quanta  tnbuta  mariî  ■ 

Fol.  18  v%  réglise  Saint-Ouen* 

c  Hiscsunttempladei  tota  celeberrima  mundo 
Arte  sua  quantum  digna  tonante  domus! 
Navis  in  immensum  surgentibus  alta  columnis 
Tenditur»  et  soli  vitrea  tota  patet.  ■ 

{{)  l/Hiitoire  dm  Parlement  d*  Houen  a  été  êcriU  par  M*  Ftoquct*  Euuea, 
IMO,  7  foU  io-â*. 


m 


tiE\'m  HKIHOUQUE  DE  iSUltMANOlK 


/ol,  19,  NoëUÉUenne  Senadon,  de  Rouen  (1670-1733). 

i  Quospemat  lacilesC^ilamos  Sanadoriiâ  amarunt 
Uuem  Musœ,  et  sacri  ïlector  ApoHo  chorL,.  (i).  • 

FoL  19  V's  Jeao-FraDçois  Sairasin,  d^Herraanvîlle,  près  Caeii 
(I60V), 

f  Sarrai^enus  amor  Musarum  et  gforia  piodi 
ku\m  dêltcium  gentis  et  usque  manet,..  (2).  » 

Magdelâinede  Scudéri,  du  Havre,  1607, 

t  Gara  Sybilla  fuit  Musis  Scuderîa  Sapho 
ûrla  mari  quamvis  non  erat  illa  Venus.,.  (3>  • 

FoU  20,  Jean  Renaud  de  Segrais,  de  Caen  (162o-170l), 

«  Ad  ripas  Orn*  NympUarum  cerneie  lusus 
Et  celebrare  choros  novit  bic  arte  sua.-.  (4).  * 

FoK  âO  vs  Richard  Sinion,  de  Dieppe  (! 638-! 71 2). 

■  Vif  lingiias  orientis  amans  vir  plurînia  docius 
Veoit  ab  oceani  ri  pis  ad  Castra  Barulli..*  (5),  t 

(1)  NoC^I-Ï^Uentie  SauadoD,  aavaut  Jésuite,  né  a  Koaert  en  lCE7â,  profe$5ft  l&j 
rhélorique  dans  diiTèreDb  collèges,  fut   précepteur  ilo  prince  de  Cooti,  et. 
en  iliE,  bibliothécaire  du  collège  Loim^e-Grund,  On  a  de  Id  quatre  Uvnes  de 
poésies  latjtia»  et  une  traductioQ  d'j^orace  encore  très  estimée. 

{i)  Jeati-Fcancûiâ  Sarrasiu,  poËte,  né  en  160i  à  Hermanville,  préi  de  Caen. 
Se«  travadi  Htlérairoâ  fureut  peu  c o ci sid érables.  On  a  publié  ses  poésies  à  Caen» 
I8ii4,  in  8"»  et  s^s  œavres  cboisieis  a%'ec  notice  par  Ch.  ^iodle^,  à  Paris^  en  lâi5« 

(3)  Madeteiae  de  Scndérip  nue  an  Havre  en  t6U7,  briUâ  dans  k  société  de 
rhùtel  de  Rambouillet.  C'était  le  temp^  des  longs  Loisirs  et  des  romans  protiies. 
M*)'"  de  Scndérl  porta  dans  ce  genre  de  compoMllous  L'aùalvje  qniote&senciée 
du  cœur  et  des  passions,  li  Tort  à  la  mode  ches  les  précieuses.  Son  œuvre,  qui 
n'offre  qu'un  intérêt  purement  rétrospectif^  est  d'une  lecture  fattidieuse  qu'oa 
ne  saurait  trop  éviter  de  prolonger. 

(i)  lean  Uegnault  de  Segrain,  poète  e|  littérateur^  ne  à  Caen,  en  1615,  fut 
t^çn  k  rAcadémie  française  en  i6^i,  à  ta  plùce  de  &on  compatriote  Uoisrobtrt. 
ht*»  principaleit  œuvres  de  Segrais  ont  été  imprimées  à  Pari^  en  175$,  f  voL*  et 
la  derniéro  èditioii  de  ses  poésies  est  celle  d^  (Jaeii,  1813,  ia-§*. 

(5}  Richard  Simon^  cék>bre  hébralaant  né  k  Dieppe,  en  1638. 11  fut  eielti  di 
FOfdre  de  TOraloire  pour  avoir  fait  imprimer  sot»  Uittotre  d$  VAmien  r«tfa* 
meni,  où  il  attribue  la  cumposUlon  du  Penîateuque  a  des  ecribev  du  tefDp« 
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N.  Thères,  chanalne  de  Bouen. 

t  Ad  cœli  proceres  abiit  TeiTiHtus  ilïe 
Qui  IVatres  in  ter  sol  velut  aller  erat.*,  • 

FoU  21,  Nicolas  le  Tourneux,  de  Rouen  (10'iO-IC8fï). 

i  Non  sibi  qUHesivit  famam  cnârisloque  truimplios 
Torneus,  at  vilam  post  sua  data  novaiUi..  • 

N.  de  Tourville  (16124701). 

«  Fer  similis  dorma  blando  Turvillus  amori 
Âspem  ^ngutnet  prielîa  martisamat<<.  (1).  » 

Fol.  21  j  Adrien  Tournèbe  (1512-1565),  des  PetiUAndelys, 

t  In  Pindo  sedes  Andelîa  parva  tenebant 
Dooec  erit  doctis  Carus  x\polto  choris  ».  (2),  * 

Fol.  22,  Simon  Vigor,  d^Évrenx  (1575). 

t  Venit  ad  Ebroicis  ad  fontes  Vîgorus  illos 
Quos  nobls  a  pérît  Navarre  docta*..  • 

FoK  22  v^j  épilogue. 

t  Quam  nilliî  jucundum  vestros  Norman ia  flores 
Pingereî  pictoris  iiumen  ad  astra..* 

Vïrduni  Canebara  februario 
Mènse  an  ni  1789  de  Chall^ny,  » 

d'Esdfag,  La  viv  de  Simon*  esprit  paradûial,  fat  agitée  par  lîes  dispules  eonli- 
i]iii!Ï|f!!i  a  Vit!  Ilajf^uet  et  leâ  sotitaires  de  Poit-itoyiiï  sur  dus  patate  da  tyologie, 
icience  dam  \aqiie\\e  il  n'était  pas  asseï  profoodément  versé, 

(1)  Aane-Ililarion  de  CotentÎQ  comte  de  TonrvilLé,  céïêbre  marin  né  à  ^ath, 
en  lOLâ,  d'une  aocienne  famille  de  Normandie.  On  sonnait  les  exploilA  de 
Ttinnillé.  On  .i  sous  son  nom  deâ  Mémoires,  1743  et  i75H,  â  vol.  in-!t,  cFuvre 
a):ttiV{it»e  d*yn  nbbè  Magon.  Mais  le  Père  Lhoste,  aumônier  de  sa  flotte* 
rédigea*  par  son  ordre  et  luos  ses  yè\i\,  un  Traité  de  la  îaelique  rurak, 

(1)  Adrien  Tournèbe  on  Tournebo.'af,  savant  plitlologne,  né  aux  Aodelys, 
«n  1511.  il  professa  les  Uu  ma  ni  té  a  à  Toulouse,  pais  A  Paris,  au  coNùge  du  car- 
dinal Lemoine.  Jl  occupa,  t-n  15i7,  au  collège  de  France,  la  cliaîre  de  Utlérature 
grecque  et  latine»  et  celle  de  pbilo^opbie,  et  dirigea,  de  155i  à  1556*  l'imprime* 
rie  royale  pour  les  livres  grées.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  ei  imprimés  à 
Slraâl»our|i  1600,  in^fuL»  sous  le  titre  d'C^p^ra  TurntbL 
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Ensuite  îl  a  été  ajouté  une  épitaphe  en  vers  : 

lEîernse  mcraoriie 
Blanchard  Hoihomagi  pnefccli 
Froconcivibuscapite  trnncati 
Januario  mense  anni  1419...  (I). 

FoK  23,  le  duc  d'Harcourl,  enterré  à  Natre-Dame. 

<  An  tiqua  de  stïrpe  jacens  Harcundus  ille 
Virtutîiî  meruit  tôt  monimenta  suîe,.*  • 

Papier,  5*3  JT.,  208  sur  170  milliiii.,  couverture  en  papier  marbré  de 
l'époque>  K<^  2117  adueK 

Frère,  dans  son  Manud  du  f/iùiiofjrapfie  normam!^  L  I,  p*  iOtî.  cite 
une  édition  de  cet  ouvrage,  în~8«  de  48  pages,  qut*  je  uW  pu  me  pro- 
curer nulte  parL  D'après  l'auteur  du  Manuel,  André  de  Chaligay  sernit 
Normand  dVungiue,  de  Belbeuf,  [irès  Kuuen,  Son  opuscule  aurait  tHé 
dédié  au  Parlement  et  au  peuple  de  Rouen  (fO  mai  t789).  André  de 
Chalîgny,  d'aprùs  une  note  de  rexemplaire  imprimé  des  FioreSr  serait 
l*autéur  d'un  auti-e  ouvrage  inLîluJé  Flores  Benediciini\  qui  doit  ^tre 
resté  nianuserît  et  inconnu. 


On  voit^  par  ces  extraits  sommaires,  combien  il  y  a  ;\  recueillir 
dans  ces  monumeDts,  malheureusement  si  peu  consultés»  peut- 
être  parce  qu'ils  ne  sont  pa$  asse^  connus.  Si  ces  notices  peuvent 
éveiller  la  curiosité  et  susciter  quelques  travausc,  le  but  que  Je  me 
propose  sera  atteint. 


(A  suivre^) 


Etienne  Deville, 
de  la  Société  de  rKiâloire  de  Normandie. 


(I)  A  tain  Bknctiart.  On  sait  pen  de  chose  âtir  cet  homme  qoî  appartenait 
au  parti  liani-guiguon  cl  joua  un  fôle  împorlaat  en  Normandie  an  commence- 
ment du  XV*  sii'cle-  CapîlaÎLie  aux.  arbalétrier»  île  Rooen,  il  se  distinfiia  en 
défendant  celte  place  contre  les  Anglais  (Ul8-|4f  Sïj.  Apre»  la  prise  d©  la  ville. 
Il  fut  livré  au  dernier  supplice.  On  lui  atlribue  uue  parole  sublime.  D'aulr^v 
prhonnlerâ  avaient  obtenu  leur  Ubertë  en  pa;yant  une  ranc^on  :  «  Pour  mal, 
dit  il,  je  n'ai  pas  d'or;  mais  si  j'en  avaiSj  je  ne  voudrais  pas  racheter  les  Angtmtâ 
de  leur  dè^honnear  b. 
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SES    ABBÉS 


CHAPITRE  VI 

GUILLAU&IE  1  (iiSS  jasqnes  veri  113$) 

Guillaume,  chanoine  du  Vœu,  oceufva  le  siège  abbatial  aussitôt 
après  la  mort  d'Eudes,  el  c'est  probablement  à  lui  qu'à  la  fin 
de  li!!5,  *  Thomas,  abbé  de  Saint-Sauveur  et  son  couvent  cèdent, 
moyennant  5  sous  de  rente,  la  terre  qu'ils  ont  à  Neuville  (1),  » 
Cependant  le  premier  document  dans  lequel  nous  rencontrons  lo 
nom  deGudlaume  date  de  mars  1226;  c'est  un  acte  clnrographaire 
de  Tabbé  du  Vœu  et  son  couvent  donnant  à  Herbert  L!inte>  pour 
cinq  quartiers  de  froment,  quatre  sous  et  six  gélines  de  renle^ 
plusieurs  terres  assises  en  Ké ville. 

La  même  année  ifïG,  labbë  et  le  couvent  de  Cherbourg  paient 
10  livres  tournois  l'abandon  fait  par  Guillaume  des  Barres,  cheva- 
lier, de  toute  réclamation  sur  les  tènements  Horlepel,  Boissart, 
Ansgier  situés  en  Saint-Marcouf,  et  sur  trois  masures  dans  la 
paroisse  Sainte-Marguerite  de  Neuville  (2). 

Ce  fut  aussi  en  ItiG,  le  8  novembre,  que  monrut  Louis  VI ÏI,  roi 

(1)  Cârtalaire  du  Vœu,  H  3905. 
{%}  Uiidem,  11  1906  et  3404. 
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de  France^  et  commença  le  lègue  de  Louis  IX  qui,  moDlé  sur  te 
trùne  à  Vàge  de  douze  ans,  ri  [lustra  par  sa  saiiilêtë. 

Ce|>cudanL  Henri  I[I«  roi  d'Angleterre,  désira ot  profiter  des 
soucis  donnés  h  la  régente  Blanche  de  Castille  par  tes  haiiiâ  baroos 
français,  avait  renotië  des  intrigues  avec  les  seigoetirs  de  tioir 
province,  dont  un  grand  nombre  regrettaient  vivement  la  briisqi 
rupttire  de  Tunion  anglo-narmande.  La  puissante   famille  de 
Paisnel  et  ce  qui  reslait  au  Cotentin  de  la  grande  maison  de 
Bulion  répondirent  avec  empressement  aux  avances  de  Henri  10^ 
et  commencèrent  à  préparer  ce  soulèvement  qui,  eo  If  ;à9,  essava 
de  i-eractlre  la  Normandie  sous  la  domination  du  souveraio  aoglais. 
De  son  côté,  celui-ci  mit  la  plus  grande  bonne  volonté  à  s  y  créer 
des  partisans;  c'est  sûrement  le  motif  qui  lui  fait  confirmer 
(juin  ilil)  à  notre  abbaye  le  manoir  de  Hacq  avec  Té^ltse,  ses 
franchises  et  ses  appartenances,  qui  comprenaient  des  terres  à 
Glevestone,  Bran  donc  et  lUngestlioppe,  au  comté  de  Lictcolnt 
terres  dans  lesquelles  elle  avait  libre  garenne  (l}> 

A  cette  même  époque,  Robert  Fol  bot,  seigneur  de  Morfarville, 
conlîrmaît*  lui  aussi,  aux  chanoines  du  Vœu,  deux  iènements  à 
eux  donnés  en  Bartleur  par  Guillaume,  son  frère  et  Martin 
Leûamand;  en  Gatbevilie,  par  Robert  Durescu^  chevalier^  el 
Guillaume  de  Gatlieville,  lils  Onfroy  (2). 

Mais  la  noblesse  et  VÉglise  n'avaient  pas  le  monopole  des  pos- 
sessions territoriales.  11  y  avait  alors  à  Cherbourg  un  riche  bour- 
geois armateur,  Jean  des  Vaux,  dont  nous  avons  déjà  cité  le  nom. 
Ce  Jean  des  Vaux  (de  Vf^ï^ibm)  achetait  ou  IletfaiL  des  terres  de 
tous  cotés  :  à  Cherbourg»  a  Sainte  Croix*Haguej  à  Octeville,  etc. 
En  dernier  lîeu^  il  avait  acqu!s  de  Guillaume  Hualem  un  grand 
lènement  en  Saint-Germaîn-à-la-Hague,  tout  près  de  ceux 
qu*en  1224  le  même  chevalier  avait  donnés  au  Vœu.  Uésininl 
arrondir  ce  nouveau  domaine,  Jean  des  Vaux  obtint  (mars  12^7) 
de  Guillaume,  abbé  du  couvent  de  Sainte-Marie,  la  rétrocession 
de  cette  (iropriété,  qui  lut  fui  concédée  avec  :  en  CberLiourg  une 
terre  appelée  le  Franijuet  el  quatre  masures,  dont  une  an  la  rue 
Neuve  (i«  tJtcQ  noro):  eu  Octeville  des  terres  asse^  considérables  au 
travers  dos  Fourches  et  de  la  chapelle  Sainte-Honorine;  à  Side- 


(I)  Cartiikire  d«  Vœo,  H  Î3CW. 

{%}  tbidiïm,  U  Î3i6,  et  &I.  û^biiii>d£,  Hùi.  manutcrik  de  Ch^rbçurg,  p.  K9Z. 
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ville,  la  terre  que  les  chanoines  avaient  reçue  de  Hiifîues  d'Es- 
eliaiïlleclin;  en  Osmonville,  trois  ver^écs^  qui  avaient  été  données 
par  trois  frères  :  RaouK  Robert  et  Onfroy  Le  CierCt  pour  leurs 
îlmes  et  celles  de  leurs  ancêtres,  Jean  < les  Vaux  tiendra  tous  ces 
biens  tics  religieux  en  leur. payant  annuellement  un  demi-quartier 
d e  tronien  t  et  \  0  sous  monnaie  cou  ran  te  (  1  ) . 

Dans  nos  Études  sur  Iléau ville,  nous  avons  édité  deux  docu- 
ments constatant  la  donation ,  faito  à  ce  prieuré  par  Guillaume  te 
Conquérant,  du  patronage  de  Téglise  Sainte-Marie  des  PieiïK  (tt;, 
dont  le  curé  Hugues  (llelgo  jivesffjfter)  venait  de  mourir,  et  "déjà, 
dans  notre  premier  ouvrage  sur  la  même  maison,  nous  avions  cité 
un  contirmatur  aussi  inédit  du  roi  Henri  1^^  eonlirmaut^  vers  1131, 
la  donation  de  son  père  (3)-  Toutefois  cette  lar<?esse  n'emportait 
le  patronage  que  de  la  moitié  de  1  église,  moitié  connue  sous  le 
nom  de  «  g^rande  portion  des  Pieux  i  ;  l'autre,  «  la  petite  portion  >, 
ayant  été  aumonée  en  1090  (4)  par  Néel  le  Vicomte  à  son  abbaye, 
de  Saint-Sauveur,  qui  Ta  conservée  jusqu^à  la  Révolution. 

Je  ne  sais  ni  comment  ni  pourquoi  le  patronage  en  question 
cessa  d'appartenir  aux  moines  d'Héauviîle.  Toujours  est-il  que, 
vers  l!âSO,  Robert  de  Baubigny  (5)  le  possédait,  et,  vers  122^*,  le 
vendit  avec  la  terre  des  Pieux  à  un  chevalier  que  Toustaîn  de 
Billy  appetle  d*abord  (6)  Micbel  Murdrac,  et  plus  loin  {7}  Michel 
ManseU  tandis  que  les  divers  documents  du  Car  tu  lai  re  de  notre 
abbaye  donnent  à  ce  personnage  le  nom  de  Micbel  Maucael, 
Malcaelj  Maukael,  que  Tensemble  des  chartes  prouve  être  vrai- 
ment le  nom  différemment  orthographié  du  nouvel  acquéreur. 
Or»  ee  seigneur  se  proposait  de  gratifier  Tabbaye  du  Vteu  de  cette 
icquisition.  Il  le  fait  par  une  charte  dont  nous  ne  connaissons  pas 
exactement  la  date,  mais  qui  fut  sans  doute  donnée  vers  Itii 
ou  i!ââ5.  Puis^  désirant  assurer  autant  que  possible  sa  donation, 
il  adresse  à  révèque  de  Cou  tan  ces  une  lettre  curieuse  par  les 


(i)  Car  t.  dn  Vœu.  H  24il.  « 

(î)  Encùre  fléauvilte,  R.  C,  JV..  n»  de  Janvier  1901,  p.  345;  T.  P,.  p.  4, 
(H)  EUdci  hùL  mr  le  prieuré  d'Hénumlle,  B.  C.  N,,  a»  da  !S  mai  1898: 
T.  P..  p.  Î5  et  m. 

(4)  L.  Dettsle,  UUt.  de  Satni-Sauveurt  pièces  jastillcatives,  p.  t^, 

(5)  Les  nuuLIgny  étaient  nne  branctie  de  lu  maison  do  Urkquebecq. 

(6)  Hi$i.  eedés.  du  dUieéte  de  Couianeet^  p,  333. 

(7)  Ibidem^  p.  3tiî. 
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détails  qu'elle  fournit  sur  la  conduite  tanue  en  cas  lemps-lA,  lors* 
qu'on  voulait  aumôner  quelque  possession  aux  églises  et  aux 
iiKiriastèrcî*  :  f  A  vénérable  personne  notre  père  en  Jé^ijs-Chrii^U 
t  lingues,  par  la  grdce  de  Dieu,  évéque  de  Coutances,  BJichel 
t  Maukael»  son  serviteur  en  toutes  choses,  salut.  Sachez  que  pour 
i  le  salut  de  mon  âme,  de  celles  de  mes  prédécesseurs  et  succès- 
€  seurs,  j'ai  donné,  concédé  et  même  conlirraé,  par  ma  c  ha  rie,  en 
«  pure  et  perpétuelle  aumône,  à  Dieu,  à  TégUse  Sainte-Marie  du 
t  Vœu,  près  Cherbourg,  et  aux  chanoines  qui  y  servent  Dieu,  le 
€  patronage  do  la  moitié  de  Téglise  des  Pieu\  {paîronagmm 
i  medietaîis  ecdesie  de  Podus).  C'est  pourquoi  je  vous  requiers,  en 

*  qualité  de  seigneur  et  père  spirituel,  que  pour  Tamour  de  Dieu, 

*  il  vous  plaise  recevoir  et  admettre  les  dits  clianoines  à  ce  patro* 
t  nage.  Pour  obtenir  cette  grâce,  je  vous  envoie  à  Cou  tances,  ce 
«  jour  de  Pâques,  le  mémoire  de  mes  dettes,  ainsi  que  vous  me 

.  €  Tavez  ordonné  étant  à  Valognes  dans  votre  chambre.  Si  vous 

*  m'accordez  cette  faveur,  je  demeurerai  éternellement  votre 
t  obligé.  Portez-vous  bien  dans  le  Seigneur  (1).  * 

Comme  on  Paura  remarqué  par  celle  lettre,  les  évèqnes 
n'avaient  pas  attendu  l'intervention  de  TÉlat  pour  réglementer  les 
donations  pieuses,  et  ils  ne  les  approuvaient  qu'après  une  enquête 
minutieuse,  dans  laquelle  ils  estaminaient  soigneusement  si  les 
donateurs  étaient  en  situation  de  les  l'aire  sans  préjudice  pour 
personne- 
Cette  vente  et  cette  donation  furent  oonhrméas  en  l!£!î9  par 
Roger  des  Monts  {Rùfjerhts  df.  Monlibm)  it);  ce  qui  n'empêcha  pas 
Hobert  de  Baubigny  d'élever  des  prétentions  sur  ce  patrooage 
qu'il  avait  vendu*  IPou,  devant  le  bailliage  de  Valognes,  un  procès 
renvoyé  à  la  Cour  du  lloi,  puis  de  là  devant  le  grand  bailli  de 
Cotentin,  jugé  entin  (janvier  1230)  en  Passise  de  Carenlan,  le 
samedi  après  ta  fête  saint  Hîlaire;  résultat  que  Jean  de  Kriscamp 
s'empresse  de  faire  connaître  à  Hugues  de  Moj'ville,  lui  écrivant 
que  Pîibbé  du  Voeu  y  a  produit  deus  chartes,  Tune  du  dit  Robert 
de  Baubigny  attestant  qu'il  a  transféré  à  Michel  Malcael  sa  terre 
des  Pieux  avec  le  patronage  de  la  moitié  de  Péglise  de  celte 
paroisse,  l'autre  de  Michel  Malcael  lui-même  donnant  ce  patronage 


(1)  Cartutttire  du  Va^a.  U  3168, 
(1)  Ibidem,  3170. 
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à  l'abbaye<  Au  vu  de  ces  titres»  les  chevatiei's  qut  étaient  à  l'assise 
ont,  à  ruuanimité,  adjugé  le  patronage  à  }*abbé  et  ont  même 
décidé  qu'il  doit  avoir  la  féaulé  du  curé  de  cette  portron.  Cest 
pourquoi  le  bailli  mande  au  prélat  de  faire  rendre  celte  fëauté  par 
Raoul  Maucael  (1)  alors  titulaire  du  bënëiice,  auquel,  sur  la  pré- 
sentation des  chanoines  du  Vœu,  il  avait  remplacé  Guillaume  de 
Baubigny,  mort  récemment.  Et  Tévêque  de  Cou  tan  ces  s  empresse 
à  son  tour  de  rendre  ce  jugement  officiellement  public. 

Presque  en  même  temps  prenait  (în  un  autre  dillerend,  que 
nous  racontent  Touslain  de  Billy  (2)  et  Bouhaut  (^J),  entre  les  abbé 
et  couvent  de  Notre  Dame  du  Vœu  d'une  part,  et  Thomas  iie 
Hortain,  encore  titulaire  de  la  cure  de  Nacqueville,  quoique 
devenu  cbanoine  de  Cou  tances.  Ils  s'agissait  de  régler  leurs  pré- 
tentions réciproques  sur  la  chapelle  Saint-Clair.  Deux  chanoines 
de  Baveux^  Guillaume  de  Tancarville  (4)  et  Jourdain  de  Bouen, 
pris  pour  arbitres,  tranchèrent  la  question  en  décidant  que  la 
chapelle  resterait  aux  relfgieux.  moyennant  le  paiement,  au  jour 
saint  Clair,  d'une  rente  de  10  sous  qu'ils  feraient  au  dit  Thomas  et 
à  ses  successeurs. 

En  1230,  le  xn  des  calendes  de  janvier,  notre  abbé  Guillaume 
fut  désigné  par  le  pape  Grégoire  IX,  avec  Tabbé  de  Lessay, 
Robert  il  Pasturel,  pour  connaître  de  l'appel  venu  en  Cour  de 
Rome  d'une  sentence  de  rOtîicial  d'Avrancbes,  qui  avait  approuvé 
rexcommunîcation  lancée  par  Baoul  de  Villedieu,  abbé  du  Mont 
Saint-Michel,  contre  Baoul  des  lies.  Forcé  par  les  inlirmités  à 
descendre  du  siège  al>batial,  t;e  dernier  vécut  en  paix  sous  son 
premier  successeur  Thomas  des  Chambres,  mais  aussitôt  Baoul  de 
YiUedieu  intronisé,  il  s'éleva  entre  eux  une  querelle  dont  la  cause 
nous  est  inconnue,  et  dans  laquelle  cependant  tous  les  torts 
n'étaient  pas  au  nouvel  abbé.  Quoiqu'il  eu  soit,  les  délégués  pon- 
tificaux s'en  étant  remis  à  l'arbitrage  de  plusieurs  religieux  du 


(1)  ToiistàÏQ  âe  BlUy,  lt(*t.  ecclét.  du  diocé$e  de  CQutamet,  p.  362,  rappelle 
tuai  à  propos  Moueliaot. 

(IJ  ÛéttiÊ  ouvrage,  p,  36il. 

(3)  VUi  dûi  évéquêi  de  Ciiutancei,  p,  S 19. 

(I)  Assez  habiltio  atiit  mauvaises  krttires^  TouiJtairi  de  BiUy  l'uppeDe 
GuiUauniâ  de  ToQcarviJle,  maù  c*eBt  bi«n  GuiUattme  dv  TancarvUlc}  qnî  est  le 
vrai  nom  de  ee  chaaoîne»  doDt  oîi  Iroave,  au  eartu taire  de  réglise  de  Biiyeux, 
\e  testament  et  pjusjears  chartes.  Il  mourut  ou  1140.  (Lechaudê,  H*  p.  455). 
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Mont,  rancîeo  supérieur  refusa  de  se  sourneltre  au  jugement  do 

ses  anciens  sujets  et  (ut  de  nouveau  excommunié  (t).  Un  peu  plus 
tard  intervînt  eniinj  eiître  les  deux  moines,  un  arranfcemcnt, 
auquel  présida  1  evèque  d'Avranclies^  Guillaume  d'Oslilly  (â). 

En  1231,  les  affaires  du  Yani  amenèrenL^  elle^  aussi»  nue  sen- 
tence d'excommunication.  Les  abbés  de  Oen,  celui  d*Ardennes  et 
son  prieur  furent  délégués  par  le  pape  pour  juger  *  une  cause  ifue 
les  abbé  et  couvent  de  Cherbourg  avaient  contre  Foulcjue  Mansel  ». 
M[\h  le  dit  clicvaiier  refusa  de  comparaître  devant  eux.  Ils  l'ex- 
communièrent, avec  recommandation  à  tous  d^éviler  soigneuse- 
ment le  contumace,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  sollicité  liumblement 
VabsoUilion.  Le  seigneur  censuré  ne  tarda  sans  doule  pas  u  faîfo 
cette  démarche,  €ar,  dès  Tannée  suivante,  il  donnait  une  charte 
ratifiant  la  vente  faite  par  Thomas  Boet  d'une  terre  assise  en 
Réviîle  et  tenue  de  lui  par  Guillaume  GarbonneL  Quelques  jours 
auparavant,  ce  même  Foulque  Mansel  avait  vendu  a  notre  abbaye 
cinq  champs  ayant  appartenu  à  son  frère  feu  Thomas  de  Com~ 
mendal,  et,  le  dimanche  de  la  Sexagésime,  frère  Guillaume 
Vincent,  chanoine  du  Vœu,  en  était  saisi  au  nom  de  sa  commu- 
nauté devant  la  paroisse  d*Anglesqueville-Lestre. 

La  baronnie  de  Sainte-Geneviève  s'agrandissait  ainssi  peu  à  peu. 
En  l^*H  elle  s'accrut  encore,  en  cette  paroisse  même,  des  tèno- 
ments  de  Roger  (ils  Lîèce,  Guillaume  Chevalier,  Jean  Le  Couiey, 
Gcoflrv  iils  Emma,  que  vendit  au  couvent  de  Cherbourg  Robert 
Vallecan,  fils  Raoul  (3). 

Suivant  le  nécrologe  du  Vœu,  Guillaume  I  mourut  le  xii  des 
calendes  de  janvier  {21  décembre);  mais  en  quelle  année?  Impos- 
sible de  le  préciser.  Pourtant  il  semble  certain  que  ce  fut  u  lui 
qu'en  iî^ï  Hichanl  des  Mou  tiers  assigna  en  Sainl-Pierre-d'!\lonne 
une  terre  située  sur  le  Mont  près  du  ruisseau  venant  du  hameau 
Bosquel,  du  côté  du  moulin  KelefL  terre  dont  on  avait  posé  les 
bornes  devant  Ricliard  de  Quei^ueville,  prieur  de  la  Taille^ 
Guillaume  Le  François^  son  compagnon,  chanoines  de  Notre  name 
du  Vœu,  le  dit  chevalier  et  plusieurs  de  ses  amis. 

Ce  fut  encore  en  ces  temps  que  notre  abbaye  reçut  ou  acquit  la 
seigneurie  de  Biville*  La  moitié  de  cette  paroisse  dépeiiduit  du  fief 

(1}  GaHUtihrisL^  XI  col.  SSL 
f!2)  Gatlia  ehruL,  XI,  coK  4SL 
(3)  Cartulalre  du  Vn^ii.  H  33:*i,  3Î,  a3.  3iafl  et  23i2. 
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de  Rafoville  (!)  appartenant  à  Thomas  de  Gorges,  Un  eniralné 
très  probablement  par  ses  allian[!t*s  avec  Ja  famine  de  Bohon 
presque  tout  entière  devenue  anglaiîîe,  ce  seigneur  Thomas  prit 
part,  eu  lli^O,  a  la  eonsplralton  et  au  soulèvemenl  de^  Pesnel 
contre  le  jeune  roi  de  France  Louis  IX,  Le  roi  d'Angleterre 
Henri  lU,  débarqué  à  Saint-Malo,  s^avanca  rapidement  vers  le 
Cotentin  pour  y  soutenir  ses  alliés.  En  passant  il  prit  Saint-James; 
Ponlorson  se  rendit  sans  résistance,  et  c'est  peut-être  à  cette  place 
forte  que  tait  allusion  un  jugement  de  l'Échiquier  de  Normandie 
rendu  en  1237,  rontre  i  TImuias  de  Gorges,  qui  livra  une  forte- 
resse du  seigneur  roi  en  la  main  de  ses  ennemis  et  s'en  alla  eu 
Angleterre  (2J  i.  C'est  qu'en  effet  la  révolte  fut  promptement 
vaincue,  malgré  cette  inlervention  de  Henri  IH  aidé  du  duc  de 
Brelagne;  les  révoltés  prirent  la  fuite  et,  comme  le  château  des 
Fesnel  à  la  Haye,  le  manoir  de  Thomas,  atteint  lui  aussi  de  forfai- 
ture, fut  détruit,  ses  biens  confisqués  (H)  et  une  partie  fui  incor- 
porée au  domaine  royal  (4)^  tandis  qu  en  Biville^  la  presque  totaUlé 
des  possessions  du  seigneur  de  Gorges  venait  à  Tabbaye  du  Vœu, 
ce  qui  amena  môme  entre  nos  chanoines  et  le  prieur  d^Héauville» 
un  débat  de  lenure  sur  Guillaume  Yaslet  et  Guillaume  (ils  Néel, 
différend  qui,  après  avoir  été  soumis  à  toutes  les  juridictions,  prit 
fin  par  ta  donation  faite  au  prieuré  d*une  terra  achetée  tt)0  sous 
par  Tabbé  de  Clierbourg(a). 

CHAÏMTRE  Vn 

nOGEA    1    DE    VA U VILLE   flS3.Mi40) 

Un  chanoine  du  Vœu  nommé  Roger  succéda  à  Guillaume  L 
Roger  appartenait  à  cette  branche  de  la  grande  maison  de  Bricquo- 


{if  OraDd  Oef  dont  le  chef  était  iis$t$«ti  Saint- Eny,  possédait  de  nombreuses 
dépendauees  dans  (ont  le  CotenLin.  Voir  EmGTt  fféaueilie,  B.  C.  N^.  n"  dii 
iti  mai  mi,  p.  5*8,  et  T.  P..  p.  iH  et  m. 

{%]  NûUee$  et  rjctraiU  déi  manuirrdt  de  la  Bibtwihéque  impériale^  XXU,  377; 
Jtiijvmenii  de  l'Échiquier,  n*  603,  ad  ann,  i'ill, 

(3)  N  Mobikâ  iUi  misera bititer  fdcerunt,  Ke\  Francoram  ta  coatiûenli  eihede- 
rarit  eos.  castellà  et  Dmnia  qnai  itiis  erant  potenter  in  loa  jora  converteai,  « 
(Mathieu  Pans,  Hitî.  Major,). 

(i)  Archiver  de  la  &ïaiiclip,  A  3831,  3810,  3866»  uU.,  et  P*itypiicum  dimtsit 
Can^ianiiemis,  p.  Mt, 

(S)  Encore  Hèmmtle,  H,  C\  N.,  n«  da  CS  jaitlel  îmi,  p.  M.  cl  T,  P.*  p.  35, 
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becq,  qui 4  fixée  de  très  bonnô  heure  à  Vau ville,  prît  le  nooi  de 
cette  paroisse.  Nous  avons  déjà  rencontré  quelques-uns  de  ses 
membres;  d'abord  riuillaume,  aidant  si  larfîement  le  duc 
Guillaume  (106!)  à  fonder  sa  collégiale  au  châleaa  de  Cher- 
bourg (()  comme  il  Taida  bravement  à  conquérir  rAngleterre; 
puis  Richard,  son  petit-fils,  fondant  lui-même  vei*s  1160  le  riche 
prieuré  Saint-Michel  de  Yau ville  (!2),  tandis  que  d'autres  membres 
do  sa  ramillo  enrichissaient  de  leurs  dons  certaines  églises  et 
maisons  religieuses  du  pays,  entre  autres  Guillaume  de  Vau  vil  le 
qui,  en  Wà^i,  au  mon  ait  à  Saint-Sauveur  Tégiisc  Saint-Jean*des* 
Chesnes  en  Jersey  et  tout  ce  qui  lui  appartenait  dans  Téglise 
Saint- Pierre  de  Fontenay-sur-le-Vey  (3), 

Notre  nouvel  ablié  était  prubablement  le  pelit-lils  de  Richard^  et 
dès  lors  roncle  du  seigneur  Gau vain,  ami  du  bienheureux  Thomas.^ 

Le  premier  acte  auquel  nous  trouvions  le  nom  de  Roger  de^ 
Vau  vil  le  est  une  charte  de  1236  par  larjuelle  Roger,  abbé  de  Sainte- 
Marie-du-Voeu*  et  son  couvent  donnent»  sa  vie  durante,  a  Durand 
Danciin»  clerc,  un  champ  situé  à  Cherbourg  sur  le  douet  du 
Nouet,  du  côté  de  la  rue  Sainte-Trinité,  Après  la  mort  du  preneur, 
ce  champ  revertira  à  Tabbaye,  à  qui  Tavait  donné  Matliilde,  fille 
de  Raoul  Cauvin  (4)* 

Une  autre  Matlnlde,  Mathilde  de  la  Buscaille,  fille  de  Robert  de 
Querquevitle,  chevalier,  dans  le  temps  de  son  veuvage,  aumônait 
(!236)au  Vœu  un  quartier  de  froment,  deux  pains  de  deux  nian- 
çais  et  deuic  chapons  de  rente  qu'elle  percevait,  au  hameau  de 
Reineville  en  Rcnoitvîlle,  sur  les  héritiers  de  Roger  Cocoin,  k 
cause  de  la  terre  que  Guillaume,  son  frère,  lui  avait  donnée  en 
libre  mariage.  Cette  aumône  servira  à  la  pitance  des  chanoines  le 
jour  de  Tobit  ou  service  anniversaire  de  la  donatrice,  dont  le  dtt 
frère  ratifie  la  largesse  (5), 

L'année  suivante  (iï^37),  une  troisième  Mathilde,  fille  de 
Thomas  d'Anneville,  et  sou  mari|  Guillaume  de  Blontigny,  cheva* 

1(£)  Fandalion  de  Vabba^e  du  Vmu^  H  C,  N^t  n'  da  J5  jaJllet  1900,  p. 
et  T.  P..  p,  13  et  19. 
(3)  Nokt  hiitoriquei  iur  (f  prieuré  de  Héanvith,  Jl,  0.  JV.«  o"^  du  15  i 
et  T-  P.,  p.  33. 
('à)  CartutjLirt  d«  Saint-Sauvettr^  fol,  ai  reclOj  fiAii.  ai, 
fi)  Carlo!,  do  Vu^u.  f)  2417. 
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lier,  donuents  en  la  paroisse  d'Anne  ville,  une  acre  de  lerre  valant 
uoo  mine  de  tromenl  (1),  mesure  du  lieu*  Quelques  années 
après  (1^40),  ces  pieut  donateurs  y  ajoutaient  une  de  mi- acre 
tenue  par  Robert  du  Puits  (de  Puteo)^  sur  lefjuel  les  chanoines 
percevront  chaque  année  un  quartier  de  froment  d'hiver  pour 
mnfertiùïimr  le  pain  des  messes  à  cétéhrer  dam  leur  abhaije.  De 
plus^  par  le  même  acte^  Gulliaume  et  Matbilde  conlirment  au 
Voeu  deux  acres  de  terre  situées  dans  le  ilac  de  la  Pierre,  au mônées 
par  Robert  Giser  pour  Ta  me  de  son  oncle,  Raoul  Picot,  tué  dans 
une  rixe  par  ce  même  Robert  du  Puits,  qui,  pour  arriver  sur  ce 
sujet  à  paii  et  accord^  avait  cédé  au  dit  neveu  les  huit  vergées  en 
question  (i)*  Toutes  donations  que,  sur  la  prière  de  Guillaume  de 
Monligny  el  de  sa  Temmcj  Hugues  de  Morville  ratilie  de  son  sceau. 
En  même  temps  il  écrivait  à  Jean  de  Friscamp^  bailli  de  Cotentin, 
que  (juiUaume  Piet  vient  d'être  excommunié  i  pour  s'être  résilié 
d'un  arrangement  tait  avec  les  religieux  de  Notre  Dame  du  Voeu, 
et  ce  pour  autant  de  temps  qu'il  persisterait  en  son  opiniâtreté  a 
ne  pas  tenir  ce  qu'il  a  promis  (;î). 

En  1^38,  Bobert  Eola in i,  prêtre,  ajoutait  à  ces  largesses  toute  la 
terre  qu'en  Neuville  tenait  de  lui  Richard  du  Chemin  {de  CheminQ}^ 
et  un  pré  avec  les  Corchires  d'Estonne ville,  tandis  qu'en  Querque- 
ville  Richard  de  Hiéville  et  Ibert^  son  (ils,  donnaient  à  l'abbaye 
cinq  champs  aux  travers  de  la  Marche,  de  la  Valette»  de  Neteric  et 
de  la  Pierre.  La  même  année,  un  autre  seigneur,  Raoul  Morvan, 
fils  du  clîevalier  Guillaume  Morvan,  aumona  à  Notre  Dame  du 
Vteu  la  masure  que  <  tient  de  lui  le  roi  (mr)  en  Sainl-Jean-de* 
Torgisville  {de  la  Rivière),  et  ratilia  la  donation  faite  depuis 
quelques  années  dans  la  même  paroisse  par  M*"  Roger  Poutrel,  de 
deux  terres,  dont  l'une  située  à  la  cornière  du  cimetière  du  cùté 
du  Mont,  Tautre  du  c6té  de  la  mer  (inter  mùmsterium  et  tmirej^  et 
d'une  troisième  assis©  en  Saint-Maurice,  au-dessus  de  la  marc 
TrutaJn  {supra  maram  TnUam)  (^), 


(1)  A  câtta  époque  le  s^itier  tie  blé  ou  un  peu  plut  de  quatre  boUseaii 

i:qAUiI  tS  EoU  7  denters, 

(t)  CartnL  dn  Vceu.  H  13i5  H  Î3â0. 

(3^  T.  de  fliUy,  tfist.  i-eetéê.  du  diocèse  de  Coutanefi,  I,  p.  378.  —  En  cea^ 
même  atrnée,  sur  la  préseiiUtîon  d«i  abbé  H  coair«nt  du  Vœu,  Utigaes  d« 
Alorville  rooféra  la  euro  d&  U^rûinvii^t  a  Jean  loë,  clerc, 

(4)  Gannlalre  du  Vc£U.  K  a^l,  J4Ûi  ût  Î4ûâ, 
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Toujours  en  1238,  pendanl  son  veuvage,  Lucie,  dame  du  Quesnay 
(de  Kesneto)  (!),  donne  tout  le  revenu  qu  elle  a  dans  le  manoir  de 
Valognes  aux  eliauoines  de  Sainte-Marie  du  Vœu,  desquels  le 
tiendra  désormais  RaouL  fils  de  Michel  Maukael;  à  cette  première 
largesse*  la  jnetue  bienfaitriee  ajoute  la  terre  du  ménage  Guillot, 
situé  en  Lieusaint;  Simon  de  Valognes,  plusieurs  rentes  en  fn>- 
ment,  pains,  gclincs;  Guillaume  Ban  relois,  clerc,  neuf  boisseaux 
de  blé  k  prendre  cha<]ue  année  sur  une  pièce  de  terre  assise  auprès 
du  ménage  des  Lépreux,  et  Richard  de  Tonneville,  un  quartier 
de  If  ornent  h  percevoir  sur  le  tènement  de  Renaud  du  Bosc  Çà). 

En  cette  même  année  1238,  le  â7  octobre,  mourut  le  ^rand 
et  saint  évêque  Huâmes  de  Morville,  qui  avait  si  bien  com- 
pris le  bienheureux  Thomas  llëlye  et*  d'un  pieux  instiUiteur 
devenu  cénobite,  avait  fait,  pour  la  grande  édilicatian  du  diocèse, 
un  saint  missionnaire.  Voici  en  quels  termes  le  nécrolo^e  de 
Sainte- Ma  lie  du  Vœu  signale  cette  mort  :  «  Le  vi  des  calendes  de 
€  novembre  mourut  Hugues  de  Morville,  d'heureuse  mémoire, 
i  évéque  de  CoutfînceSï  qui  nous  a  donné  deux  gerbes  de  la  dimc 
f  de  Sttinte-Geneviève,  un  quartier  de  froment,  deux  pains,  deux 
I  gélines  et  vingt  œufs  de  rente;  mourut  aus^i  le  raérae  jour 
•  Nicolas j  son  père.  Il  a  été  résolu  en  plein  Chapitre,  du  consente- 
i  ment  du  révérend  seigneur  abbé  et  de  tout  le  couvent,  qu'îi 
i  Ta  venir  un  service  solennel  et  une  grand'messe  seront  célébrés 
t  pour  ie  dit  Hugues,  évèque  de  Coutances,  * 

L'année  qui  suivit  cette  mort,  Raoul  Otientin^  bourgeois  de 
Cherbourg,  aumùna  en  Equeurdre ville  tout  son  clos  des  Gro- 
seilliers (ClosHtn  if  GromlHers\  k  condition  que  les  chanoines  lui 
paieront^  sa  vie  duranie^  un  quartier  de  froment,  et  qu'après  sa 
mort  le  revenu  de  ce  clos  serait  assigné  pour  leur  pitance  au  jour 
de  son  anniversaire  (3). 

Roger  de  Vauville  venait  d'obtenir  du  pape  Grégoire  IX  une 
bulle  contJrmant  toutes  les  possessions  de  son  abbaye,  mais  ces 
sortes  de  confirmations  étaient  loin  d'immobiliser  les  biens  de 
ceux  à  qui  elles  étaient  données,  aussi  presqu'aussilot  labbé  et  le 
couvent  de  Sainte-Marie  vendaient  à  Gîslebert,  abbé  du  Val- 


(1)  Lé  Quesnay,  |»rc»  Yalogttes,  jadis  Tan  des  i^rauds  flefs  du  CotenliiK  —  Le 
sceau  de  Lucie  portait  un  lys  à  cinq  hranrhes. 
{t}  Gartu taire  du  Vœn,  H  ZHM,  38i7  et  3736. 
(3)  Ctrtutaire  du  Vti'u.  ri  35^8. 
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Richer  (1),  tout  ce  qu'ils  possédaient  en  Englesqueville  et  à  la 
Bonneville-sur-Touque  (2).  Du  prix  de  cette  vente,  nos  chanoines 
achetèrent  en  Aseville  (12iO),  de  Robert  Horin,  deux  pièces  de 
terre  contenant  cinq  acres  et  demi,  sur  lesquelles  est  assise  la 
maison  du  vendeur,  et  de  Richard  de  Yasteville,  prêtre,  un  quar- 
tier de  froment  et  une  oie  de  rente  à  prendre  sur  la  terre  que 
tenait  de  lui  Guillaume  Angot,  au  Ham. 

En  1243,  R.,  abbé  du  Vœu,  et  son  couvent  céfjèrent  ces  der- 
nières acquisitions  à  Robert  de  Cristetot.  Hais  quel  était  ce  R., 
abbé  du  Vœu?  Était-ce  encore  Roger  de  Vauville?  Était-ce  déjà 
son  successeur?  Le  nécrologe  se  contentant  de  nous  dire  que  Roger 
de  Vauville  mourut  le  xiv  des  calendes  de  décembre,  c  decimo 
quarto  kalendas  decembris  (18  novembre)  obiit  frater  Rogerius  de 
Vauvilla,  abbas  hujus  ecclesie  »,  sans  indiquer  Tannée,  admettons 
que  ce  fut  en  1240  et  que,  dès  lors,  l'abbé  fieffateur  était  le 
suivant. 

(A  Suivre).  L.  Couppey, 

Garé   de   Glitoarps. 

(I)  Abbaye  da  diocèse  de  Bayeax,  noo  loin  de  Vire. 
(î)  Gallia  christ ,  XI,  col.  7447. 
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CIIAPITKE   IX 


L'abbaye  du  Valâîïse  sous  la  GesttOH  du  oua^^cëuer    Philippe 

HURAUUT  DE  ChEVKB>ÎI,  REPBÉSR?flTK  PAR  BOPÏ  FRKRE  KaOLL  IltTRALlLT 

Dfc  CiJEVEiRZVh  —  Son  fils  Philippe  Hurault  de  CiiEVERM,  Évi^yiJS 
DE  Chartres,  lui  succède»  —  Il  hemet  les  sceaux  de  Fjuivcë  a 
Henri  IV. 

La  Gallia  christiana  et  le  Père  Arthur  Dumoustier  dans  sa 
Nemlria  pia  donnent  pour  successeur  à  Antoine  Olivier,  Raoul 
Hurault  de  Cheverni.  Les  archives  de  l^abbaye  mentionnent,  après 
révéque  de  Lombez,  maislre  Martin  de  Beaune,  cliancelier  de 
Catlierine  de  Mëdîcis,  petit- fils  de  Jacques  de  Beaune,  baron  de 
Sernblanç^i,  exéculé  au  gibet  de  Montl'aucon  en  1527*  Il  était 
abbé  de  Coutlomhs  et  du  Valasse. 

î^  5  janvier  1569,  on  le  voit,  en  son  abbaye  du  Valasse^  vendre 
à  Charles  Grain  dor,  Olivier  Boutren  et  Pierre  de  Vil  le*  Dieu,  plu- 
sieurs pièces  de  terre  appartenant  à  Tabbaye  S  et  le  procureur  de 
Tabbaye  verse  à  son  procureur  Jean  Cruet,  sieur  du  Pu  y,  le 
produit  de  cette  vente,  pour  payei-  en  partie  les  lareÈ  et  mlisaimm 
dues  pour  les  affaires  du  roi  ^.  La  Cour,  à  bout  de  iBSsources, 
avait  obtenu  du  clergé  raliénation  des  biens  de  TÉglise  jusqu*<i  la 


1,  Âr^k.  dép.,  Val.,  origîa. 
S,  Ârcfi.  dép.,  VaJ.,  origin. 
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somme  de  870*000  ëcus  d  or  '.  Le  diocèse  de  Eotien»  pour  sa  part, 
était  taxe  â  114Ji^t  livres. 

Après  Martin  de  Beau  ne,  le  bénélice  du  Yalasse  vint  entre  les 
raains  du  cJiancelier  Philippe  HurâuU  de  Chevemi,  mais  il  iigure 
dans  rhisloirti  monastique  sous  te  nom  de  Raoul  de  Chevemî. 
Voici  comment  s'explique  ce  fait  :  par  un  induit  accordé  au 
Parlement  de  Paris,  et  ensuite  réclamé  par  les  autres  ParlemeulSs 
t  chaque  conseiller  avait  droit,  sous  le  nom  d'un  tiers,  au  premier 
bénétice  qui^  après  sa  réception,  viendrait  à  vaquer  dans  Tarche- 
vèché  ou  révéché  que  ce  magistrat  aurait  désigné  lui-même,  en 
se  faisant  recevoir  dans  son  office-  •» 

C'est  par  suite  de  cet  induit  que  l'abbaye  du  Valasse  passa  sous 
la  gestion  de  Raoul  de  Che verni,  Tun  des  sept  frères  du  chancelier. 

Le  comte  Philippe  HurauU  do  Cbeverni,  re^'U  conseiller  au 
Parlement  de  Paris  en  155'*,  suivit  en  Pologne  le  duc  d'Anjou,  et 
devint  son  chancelier,  Uoand  le  duc  fut  roi  de  France  sous  le  nom 
de  Henri  III,  il  lui  confia  les  sceaux  do  France  à  la  mort  du  chan- 
celier de  Birague;  mais  il  les  lui  enleva  sur  la  fin  de  son  règne. 

Cheverni  a  laissé  des  mémoires  écrits  avec  une  impartialité  rare 
dans  ces  temps  de  divisions  et  de  troubles.  Us  débutent  par  ia 
généalogie  de  la  taraille  de  Cheverni,  On  y  voit  d'illustres 
alliances.  Le  marquis  de  Nesle,  son  gendre^  succomba  à  la  bataille 
dUvry,  *  blessé  eïi  quinze  endroits  de  son  corps  i.  Sa  deuxième 
tille  épousa  Gilbert  de  la  Trémoille,  sieur  de  Royan.  Deuic 
membres  de  sa  famille  périi-ent  h  la  bataille  d'Auray.  Son  père, 
Raoul  de  Cheverni,  mourut  auprès  de  Laulrec,  au  siège  de  Naples- 
On  trouve  parmi  ses  ancêtres  ou  ses  alliés,  un  évèque  dlAutun,  un 
abbé  de  Mar  mou  tiers,  un  archevêque  de  Tours,  et  Renaud  de 
Beaune,  petit* tils  du  sur iu tendant  Semblançai.  Lui-même  épousa 
i  damoiselle  Anne  de  Thou  i,  tjlle  de  Christophe  de  Thou,  prési- 
dent au  Parlement  de  Paris. 

Le  19  septembre  1678,  Anne  de  Thou  donna  le  jour  à  son 
second  fils,  qui  deviendra  plus  tard  abbé  du  Yalasse, 

A  son  baptême,  en  Téglise  de  Saint-Germain-rAuxerrois^  il  eut 
pour  parrains  le  cardinal  de  Birague,  chancelier  de  France,  le 
maréchal  de  Matignon;  et  pour  marraine»  M*>^*«  de  Vaudemontj 


L  IL  Afartin.  Hitt  tk  France,  X,  303. 

%  Floc]u«t,  Hiii,  au  Partim.  de  Norm.,  H,  flô. 
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soeur  de  la  reine  régnante;  f  lequel,  dit  Philippe  de  Chevernî,  fiiî 
t  nomme  de  mon  nom,  et,  dès  îorSj  par  moy  destîtié  à  eslre 

<  d'Église.  Le  dit  cardinal  luy  ayant,  en  sigoe  de  ee^  mtâ  au  col, 
I  sur  les  fonds,  une  asse^  belle  croix  pastorale  de  grands  saphirs 
.1  qu'il  portoit  d'ordinaire*  *, 

Après  la  mort  du  roi  Henri  lll,  Henri  IVj  de  son  camp  de 
Falaise,  1U  offrir  la  dignité  de  chancelier  à  Groulard,  président  du 
Parlement  royaliste  à  Caen,  par  le  l'ameux  d  0,  surintendant  des 
Finances,  il  y  aura,  dans  celle  grande  charge,  de  nombreui  abos 
h  tolérer,  d'auLrcs  non  moins  grands  à  commettre.  G  routard 
voudra-til  s'y  prêter?  consentira-t-il  au  moins  à  fermer  les  yeux? 
Le  surintendant  eut  mission  de  le  pressentir.  *  Non»  répondit 
(jroulard,  si  je  devenais  chancelier,  je  me  conduirais  tout  autre- 
ment, 1  C'en  est  'dShez^  les  sceaux  retourneront  k  HurattU  de 
Cheverni,  homme  moins  raide,  ijui  n'aura  point  tous  ces  scrupules 
el  qui  sera  plus  commode  dans  une  Cour  où  déjà  tant  d'intrigants 
se  démènent.  •  Ils  avaient  bien  vu  que  je  n  estois  point  leur 
«  liomme^  disait  Gioulard;  aussi  ne  m'en  ont  its  plus  parlé ^.  i 

Henri  IV  envoya  Emery  de  Thou,  Thistorien,  vers  Philippe  de 
Cheverni,  son  beau-rrère^  avec  une  lettre  de  sa  main*  pimi-  le 
gagner  à  son  service.  Cheverni  demanda  un  mois  pour  nietlre 
ordre  à  ses  affaires.  Pour  Tact  if  Béarnais,  c'était  trop  long  :  il  lui 
donna  huit  jours. 

Le  nouveau  chancelier  dut  partir  précipitamment,  •  laissant  là 
I  tous  ses  enfants  ù  sa  maison  d'Eseliimont,  et  nombre  suflUant 

<  de  toutes  personnes  pour  les  servir  et  les  garder  et  ma  dit4> 
f  maison,  avec  (|uelftues  soldats  que  je  cljoisis  dans  mes  terres  et 
■  quelques  uns  d  extraordinaire  que  Ton  taîsoil  entrer  eti  gardé 
i  tous  les  juurs^  tous  de  mes  ^ubjets  et  villages  >.  Peu  sali;^fait  de 
ces  précautions^  i  voyant  ta  commodité  que  j'avois  de  tirer  avec 
«  seureté  mes  pauvres  enfants  que  javois  laissé  à  Eâchimout^  et 
$  les  oster  de  péril  et  des  continuels  desseins  que  Ton  faîsoU  tous 
i  les  jours,  en  Beausse,  de  les  prendre  prisonniers  pour  nraftliger 
I  et  m'incommoder  grandement,  je  priai  le  inarcchal  d'Auoiunl* 

<  qui  allait  en  Brelagnei  de  les  pi*endre  el  conduire  en  Tourraine; 
«  ce  qu'il  lit  §, 


1.  Mémoîret,  2i0. 
S.  HUL  du  ParUm. 
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Son  abbaye  du  Valasse  n  était  guère  plus  en  siiretë  que  sa 
maison  d^Eschimont.  Après  tous  les  ravages  et  saceagemenls 
qu'elle  avait  sou  fier  ts^  elle  était  encore  exposée  aux  courses  des 
partis,  ans  coups  de  main  des  Ligueurs  et  des  royalistes. 

1^  paY5.de  Caux  comptait  un  grand  nombre  de  Ligueurs^ 
Rouen,  le  Havre,  Montiviliiers,  Caudebec,  Saint-Valery  avaient 
adhéré  au  formulaire  de  la  Ligue.  Beaucoup  de  seigneurs,  qui 
avaient  bésiLé  entre  La  Ligue  et  Henri  IV%  tant  que  vécut  Hetiri  ill, 
après  la  mort  de  ce  roi  catlioltque,  passèrent  à  la  Ligue;  et  tandis 
qu'en  Allemagne,  en  Suède,  en  AEj<leterre,  les  rois  et  les  ducs 
disposaient  de  la  religion  de  leurs  peuples,  la  France  resta  fidèle  k 
sa  foi  et  à  sa  royauté  catholique.  Quand  Henri  IV  voulut  s'assurer 
de  la  contrée  pour  préparer  le  siège  de  Houen,  il  la  trouva  eu 
grande  partie  au  pouvoir  de  la  Li^^ue.  Il  lui  fallut,  pour  la  sou- 
mettre, la  taire  occuper  et  parcourir  par  ses  armées. 

Le  4  et  le  15  janvier  i59i.  le  maréchal  de  Biron^  toujours  aux 
priseSt  comme  son  rot,  avec  les  dîfticultés  d  argent,  campait  h 
Fécamp,  et,  par  le  bailli,  faisait  lever  des  tailles.  En  avril  1592, 
les  soldats  de  Henri  IV  faisaient  le  siège  de  Saint-Valery<  Lui- 
tnème,  au  camp  de  Valliquerville^  tenait  tète  au  chef 4e  la  Ligue 
et  au  duc  de  Parme,  tandis  que  ses  fourrageurs  parcouraient  au 
loin  la  campagne. 

Les  seigneurs  se  mettaient  aussi  de  la  partie.  Jean  de  Canouville, 
sieur  de  Raffetot,  avait  fortilié  son  châLeau  de  Rafïetot,  et,  avec 
les  deux  frères  Blondel  de  la  Moisson nîëre,  faisait  courses  et 
conlramles  et  tenait  fort  sur  ses  terres  contre  la  Maîlleraye» 
lieutenant  pour  le  roi.  dans  le  pays  de  Caux  K 

Fonlaine*MarteU  à  la  léte  d'une  troupe  de  partisans,  faisait  le 
siège  du  chslteau  de  Bacqueville. 

Les  démêlés  de  Villars,  gouverneur  du  Havre,  avec  ce  seigneur, 
avec  les  Grillon  et  les  Boisrosé,  étaient  continuels,  Courcy  et 
Boisrosé  lui  enlevèrent  Caudebec  et  Lillebonne. 

Ces  armées  ont  laissé  sur  le  sol  la  marque  de  leur  passage.  Le 
plateau  qui  domine  le  Chemin  dea  Mares ^  à  main  gauche,  presque 
en  face  la  Mare  aux  Loupn^  mootœ»  dans  le  bols,  aujourd'hui 
calme  et  silencieux,  un  campement^  témoin  encore  intact  de  la 
marche  des  troupes. 


1,  Ftô^et«  HiiL  du  PàfleiA,  de  ^orm.,  UI^  44. 
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Sur  la  eût  Une  qui  rq^arde  le  Chemin  des  Mares  ^  dont  elle  n'est 
séparée  que  par  les  Pianth  et  le  vallon  qui  descend  vers  le 
presbytère^  è  la  Hockey  au-dessous  de  Texcavâtion  creusée  pour  la 
pierre  druidique,  le  chemin  qui  descend  de  ce  retranchement 
naturel  vers  l'église,  marclie  parallèlement  à  un  fossé  qui  peut 
avoir  servi  de  défense  militaire. 

L'église  de  Gruchet  se  trouve  au  pied  de  ces  deux  t:ollines, 
construite  en  pierre  blanche  du  Valasse,  à  peu  prés  n  la  même 
époque  que  les  chteurs  de  î^aint-Euslache  et  de  Hatîetot,  bâtis  par 
le  monastère  du  Valasse  et  probablement  par  Pierre  Boutren.  Elle 
porte  aussi  les  marques  de  cette  malheureuse  é[M>que.  On  voit  sur 
son  transept  du  midi  de  nombreuses  traces  de  balles.  Les  assieds 
avaient  dû  se  canton uer  dans  les  combles  :  c'est  surtout  autour  de 
lou vertu re  qui  les  éclaire  que  se  concentrent  les  cxiups 
d'arquebuse. 

Située  sur  les  roules  parcourues  par  les  armées,  Tabbaje  du 
Valasse  ne  parait  pas  avoir  soullert  de  leur  passage. 

Depuis  qu'Antoine  Olivier  avait  disparu,  on  ne  rencontre  plus, 
dans  les  archives,  traces  de  diftteuliés,  plus  de  tiraillements,  plus 
de  plaintes  ni  du  coté  de  rablië  ni  de  la  part  des  religieux.  Le 
prieur  claustral  Guillaume  d'Orange  et  le  cellerier  Robert  le 
Lièvre,  conjointement  avec  Haoul  HurauU,  prête- nom  du  chance- 
lier, s'occupaient  de  la  vente  de  plusieurs  terres  alin  d'acquitter  la 
lourde  somme  à  laquelle  Tabbaye  avait  été  ta\ée  *  pour  subvenir 
i  aux  frais   de   la   guerre  faite    pour  k  deti'ense  de  T Église 

<  catholique  t. 

Raoul  Uurault  écrivit  à  celte  occasion  une  lettre  dans  laquelle 
il  manifeste  sa  conliance  et  son  alfection  envers  les  religieux, 

<  J'ai  reçu  votre  lettre  du  xxuii  janvier  et  la  copie  de  la  commission 
i  (^ue  les  députés,  pour  raUénation  du  domaine  de  l'tlglise,  ont 
t  fait  signilier  pour  la  vente  du  dotnaine  de  l'abbaye  du  Valasse, 
•  Jusqu'à  la  somme  de  3-900  livres  •  accordée  au  roi  et  autorisée 
par  le  pape  le  18  juillet  1576;  «  j'ai  pareillement  vu  que  vous  et 
«  les  autres  religieux,  avei  trouvé  bon  de  mettre  en  vente  les 
I  terres  que  vous  me  signale?..  Pour  1  assurance  que  j'ay  de  vos 
t  intégrités  et  du  bon  zèle  quant  à  la  conservation  des  droits  et 

<  biens  de  labbaye,  j'approuve  votre  choix,..,,  Qtiand  mon  neveu 
I  aura  ses  bulles  et  qu*il  cognoistra  le  bon  mesnage  dont  vous  y 
4  aurez  use^  cela  lui  donnera  plus  d  occasion  de  vous  gratiflicr  en 
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t  ce  que  vous  aurez  besoin  de  hiy,  vous  priant  affeclueusemeut 
4  ce|Knidant  d'assister  aux  adjudications  et  de  taire  en  sï^rte  ([u'il 
i  n'eu  soU  veudu  que  pour  la  somme  que  le  roi  demande....,  El  y 
t  a  un  nommé  Monsieur  Piene  Dujardin  qui  m'a  oserîpl  une 

•  lettre  par  laquelle  il  me  mande  qu'il  a  esté  et  est  encore 
€  procureur  iiscal  de  l'abbaye;  et  d'autant  que  je  n'en  suis  point 
■  asseuré-  je  vous  envoie  sa  requête,  en  attendant  que  mon  neveu 
t  ail  ses  bulles..,,*  Vous  luy  bailïerez  ce  qu'il  demande^  si  ainsi 
I  est  qu'il  soit  procureur,  et  userez  en  toutes  les  aSuires  de 
t  Tabbaye  et  qui  concernent  les  droits  d'icelle  et  de  mon  nepveu» 
i  comme  j'en  aî  en  vous  fiance  ** 

i  Blois,  X»  jour  de  lebvrîer  1577, 

€  Votre  meilleur  ami,  Hurault  de  Cheverni.  A  frère  Robert  le 
I  Lièvre,  procureur  de  labbaye  du  Yalasse.  f 

Parmi  les  terres  mises  en  vente,  liguratent  la  Cmie  Fernagu; 

Les  Plantis^  bornés  par  le  presbytère,  13  acres  1  vergt*e; 

Une  pièce  de  terre  de  10  acres  au  Petit- Bec; 

Une  autre  de  30  acres  à  Fongueusemare  ; 

Une  maison  à  Fécamp, 

On  vendît  les  Plantis  à  Olivier  Boutren,  56  livres  10  sols  par 
chacun  acre. 

Charles  Graindor  eut  les  10  acres  du  Petit- Bec,  70  livres  pour 
chacun  acre. 

La  pièce  de  terre  de  Fongueusemare  iut  adjugée  à  Jean  Houel, 
de  Montivilliers,  pùur  iOO  livres  tournois. 

Dans  sa  lettre  aux  religieux,  Raoul  Hurault  parle  en  deux 
circonstances  des  bulles  que  doit  recevoir  son  neveu.  Ce  fut  en 
etret  vers  cette  époque  que  le  cbancelier  entreprit  d'assurer  à  son 
fils  des  abbayes  et  un  évêché. 

€  En  cette  année,  dit-il  dans  ses  mémoires,  désirant  établir  la 
I  condition  de  mes  entants,  et  ayant  de  longtemps  fait  dessein 
1  d'en  faire  un  d'Eglise,  je  choisis  mou  fils  Pli i lippe  Hurault,  lors 
f  baron  dllriel,  pour  le  mettre  de  celte  conditions  le  jugeant, 

•  grâces  à  Dieu,  asseï  bien  nay  et  avec  assez  bon  esprit  pour 
f  réussir  en  icelle  ». 

Le  jeune  baron  avait  alors  quatorze  ans,  et  il  aimait  les  armes 
et  le  monde  plus  que  ses  irères, 

f  Néautmoins,  luy  ayant  fait  recûgnoîslre  ma  volonté  et  Tasseu- 
t  rance  que  j'avois  qu'il  preudroit  après  moy  Tappuy  et  la 
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V  conduite  de  tout  le  reste  de  la  maison,  il  sg  soubmit  r«}spee* 
«  tueuâomcnt  à  ma  volonté  et  bonne  intention*  * 

Son  père  lui  tU  aussitôt  prendre  la  soutane  et  mit  auprès  de  lot 
€  des  gens  de  tcltres  et  de  conscieooe  pour  luy  faire  continuerez 
f  augmenter  ses  estudes  ordi  tiaires  et  tasulier  de  le  rendre  capibli 
t  des  honneurs  et  dignités  desquels  je  voulais  le  pourvoir»  l'aT&ti 
t  dès  lors  assure  de  deux  abbayes.  Ue  Ponlievoy,  dont  je  luî  lîs^ 
i  pi*endre  le  nom  et  que  j'avais  toujours  conservé  comme  venant 
i  de  la  maison  des  Clieverni,  sous  le  nom  de  mon  nepveo  de  la 
c  Plisse:  et  de  celle  de  Valusse  en  Normandie,  que  j^avais  de 

•  Monsieur  du  Pu  y,  mon  cousin,  en  récompense  de  celle  de 
t  Sainl-Nicolas  d'Angers  dont  m'avait  gratifié  le  roi  Henri  IIL  Be 
f  cette  façon,  je  commençai  d'établir  et  de  donner  mon  secuod 

•  nisàlÉfîlise^  .  (1*^93). 

Cependant,  Henri  IV*  après  avoir  fait  abjuration  à  Saint-DeniSt 
entre  les  mains  de  Farclievéque  de  Bourges,  fut  sacré  à  Chartres 
par  Nicolas  de  Thou^  évéque  de  cette  ville  et  oncle  du  jeune  abbé 
de  Pontlevoy  et  du  Yalasse. 

L' évéque  de  Bourges»  n'ayant  pu  faire  cette  céréraonte, 
m'accusa,  dit  le  chancelier,  t  que  j*avois  voulu  gratifier  en  cela 
<  le  sieur  de  Chartres^  pour  ce  que  je  destinais  mon  fHs  pour  son 
i  successeur^  ». 

L'abbé  de  Pontlevoy  et  du  Va  lasse  fréquentait  le  collège  de  la 
ville  de  Chartres,  sous  la  conduite  d'un  précepteur-  Peu  de  temps 
après,  son  père  le  lit  venir  à  Paris  pour  continuer  ses  études  au 
collège  de  Navarre. 

Ce  fut  alors  qu1l  lit  pourvoir  son  second  fils  à  Rome,  de  quatre 
abbayes  par  une  même  bulle,  avec  disiiense  de  son  ûge,  n'ayanl 
lors  que  dix-sepl  ans;  <  et  fut  la  première  expédition  que  le  pape 
1  {Clément  VIII}  tit  pour  la  France»  qui  me  gratitia  beaucoup  en 
I  cela  *. 

Les  quatre  abbayes  étaient  Pontlevoy,  le  Valasse,  îtoyau niant  et 
Saint-Père  de  Chartres.  Il  obtint  celle  de  Royaumont  de  M-  du  Piiv, 
son  nousin  u  la  mode  de  Bretagne,  frère  de  >1,  de  Bourges  depuis 
archevêque  de  Sens- 

L'évéque  de  Bourges  était  titulaire  de  Tabbaye  de  Royaumont, 
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f  après  avoir  quasi  eu  tous  les  plus  beaux  bénéfices  de  France».,, 
f  et  avoir  mangé  et  dissipé  plus  de  cinquante  mille  livrer  de 
t  rente...  par  mauvais  ménage,  ne  lui  restant  plus  que  Ja  dite 
t  abbaye  de  Royauinont  sur  sa  vieillesse,  et  qui  estoil  saisie  de 
i  laiU  de  créanciers  qu'il  n'en  pouvoîL  jouir»  il  la  relégua  à  mou 
1  IHs.  Le  revenu  était  de  4.500  livres  *   >. 

L'abbaye  de  Saint-Père,  sise  à  Chartres,  dOEinée  par  le  roy  aux 
sieurs  de  Koquelaur,  de  Fontenay  et  de  Balé^  gentilshommes  qui 
ser voient  Sa  Majesté,  fut  retirée  de  leurs  mains  par  le  chancelier. 

Un  petit  château  bon  et  fort,  nommé  Courvilie,  voisin  de  la 
maison  d*Est:himont,  dépendait  de  labbaye  de  Saint-Père,  t  Des* 
t  tinant  mon  tUs  pour  parvenir  à  Fevêché  de  Chartres,  je  n© 
I  pouvais  lui  en  acquérir  de  plus  propre  et  commode.  » 

Nicolas  de  Thou,  évèque  de  Cliartres,  mourut  âgé  de  soixante- 
dix  ans.  Comme  c'était  une  place  et  dignité  en  l'KgUse  *  que  je 
t  loy  avais  moyen  née  et  que  j'avais  toujours  infiniment  souhaitée 
1  après  luy  pour  Tun  de  mes  enfants,  j'en  avais  do  temps  en 
1  temps  pris  et  tiré  des  brevets  de  réserve^  tant  du  feu  roi 
(  Henri  III  que  du  roî  alors  régnant  t. 

Dès  que  Uévêque  de  Chartres  eut  fermé  les  yeuXî  Ghcvernt  en 
informa  sans  relard  M"'^  de  Sourdts.  Et,  comme  cette  duchesse 
allait  recommander  au  roi  le  jeune  Philippe,  abbé  de  Ponllevoy 
et  du  Yalasse  :  *  Cela  est  lait,  i  lui  dit  Henri  lY,  et  il  commanda 
au  sieur  de  Gèvre  de  délivrer  le  brevet,  y  compris  le  don  de 
régale.  Ainsi,  dit  le  chancelier,  t  je  vins  au  bout  de  ce  que  j'avais 
I  si  longtemps  poursuivy  et  lis  mon  dit  fils,  évê(|ue  de  Cliartres»  • 

L  année  suivante,  le  chancelier  subit  le  môme  sort  que  Nicolas 
de  Thou,  Son  tils  Philippe,  frappé  de  la  mort  inopinée  de  son 
père,  se  montra  d'abord  tort  peu  résohu  t  Chacun,  dit-il,  s*aban- 
■  donna  aux  cris  pitoyables  dans  toute  cette  misérable  maison, 
I  et  cela  dura  près  de  deux  heures.  Mais  comme  il  faut  tost  ou 
»  lard  se  résoudre  à  tout  ce  qu*Jl  plaît  à  Dieu,  et  se  conformer  en 
t  sa  sainte  volonté,  excité  par  cent  ou  six  vingts  personnes^  tant 

*  maistres  que  serviteurs,  qui  estaient  lors  à  Ghe verni  et  par  son 

*  frère  plus  résolu  que  lui,  couché  sur  un  lict  plus  plain  de 
f  désespoir  que  de  vye  et  véritablement  incapable  da  toute  conso- 
€  la  lion,  il  s'advisa  qu'il  devait  laisser  les  larmes  pour  les  sœurs 
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c  et  pour  les  plus  faibles  esprits^  et  résouldre  tout  ce  qu'il  fa  liait 
t  faire,   t 

Le  jeune  abbé  du  Yaldsse  comprît  qu'il  devait,  avant  tout 
rendre  au  roi  les  sceaux  de  France*  Lui-même,  dans  un  méniorre" 
qui  ne  contient  guère  que  celte  relation,  va   nous  dépeindre 
rassemblée  devant  laquelle  se  fit  cette  remise,  et  la  bienveillance 
du  roi  à  son  égard. 

Il  se  conduisit  en  homme  habile,  connaissant  bien  le  monde  eti 
ménageant  adroitement  les  intérêts  de  sa  familte.  «  Je  pris  les 
I  sceaux  qui  furent  tirés  d'un  coffre  de  la  chambre  du  feu 
f  sieur  chancelier,  gardant  lui-même  la  clef  et  les  petites  clefs 
«  d'argent  du  colfret  d'iceulx,  qu'il  portait  toujours  à  son  ml. 
t  Lesquelles  pelUes  clefs,  je  mis  de  même  au  mien,  et  je  baillai 
1  des  dit5  sceaux  avec  leurs  sacs  et  porte- manteau  de  veloui's  au 
t  sieur  de  Chaunoy  (intendant  du  chancelier  défunt),  que  jej 
t  désirais  qu'il  vînt  avec  mot»  le  petit  Gn^noUcs  et  cinq  ou  six 
€  autres  de  la  maison  ;  et  avec  cela  je  montai  à  cheval  k  Chevernî, 
1  sur  les  sept  heures  du  matin  du  vendredi  trenttesme  juillet  1599, 
<  qui  estoit  deux  heures  après  le  déceds  du  sieur  chancelier  et  ^ 
«  allai  droit  a  Blois.  > 

1^  roi  était  encore  à  Beaugency.  Philippe  descendît  «  au  petit 
c  logis  d'en  bas,  soubs  le  château,  (jui  estoit  k  mon  dit  sieur  le 
t  chancelier,  dans  Tinteutiuii  d*aller  incontinent  trouver  le  mî  ». 
Mais  Messieurs  du  Conseil  envoyèrent  leur  secrétaire  prier  Tabbé  | 
de  Ponilevoy  de  venir  les  trouver,  *  Et  pour  ce,  ayant  bien 
f  enfermé  les  sceaux  dans  un  cabinet  du  logis,  je  montai  au  dit  I 
f  château  de  Blois,  i 

Après  que  Messieurs  du  Conseil  se  furent  condôlfs  avec  le  Uls 
du  chancelier,  ils  hn  proposèrent  de  remettre  les  sceaux  aux  plus  ! 
anciens  d*entre  eux.  L'abbé  de  PontievoVj  bien  avisé,  répondit 
qu'il  ne  pouvait  les  remettre  entre  les  mains  de  personne  du 
monde  autre  que  le  roi  lui*mème;  ■  mon  père,  dit-il,  ayant  eu 
f  l'honneur  de  les  avoir  iidèlement  gardés  et  tenus  jusques  à  sa 
t  mort  ».  Tous  Tapprouvèrent,  ■  chascun  étant  bien  aise  que, 
i  son  compagnon  ne  les  eût  pas;  car  ils  étaient  trois  qui  y\ 
c  prétendaient  i. 

Le  roi,  consulté  pour  la  remise  des  sceaux,  répondît  directe-, 
ment  à  Tabbé  de  Pontlevoy  i  qu'il  ne  les  batllast  à  personne  et 
i  les  gardast  jusqu'à  ce  qu'il  fût  venu  ù  Blois:  et  qu'il  s'en  confiait  ' 
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c  bien  k  raoy  après  mon  pèm;  et  que  quand  il  me  verrait^  il  m'en 

<  dîroit  davantage  >. 

Le  jeune  abbé  du  Valasse  garda  les  sceaux  quatre  jours  entiers, 
I  avec  trop  d'honneur  pour  moy,  dit-il,  mais  aussy  avec  trop 
«  d'appréhension  de  quelque  fausseté  ou  fourbe,  pendant  ce 
f  temps.  Durant  lequel  e^ant  visité  comme  c'est  l'ordinaire  en 

<  telles  alKlictions^  et  moy  estant  contraint  de  visiter  quelques-uns 
«  des  dits  sieurs  du  Conseil,  je  reconnus  diversement  ce  qui  est  de 

<  la  face  et  vent  de  la  Cour,  suivant  que  Ton  sent  le  roy  nous 
t  eslre  plus  ou  moins  favorable  i. 

Le  roi,  arrivé  à  Blois,  lit  appeler  Tabbé  de  Pontlevoy  et  du 
Va  lasse  au  milieu  de  son  Conseil.  Philippe  chargea  des  sceaux  le 
sieur  de  Clîaunoy  el  se  rendit  à  lappel  de  Sa  Majesté.  Ému  par  la 
douleur,  il  adressa  au  roi  quelques  mots  «  que  les  pleurs  arré- 
i  tèrent,  mais  il  entendit  cette  bienveillante  parole  :  Appmsez- 
f  rom^  Monmur  de  Pontlevoy.  Si  mus  ave^  perdu  vostr*^  père^  vùus 
t  en  retmmervz  un  autre  en  moy  :  je  vous  serai  père  et  protecteur 
c  en  tmL 

t  Je  lui  présentai  les  dits  sceaus,  dans  leur  sac  et  porte- 

*  manteau  ordinaire,  que  le  dit  sieur  de  Ghaunoy  avait  derrièro 

<  moy;  lesquels  il  commanda  ou  sieur  de  Beringhen,  premier 
«  valet  do  chambre,  de  prendre  et  serrer  dans  un  des  cotfres  de 
«  son  cabinet  et  luy  en  rapporter  la  clef:  et  moy,  en  ce  même 
«  temps,  je  luy  présentey  les  petites  clefs  des  sceaux  avec  le 
«  même  cordon  que  les  portoit  le  feu  sieur  chancelier*  lesquelles 
«  petites  ciels  Sa  Majesté  receust  et  prist  elle-même  et  voulut  que 

*  je  les  luy  attachasse  à  un^'  des  boutons  de  son  pourpoinet,  les 
i  ayant  fourres  dedans;  et  après  cela,  se  mist  sur  les  louanges  du 
i  dtt  chancelier  •* 

En  commençant  la  narration  qui  précède,  Tabbé  de  Pontlevoy 
nous  informe  fjue  les  mémoires  du  chancelier  i  restèrent  entre 
I  ses  mains  avec  sa  bibliothèque  et  inlinis  autres  excellents 
t  papiers.  Il  continua,  dit-il»  les  mémoires  de  son  père  et  com- 
I  mença  d'écrire  ses  propres  mémoires  ». 

Nuus  n'avons  comme  mémoires  de  labbë  du  \alasse  que  la 
narration  de  la  remise  à  Henri  IV  des  sceau 3C  de  France, 

Pour  le  Yakssej  nous  ne  comiaissons  la  gestion  de  Philippe 
llurauU,  évéque  de  Chartres,  que  par  la  vente  de  plusieurs  terres. 
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Klle  avait  éié  préparée  par  Raoul  de  Cherernî,  son  oncle*  afin 
d'aclieverde  payer  !a  somme  de  3. 900  livros,  à  laquelle  avait  éié 
taxé  le  monastère.  LaUénatron  de  ces  terres  avail  été  autorisée 
par  le  pape  Grégoire  Xîll,  «  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre 
t  que  le  roi  a  esté  ei  est  contraint  de  faire  pour  la  delfense  de 
t  l'Église  calholique,  délivrer  son  peuple  des  extrêmes  fouies  et 
f  misèreiï  et  oppressions  qu'il  a  soulfert  par  le  passé  et  sou  lire 
f  encore  de  présent  à  cause  des  guerres  i, 

ïjes  archives  de  Tabbaye  mentionnent  encore  révêque  de 
Cliarlres  à  Toccasion  de  la  vente  lie  plusieurs  maisons  situées  h 
Houen,  à  Olivier  Boutreu.  L'évoque  avait  saisi  le  Chapitre  général 
de  cette  cession*  Sans  causer  aucun  préjudice  au  monastère, 
c'était  un  acte  de  gratitude  envers  un  magistrat  qui  avait  rendu 
de  réels  services.  Le  prieur  claustral,  imuvant  tiue  ces  maisotis 
pouvaient  ctre  utiles  à  ses  religieux,  invita  ces  derniers,  dans  son 
Chapitre  du  Va  lasse,  à  reveuir  sur  cette  décision  >  L*évèque  leur  en 
témoigna  sa  surprise  dans  la  lettre  suivante  :  t  Je  ne  pois 
■  que  je  ne  sois  inliniment  étonné  de  Fadvis  que  Monsieur  le 
i  coui^eillcr  Boutren  m'a  donné  que  vous  faisiez  maïnieuant  des 
4  dinicultés  à  rexécution  du  contrat  de  nos  maisons  de  Rouen^ 
t  que  vous  sçavez  que  nous  n'avons  faict  que  pour  le  bien  de 
*  rabbayeV  ainsi  qu'il  a  esté  jugé  et  renoguu  par  les  supérieurs  de 
1  votre  Ordre,  en  plain  Chapitre  général.  Je  veux  croire  aussi  que 
I  quelques  petits  intérêts  particuliers,  plustot  qup  meilleures 
I  raisons,  vous  convient  à  cela,  dont  je  me  suis  voulu  prendre  à 

t  voire  prieur J'ay  pensé  vous  debvoir  prier  de  bien  consi- 

i  dérer  Testât  et  la  qualité  de  ceste  a  (faire  et  le  mérite  et  la 
f  recommandation  particulière  du  dit  sieur  Roulren  duquel  nous 
t  recevons  tous,  tant  pour  le  général  que  pour  le  particulier  de 
f  la  maison,  tant  de  bons  oflîces  et  faveurs;  et  je  n'estime  que 
<  quelqu'un  de  nous  ne  puisse  avoir  regret  à  si  chétive  gralinic^i* 
€  tion..,*.  ;  et  partant,  je  vous  supplie  d'user  de  toute  courtoisie  et 
t  franchise  en  son  endroit»  comme  je  m'assure  qu'il  ne  manquent 
i  de  revange  en  la  vostre*  Sur  ce,  je  prierai  Dieu^  Messieurs^  <|u'il 
t  vous  assiste  de  ses  grâces  et  vous  conserve  fïour  sa  gloîi^. 

t  De  Royaulmont,  ce  17  oclobre  !(iU7.  Hurault,  évê([ue  de 
t  Chartres.  * 

Nous  ignortjus  la  réfmrise  des  religieux  a  la  lettre  pleine  de  calme 
et  do  tact  de  l  evèipie  de  Chartres;  mais  nous  verrtms^  dans  la 
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suite  de  ce  rcîcit,  qu*i!s  se  montré  root,  comme  le  leur  demandait 
leur  abbé,   pleins  de  courloisîe  k  regard  d'Olivier  Boutrea . 

Celait  le  lils  de  Charles  Ooutren  *|ui  s  était  distingué  dans  la 
vallée  du  Vidasse  et  la  vicomte  de  Grucliet  par  son  intégrité  dans 
la  magistrature  et  par  son  dévouement  héroit|ue  pour  Henri  IV. 
Il  s*êtait,  par  devoir^  rangé  dans  le  parti  royaliste,  persuadé  <)ue  le 
roi  de  Navarre  avait  pour  lui  le  droit,  et  que,  selon  sa  promesse* 
il  se  ferait  instruire  et  deviendrait  catholique. 

Henri  IV,  *  désirans  recognoistre  les  bons  et  agîréables  services 
ff  que  notre  amé  et  féal  Charles  Boutren,  sieur  des  Essarts,  a  faits 
t  à  nostre  estât  et  couronne  depuis  trente  ans  en  ça  au  laict  de  la 
f  justice  et  parlicullièremenl  pendant  les  troubles  derniers  et 
«  révolte  des  Ligueurs^oii  il  n'a  pas  seulement  employé  sa  personne 
f  près  de  nous  au  voyage  de  Dieppe  ou  ailleurs,  ou  il  a  esté  deux 
i  fois  prisonnier  de  guerre  et  paie  des  grandes  et  notables  ransons; 
f  mais  aussi  a  entretenu  feu  Jean  Bïiulren,  sou  oncle  et  cadet  de 

•  son  feu  père,  à  ses  fraitz  en  bon  équipage  d*armes  et  chevaulx 
f  jusques  à  la  bataille  dTvry,  oîi  le  dit  Jean  fut  tué  après  avoir 
i  vertueusement  combattu  et  monstre  ralfection  qu'il  avait  à 

•  nostre  service,  ainsi  (ju'il  nous  a  esté  rapporté  par  plusieurs 

<  notables  seigneurs  de  nos  plus  spéciaux  serviteurs,  et  les  quels 
€  services  nous  ont  esté  continués  par  nostre  cher  et  bien  aimé 
t  maislre  Cbarïes  Boutren,  son  lits  aisné,  lequel  justement  a 
t  poussé  à  l'exemple  de  son  père,  au  commencement  des  troubles 
I  derniers  rompant  le  cours  de  ses  estudes,  aurait  quitté  les  villes 
t  ligueuse^!  et  s'étoient  tous  deux,  abandonnant  leurs  biens,  rangés 
«  à  nostre  service,  assisté  le  sieur  de  la  Garde  à  la  deffense  de  la 
f  ville  de  Caudebec,  et  depuis  retirez  en  nostre  armée  navalle  à 
«  Henrycarville  (Qutllebeuf).  et  plusieurs  fois  hasardé  leurs  vies 

<  tant  à  la  desroute  et  naufrage  qui  pensa  arriver  à  nostre  disCe 
t  année  navalle  que  à  la  prînse  de  la  gai  1ère  arrivée  pour  favoriser 
t  le  passage  de  nos  ennemis;  et  ayant  faicl  anssy  entretenir  aux 

<  estudes  ses  deux  autres  iils  alin  de  les  rendre  capables  de  nous 

•  servir  lorsqu'ils  seront  parvenus  en  âge  compétent  :  à  ces  causes 
t  nous  avons  irelUiy  Cliarles  Boutren,  les  enfants  et  postérité 
I  nias] es  et  femelles,  nais  et  à  naistre  en  loyal  mariage,  anaubly 

•  et  anoblissons  de  nostre  gnice  spéciale»  pleine  puissïince  et 
4  aucloritc  royalle  du  tiître  et  qualité  d'escuyer  et  de  noblesse,,,  ,; 

•  et  sans  que  à  cause  de  ceste  nostre  présente  grâce  et  anoblisse- 
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c  ment,  ils  soient  tenus  pour  aucune  finance ;  à  la  charge 

€  touteffois  de  vivre  noblement. 

c  Donné  à  Hantes,  au  mois  de  janvier  l'an  de  grâce  mil  cinq 
c  cens  quatre-vingts-quatorze.  » 

Malgré  le  parti  qu'avait  pris  le  sieur  des  Essarts,  il  est  juste  tle 
reconnaître  sa  valeur  et  son  héroïque  dévouement. 

Il  habitait  à  Gruchet  un  château  normand,  dont  nous  ayons  vu 
la  triple  cour,  les  ailes  et  la  tourelle  centrale.  Modifié  par  M.  le 
marquis  de  Lillers,  il  a  perdu  son  ancien  caractère. 

(A  suivre).  L'abbé  F.  Somménil. 


M.  DE  ERIGEAT 

Dernier  grand  Doyen  de  la  gathédralb  d'âvranghes 
(1733-1794)' 

(Suite) 


La  retraite  simultanée  de  W^  de  Malide  et  celle  de  M.  de 
Contrisson,  grand-doyen,  eût  été  très  fâcheuse  pour  T Église 
d'Avranches  si  son  archidiacre  avait  cédé  aux  sollicitations  de 
M»''  de  Couët,  depuis  1769  évéque  de  Tarbes  (1),  et  à  celles  de 
révoque  de  Châlons,  protecteur  de  sa  famille.  Les  parents  de 
M.  de  Brigeat  le  pressaient  d'accepter  dans  cette  dernière  ville  un 
poste  qui  les  rapprochait  d'eux  (2).  Il  resta  sourd  à  toutes  les 
instances,  ainsi  que  le  prouve  une  lettre  qui  nous  a  été  conservée. 
Dans  cette  lettre  datée  de  Villiers-Fossard,  près  de  Saint-Lô  (3), 

(1)  Ge  vieil  et  très  cher  ami  de  M.  de  Brigeat  était  né  à  Metz,  le  9  janvier  1727» 
de  Jacques  de  Couët,  sieur  de  Lorry,  et  de  Marguerite-Anne  le  Dachat.  11  quitta 
en  17812  l'évéché  de  Tarbes  pour  celui  d'Angers. 

(2)  Son  oncle  Claude  Brigeat  de  Lambert  était  receveur  de  l'évéché  de 
Châlons  et  seigneur  de  la  Borde.  De  D*"*  Marie  Pensey  il  eut,  entre  autres 
enfants,  Nicolas,  curé  de  Droyes,  et  Marie-Thérèse,  que  l'abbé  Brigeat  maria  à 
un  gentilhomme  normand,  le  chevalier  Charles  d'Aboville. 

(3)  Château  où  l'archidiacre  passait  alors  la  plus  grande  partie  de  ses 
vacances.  Il  appartenait  à  M.  le  Jolis,  vieux  gentilhomme  que  l'on  disait  avoir 
été  ramené  aux  praliques  de  la  religion  par  M.  de  Brigeat.  Ge  dernier  négocia 
en  1787  le  mariage  du  jeune  Léonor  le  Jolis,  officier  au  régiment  de  Vermandois 
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r^rchidiacie  ne  cache  pas  son  atlachement  pour  rAvraiiehiu  ei  [a 
force  des  Itens  qui  Ty  retiennent*  On  rknine  afsément  que  sa  pré- 
sence est  nécessaire  aux  œuvres  quii  a  entreprises  et  dont  la  plus 
imporUnte  est  Téducalion  d'un  ceriaiii  nombre  de  jeunes  gens 
confiés  aux  Eodistes  (1).  D*aiUeurs,  il  connaissaiL  M^''  de  Belbeuf. 
A  va  II  L  d  ë  t  re  u  rc  h  id  j  ac  re  a  Rou  en,  so  n  d  î  ocèse  d  '  o  rf  g  i  n  e^  P  i  e  rre- 
Augusiliii  Godard  de  Belbeiif  avait  ëié  vicaire  général  do  M"*^  do 
Nicolai  à  Verdun  {%)  et  écolâtre  de  la  cathédrale  de  1760  à  1767  (îî). 
N 0  m  ni é  é  V è4| u e  d' A  v r  a  ii  c h  es  pa r  Lo u  i s  XV,  préco n  i se  par  I e  cîi r- 
diital  de  Bernis  ambassadeur  de  France  dans  le  moniloire  du 
28  février,  proposé  dans  le  consistoire  du  3  avril,  il  fut  sacré  dans 
la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Lorette  à  Issy,  le  lo  mai  suivant*  Lu 
prélat  consécrateur  était  Jean  de  Dieu-Uayinond  de  Bois^'chu  de 
Culé,  arelievéque  d'Aix,  assisté  de  M*^'  de  Malrde  et  de  M^^  do 
Marheuf,  évéque  dWutun,  A  la  cérémonie  du  sacre,  le  nouveau 
doyen  Saïnl-Germaiii,  M.  de  Meaux,  {^rand-chautre  (V),  et  deux 
ecclésiastiques  de  moindre  importance,  MM.  Noël  Le  Moyno  et 
Ho^^er,  représentèrent  le  diocèse  d'Arranches, 


tt  plat  lord  maire  dt  ââicit-Lô«  ftreâ  U^i'*  de  Gèraldïn,  fiUe  du  p'and  buillt  dû 

Uortain.  Voïiu  ec  ^ii^^cnvâit  notre  abbé  fc  ce  sujH  :  «  La  prtmifrr  fm»  qu'on 
vtiti  quftquiin^  oti  êvn  fùrmê  cwittintit  idffi  àont  H  nett  pus  faiîlÊ  de  tt'Vfnir 
rHtuiif^  vi  ptutr  tant^  jê  *uii  nttmré  ifttf  M.  de  Bu^it  rhfsntiertt  rttlti'rrmrnJ  tiuand 
îf  titifii  de^  trittmnble  Lêonare  une  plus  parfnitte  emtfi**i*>nincfi  «.  —  Et  k 
ir  Diirtiiiut.  aicbidJacre  du  .\gan>Our|;,  à  Évreux  :  *  Prudani  qnû  irnu^i  €Qurfinnèi 
det  rtttifrûM  j>  m\mtptoiÉi  H  pour  une  fou  dt  ban  iœur,  atijr  Qe^Hi-daiiîfi  de 
Zaroatlre  i^i  d'Àmctite...  d. 

(I)  Parmi  i-enx-la,  &1M.  Fi-èfêL  et  Lesplu  qui  furent  professeor  da  collège  ei 
ctiHUoine  tiiulairo  de  CouEanfes,  mm^  M.  d«  Bn^'eat  avait  act»si  des  pupilles 
cb#z  lia  maJIfe  de  pension  de  la  ville  nommé  St<rviii. 

(2j  AymAr-Francûiâ-Oirélîen  ilit^hel  de  Mcolay»  mort  k  Verdun  le  t*  avril  t7G9. 
Le  mu^ée  de  Uar-le^Ûac  conserve  $ott  portriiît  avec  eelni  de  M.  Colin  de  Con- 
trjiion,  graud-doyen  d'Avranehes»  évt'que  des  Tbcrraopyles. 

(3)  A  eette  époque,  rKeoiatrerie  du  Clmpitre  de  Verdun  n'étail  plus  «|Q'an 
litre  bonoriirque  :  Técolâtre  étant  dispensé  de  La  rùi^idenae  fabait  diriger  Técote 
('tipitniBire  par  des  maires  k  patres.  On  ui*  connaissait  récolAire,  dit  un  anieur 
du  x\'tu*  ^iéck\  que  te  jonr  de  la  p*?rceptiou  de  ses  revenus,  (Manuscrit  ii"  160 
de  la  Bih,  dé  Verdun)*  A  Verdun,  l'éeolàtre  était  désiirné  par  les  ècoliars  sou» 
le  surnom  If^is  signiriçalif  de  ehauffi^ent,  alUisioD  !\n\  corrections  en  usage. 
liés  i^\.  une  eonriutïon  capîtu taire  L-iil  aUuîlou  a  ce  sobrîquel.  {PamUé  du. 
dioit'te  d<r  Verdun,  I,  p.  83,  note  t), 

i^)  Dénia  de  Heaux,  chanoine  de  ^foirpalu  et  **i,iné-cUi\nlF^  d<''s  1730,  It 
niourul  ù  ë5  àm^  te  %l  octobre  i79i^  au  Mont  Saint  Michel  oii  il  était  in^ari<éré. 
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V\in  des  premiers  actes  du  nouvel  ëvéquc  avait  été  de  prévenir 
M.  de  Brigeal,  désormais  archidiacre  de  Moitain,  de  son  désir  de 
le  conserver  comme  collaborateur.  Lorsqu'il  prit  possession  de 
sou  siège  par  procureur,  il  désigna  l'abbé  pour  en  remplir  roflice. 
Le  jour  de  rentrée  solennelle  du  pontife,  ce  tut  encore  M,  de 
Brigeat  qui  harangua  celui-ci  devant  le  porlaii  de  1  église  Saint- 
Gervais»  Après  avoir  exprimé  la  joie  du  diocèse,  présenté  les  vœux 
du  clergé  et  des  fidèles  et  lait  une  allusion  flatteuse  à  la  devise  de 
révêque  —  candor  et  odorii)  — ,  l'orateur  eut  un  souvenir  ému 
pour  M.  de  Coulrisson  dont  ladrainistration  avait  été  longue  et 
productive  (20  septembre  1774). 

M''^^  de  Bel  lieu  f  qui  a  hussé  la  réputation  d\m  prélat  fasiueux 
mais  sincèrement  pieux,  ne  tarda  pas  à  se  rendre  compte  de  la 
situation  de  son  Église  (i).  Il  comprit  qu'il  y  imuvait  un  clergé 
ait ac lié  à  ses  devoii'S  et  il  reconnut  en  M.  de  Brigeat  un  admiiiis- 
trateur  wnsommé  connaissant  parla  ilcment  le  diocèse  et  jouissant 
de  la  confiance  générale.  II  lui  accorda  bien  vile  ta  sienne  et  ce 
fut  avec  lui,  et  pour  ainsi  dire  à  son  école  qu'il  voulut  étudier  les 
trois  arcliidiaconés.  Dès  lors  s*élablirent  entre  les  deux  derniers 
dignitaires  de  la  cathédrale  d'Avranrbes  les  plus  étroites  relations. 

Levêiiue  avait  laisse  à  son  premier  vicaire  général  le  soin  de  se 
désigner  un  collaborateur.  C'était  l'usage  du  drocèse,  et  à  part  de 
rares  exceptions  que  Ton  citait,  les  prédécesseurs  de  M**''  de 
BelbeuT  n*y  avaient  pas  dérogé  jusque-là.  Mais  combien  >L  de 
Brigeat  eut  sou  liai  té  de  ne  pas  assumer  cette  responsabilité  ï  11  ne 
pouvait  décliner  la  tîkhe,  elle  lui  causa  de  grands  tourments* 
«  Priez  imur  moi  mtfn  rehkhe^  écrit-il  au  cterf^é  de  Ponlorson,  la 
néeessîîê  de  (aire  un  choir  parmi  tant  de  eapavifeu  et  de  vert  m  a*  est- 
elle  point  déjà  par  eUe-méne  msez  dofiloureme?,.,  >.  A  sa  sœur 
Bourgeois  :  i  M'est  adci^  que.  M.  notre  bon  père  ne  smt  trouvé 
jamais  devant  un  problème  pareil^  dont  ta  solution  exige  tout  â  la 


(i)  JMtf  de  Belbeuf  portait  î  d'fizur  an  ehe^ron  frargent  açé&mpê§nà  âê 
2  moUHeê  d'éperon  tfarfieni  in  chef,  a  la  l'osf  d'argml  itgèe  de  mâme,  fil  pùmU, 

{1}  It  vi?ai|  en  grand  seigneur^  mais  il  était  pieun  et  s'oceapait  d(«  son  dio- 
cèse. Cependant  il  faisiiit  tou^  les  uns  nn  voya^ft?  duns  sa  familte  ii  Houco, 
sonyenc  de  plasiiËurs  mois.  iVî^ïmï  un  tiomme  de  tiiaur^iup  d  t^sprit  et  parlant 
avec  infiuiment  d'iutèrét  et  do  eli^irme.  On  le  voit  ueiinmaius  ^e  d^cUurg^r 
vciloDtîcrâ  d'une  partie  de  t'iidrnlrif^lriilîou  sur  M.  de  lîrjf^at,  âurtuiit  pendant 
«es  longues  a  li!icrt ces,  (Note  fummunitfuée  par  le  cftianoine  PÎ>;éon). 
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fois  réflexion  et  vivacité  i.  L'archidiacre  eût  pu  ajouter  ^f  diplo- 
matie^ car  rintrigue  se  donnait  Hbre  carrière,  tout  poste  de  vicaim 
fjénéral  pouvant  mener  h  Tépiscopat.  La  famitleet  les  coin  patriotes 
de  Tabbé  présentent  des  candidats,  les  Avranchinais  cml  les  leurs, 
des  diocè^îes  voisins  arrivent  des  recommandations  pressaoies*.. 
Atix  uns  il  déclare  que  Vé\u  sera  pris  dans  le  clergé  du  diocèse, 
aux  autres  il  répond  :  *  La  piété ^  ht  sciûm'ef  ivs  mœurs  ne  suffïseiit 
pws  pour  (aire  un  administrateur  et  k  hrsoin  presse  d'un  adminis- 
tratmr  qiCon  ne  puisse  contester  (1)  », 

Ce  lut  donc  vite  (ait  des  candidatures  mais  non  de^  diflicultes. 
Certes,  si  M,  de  Bdgeat  n  écoutait  que  ses  préféreoceSp  son  cIiûîk 
serait  rapide;  il  a  sous  la  main  un  ecclésiastique  très  apte  à  coneiv 
voir  et  à  exécuter  ce  qui  est  à  propos.  Daas  une  afFaîre  épineuse 
qui  mettait  aux  prises,  à  Mortain,  le  cler^^é  de  la  ville  et  le^  0^1- 
ciers  du  duc  d'Ortéans  (2),  il  a  donné  la  mesure  de  son  tact  et  de 
sa  fenneté.  C'est  un  prêtre  si  vé^ié,  si  laborieux,  si  édidaot,  que 
les  Eudlsles  Tont  prié  de  se  loger  au  séminaire  sous  prétexte 
d'aider  à  ses  travaux,  en  réalité  pour  qu'il  servit  d  exemple  aiii 
clercs.  Le  clioix  de  cet  ecclésiastique,  probablement  M.  de 
Gouvetz  (3),  n'eut  étonné  personne,  son  nom  était  dans  toutes  les 
bouches  comme  il  était  dans  la  pensée  de  SL  de  Brigeat.  Cepen- 
dant il  lut  écarté.  Avec  un  désintéressement  louable,  rarcliidiacre 
se  rendait  à  Topinion  du  principal  du  collège,  M.  de  Longue- 
ville  (4),  Avant  d'être  Endiste,  ce  supérieur,  dont  Faction  s^exerca 
aussi  au  collège  de  Yalof^ncs,  avait  étudié  îoni^temps  en  Angleterre 
d*oii  il  était  revenu  ï^évn  d'idées  neuves  qui  elTarouchaient  parlois 
son  entourage,  mais  que  sa  loi  proton  de  faisait  plus  facilement 
accepter.  L'abbé  Brigeat,  que  ne  retenait  aucune  attache  féodale, 
aimait  h  faire  causer  M.  de  Longue  ville  et  savait  prolîter  de  ses 


(1)  Lettre  à  M.  Demary,  secrétaire  de  S,  A,  S.  %U^  le  duc  d*Orléans. 

(1)  Louis  V  do  nonrbctD,  diii  d'Ortéans,  était  alors  «zomte  de  Ifoftain  depulâ 
t7t(9*  C*âtt  lui  qui  fit  démolir  te  \\eaj.  cliùCean.  Son  ûh  Phjtippe-Kgaljié  h^ril;i 
en  17ê5  du  eomié  et  le  vendit  en  179Ï  b  un  Diimmé  ColteL  Le  deraïâr  grand* 
battii  fut  le  marquis  de  (jêraldin,  comte  de  Lapenty. 

{*i}  Le  nom  ii*est  dùâijzné  qoe  jiar  rinïliate  Cr,  —  Louis  de  Gonvetz^  aonnoé 
chanoine  eu  1771,  fat  massaLTé  par  une  liorde  rév^dlulionnuire  en  ITïH^. 

(4)  Ueptiis  i76y,  le  ^iipérietir  du  s^tuiiiuitti  ii'ctaît  ptus  ^n  uii^me  lemps  siirié- 
fieitr  du  ruîli'^'e.  Le  séminaire  fondu  par  +\lp'"  dp  Tessé  avait  êl6  cou  OC*  »m 
Kudjsle^  par  rôvùque  Ûauiel  nuet.  n  n'en  msU  que  des  dél^rbi  M.  de  LonfQc- 
vitte  (ai  principal  du  i^olJé^e  de  1774  à  1779, 
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eOTivei^Uons.  De  Tun  de  ces  entretiens  sortit  la  nomlriûtton  de 
M.  Abniliam  de  Boisgobey, 

Quelltitéttiit  alors  la  situation? 

M,  de  Saint-fiormain  vient  de  succi_yer  coîume  grand-doyen  à 
1  alibé  de  Conlrîssofi.  Ln  succession  est  moins  lourde  assurément 
que  celle  de  M*  Artur  en  17fiL  Le  tîire  de  vicaire  général  est 
attaché  a  la  dignité  décanale  :  M.  de  Saint-Germain  a  demandé  de 
n'en  pas  assumer  les  charges  latîf^aïUes*  Il  en  serait  incapable  ; 
une  santé  qui  demande  des  ménagements  continuels  et  de  fré- 
quents séjours  k  la  campagne  ne  s'accommoda  pomt  d'une  exis- 
tence mouvementée  et  pleine  de  tracas.  Pour  parer  à  l'inconvc 
nient,  M.  de  Brigeat,  sacrifiant  ses  préférences  à  Tintérôt  du 
diocèse»  s'associera  donc  pour  collègue  M»  de  Boisgobey.  Veut-on 
savoir  ce  qu*est  le  nouveau  vicaire  général  de  M»"'  de  Belbenf? 

Par  certains  côtés  de  son  humeur,  il  rappelle  levêque  des 
Thermopyles,  Certes  il  n'en  a  ni  rextérieur  imposant,  ni  les 
grandes  manières,  ni  la  dignité  sereine;  aussi  pénétré  de  sa  fonc- 
tion, moins  de  sa  valeur^  il  se  commet  bien  davantage  avec  ses  infé- 
rieurs. Mais,  comme  liu,  il  aime  la  représentation»  la  nouveauté, 
'  comme  lui  il  a  le  goût  des  choses  do  Tesprît  et  recherche  les 
salons  oîi  l'on  cause.  Sa  curiosité  évolue  volontiers  dans  ce  chaos 
d'idées  claires  que  les  hommes  intelligents  de  son  temps  s'essaient 
à  coordonner  pour  le  pmlit  de  Tèro  nouvelle  que  l'on  sent  déjà 
s'esquisser.  En  un  mot,  c'est  un  homme  moderne.  Les  anciens  loi 
reprochent  une  imagination  trop  brillante  et  sa  complaisance 
pour  cette  liberté  large  de  penser  qu'on  prône  déjà  partout;  les 
novateurs,  d'autre  part,  s'étonnent  de  son  dé  voue  ment  non 
déguïsé  aux  intérêts  de  TÉglise.  De  ce  dévouement,  il  a  donné 
plusieurs  preuves,  notamment  en  s'op posant  à  Tattribution  d*un 
bénéfice  ecclésiastique  à  un  jeune  gentilhomme,  presrjue  un 
enfant.  M*  de  Brigeat  qui  venait  de  prendre  parti  dans  un  cas 
semblable  contre  un  jeune  Avranehinais  imprudemment  pourvu 
d'un  canon icat  à  Vannes,  apprécia  l'acte  d'indépendance  de 
M*  de  Boisgobcy  et  lui  sacrilia  son  candidat  personnel  {!)* 

Cette  nomination  de  M.  Abraham  de  Boisgobey  était  d'autant 


(1)  M.  Abr&Uam  de  Doisi;obeyi  qui  tnecéda  fi  M.  de  Brlf^eat  eamme  arebî- 
dtftcrâ  irAvraDcheà,  lui  succtida  uasiï  comme  ardiidi^i^re  ii«  BJortaln  Ifl 
tS  aoât  1788.  it  éniîgrji  h  la  Révolu  tbo,  maiâ  rentra  en  1797  et  tDoiiml  en  JëOI. 
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plus  ménloire  que  Ta  version  de  celui-ci  pour  la  bureniicmHe 
augmeiitait  fort  la  responsabilité  et  la  tâche  de  rarcliidiacre  tU 
Mortain  fl),  M.  de  Bors^obey  se  formai  assez  rapidement  dans  te 
poste  qu'il  avait*  du  reMe,  postule,  mais  jusque-là,  moitié  par 
oblisjjL^ance  moitié  par  néeesâité»  M.  de  Bngeat  on  arriva  à  diriger 
pn'sque  seul  le  diocèse,  surtout  pendant  les  longues  absences  de 
M^f  de  BelbeuC.  Presque  tous  les  ans,  ce  prélat  faisait  un  voyage 
dans  sa  famille  à  Rouen,  et  y  séjournait  [lendant  plusieurs  mois. 
Quand  parut  le  Diurmit  d'Avranches,  on  en  attribua  la  confecliou 
â  MM.  de  Contrisson  et  Bri^eat,  letjuel  avait  auparavant  sérieuse- 
ment travaillé  au  Manuel,  mais  la  collaboration  de  ces  deux  doc- 
teurs d'esprit  si  différent  est  plus  que  douteuse  (f);  si  elle  eut  lieu, 
ce  ne  put  Hre  que  |>ar  Teffet  de  la  complaisance  de  Tabbé  Brigeat, 
complaisance  qu'il  n'aura tl  pas  tardé  à  regretter  puisque  le 
chanoine  Gaaton  écrit  :  »  On  le  sutlicita  du  depuis  d*ent reprendre 
le  remaniement  d'un  bréviaire  ([ui  rappelât  moins  les  traditions 
d'une  ÈgVme  voisine  (3)  mais  il  n'en  voulut  rien  faire  par  modéra- 
tion ou  lîon  conseil  car  il  étoîl  fort  sage,  et  il  donna  pour  prétexte 
de  son  échappement  Texcès  de  ses  charges  qui  étaient,  à  la  vérité, 
excessives  »,  Il  faut  en  convenir  d'après  ce  qui  précède. 

Comment  pouvait-il  donc,  en  dehors  des  oflices  du  chœur,  se 
livrer  à  de  nombreuses  prédications,  donner  des  retraites,  fré- 
quenter les  clercs  du  séminaire»  paraître  aux  examens  et  aux 
concours,  répondre  aux  consultations,  accompagner  1  évoque, 
visiter  les  hospices  et  les  pauvres?  Sans  doute,  il  était  servi  par 
une  constitution  robuste  et  une  mémoire  excellente,  un  esprit 
vaste  et  pénétrant,  et  par  ces  habitudes  de  régularité  qui  lui 


(l)  L.*trcbi  diacre  qui  fistte  les  ptroiâses  de  saa  àrdiidiïcotiè  Bîgnale  Tel  M 
moral  et  mati*nel  de  la  puroîsse,  surtout  île  réglise  et  da  presb^tùre*  indiqnf 
rélat  des  x'ase^i  sut^rùs,  do?;  orDemeiits,  des  fonts  baplisinanx,  des  eonfi^a- 
stouaartK.  dm  aoteU,  eU.,  Hc  ,  Vki^ï  de  la  conrerture,  indique  teâ  Teslaarilions 
t  fa  ira  d:iu!i  im  tcmpâ  détertaifiL'  sous  peine  d'interdire  l'usage  des  aalels  un 
Iii6m<i  de  l'i^gtise.  Il  visite  le  trésor  et  voit  tî  lei  comptes  sont  bien  rendni. 
{Rf0*  de  rartîhidiànoné  d'Avrancties), 

(3)  D*antaat  plii5  douteuse  que  le  blurnal  ètatt  un  abrégé  du  bréviaire  dâ 
César  Le  Uhini'.  M.  do  C&titrîasuni  qui  était  janséniâie  et  bibliophile,  le  voulut 
soigné.  L'édition»  c!a  deux  petits  volumes,  est  en  etTet  assez  bette. 

(3)  Le  bréviaire  d'Avrauehes  publié  par  Tévéque  Lt?  Htanc  eu  1734  était 
janséniste,  peu  intéressant  et  tr^s  inférieur  à  celui  de  Daniel  Haet,  Jl  ruppeliit 
par  son  esprit  les  bréviaires  de  Houen  et  de  ÛoL 
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faisaient  dire  que  son  père  lui  avjiîL,  le  premier,  ■  appris  le 
métier  i,  mais  ces  dons  naturels  ou  acquis  netissenl  pas  long- 
temps soutenu  Vactivité  de  rarchidiacre  si  elle  n'avait  en  sa  source 
dans  un  zèle  vraimeni  apostolique,  f  Nom  tievom  ù  Dieu  te  comfife 
de  i&m  eeu:v  i/u'il  nous  aura  dmtne)!!  k  tli suit-il  un  jour  avec  une 
sorte  d'elTroi  à  M.  Hamelin,  son  secrétaire.  Aussi  le  salut  des  âmes 
était" il  resté  sa  première  préoccupation  », 

Kn  qualité  d'archidiacre  de  Mortain,  M.  de  Ortgeat  avait  la  visite 
de  r Hôtel-Dieu  qui  venait  d'être  éri^é  en  hôpital  ^^énéral  (1774)  et 
transporté  dans  les  bjtiments  d'un  ancien  prieuré  vide  de  reli- 
gieux (1),  Il  .s'y  rendait  souvent.  Sa  venue  y  était  accueilhe  avec 
des  mani Testa tions  de  joie  :  •  la  bonté  de  ses  yeux,  le  sourire  de 
SCS  lèvres  étoient  comme  un  aimant  qui  attiroit  chacun  des  coeurs 
de  ces  misérables.  Il  eoiiversoit  avec  eux  compatissant  ù  leurs 
maux  avec  une  mansuétude  grande  à  ce  point  que  je  l'ai  vu 
niesler  et  combien  souvent,  ses  pleurs  aux  leurs  i.  Eu  !783  il  fera 
envoyer  à  M"^  de  Saiot-Quentin,  supérieure  des  Sceurs  hospita- 
lières d'Avranches,  â.OÛO  livres  proveuant  de  T héritage  d*un 
parent.  Six  ans  après  il  donnera,  à  chacun  des  hospices 
d'Avranches  et  de  Mortain»  une  somme  de  12.000  livres,  sous  la 
condition  qu'après  chaque  obit  et  le  corps  présent»  Ton  récitera 
ou  chantera,  suivant  ta  circonstance.  Tan  tienne  Sake  [{egina^ 
touchanLe  fondation  qui  témoigne  à  la  fois  la  cEiarité  de  l'archi- 
diacre pour  les  pauvres  et  sa  filiale  confiance  en  Celle  que  les 
chrétiens  invoquent  comme  la  porte  du  Ciel  (â). 

La  sollicitude  que  Tabbé  Brigeat  avait  pour  les  âmes  les  suivait 
au-delà  de  la  tombe*  Habituellement  et  jusqu'à  sa  promotiou  au 
décanat,  il  célébrait  le  saint  Sacrifice  dans  la  chapelle  abbatiale 
de  Moutons,  mais  deux  fois  par  semaine  il  allait  à  la  cathédrale  et 
l'offrait  pour  les  iUnes  du  Purgatoire  dans  cette  chapelle  de  la 
Compassiorï  qu'il  aflectionnart  particulièrement  et  devant  lariucllo 
il  manifesta  plus  tard  te  désir  d'être  inhumé  (3)«  Cette  dévotion 
pour  le  mystère  de  la  Rédemption  en  union  avec  la  mère  de 


(1)  Foadé  eu  1343  par  Guillanme  U  Sotterel^  mûtal-Dien  éUh  ûinè  en  Îmû 
de  la  CoUégïale. 

(â)  Depuis  la  suppression  de  k  lUarfie  d'Avranches»  le  Salve  Régira  ne  aê 
dit  plus.  (Noie  de  H.  te  chanoina  Pigeon). 

{3)  Dans  la  compagme  de  deux  autres  doyeos  d'ÀTranchas  :  GaèriD  SangniEi, 
uommC'  eu  i5il,  et  Heroard  de  JuTÎ^ny^  mort  en  1580* 
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douleui's étaii^  chez  lui,  une  dévotion  d*enfance  et  Loti  voit  encore, 
dans  régi i se  de  son  pays  nalal,  la  Pieta  devant  laquelle,  lotil 
jeune,  il  allait  déjà  médilcr.  La  chapelle  de  Noire-Darae  de  Pitié, 
dans  le  transept  méridional  de  la  cathédrale  d'Avranches,  était 
assez,  délaissée,  il  pourvut,  dès  Fan  1771,  à  son  embellisseiiient  et, 
dans  la  suite,  en  encouragea  le  [>èierinage. 

Nous  venons  de  parler  de  labbaye  de  Moutons.  Fondée  vers  il30 
par  Henri  l^"*,  roi  d'Anglclerro,  elle  se  trouvait  primitivement 
dans  le  doi^enné  de  Mortain  et  dans  une  enclave  de  la  forêt  de  la 
Lande-Pourrie,  Sous  Tépiscopat  de  Daniel  Huet  elle  fut  nnit?  au 
couvent  d'Âvranches  (l(193j*  Le  couvent  des  Bénédictines  de 
Sainte- Anne  d'Avranches  devint  aloi-s  plus  important  «  et  ses 
bâtiments,  qui  n'ont  pas  été  terminés,  témoignent  encore  de  sa 
prospérité, 

M,  de  Brigeat  était  le  directeur  de  ce  monastère  ou  les  idées 
jansénistes  ne  pénétrèrent  jamais  (1).  Quand,  en  1780,  il  posa  la 
premièi^  pierre  du  Pont  Grlbert  sur  la  rivrère  de  Sée  qui  coule  à 
cent  quatre  mètres  au-dessous  du  tertre  de  la  ville^  les  religieuses 
demandèrent  la  permission  de  suivre  la  cérémonie  du  haut  des 
mansardes  du  cloître.  Leurs  pensionnaires  les  accompagnaient. 
Parmi  celles-ci,  se  trouvaient  M*'^"  Guérîn,  lilleule  de  Tabbesse 
M""®  de  Coëtlûgon  (2),  qut  vil  offrir  à  l'archidiacre  une  truelle 
durée,  M«'^*^  Suzanne  Gérard,  parente  du  consécrateur,  qui  fit  plus 
tard  profession  au  monastère,  M^^"**  du  Gué,  Dulaurent,  du  Hamel 
et  Tardif  qui,  maintes  fois,  ont  rappelé  cet  important  souvenir  de 
leur  enfance. 

En  1781,  M.  de  Brigeat  ayant  résigné  son  canonicat  de  Céaux  en 
faveur  de  M,  Guillotel,  ancien  professeur  du  collège  d'Avranches» 
fut  pourvu  de  celui  de  Bradais  (tI)  qui  rapportait  673  livres.  Le 
clianoine  titulaire  était  de  droit  patron  temporel  de  la  paroisse 
urbaine  de  Saint-Saturnin.  G  est  en  vertu  de  ce  pouvoir  que 
Tarchidiacre  nomme,  le  28  mars  1782,  un  prêtre  qu'il  appréciait 


^i)  Lus  îiêdédictines  de  Moatoni  disaient  lear  oî^te  dans  le  bréviaire  romaîo 
et  conserri'TeQt  le  Propre  de  Daniel  HaeL  (Noie  do  chanoine  Pigeon). 

il)  Élisâbetti^Marie  de  CoiitlogoD.  née  te  S  jain  i7i€  de  Chartes  et  de  Marie- 
Françoise  de  Veteris  dn  Revest, 

(vt)  BraJTafs  étnît  titu^  dans  ta  sergenterîe  do  Pout  et  k  proximité  de  Sjitnt- 
Pieoce  où  U*'  de  ïlalîde  Ht  conj^truîre  te  beaa  château  du  Parc.  Il  ApparteiiaLt 
an  Chapitre  depuis  le  iiii*  md^. 
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fort,  M.  I^splu-Dupré,  frère  aîné  de  ce  chanoine  Nicolas  Lesplu 
qui  fut,  au  siècle  suivant,  supérieur  du  grand-séminaire  et  vicaire 
général  de  Coutances.  Les  deux  frères  étaient  les  pupilles  de 
Tarchidiacre  qui  avait  assisté  avec  une  joie  mêlée  d'orgueil  aux 
succès  brillants  qu'ils  remportaient  au  collège  et  au  séminaire 
d'Âvranches.  Quant  à  ceux-ci,  ils  demeurèrent  si  fidèles  au 
Confesseur  de  la  Foi  qu'ils  en  parlaient  souvent  et  avec  une 
inaltérable  émotion.  C'est  grâce  à  eux  surtout  et  au  chanoine 
Poilvilain  que  le  souvenir  bienfaisant  de  M.  de  Brigeat  resta 
populaire  non  seulement  à  Âvranches,  mais  dans  le  clergé  du 
diocèse  de  Coutances.  Ce  n'est  pas  qu'ils  celassent  ses  défauts  — 
nous  le  constaterons  bientôt  — -  mais  ils  aimaient  à  magnifier 
devant  leurs  confrères  ou  devant  les  jeunes  lévites  cette  Foi  pro- 
fonde et  agissante  qui,  malgré  les  formidables  difficultés  d'une 
époque  incomparablement  troublée,  avait  continuellement  main- 
tenu dans  les  hauteurs  l'âme  vraiment  sacerdotale  du  dernier 
doyen  d'Avranches. 

(A  suivre.)  C'«  E.  Fourier  de  Bacourt. 
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On  connaît  suHont  le  ménage  Raînnd  à  propos  de  la  Révaiution, 
et  il  TiC  pîirait  -^uère^s  &e  rutlactjor  à  la  Normatiijie  i|L]e  pnr  le  siiî- 
cido  du  mari  u  quelques  lieues  de  Rouen.  Longtenips  avant 
ccjientlanl,  le  futur  minisirc  de  Louis  XVI,  outre  des  liens  protes- 
sionnels»  eut  des  attaches  dans  notre  province* 

H  avait  de  bons  amis  à  Dieppe^  et  ces  amis  el  lui  faisaient 
échange  de  services  littéraires  :  u  cette  (époque-là,  on  le  voit  cher- 
cljer  dans  los  librairies  les  vieux  historiens  grecs  pour  revoh'  el 
corriger  le  manuscrit  sur  F  histoire  de  la  Grèce  du  UieppoisCousiu- 
Despréaux,  et  pondant  ce  temps  le  frère,  Michel  Cousin,  corrigeait 
les  Lettres- adressées  de  Suisse  et  d'Italie  a  M«"*  Manon  Plilipon, 

D'assez  nombreuses  lettres  en  ma  possession  sont  pleines  de 
détails  à  ce  sujet,  mais  je  ne  veux  en  toucher  ici  t^u'un  point. 

M""^  Roland  se  plaint*  au  commencement  de  ses  Mémoires,  d'un 
c  ami  fou  d'italien  >  dont  les  trop  nombreuses  citations  auraient 
fait  tort  aux  *  Letires  i.  Qu'il  y  ait  abondance  et  parfois  même 
surabondance  de  vers  et  do  |)rose,  tous  les  lecteurs,  je  le  crois, 
l'accorderont  facilement,  mais  Tauleur  est  le  premier  coupable  en 
la  matière.  ^     ^ 

Le  2!  lévrier  1779,  il  recommandait  de  mettre  dans  Fouvrage 
c  quelques  mots  grecs  pour  les  sots,  quelques  passages  latins  pour' 
les  demi-savants,  et  beaucoup  d*jtalien  pour  ceux  qui  ont  ce  goût , 
el  qui  sont  communs  dans  ce  siècle  •. 

Le  correcteur  avait  •  ce  goût  *  a  uu  haut  poiat,  rien  d'étounant 
donc  qu'il  lui  ait  donné  libre  carrière  el  qu'il  ait  agi  trop  a  sa 
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guise  p<iur  les  cîtations»  comme  il  faisait  un  peu  [jour  le  teste»  et 
il  était  (Jifîicile  ensuite  de  i*arrèter. 

Des  souvenirs  de  famille  le  dépeifînent  en  eflel  comme  assez 
fanlaajue,  M.  Tavocat  du  roi  au  Lail liage  d'Arqués,  et  comme  ne 
se  f^ènant  g u ères  parfois  avec  les  autres  lorsque  quelque  cliose 
o*aUait  pas*  Plus  philosophe  que  dévolj  (ù  quelques  années  de  là 
il  allait  dédier  une  traduction  de  l'îiaUen  à  S*  M*  Frédéric  H,  roi 
de  Prusse),  mais  élevé  dans  un  milieu  provincial  et  n'ayaot  sans 
doute  jamais  été  bien  loin  de  sa  ville  natale,  il  avait  conservé  un 
grand  fond  de  respect  pour  la  religion  et  pour  Tautorilé,  les 
mois  un  peu  crus  l'etlarouchatent  et  il  raturait  sans  pitié. 

Holand,  lui,  était  depuis  longtemps  émancipé  do  tout  res[teclj 
sauf  pour  son  administration,  et  tout  ce  qui  lui  paraissait  uti  abus 
il  élait  prêt  a  le  dénonctn*  veriement  sans  ménager  les  mots  et 
sans  se  Je  mander  qui  il  frappait,  de  plus  son  humeur  élait  plutôt 
maussa<k\  Il  avait  donc  quelquefois  d'acerbes  répliques  lorsqu'on 
voulait  atténuer  ses  expressions, 

*  Il  n'est  pas  vrai  que  ce  fait  soit  présenté  d*une  manière  indé- 
cente, ou  ce  qui  est  indécent  à  llieppe  ne  Test  pas  a  Parts.,, 

*  .  .  Puisque  Monsieur  voire  frère  (c'est  adressé  a  Cou  si  n- 
Desppéaux)  ne  peut  pas  ne  pas  cHrc  extrême  h  mon  égard  j'aime 
beaucoup  mieux  qu1l  soit  nul  (juillet  1780),..  i 

C'est  (lue  le  correcteur  ne  se  contentait  pas  toujours  de  corriger 
des  mots,  il  chauf^eait  complètement  des  phrases  et  envoyait  à 
Tim pression  sans  plus. 

t  Si  j'ay  refait  et  changé  l'alinéa,  écrit-il  un  jour,  c*est  parcc- 
qu'tcy  Tautcur  disoit  aux  souverains  une  injure  bien  marquée,  il 
fallait  d*ailleiirsen  otant  Tinjure  y  subsliluei"  quelque  chose  pour 
remplir  le  vuidL%  la  feuille  étant  prête  a  être  tirée  en  tierce  quand 
je  m*en  suis  aperçu,  » 

Tout  cela,  on  le  pense  bien,  ne  pouvait  qu'amener  des  froids  et 
des  arrêts  dans  la  correspondance,  mais  Roland  tenait  à  ses  Lettres 
et  ne  pouvait  s'en  occuper  lui-même,  Michel  Cousin  n'était  pas 
*fàdié  d*un  rôle  si  agréable  pour  un  amateur  d*italien,  aussi  lo 
sage  Despréaux*  Platon  comme  on  le  nommait  entre  initiés» 
s'interposant,  au  leur  et  rorrecleur  échangeaierît  de  nouvelles 
épitres,  comme  celle-ci  oîi  Boland  veut  être  aimable  mais  mêle 
encore  aux  remerciements  (quelques  mots  aigres  dans  un  style 
alanibiqué* 
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■  Je  vous  écris  si  peu,  M.  l'avocat  du  rot,  parceqtie  je  vous  aï 
déjà  écrit,  que  je  ne  le  ferais  poinl  du  lout  si  je  n'avois  des  remer- 
ciemeritâ  à  vous  renouveler,  et  certainement  mon  acte  ou  plutôt 
mon  défaut  d'acte  seroit  plus  coRséijLieut  14 ue  votre  râtsonDement, 
puisque  vous  ne  m'ave?.  pas  répondu.  Ce  sera  donc  pour  cette 
raison  que  je  ne  répondrai  pas  aux  ([ucstîons  que  vous  me  faîtes, 
sans  doute  per  ri  (mriar  di  ttuu  puisque  vous  m'aviez  fait  à  peu 
près  les  mêmes  et  que  voire  silence  m'a  paru  une  dénégation  de 
]*aiidition  de  mes  petites  observations*  Cependant  je  vous  obser- 
verai ([ue  je  n'ai  dit  imllo  part  le  j>  le  reitx  que  vous  me  prètei  ni 
lo  tout  entier  que  vous  me  donnez^  que  les  mots  ni  le  sens  de 
mtifiur,  de  dàfemei  etc,  ne  sont  point  exprimés  dans  ma  lettre»  et 
(lue  c  est  le  désir  de  voir  InUer  cette  besogne  qui  m'a  fait  proposer 
dos  moyens  d  abreger  les  choses  en  perdant  moins  de  temps*  Non 
Bono  per  far  tremer  neutim,  e  si  km  dieUa  mn  capace  di  qmsto^ 
mn  in  pregffo  di  mti  tanio  $fo(jar$i. 

i  J  ai  reçu  manuscrits  et  impiTssion,  j*ai  fait  remettre  la  lettre  à 
son  adresse  et  de  Tantre  (>art  est  le  résultat  de  vos  demandes  et  de 
vos  démarclies,  Molini  qui  a  reconnu  votre  écriture  croit  se  sou- 
venir que  vous  avex  le  ii)P  volume  de  Goldoni,  et  dit  que  le  17* 
paroit  bien  à  Venise  mais  qu  il  ne  faut  pas  Tattendre  en  France 
de  deux  mois,  et  qu*à  Tégard  des  œuvres  de  Savioli,  Opert  dram- 
matiche  giocose^  il  ne  connoit  ni  Fauteur  ni  ses  ouvrages,  j*en  ai 
parlé  à  d'autres  libraires  qui  n'en  savent  pas  davantage. 

t  Je  vous  ai  acheté  le  mémoire  sur  le  Hakitiskù  w  in-8^,  br,, 
prix  2  1,  lo*  s'il  eut  été  moins  gros  je  vous  l'aurois  fait  pajsser  sous 
le  contreseing,  je  prolîterai  de  la  1'^  occasion,  n  oubliez  pas  de  me 
la  procurer  s'il  y  a  lieu.  Je  juins  ici  une  table  et  un  errata  tait  très 
précipitamment.  Je  croîs  (]ue  quelques  feuilles  sont  imprimées 
bien  faiblement  tandisque  d'autres  le  sont  fortement,  ce  qui  est 
frappant  au  coup  d'œil,  il  est  des  pages  très  pûles,  d'autres  très 
noires.  Si  vous  croyez  qu'il  n'y  ait  point  d'inconvénient  à  le  dire  à 
rimprimeur  je  vous  en  prie,  il  seroit  bon  aussi  qu^il  mit  les 
feuilles  sous  la  presse  en  masse  comme  font  tous  les  imprimeurs 
de  Paris,  je  dis  cola  pour  celte  besogne  comme  pour  celle  do  cher 
frère,  le  caractère  en  parait  ]>lus  beau,  il  ressort  beaucoup  mieux. 
Ma  femme  et  moi  disons  à  vous,  M.  I  avocat  du  roi^  ainsi  qu'à 
M'"''  voti*©  épouse  mille  jolies  choses.  > 

Suit    Terrata    annonce,    un    espace    blanc    venait    ensuite. 
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M"^*  Roland,  qui  se  doutait  sans  doute  qu*une  lettre  de  son  mari 
jje  pouvait  jamais  être  coniplèteraeiu  aimable,  ou  qui  ayant  peut- 
être  lu  ceUe-dj  avait  trouvé  que  les  «  mille  jolies  choses  t  de  la 
lin  ne  compensaient  pas  le  reste,  M"^^  Koland  voulut  amadouer 
tout  à  fail  le  farouche  critique  eu  lui  écrivaut  quelques  lignes, 
dans  la  langue  qu'il  atfectîonnait. 

<  La  moglie  di  Mehndo  (1)  proffîta  subito  del  luogo  che  si  trova 
su  lia  car  ta  per  tnetterci  rassicure77.a  del  la  sua  slima  ai  si^tior 
tanlo  cortese,  vorrei  ben  saper  meglio  servi reme  delta  lingua 
leggiadra  perscriverad  un  virtuose  corne  lui»  ma  cosi  cosi,  credero 
ancora  a  ver  ben  faUo  se  ho  saputo  metrisniarmi  al  suo  so  ventre  e 
dirmi  l'ammiratrice  del  suo  ialento,  anche  lamica  sua.  * 

Un  homme  d^esprit  ne  pouvait  résister  à  ce  billet,  et  Michel 
Cousin  l'était;  après  avoir  peul-être  répondu  par  un  madrigal  (il 
en  faisait  à  ses  lieures),  il  se  remit  à  ses  corrections. 

Mais  le  caractère  des  hommes  ne  change  pas  facilement;  à 
quelque  temps  de  là  il  écrivait  à  son  frère  : 

«  11  reste  encore  i  volumes  a  imprimer^  je  te  dispense  de  m'en 
faire  passer  le  manuscritj  parceque  je  suis  décidé  à  ne  m  en  mêler 
ni  de  près  ni  de  loin»  la  raison  eu  est  simple,  je  ne  veux  point 
ra*ex  poser  davantage  k  mettre  de  T  italien  (|ui  déplairait^  de  plus 
M.  Roland  peut  très  bien  avoir  sur  la  musique  et  sur  les  spectacles 
d'Italie  une  façon  de  penser  qui  ne  seroit  pas  la  mienne,  n'a u rois* 
je  pas  tort  d'entreprendre  une  nouvelle  besogne  pour  la  voir 
ensuite  bàtonnerî  L'humeur  nV  aucune  part  à  ma  résolution,  tu 
le  sais  et  je  le  prouverois  s'il  le  falloit,  quoiqu  étonné  et  mortilié 
de  la  façon  dont  me  traite  ton  ami  après  avoir  fait  tout  ce  que  je 
pou  vois.  Je  n'en  ay  pas  moins  veillé  à  ce  qui  pou  voit  le  contenter, 
je  lu  y  a  vois  promis  d  écrire  à  M.  Goldoni  pour  lu  y  procurer  des 
éclaircissements  qu'il  désiroit  sur  la  riuerelle  entre  ce  poète  et 
Carlo  Gazzi,  la  réponse  telle  que  je  la  désirois  n'est  pas  venue 
encore,  en  outre  si  M.  Roland  désire  une  copie  de  la  lettre  de 
de  M.  Goldoai  sur  les  usaj^es  de  Venise  je  la  luy  feray,  je  le  prie  à 
son  tour  de  copier  celle  que  je  luy  ay  contiée  en  original  et  dans 
laquelle  est  Thistoire  de  Chiari,  puis  de  me  la  renvoyer  dès  qu'il 


(1)  Melindo  Pindarico  èuit  U  nom  do  Eolimd  comme  membra  de  rAcadêmle 
romuine  des  Arcades,  Michel  QoasiD  en  fd&dt  aaisi  partie  $om  1«  fioill  de 
BïklmiTQ- 
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luy  sera  possible,  je  ne  connois  M.  Goldoni  que  par  lettres  mais  je 
l'aime  tout  à  fait  et  je  serois  fâché  à  un  point  que  je  ne  puis  pas 
t'exprimer  si  je  perdois-rien  de  ce  qu*il  m'a  écrit,  i 

La  brouille  cette  fois  persista-t-elîe,  je  ne  sais,  mais  j'en  doute. 
Dans  le  tome  VI  des  Lettres  de  Roland  sont  insérées  deux  lettres 
de  Goldoni  à  Michel  Cousin  (p.  78-86),  et  dans  une  note,  l'auteur 
nomme  celui-ci  c  l'un  de  mes  bons  et  anciens  amis,  le  François 
que  je  connotsse  qui  a  le  plus  de  tact  de  la  langue  italienne,  qui 
certainement  s'en  occupe  le  plus,  qui  par  une  application  assidue, 
sans  autre  secours  que  celui  des  livres,  est  parvenu  à  la  manier  en 
prose  et  peut-être  en  vers  comme  la  sienne  propre  ». 

li  y  a  à  la  bibliothèque  Nationale,  dans  un  manuscrit  du  fonds 
français  concernant  Dieppe,  des  œuvres  en  vers  et  en  prose  de 
Michel  Cousin,  dont  un  fragment  en  vers  des  stances  de  Goldoni 
avec  accompagnement  de  chant. 

Edouard  LeCorbeiller. 
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Jean  Halbout  de  la  BEnQUETiÈRE  (15934626),  par  le  Père  Ubald 

On  sait  qu'à  la  suite  de  Tédit  de  Nantes  le  début  du  xyii"^  siècle 

fut  raarcfué  en  France  par  une  véritable  rénovalfon  cb retienne. 
Parmi  les  saints  personnages  qui  apparaissent  alors  en  Normandie, 
Il  en  est  un  dont  la  physionomie  est  singulièrement  originale  et 
dont  la  vie  sort  de  t'ordinaii*e,  lean  Halbout  de  la  BecqueUère. 
Avant  épousé,  an  commencement  de  i6î9,  Anne  de  la  Boderie  el 
Taimant  profondément,  il  se  sépara  d'elle,  en  janvier  16ââ,  après 
î^voir  perdu  deux  petits  enlants,  et  s'en  alla  revêtir  rhabil  de 
Capucin,  tandis  que  sa  femme  se  faisait  Cistercienne  à  Villers- 
Canivet,  près  Falaise.  M,  de  la  Ferrière  (î)  avait  déjà  raconté  cette 
histoire»  plus  attiré  par  la  douce  et  tendre  Anne  de  la  Bi^derie  que 
par  son  mari  qu'il  traite  de  fanatique.  C'est  au  contraire  a  celui 
tiue  la  tradition  appelle  le  bienheurettx  llalhout  qu*est  principale- 
ment consaci'é  le  livre  bref^  mais  précis  et  documenté,  que  vient 
d'écrire  le  Père  Ubald  d'Alençon, 

Cet  excellent  ouvrage  aide  k  replacer  dans  son  milieu  M*  de  la 
Becquctière  qui  était  neveu  de  Jean  Le  Houx,  auteur  des  Vatu:-de- 
Vire^  qui  remplit  comme  son  père  tles  Ibnctions  judiciaires  au 
bailliage  de  sa  ville  natale^  qui  connut  M™*  Acarie  avant  son 
entrée  au  Carmel  et  M*  de  Renty,  le  futur  arai  du  Père  Eudes.  On 
peut  y  lire  plusieurs  lettres  de  celui  qui,  dans  les  cinq  dernières 


(1)  Paria,  Picard,  1904,  mi  6  de  xt480  p.  {Prix  :  t  fr,). 
(îj  ÀmoiLT  moHrfaîiij  amour  myitique,  G.  lÂYjt  IS38, 
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\m^e  contient  de  vingt  k  trente  notes.  Celle  CAromlagie  dt$  bailUf 

di.^puis  le^s  angines  jmqiùX  Philippe  de  Valois  résume  des  éludes 
commeiicëes  par  M.  Delislc  jI  y  a  plus  d^ini  deniisiècle* 

Quaul  aux  Enquêtes  ardonuëes  par  saint  Louis,  ci  qui  sont  h* 
fond  mémo  de  ta  publication,  elles  sont  Tun  des  plus  tuucljanU 
monuments  du  règne  du  pieux  roi.  Elles  a t testent  ce  souci  vîf*i* 
tant  d'éijuité  et  du  bien  de  ses  sujets  qui  le  préoccupa  dura  ni  loui 
son  règne.  Car  si  la  plupart  des  Acles  datent  du  milieu  de  sa  vie. 
Tin  formation  de  Picardie  ne  fut  faite  que  peu  de  ïemps  a%ânl  sa 
mort.  Ce  bienfaisant  contrôle  avait  élc  si  bien  apprécié  *(u  environ 
eîm|uantê  ans  plus  tard  le  pape  Jean  XXII  le  proposait  pour 
exemple  au  roi  Philippe  le  Lon^'. 

l^s  conimissaires  enquêteurs  furent  pris  dans  le  clergé  séculier 

ou   chez  les   Franciscains  et  les  Dominicains.   Bien   dëlicate, 

d'ailleurs,  était  leur  tâche.  Tout  en  obéissant  aux  règles  de  la 

justice  et  de  riiumanitës  ils  devaient  eji  même  temps  se  garder 

contre  lYnagération  des  plaintes  et  les  imputations  calomnieuses. 

La  Nonntindie  n'occupe  daus  ce  vol  unie  qu'une  place  un  peu 

clfacée,  Voici  tous  les  titres  de  son  emuiéte»  liute  en  12i7  : 

Plaintes  recueillies  à  Do?.ulé,  p.  2, 

Session  à  Beau  mont- en- Auge,  p,  4, 

i       à  Touques,  p,  5. 

•      Vicomte  de  Pont-Audemer,  p.  d  et  liï. 

t      Pont-Audemer,  p.  10. 

»      Vicomte  de  Berna  y*  p.  13* 

i      Pays  d^Auf^e,  p.  15. 

1       Vicomte  de  Falaise,  p.  1 G  et  48, 

»      Vicomte  de  BreteuiK  p.  16  et  30* 

>  Vicomte  de  nellesme  et  Corbun,  p*  17. 
«      Vicomte  de  Verneuil.  p.  30. 

>  Vicomte  d*  Ex  mes,  p.  62. 
A  tous  ces  Icxles.  divisés  en  5rM  paragrapïies.  s'ajoute.,  p,  7i9~ 

731,  un  fragment  relatif  au  territoire  de  Laigle  el  h  quelques 
villages  de  TOrne  et  de  FEure* 

Le  volume  se  termine  par  une  clironi(pie  de  Béîhune  qui  ne 
compte  [K>iut  trente  pages,  et  est  assez  pauvre  en  l'aiu  tii>rinunds. 

Pour  donner  quelque  idée  deseuseîgnemeuîs  qu'oflrc*  ruiivrage, 
en  voici  deux  citations.  La  première  signnle  incidetiinieiit  yn 
voyage  de  saint  l^juis  dont  la  date  reste  à  déterminer  ; 
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Lk  XXIV*'  VQLUHE  DU  ReCUEIL  DES  Hlf^TûlllENS  Dt  FrA!V€E, 


On  a,  ces  dernières  années,  épuisé  les  ressources  de  la  languo 
pour  louer  M.  Léopold  Delisle  et  c'est  vraîment  dommage.  Car 
quel  concert  d'éloges  lui  mériterait  T incomparable  volume  dont 
on  vient  de  lire  ie  tîtreî 

Néanmoins,  son  plus  éloquent  panégyrique,  tout  muet  qu1l  est, 
lioni  peut-être  encore  dans  ce  simple  fait  :  par  sa  merveilleuse 
organisation  de  la  Bibliothèque  Nationale,  il  a  rendu  possible  cet 
invraisemblable  Catnhgm  général  dn  Imprimés^  déjà  si  bien 
arrêté  dans  son  ordonnance  d'ensemble  que  Farticlc  Bossiiicr,  tiré 
à  part,  est  emprunté  au  xvi'^  volume,  tandis  que  sai\t  Bonaven- 
TUHE  est  entré  dans  le  xv%  et  Boileau  dans  le  xiv«.  C'est  là  un  ser- 
vice véritablement  national  que  M.  Delisle  a  su  rendre  à  notre 
maUjeureuïC  pays.  Alors  que  toutes  les  gloires  de  la  France 
s'éclipsent,  la  bonne  renommée  de  son  érudition  et  des  trésors  do 
savoir  qu^elfe  s'est  plu  à  recueillir,  s'ailirmera  davantage  dans  tout 
Tunivers  lettré. 

N'essayons  donc  pas  de  louer  une  fois  de  plus  M,  Delisle.  Faisons 
uniquement  admirer  son  œuvre  en  Tanalysant  brièvement;  et 
surtout  signalons  aux  Normands  les  secours  ïju'elle  fournit  à  nos 
études  locales. 

Au-dessous  du  litre  généra U  on  lit  :  En^utHes  administratires  dti 
règne  de  saint  Louis ^  et  Chroni(iu&  de  ranouifme  de  Bé thune.  Le  tout 
forme  un  volume  in-folio  de  1,338  pages,  exécuté  avec  cette  per- 
fection soutenue  dont  l'Imprimerie  Nationale  est  coutumière  :  ce 
grand  établissement  na  pas  dérogé,  loin  s*en  faut,  des  impres- 
sions achevées  que  le  cardinal  Richelieu  lui  demanda  (par 
exemple  le  De  f mitât ione  Christ i^  16'*0,  in-folio)* 

Depuis  Torigiuc  du  Reeueil^  soit  environ  cent  cinquante  ans,  ce 
volume  est  le  premier  rjui  n  ait  pas  été  fait  en  collaboration.  Un 
seul  homme  en  a  préparé  la  gigantesque  copie,  un  seul  homme 
en  a  surveillé  Timpression. 

Pour  la  première  fois  aussi*  le  texte  proprement  dit  est  précédé 
d'une  introduction  monumeritale,  qui,  de  calcul  fait  sur  le  nombre 
des  lignes  à  la  page  et  des  lettres  dans  chaque  ligna,  remplirait 
au  moins  trois  volumes  des  Originels  de  Taine*  Qu'on  juge  de  la 
prodigieuse  lecture  qu'elle  suppose  par  ce  simple  fait,  que  chaque 
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Les  manuscrits  et  les  demandes  doivent  être  adressés  : 

Pour  la  Seine-lEtf.  :  A  MM.  Fabbé  TouoAnn,  docteur  ès-loUres, 
FeLït  Séïtiinaire  de  Mont. -aux- Mal îides, 
Rouen  ; 

Ch.  DE  BEAunEPAiRE,   avDcat,  rue  Beffroi , 

Hoiien  ; 
.T.  Barthélimï,  place  Cauchoisp,  Bmien. 
Pour  le  Calvados  :..  MM,  P.  i>e  LoNCTOE^kiAHE,  avocat,  Vj,  {kïacc 
Saint'Sauveur,  Caen  : 
E.  TiuvERs,  rue  des  Chanoines,  Cacn, 

Pour  TËure  :.,... MM.  îe  Chanoine  Odîeuybb,  4  bis,  rue  du 

Meileti  Evreux; 
QEOFrnov  rk  GriANDMArsoN,  château  de  Na- 
ge!, jiar  Couches; 
L.  REGNiEit,  rue  Dbartraine,  Evreux, 
Pour  la  Manche  :...  MM-  le  Chanoine  Le  Cacmeux,   cuninloy^tD 
de  Ponlorson; 
E.  Mr^CEST,  au  Val-de-Brîx,  |iar  *Sottovast; 
T;    DC   GtHHN,   château   de  Graiuvïllii  »   par 
Granville. 

Pour  r Orne  i MM.  FabLé  Frécour,  aumônjer  du  pensionnni 

Saiut-Joaepli,  Fiers; 

Angot  des  Rotoïjhs^  châtemî  des  ïlotours, 

par  Pu  tan  ge  s,  (Omej. 
0.  DE  SÉGUIN,  ehïlteiiu  de  Crôvecœur.  par 

PutaugeSt  (Orne). 


Les  manuscnts  seront  soumis  pnr  Thitermédiaire  des  personnes 
ci-desâus  désignées  ati  Comité  do  rédaction  qui  juge  si  lartick 
peut  être  inséré,  —  Ni^aumoins  ch.iqtjo  auteur  r^sto  responsable 
des  idées  ou  opinions  cuiises  daus  ses  articles.  —  Les  manuscrits 
ne  sont  pai^  rendus.  —  Tout  travail  inséré  dans  la  Remte  peut  iaire 
Tobjet  d'un  tirage  à  part;  M.  le  Chanoine  UiUEirvuE»  directeur  do 
rimprimerie  de  TEure,  :r  h  1  qh  aura  à  s'entendre»  fera  de$ 

conditions  spéciales  aux  ttcurs  de  la  Re^ue. 

Les  auteurs  sont  ini^tammeni  priés  de  renvoijer  les  épreuves 
cotrùjées  à  l' imprimeur ^  dans  les  trois  jours. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction,  s'adresser  à  M.  P.  de 
Longuemare,  à  Caen- 

11  sera  rendu  compte  de  tout  ourraf©  dont  un  exemplaire  aura 
été  envoyé  soit  à  M.  de  Longueniare.  place  Baint-Sauveui%  i'J, 
Caen,  soit  à  M.  Travers,  rue  des  Chanoines,  Cacn. 

L'abonnement  est  cxi^rible  chaque  année  aprùs  l'appaniion  du 
premier  numéro,  les  quittances  seront  rccouvn*<^-=:  par  la  postt'. 

Pour   le    I  des  abonnements,    ^  r  au  ti-^^orier^ 

M.  Lelelliei  <*ttr,  rue  du  Parvirs-N  ii\  Fvreux 
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Pniir  tniit  ce  cjiii  roiii'ivriK*  la  rt*dactii>n,  s  adi*esser  à 
M.  l\  (Je  LrHi}<uenmrt\  secrétaire  fie  la  rédaclio».  19. 
place  SaitiI-Sativ(Mir,  Cnrn, 


ABONNEMENTS,  ANNONCES 


Toiil  4!€!  qui  concerne  radmîiaslralion  de  la  Revm, 
annonces,  dernandeH  dahonnemetiLs,  elc,  doit  èlre 
adreîise  a  M.  rahbe  Otlieiivre,  4  Im,  nie  «lu  Meilêl, 
Evreux* 

Les  aboiineineiilîs  sont  en  ootie  recu^^  dan«  clmrjiie 
ih*|>aiieiii(*iit  chez  les  [lersoiiucî^  désigik?eî^  «Tau Ire  pari 
pour  rec(!voirles  inanu^crils. 

I^a  tkvue  rathulupie  de  lyonmuulk  jKiraft  tous  les  deox 
mois  en  liviai^ons  tiVnvinin  VA  [mges,  grand  în-S**. 

Le    priv    île    ralioiinriiieiit     vhî    iln     10    rriiiie?» 
fiiir  1111. 
Pour  ri llraiiiït^r,  tle   l^  francM  |mr  an. 
I*rl\  lie  In  lf%rfiiHf»ii«  'Z  rriiiiesit. 


Les   Hvraîsfins  sont   eu   vente   rbez  les  principaux 
libraires  des  cinq  déparfeiiients. 


FUUH  PARAI  rilE  DANS  LES  PROCHAINES  LlVHAÏtîUNS 


L'AUttAYR  Mtf  Valaasb,  par  l'abbé  SUMMIlNIL  (iiâiifK 

L'auhaye  tiB  NoTftK-nAMti  tin  \Umi\  i^nks  UtisnHOLnii  t  Sb«  ABité»»  par  t'atibé  Loaîa 

COL'PPKV,  mrè  de  <:Utoiir(»â  (àJancbe)  {jit«/ci. 

M.  HE  lÎHIUlâ^T,  liRIl'^IKn  lïHANI^  ÏNlVEN  nR  LA  iUTIllllfcAi.«  D* A Vft4MCtl«ft  (1733-1 7'J&)» 

par  k  tûtiite  FOUKIEH  im  liA<;OlJUT  (iwiffj, 
Gkkéviêvr,  pjii  Kticnîïc  DB VILLE  {tuil*}. 
oVYMAâK  fi/xENT,  par  Faol  LK  CACIIEilX  («iiiJi?). 

QuetytlE^^  NOTES  SUR  L*anitiINR  des  liHANOA  SliMJfiAlflEi  ET  L'ilKnnetJtrE  t}(TEIt\  ET^TH^H 
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DE  LA  maison  ABBATIALE.  —  ÉTABLISSEMENT  DE  DEUX  ScKURS  GrISES 

A  Gruchet  pour  visiter  les  malades. 

Par  ses  victoires,  le  roi  Henri  IV  s'annonçait  corame  un  grand 
capitaine,  actif,  intrépide,  plein  de  ressources  et  d'habileté.  Mais 
il  trouvait  les  populations  de  son  royaume  surexcitées,  les  préten- 
tions des  religionnaires  exaj,'érées;  le  plus  souvent  il  ne  retirait  de 
ses  exploits  que  la  gloire  d  avoir  vaincu.  Les  catholiques  étaient 
toujours  sous  le  coup  de  la  crainte.  Le  Concile  de  1581  défendait 
aux  curés  de  sortir  la  nuit  pour  Tadministration  des  sacrements,  à 
moins  d'être  appelés  par  des  catholiques  notoirement  bons  et  pour 
un  motif  pressant.  11  leur  était  enjoint  de  conserver  les  hosties 
consacrées  dans  un  endroit  sûr  et  convenable.  Le  jour,  c'était  avec 
prudence  et  respect  qu'ils  devaient  porter  le  saint  Sacrement, 
accompagnés,  autant  que  possible,  d'un  cortège  d'hommes  nom- 
breux et  capables  de  se  faire  redouter*.  La  désolation  régnait 
partout  :  dans  nombre  d'endroits  les  monastères  étaient  en  ruines, 

1.  Concile  de  Rouen,  tenu  en  1581. 


REVUE  GATIIOUQIÎE  DE  JHmilAIIftlE 

les  prieurés,  les  chapelles  el  mêtne  1^  églises  paroissiales  par* 
laieotdes  imces  de  Tjoleiice  et  de  pillage. 

Les  religion  11  a  irest  eus,  cûntinuâieni  de  faire  entendre  le  cbanl 
de  leurs  psaumes  et  de  tenir  ptibliqueroent  leurs  prêches.  De  Me 
de  la  Nailleraye  qui  cocu  mandait  en  Caui«  télé  catholique,  4fij 
ces  prêches  incommoda ieul  tort,  demandait  au  FarlemeoL  de  lui 
indiquer  la  inarriie  qu'il  devait  suivre* 

Le  pays  de  Caui  était  suspect  à  la  Ligue,  Elle  pouiïUÎTmît  U 
rétbrmés  et  leur  imposait  des  abjurations  publiques,  des  amendes 
honorables  à  genoui,  la  torche  à  la  main,  à  la  graod'inesse,  à  II 
porie  des  églises.  On  ne  saurait  croire  combien  de  proleslanls 
la  région  furent  ainsi  traités  à  cette  époque. 

Ce  fut  dans  ces  clrconâlânces  difficiles  qu'Alexandre  de  Boulren» 
dit  le  chevalier  de  Vendôme,  prit  la  gestion  du  monaslère  du 
Vala^se.  Il  était  grand  prieur  de  France  et  général  des  galères  de 
Malte,  abbé  conimendataire  de  Marmouiîers,  de  Satnt- Lucien  de 
Beau  vais  et  de  Saint-Faron  de  Meaui.  Ce  Tut  sous  sou  ad  m  mis* 
trattou  que  Denis  Largeolier,  abbé  de  Clairvaui,  rint  foire  la  visite 
de  Tabbaye  du  Va  lasse,  qu'il  appelait  sùn  dévot  monastère. 

Il  y  trouva  douze  prêtres,  un  treizième  était  absent»  Jeux  jeunes 
religieux,  aeiuellemefit  au  collège  des  Bernardins  à  Paris*  et  deuï 
Dovîces,  en  tout  dix-sept  religieux.  D après  les  ordonnances  de  la 4 
précédente  visite,  ils  devaient  être  vingt. 

Le$  injonctions  de  cette  même  visite  ont  été,  dit  le  visiteur» 
assez  mal  observées,  t  surtout  ce  qui  regarde  la  révérence  du  saint 
f  service  et  dévotion  du  matin,  honneste  entretien  et  tout  ce  qui 
f  apparlieni  à  féglise,  et  spécialement  le  sain!  Sacrement  et  la 
i  lampe  ardente,  te  silence,  Toisivelé,  les  jeux,  les  banquets  sécu- 
•  liers,  les  souliers  et  collets  mondains. 

■  AUn  que  personne  ne  prétende  cause  d'ignorance^  avons  laissé 
i  nostre  charte  pour  y  avoir  recours  au  t>esoîn  et  avons  fait  la  pr&- 
i  sente  en  français,  avec  commandement  aux  prieur  et  soupprieur» 
t  sous  peine  de  honteuse  déposition,  de  les  faire  observer  '  ». 

En  somme  la  visite  indique  une  communauté  qui  a  l>esoiri 
d^étre  soutenue^  mais,  pour  le  temps,  presque  régulière.  On  ne 
saurait  la  mettre  au  rang  do  ces  communautés  religieuses  contre 
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lesquelles  s*élevait  le  procureur  du  roi  devant  le  Parlement  de 
Normandie  :  «  M  aurail^  dit-il,  été  inrormé  qu'en  divers  Ordres  de 
t  ceLte  province,  il  s'est  gliasé  de  tels  dérèglements,  qu'en  plu- 
«  sieurs  maisons,  le  service  divin  est  souvent  abandonné  et  que 
t  la  plus  grande  partie  des  religieux  d'icelles  sont  vaca bonds,  se 
f  retirant  et  demeurant  dans  les  villes  sans  congé,  ny  obédience, 
I  sans  babil,  sans  tonsure  et  sans  aucune  marque  de  reli|:ion  ;  et 

*  quen  ces  lieus»  ils  n'y  ont  d'autre  emploi  que  d'y  ban  ter  les 
«  cabarets  et  les  lieux  où  l'on  tient  les  jeu\  publics^  au  préjudice 
I  de  riionneur  et  de  Testât  régulier,  au  grand  scandalle  du 
I  public,   r 

On  se  rappelle  que,  dans  une  lettre  de  1607,  Philippe  Hurault 
de  Cheverni,  évt^jue  de  Cbartres,  engageait  ses  religieux  *  ù  user 
f  de  toute  courtoisie  et  rranchise  >  à  l'égard  d'Olivier  Boutren* 
acquéreur  de  quelques  maisons  de  Tabbaye  à  Eouen.  La  prière  de 
révêque  de  Chartres  ne  resta  pas  sans  ellet.  Les  religieux  entrèrent 
dans  ses  vues,  tout  en  se  réservant  une  maison  à  l'usage  des  reti- 
gieux  allant  à  Rouen,  et  en  demandant  au  grand  prieur  une 
somme  encore  duc  par  Olivier  Boutren.  C'est  ce  que  nous  apprend 
la  lettre  suivante. 

Le  procureur  du  duc  de  Vendôme  prétendait  recevoir  Fintérêt 
de  largcnt  resté  aux  mains  de  M-  Boutfen,  à  cause  de  racquisilion 
qu'il  avait  faite  de  quelques  maisons  à  Rouen,  *  Nous  avons 
t  esfiéré,  répondent  les  religieux,  que  M*  le  grand  prieur  nous 
t  raccorderait  pour  notre  inlirmcrie  ou  quelr|ues  antres  néces- 
€  sites.  Nous  prions  de  l'aire  surseoir  à  cette  afliiire,  jusqu'à  ce  que 
I  Dieu  nous  donne  la  grâce  de  faire  entendre  à  Monseigneur  les 

•  justes  et  favorables  raisons  que  nous  p^juvons  avoir  i>our 
i  obtenir  cela  do  lui.  i 

Henri  de  Bourbon,  duc  de  VerneuiU  succéda  h  son  frère 
Alexandre  de  Vendôme  en  ÏGtd.  11  porta  longtemps  le  titre 
d  cvêque  de  Metz  et  fut  en  même  temps  abbé  de  Saint-Germain- 
des-Prés,  de  Fécamp,  du  Valasse,  de  Bon  port  et  de  plusieurs 
autres  bénélices  considérables.  Mais,  ayant  été  lait  chevalier  des 
Ordres  du  roi  le  !«'  janvier  166^,  et  reçu  duc  et  pair  de  France  le 
15  décembre  I6f>3,  il  prit  le  titre  de  duc  de  Verneuil,  sous  lequel 
il  fut  ambassadeur  extraordinaire  en  Angleterre  en  16155, 

Son  abbaye  du  Valasse  eut  à  lutter  avec  les  fermiers  généraux 
de  la  gabelle  pour  la  conservation  de  la  rente  de  sel. 
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A  l'origine  de  sa  fondalîoa,  Tabbaye  avait  reçu  tle  Gautier 
Gjiiard  une  pesée  de  seK  unum  pondus  miu^  Elle  est  mentionnée 
dans  la  charte  de  fondation  de  Mathilde  et  de  Heiin  IL  Une  autre 
pesée  de  sel  fut  donnée  par  Mal  bleu  de  G  ravi  lie.  Le  monastère 
re^^ut  encore  de  GutUaume  d*ÂngerviUe  deux  salines  situées  entre 
le  val  Sancti  Erkenondi  et  Aurricher,  avec  t^ti  jardin  cultivé  sous 
les  falaises,  à  proximité  des  mêmes  salines  (121(3).  Robert  d'An- 
gerville,  son  père,  les  avait  préeMemment  données  en  1199,  le 
jour  même  de  la  mort  de  Richard  Cœur-de-Lion,  roi  d'Angleterre. 
C'était  à  ces  deux  salines  que  faisait  allusion  Dom  Orillard  daor 
un  de  ses  nombreux  mémoires.  *  Des  salines^  dit-il,  avaient  été 
t  données  au  Valasse,  où  Ton  faisait  du  sel.  On  prétend  que  la 
■  citadelle  a  été  bfitie  sur  les  dites  salines;  c'est  alors  que  la  rente 
t  de  sel  fut  délivrée  par  les  greniers  de  Leure-  > 

Outre  les  salines  de  Leure,  d'autres  furent  données  à  Bouteilles 
par  un  certain  clerc  du  nom  de  Robert.  Jean  de  Bouteilles  donna 
un  boisseau  de  sel,  moflium  salis,  à  Bouteilles,  à  prendre  sur  la 
saline  Corbuchon  (sans  date).  Dans  la  suite  du  tempsj  soit  que  les 
salines  de  Bouteilles  aient  disparu,  soit  que  la  rente  ait  été  aliénée» 
les  procureurs  du  Valasse  n'en  font  plus  mention. 

Tant  que  la  gabelle  ne  fut  point  inventée»  les  religieux  du 
Valasse  reçurent,  chaque  année,  leur  pesée  de  seL  Mais  dès  qu'un 
impôt  fut  assis  sur  cette  deuréi?,  les  fermiers  généraux  troo- 
blèrenl  le  monastère  dans  la  perception  de  sa  rente.  Dès  1498,  les 
conseillers  du  roi  durent  enjoindre  aux  grenetien  et  conîreroUeurs 
du  grenier  à  sel,  établi  à  Harfleur  ou  à  Leure,  de  servir  cette 
rente,  t  Mandons  que  du  sel  que  les  religieux,  couvent  et  abbé  du 
<  Valasse  dient  avoir  droict  de  prendre,  chacun  an^  de  rente,  sur 
€  la  prévosté  de  Leure,  à  cause  de  la  fondation  de  leur  église^ 
t  laquelle  rente,  comme  ils  mentionnent,  estre  de  six  quaisses  de 
i  sel,  vous  à  iceuh  baillez  et  délivrez  la  quantité  de  huit  septiers 
t  de  sel,  mesure  de  Paris,  pour  la  provision  et  despens  de  la  dite 
•  abbaye  et  autres  leurs  serviteurs  et  familiers.*...,  sans  droit  do 
«  gabelle^  pourvu  toutetfois  que  aucune  chose  du  dit  sel  ne  sera 
f  converty  ni  employé  ailleurs  quen  leurs  dits  despens  »,  Le 
surplus  de  leur  dite  rente  t  vendez  et  disiribuez-...  au  droîct  de 
i  gabelle  h  tel  et  semblable  prix  que  celui  de  marchand  i 
(13  décembre  1498).  La  partie  de  sel  qui  dépassait  les  besoins  du 
monastère,  fut  ainsi  vendue  par  la  suite;  et  le  grenier  à  sel  déli- 
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vrait  aiinuelleraerit  à  Tabbaye,  comme  équivalent,  une  somme  de 
300  livres. 

A  chaque  changeraenl  de  fermiers,  il  fallait  que  Tabbaye  prt>> 
duisît  ses  Litres,  et  k  ciiaqne  prodiictiou  de  Litres  elle  devait  dis- 
cuter la  valeur  du  pondus  salis  primitif.  Nous  le  trouvons  repré- 
senté pîirsîx  ffnahsi'»i  puis  par  tiuit  .'^eptii^n.  et  enjin  par  neuf  et 
plus  lard  par  viUi^^L-deux  minoîs  de  seK  La  quaritilé  avait  varié* 
comme  le  grenier  qui  devait  la  rente  :  d'abord  ce  fût  Leure,  puis 
Harfleur  et  en  lin  le  Havre. 

En  i658,  Henri  de  Baiirbon,  duc  de  Verneuil,  dut  réclamer 
contre  les  lermiers  de  la  gabelle,  en  faveur  de  la  renie  de  sel  de 
son  abbaye.  Le  roi  s  empressa  de  donner  ordre  au  commis  du 
grenier  à  sel  du  Havre  de  restituer  la  somme  de  300  livres  au 
monastère  du  Yalasse  (7  février  1659),  t  A  notre  très  cher  oncle 
f  Henri  de  Bourbon,  évèque  de  Metz,  écrivait  Louis  XIV;  nous 
I  avons  continué  et  conlirmé  tous  et  chacun,  les  privilèges  qui 
(  concernent  la  rente  de  sel  des  religieux  du  Yalasse.  i 

Les  comptes  du  monastère  mentionnent  la  visite  de  }iU^  Farcbe- 
vêque  de  Rouen^  accompagné  de  M^""  Tévèque  de  Sels  et  de  M,  de 
la  Vallère  *. 

Depuis  la  mort  du  dernier  abbé  réi^ulier,  les  abbés  commenda- 
la  ires  louchaient  les  revenus  de  l'abbaye  sans  songer  aux  répara- 
tions des  lieux  réguliers.  Les  religieux  n*avaient  pas  à  s'en 
occuper;  ils  recevaient  une  pension  et  ne  prenaient  aucune  part  à 
Tadminisl ration,  Les  réparations  négligées  devinrent  nombreuses 
et  urgenles.  Le  duc  de  VerneuiU  avant  de  résilier  son  bénélice, 
donna  dans  ce  but  une  somme  d'argent  à  l'abbaye. 

t  Par  devant  Mîcliél  de  Mon freu lies,  notaire  en  la  vicomte  de 
f  Bol  bec,  fût  présent  maître  Jacques  de  la  Vorgne,  procureur  du 
■  puissant  prince  Monseigneur  Henri  de  Bourbon,  duc  de  Ver- 
f  neuil,  ci-devanl  abbé  commcndalaire  du  Va  lasse;  et  religieuses 
f  personnes  :  Dom  François  G revel,  docteur  en  théologie,  prieur 

*  de  la  dite  abbaye;  Dom  Charles  Marais,  sous-prieur;  Dora 
c  Nicolas  Varin,  sacristain;  Dom  Pierre  Bosquet,  portier;  Dom 
i  Jean  Ascelîn,  Dom  Nicolas*  Renoult,  Doiu  Jacques  Bosquet, 

•  celerier  et  procureur,  Dom  Jacques  de  la  Kosso  et  Dom 
I  Guillaume  Prevel,  eu  tout  dix  religieux  profez  de  la  dite  abbaye» 
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Ce  fut  en  cette  circonstance  qu'il  nomma  Dom  Françoi:^  Crevel 
son  lieutenant  pour  la  conservation  des  eaux  et  Ibréls  du  Valasse, 
avec  le  pouvoir  de  déléguer.  Avant  de  devenir  prieur  du  Valasse, 
Dom  Crevel  remplissait  la  même  charge  a  Mortemer*  Le  supérieur 
de  Clair  vaux  Tavait  autoris*^  à  solliciler  la  permission  doctorale, 
aux  î\m  d'enseî^^ner,  de  prècfier  et  de  remplir  d'autres  fouctious 
(11  février  1G61). 

Sous  ta  gestion  de  Henri  de  Bourbon,  le  pays  de  Caui  fut  très 
agite  à  Toccasion  des  princes  de  Condé  et  de  Conti,  son  frère,  et 
du  duc  de  Loogueville. 

Pendant  que  le  sieur  de  Fresmou tiers  levait  des  troupes  dans 
nos  quartiers  pour  renforcer  la  garnison  du  Havre  qui  tenait  pour 
le  roi;  les  soldats  de  Longueville,  levés  en  Picardie,  en  faveur  de 
Condé,  prisonnier  du  roi,  furent  réunis  puis  licenciés  après  les 
conférences  de  RueL  Celte  soldatesque  mise  en  liberté  se  livre  au 
vol  et  au  pillage.  *f  II  y  eut  en  Normandie  t>eaucoup  de  lieux  où 
«  Fennemy  n'eut  point  fait  plus  de  mal  ■.  Hais  dès  que  le  cardinal 
Mazarîn  eut  ouvert  lui-même  aux  princes  la  porie  de  leur  prison, 
lecalrae  se  rétablit.  Le  monastère  du  Valasse  ne  paraît  pas  avoir 
soulfert  de  celte  agitation. 

Le  bénéfice  du  Valasse  échut  ensuite  à  Jean-Casimir,  roi  de 
Pologne,  Ce  prince  s'était  de  bonne  heure  destiné  à  PÉglise.  Apres 
avoir  visiié  presque  toutes  les  cours  de  l'Europe,  il  passa  deux  ans 
a  Honic,  dans  la  Société  de  Jésus.  Créé  cardinal  par  Innocent  X, 
il  fut  élu  par  les  Polonais  pour  succéder  a  son  frère,  Ladislas- 
Sigismond,  mort  le  2i  ruai  16 W.  Avec  la  dispense  du  pape,  il 
épousa  Louise-Marie  de  Gonzague,  veuve  du  roi  son  frère,  dont  il 
n'eut  pas  de  progéniture  mule.  Après  une  guerre  cruelle  que  lui 
suscita  Gustave- Adolphe*  roi  de  Suède,  îltle  chassa  de  ses  États  et 
fit  la  paix  avec  son  successeur  en  16tî0.  A  la  mort  de  la  reine,  il 
abdiqua  et  se  retira  en  France.  Louis  XIV  lui  donna  par  des  bénë- 
lices,  le  moyen  de  vivre  en  prince  de  son  rang»  C'est  ainsi  qu*il 
devint  abbé  du  Valasse,  après  le  duc  de  VernouiL 

C'était  à  l'époque  de  la  revocatiori  de  TÉdît  de  Nantes.  Depuis 
la  prise  de  la  Rochelle,  les  protestants  avaient  vu  leur  înlluence  et 
leur  nombre  diminuer.  Louis  XIV  crut  qu'il  suflirail  d'un  dernier 
coup  pour  abattre  l'hérésie,  et  ropjuioQ  publitiue  semblait  par- 
tager sou  avis. 

L'Ëdit  du  roi  défendit  aux  protestants  Texerciee  de  leur  culte.  Il 
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fut  preserîli  leurs  paiteur»  de  âoHir  dti  mtitime  saas  peine  des 
galères.  Les  irli^onoaires,  mm\  qu'on  les  appelait,  fuirai  obligi^ 
de  fermer  leiir^  ecrjles  et  d'élever  leurs  etifaDU  dans  la  foî  catho- 
lique. Ce  fut  le  signal  d'une  réioUe  du  Midi.  Il  falltil  trois  mare- 
cliaui  de  France,  Montrevel,  de  ViiUrs  et  de  Berwick  pour  les 
soumeilrB  âàus  les  Cévennes. 

Ailleurs  ou  emplova  un  autre  système.  BeuTron  el  Marillae 
allèrent  préclier  par  les  dragonnades  dans  le  p«ivs  de  CâQx,  rempli 
naguère  de  réformés  et  qui  en  comptait  encore  un  trè  .  î 
nom  Ivre.  Vin|4t-<)ualre  compagnies  du  ré^'iment  royal  les  su 
commandées  par  le  marquis  de  Choiseul-Beaupré.  Elles  eurent 
pr<!^que  partout  un  grand  succès.  Au  scrrélaire  de  l'iDleodaot  de 
Mari  1  lac  étaient  échus  en  partage  Bol  bec.  Motte  vil  le  et  les  envi- 
rons*  Il  travaillait  tant  4|u1l  pouvait  pour  la  conversioa  des  reli- 
giuunaires*  ayant  à  sa  suite  deux  compagnies  de  cavalerie.  A 
Harlleur,  à  Montiviliiers  avaient  été  logés  des  dra<:ons  dont 
Taspcct  el  surtout  les  manières  de  faire  eurent  t^ientôt  raineu  les 
récalcitrants.  An  Havre,  les  réformés,  avertis  de  ce  que  cette  solda* 
teique  savait  laîre^  s'étaient  convertis  le  même  jour  tous  ensemble. 
Dieppe  se  mit  dans  la  résistance.  Cent  quatre-vingl-qoatre  nitlle 
rcligionnaires  sortirent  de  la  Mormandie,  plus  de  vingt-six  mîUe 
habilations  restèrent  déîiertes.  Presque  leut  c^mmeix:ie  avait  cesi^ 
à  Houen,  ainsi  que  dans  le  reste  de  la  Normandie  *, 

Après  les  cam|iagni*\s  do  soldats  venaient  les  magislnits;  ils 
achevaient  ce  que  les  dragons  n'avalent  pu  accomplir.  Les  pri>les- 
ta  ni  s,  ne  pouvant  plus  taire  Ijaptiser  leurs  entants  au  prêche» 
devaient  les  préâenter  aux  prétt^s  catholiques.  Une  tille  de  Satnt- 
Nicolasde-laTuille,  Magdelerne  Massieu,  voulant  se  soustraire^ 
CCI  arréu  avait  célo  sa  gi'ossesse.  l^ic^rre  Wassieu,  son  frère,  trans- 
porta le  jeune  enfant  à  Criquetot  pour  être  tïaplisé  par  le  ministre 
Launey.  Hefus  de  la  part  du  ministre.  L'enfant  mourut  sau$ 
baptême.  Condamné  par  lo  bailli  de  Lillebonne,  Mas&ieu  appela 
de  sa  sentence,  La  Cour  mit  lappel  è  néant  et  le  eon damna  à 
5  francs  d'amende  envers  le  roi  et  k  100  livres  d'au  m  un  es  appli- 
cables aux  pauvres  par  le  curé  du  lieu,  Massieu  fui  ensuite 
conduit  par  le  sergent  de  Lillehonne  devant  la  principale  fiortc 
de  régltsc  de  Saint-Nicolas  pour  y  demander  à  genoux  pardon  k 
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Dieu,  au  roi  et  à  la  justice >  Quant  à  sa  sœur,  elle  avait  pris  la  fuite 
et  fut  coûtlaranée  au  bauDissement  j>erpéiaei 

Quand  les  religionnaires  étaient  maludeis,  les  prèlï-escatholi^iues 
pouvait?nt  pénétrer  dans  leurs  maisons  accompagnés  du  juge  et 
des  archers,  pour  essayer  de  les  persuader  ';  de  sorte  que  le  œli- 
gionnaire,  après  une  vie  sï  tourmentée,  expirait  au  milieu  des 
Dbsessions  ou  plulùt  des  eKhortalions  pressai  nies  des  magistrats  et 
des  clercs»  Aux  processions  de  la  Fête-Dieu  »  les  réformés  de 
Bolbec  durent  tolérer  que  leurs  voisins  callioliques  couvrissent  de 
tentures  blanclies  la  laçade  de  kîui-s  maisons.  Far  ces  mesures  que 
rE^dise  n'a  jamais  employées^  et  dont  le  pouvoir  civil  est  seul 
resiponsable,  ils  étaient  donc  poursuivis,  mais  non  plus  {K>ur  en 
faire,  comme  précédemment,  des  auto-da-fés;  ils  en  éiaient 
quittes  pour  des  abjurations  publiques  ou  des  amendes  honorables. 

Ce  fut  dans  ces  circonslances  que  se  déroula  t affaire  du  temple 
du  Mont-Criquet. 

On  a  vu  qu'en  1575,  Ta b baye  dut  vendre  une  partie  de  son 
domaine  pour  payer  les  dons  graluiis,  Une  lerre  du  Petit- Bec  fut 
adjugée  à  Charles  Graindor^  sieur  do  Fresmoutiers.  Charles 
Graindor,  léj?itime  possesseur  de  la  terre  du  Petît-Bec.  permit  aux 
religionnaires  d'y  bâtir  un  temple.  Or,  eu  16^8,  les  religieux 
furent  remis  en  possession  de  cette  terre;  une  rer[uêle  fut  aussitôt 
présentée  au  Partement  contre  les  protestants,  qui  exerçaient  leur 
culte  dans  le  temple  du  Mout-Cri)]uct.  Ou  en  demanda  la  démoli- 
lion,  et  tjharles  Graindor  reçut  défense  d'y  faire  célébrer  le  culte 
réformé.  Les  religieux  du  Valasse,  ne  se  trouvant  point  les  plus 
forts  et  craignant  une  sédition,  s  adressèrent  au  Conseil  du  roi. 

En  it)3^^  le  bailli  de  Caux  condamna  le  sieur  de  Fresmouliers. 
En  1637;  le  Parlement  renouvela  cotte  condamnation,  et  en  lO.'ÏS. 
le  17  sef>tembre,  il  régla  Tinderanité  à  donner  a  Charles  tîraindon 

Les  arrêts  se  multipliaient;  mais  le  temple  restait  toujours 
debout.  Les  moines  firent  prier  les  réformés  de  ne  plus  y  venir, 
et  tentèrent  sans  succès  de  les  en  empêcher. 

Beaucoup  de  prêches  furent  interdits  k  celte  épor^ue,  entre 
aulres  Bosc-Boger,  Quilieheuf»  Luneray,  Hardeur,  Fontaines, 
Bacquevillo,  Criquelot.  Lintot,  Parmi  tous  ces  prêches  supprimés 
liguvait  le  temple  de  Mont-Criquet.  «  Abattu  comme  ayant  été 


l.  Flarjuel,  ibid.,  VI,  n. 


m) 


REVUE  CATHOLIQUE  DE  IHOBUANDtE 


■  bail  sur  te  terrain  d*une  abbaye^  il  ne  put,  quoique  Vêû'a  en  eût 
f  ordonné,  être  reconstruit  ailleurs.  Sa  réédilicatiori  fut  empêchée 
i  par  ceux-là  mpuies  qui  ravaient  su  faire  abattre*,  i  On  ne  dît 
pas  si,  comme  c  était  alors  un  usage  fréïjuent,  une  croix  fut  établie 
3ar  l'endroit  même  du  temple,  comme  pour  le  purifier,  i  C*élaîi 
I  aîusî,  remarque  rabl>ë  Cochet,  que  Ton  marquait  le  triomphe 
I  du  catholicisme  sur  rtiérésie.  ■ 

Le  temple  du  Monl-Oiquet  n'existait  plus  quand  Tévôque  de 
Vannes  devint  abbé  du  Valasse,  Il  avait  succédé  à  Jean-Casimir^ 
roi  de  Pologue,  qui,  tombé  malade  à  Nevers,  y  mourut  en  1678, 
Le  père  du  nouvel  abbé  ëLait  président  au  Parlement  de  Bretagne» 
La  régente  Anne  d'Autriche  Tavait  en  grande  estime;  par  son 
testament  du  *i  août  1605,  elle  lui  légua  30.000  livres,  et  le 
nomma  son  exécuteur  testamentaire,  conjointement  avec  le 
ministre  Colbert,  Thubeuf»  président  de  la  Chambre  des  Comptes 
à  Paris,  et  le  secrétaire  d'Ktat  Le  Te  Hier. 

L'évèjue  de  Vannes  ne  mit  pas  de  retard  u  prêter  son  serment 
de  tidélilé  à  la  Chambre  des  Comptes  de  llouen  (2^  sep- 
tembre 1680).  Dans  Taveu  qu*il  rend  a  celte  occasion,  il  mentionne 
plusieurs  chartes,  dont  deux  surtout  sont  à  remarquer;  ce  sont  les 
donations  des  patroriages  des  églises  de  Gruchet  et  de  Saint-Jean- 
d'Auberville. 

Comme  ses  prédécesseurs^  M^""  d'Argon j^es  afferma  son  bénélice 
et  servit  une  pension  h  ses  religi-^ux*  Celte  convention  entre  les 
moines  et  l'abbé  commendataire  étant  la  seule  que  nous  ayons 
rencontrée  dans  les  archives  du  Valasse,  il  nous  parait  utile  de  la 
faire  connaître  dans  sa  teneur. 

M*f  François  d*Argouges,  demeurant  à  Paris,  me  Neuve-Sainte* 
Catherine,  par  devant  les  conseillers  du  roi,  *  baille  k  titre  de 
t  ferme  de  lover,  pour  neul  années,  du  jour  de  saint  Michel  168â, 
t  à  maistre  Jean  Caille,  bourgeois  de  Fans,  tout  le  revenu 
•  temporel  et  casuel  du  Valasse,  ensemble  la  coupe  des  boîs 
t  taillis,  prolîls  et  liefs,  droits  de  radia pt  de  lots  de  vente, 
i  amendest  aubaynes,  eonhseations  de  chevaux^  despens  et  autres 
i  droits  casuels;  même  le  droit  de  chasse  et  de  pesche. 

t  A  la  réserve  de  lu  ferme  de  la  basse-cour,  délaissée  aux  reli- 
t  gieux  par  la  transaction  passée  le  19  avril  1674; 
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i  Et  encore  le  Clos- Vallée  de  la  petite  dîme  du  Beqiiet,  de 
I  cinquante  et  une  livres  de  rente  deubs  par  Monsieur 
f  Boutren; 

t  Le  moulin  et  four  qui  sont  dans  l'enclos  de  I  abbaye; 

f  Du  pré  des  Fonlaines-Murées; 

■  Des  cours  et  Jardinages  de  la  dite  abbaye; 
I  Des  fermes  de  Moniignelet»  de  Valleuses; 

■  Plus^  se  réserve  encore  le  dit  seigneur  abbé,  cinquante  ebap- 

•  pons,  cinquante  poulies  j    vingt -cinq  journées  de  cbarrois, 
«  chacun  an,  bors  les  temps  de  moisson; 

f  Se  réserve  encore  le  dit  seigneur,  les  tullles»  long  feures, 
t  piastre,  journées  de  maçons,  terriers,  tout  ce  qui  regarde  la 
t  réparation  des  fermes  de  Tabbaye; 

t  Se  réserve  encore,  le  dit  seigneur,  la  collation  et  nomination 
f  des  bénélices  et  offices  des  sieurs  barlli,  lieutenant,  procureur 

*  liscal,  notaires,  sergents  et  autres  offices  de  justice. 

t  Le  preneur  laissera  la  jouissance  d'e  la  ferme  du  Clos-des- 
f  Vignes  aux  religieuK  qui  seront  tenus  de  payer  au  preneur 

•  200  livres  par  an. 

t  II  livrera  aux  religieux,  pendant  les  neuf  ans,  dix  minots  de 
1  sel,  des  vingt- deui  levés  en  la  ville  du  Havre. 

f  Le  présent  bail  la  il  moyennant  la  somme  de  24,000  livres, 
f  sur  laquelle  sera  (ait  déduction  au  preneur  de  la  somme  de 
t  tifiïd  livres  qu'il  payera  en  deniers,  à  l'acquit  du  bâilleur,  par 
f  an,  aux  religieux  pour  leur  pension  et  mense  conventuelle, 
f  Plus  !,930  livres,  valeur  de  cinq  cents  boisseaux  de  bled  fro- 
t  ment,  et  quatre  cent  soixante- cinq  de  bled  mestrel,  mesure  de 
c  Bolbec,  à  raison  de  ({uarantc  sols  le  boisseau. 

t  Plus  1,040  livres  qu1l  payera  à  Monsieur  Cbevalier  pour  sa 
c  pension  ; 

<  Plus  au  sieur  curé  de  Gruchet  200  livres,  100  livres  à  son 
<  vicaire;  au  chapelain  de  Fongueuse  mare,  1200  livres; 

I  Au  bailli  de  la  justice,  30  livres;  à  son  lieutenant,  âO  livres; 
«  au  procureur  liscai,  30  livres;  au  verdîer,  40  livres;  aux  quatre 

*  gardes,  400  livres; 

<  Et  pour  Toccupalion  d'une  salle  ou  se  tient  la  juridiction  à 
«  Bol  bec,  W  livres;  aux  pauvrea  de  Rouen,  20  livres.  En  tout 
i  11,020  livres. 
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*  Le  surplus  sera  remis  au  bailleur.  —  L'an  i68i*.  § 
Avani  h  fin  de  ce  balU  un  atrêl  du  Conseil  du  29  juio  i689j 
ordotina  de  procéder  au  pariage  des  revenas  de  l'abbaje  cotr 
!  abhé  commendalaîre  el  les  religieux. 

Pour  se  conformer  à  cet  arrêt,  par  uo  acte  passé  par  devant 
noiaire^,  le  2  juillet  1689,  l'évèque  de  Vannes  til,  avec  les  n  ' 
tin  premier  partage.  •  II  céda  aux  moine-s  du  Valasse  î-i  ^ 

i  rentes  seigneurtales  dues  par  les  vassaux  tenant  et  mou  vaoi  taat 
«  de  b  haute  justice  que  des  autres  tiefs  et  domarnes  du  la  dît 
f  abiniye,  et  la  rnoiiié  de  tous  les  treizièmes  qui  t*cltermtpnt,l 
t  Tau  Ire  moitié  réservée. 

Restait  à  faii-e  le  partage  des  bois.  Jean  Lejjendre  rérui  ae 
M^ff  d'Argoujïes  Tordre  d'arpenter  tous  les  bois  du  Valasse  et  de 
Fongueusemare,  tis  formaient  ensemble  dii-buit  coni  quatre* 
vitîgt^dix  acres,  vergée  et  demie.  C'était  le  prélude  d'un  pariage  k 
faire  en  trois  lots  entre  les  religieux  et  levêque  de  Vatmes  t  de 
présent  en  sa  maison  abbatiale  •  1 169i|, 

Les  religieux,  assemblés  en  Chapitre,  procédèrent  à  la  réception 
de  leur  lat. 

Do  m  François  Crevel,  dœteur  en  théologie  de  Paris,  prieur; 
Ikim  Jenn -Joseph  Hébert,  procureur  et  celerier;  Uom  Jean- 
Baptiste  BlondeL  t^om  Jacques  Duchesne  et  Do  m  Nicolas  lulaeti, 
SOUS' prieur,  tous  religieux  prof  es,  *  présents,  assemblés.....  pour 
nous  et  nos  confrères.  Dam  Louis  Le  Sauvage,  Dom  Claude  de 
Coquiel,  Dom  François  Asselin^  Dom  François  de  la  Brière, 
frère  Catherine  Lucas  et  frère  François  Bourraciier,  étudiant, 
absents  et  profez  aussi  de  la  dite  abbaye;  déclarons  que  depuis 
que  la  dite  abbaye  est  en  commendeet  possédée  par  uos  set- 
gneurs  de  Vendôme,  ^rand -prieur  de  France,  et  par  Son  Altesse 
de  Vemeuil,  prieur  du  Saint  Empire,  évèque  de  Metz,  et  par 
Casimir,  roi  de  Pologne,  de  glorieuse  mémoire;  nous  ira\'ons  eu 
aucune  part  dans  ladministration  du  temporel  de  cette  abliave 
et  r|uo  aviint  esté  de  tout  temps  pension nuires  de  Messieurs  les 
abbé^  comnien  data  ires,  nous  n'avons  commencé  à  entrer  en 
jouissîince  d'un  Uers  de  tout  le  domsiine  et  revenu  de  la  dite 
nitbiiye,  (>oyr  noâtre  meiise  conventuelle,  que  û  la  saint 
Michel  1691;  ayant  esté  obligés,  avant  d'entrer  en  jouissance^ 
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de  rompre  une  transaction  concernant  noslre  pension,  bien  et 
duement  ratiffiée  et  depuis  cassée,  par  arrôt  du  Conseil»  le 
â7  juin  !689,  entre  M^  d'Argouges,  ëvesque  de  Vnnnes; 
par  lequel  arrêt  est  (^r(Ionné  partage  esire  laict  des  biens  et 
revenus  de  l*abbaye  du  Va  lasse.  Avant  fait  lots,  nous  commen- 
çons à  entrer  en  possession  de  la  Iroisième  partie  de  tous  les 
bois  taillis  de  la  contenance  de  cinq  cent  trente  et  un  arpents 
et  demi,  à  la  mesure  ordinaire  du  rov  :  douze  poulces  au  pied, 
vingt-deux  pieds  par  perclie,  et  cent  perches  à  Farpent,  Plus 
deux  cent  quarante-six  à  Fongueuseinare,  parmy  lesquels  il  y  a, 
en  nombre,  plusieurs  places  vagues  et  hrière&j  et  ne  sont 
plantés  la  plupart  que  de  bois  blanc,  profitant  si  peu  qu'à  peine 
on  a  pu  fournir,  de  la  couppe  de  la  présente  année,  à  Fent re- 
lien et  au  cbauHage  de  la  communauté,  tant  par  la  mauvaîselé 
du  terrain  que  pour  la  quantité  des  baliveau i  anciens  et 
modernes  qu'on  ne  peut  estimera  rien....,;  en  sorte  que  dans 
la  vente  dlceuh,  on  ne  peut  les  estimer  à  plus  de  vingt-cinq 
francs  Kacre...*.;  encore,  ce  serait  là  mesure  du  Va  lasse  qui  est 
d'un  tiers  plus  forte  que  celle  du  roy.  Joint  que  le  débit  en  est 
d'autant  plus  difficile,  qu'il  n'y  a  présentement  ni  de  lieu  ni  de 
ville,  pour  la  consommation,  plus  proche  que  le  Havre  de 
Qrace.....  En  é^^ard  aussi  qu'on  aurait  payé  la  somme  de 
1^,000  francs  depuis  dix-hnit  années  dans  la  recherche  de 
Texemption  du  droit  de  régalle*....,  quoi  qu'exempts  de  le 
payer. 

f  Qui  sont  de  fortes  et  puissantes  considérations  pour  n'estre 
pas  inquiétés  ni  compris  dans  la  recherche  de  ce  pour  quoi  Ton 
demande  aux  ecclésiastiques  la  présente  déclaration.  » 
Conformément  à  Tarrét  précité,  on  fit  trois  lots  des  bois  envi- 
ronnant fabbaye  et  de  ceux  de  Fongueusemare, 

Au  Yaiasse,  le  premier  lot  fut  pour  la  mense  conventuelle; 
coté  SBC  sur  le  plan* 

Triage  S,  —  159  arpents  1/4,  13()  acres,  vergée. 

Petit-Bosc,  médiocre. 
Sente-Jeannet,  médiocre,  trières* 
Coste  de  la  Croix,  mauvaise, 

( 


Val  des  Forges 
VaUMeiller 


bonnes. 
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Triage  B.  —  222  arpenls  1/2, 181  acres,  3  vergées  1/2. 

Côte  du  Fourneau,  médiocre. 
Côte  des  Viviers,  médiocre. 
Vente-Brûlée,  assez  bonne. 
Vente-Broquebeuf,  bonne. 
Le  Chambelan,  assez  bonne. 
Vente  de  la  Gambie,  très  médiocre. 
Val  des  Bouliers, 

Triage  C.  —  92  arpents  et  40  perches,  76  acres  1/2, 10  perches. 

Côte-à-Saux,  assez  bonne. 
Côte  des  Epessarts,  médiocre. 
Côte  de  la  Broche,  ne  vault  rien. 
Le  Val-au-Grain,  médiocre. 

Portion  du  Triage  A.  --  67  arpents,  39  acres. 

Butte-du-Four   \ 
Fosse-à-la-Tuée  >  sans  évaluation. 
Coste-Blondei    } 

A  Fongueusemare,  le  troisième  lot  forme  partie  de  la  mense 
conventuelle  :  246  arpents. 

Vente-des-Houches  ] 

Grande-Vente  f         ,    ^     .- 

,      D    i.  >  sans  évaluation. 

Les  Bouliers  \ 

Queue-du-Piseat       ) 

Le  reste  forme  la  mense  abbatiale. 

Ms^  d'Argouges  venait  volontiers  à  son  abbaye  du  Valasse.  On  a 
vu  qu'il  s'y  trouvait  en  1691,  à  roccasion  du  partage  fait  avec  les 
religieux.  En  1707  il  recevait  comme  garde  Jean-Baptiste  Dubois, 
pour  la  conservation  des  chasses  dans  les  bois  et  terres  du  Valasse. 
Il  s'y  trouvait  encore  les  28  et  29  décembre  1708,  et  signait  les 
baux  de  ses  fermiers.  En  y  allant,  il  rendait  facilement  service  à 
ses  religieux,  et  il  leur  apportait  de  Paris  des  livres  d'église,  dont 
le  prieur  lui  remit  un  reçu. 

L'abbatiale  oii  il  résidait,  était  une  vaste  habitation,  sortie  de  la 
carrière  du  Valasse  comme  les  autres  bâtiments  de  l'abbaye. 
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Soutenue  par  de  puissants  canlreforts  et  couverte  d'un  toit  très 
élancé,  ses  combles  atrectaient  la  forme  d'une  coque  de  bateau 
renversée,  de  tout  point  semblables  aux  combles  de  l'église  de 
Saint-Thomas  de  Gruchet  et  de  la  chapelle  de  Saint  Julien  de 
Beau  vais. 

On  dut  la  bâtir  aussitôt  après  le  décès  de  Pierre  Boutreu,  mais 
les  archives  de  l'abbaye  n'ont  conservé  aucun  souvenir  de  cette 
construction.  Kllese  trouvait  tout  près  de  iabbaje,  a  rextrémité 
de  la  ferme,  dans  Fenclos  du  monastère  et  à  proximité  de  Téglise, 
Un  membre  de  la  famille  Fauquet  nous  en  a  conservé  un  dessin* 
Comme  les  constructioas  monastitjues,  elle  était  faite  pour  défier 
les  siècles* 

Son  intendant  Deflbrges  maintenait  les  droits  de  chasse  au 
Mont-Criquet  et  a  Fresmoutiers.  t  Trois  particuliers  s'étaient  avisés 
c  de  chasser,  dans  la  campagne  du  Petit-Bec  et  dans  les  bois  de 
:  Fresmoutiers,  avec  chiens  et  fusils,  et  avaient  tué  plusieurs 
f  perdrix.  —  Ailleurs,  les  curés  du  Parc-d'Anstot  convenaient 
t  que,  le  jour  de  saint  Hubert»  ils  avaient  chassé  dans  les  bois  de 
■  Beuzevilie:  que  leurs  chiens  ayant  levé  un  renard,  ils  Tau  raient 
I  poursuivi  jusque  dans  les  bois  de  Fresmoutiers,  t  Deftbrges  leur 
lit  défendre  de  chasser  sur  les  bois  et  terres  dé[ïendant  du  siège 
du  Valasse  :  ils  furent  condamnés  aux  frais  curiaux. 

Uévéque  de  Vannes  resta  pourvu  du  bénétice  du  Yalasse  de  !*>7!^ 
à  17:29  environ,  c'est *à*d ire  plus  de  quarante  ans,  l^s  aulcui's  de 
la  Galiia  chrhiiana  insèrent  dans  leur  liste  des  abbés  commenda- 
taires  un  personnage  appelé  N.  de  Yalor^e,  cité,  disent- ils,  en 
juillet  1084.  Nulle  part  nous  n'avons  rencontré  ce  nom  dans  les 
archives  de  Tabbaye*  A  celte  époque,  d'ailleurs,  M^'^  d'Argouges 
était  toujours  abbé  commendataire  du  Valasse;  il  n'en  disparut 
qu'en  17:^9, 

Dans  un  testament  olographe  en  faveur  de  M""  Suzanne 
d'Argouges,  veuve  de  maistre  Jean  de  Creil,  demeurant  à  Paris, 
rue  Neuve-Sainte  Catherine,  l'évèque  de  Vannes  témoigne  le  désir 
d  établir  a  Gruchet,  paroisse  dépendante  de  Tabbaye  de  Notre- 
Dame  du  Valasse  dont  il  est  pourvu»  des  Soeurs  Grises.  Elles 
devaient  avoir  soin  des  pauvres  de  la  dite  paroisse  sous  la  direc- 
tion de  Messieurs  de  ta  Congrégation  de  Saint^Lazare  de  Paris,  A 
cet  efl'et,  «  la  dite  dame  aclietle,  le  18  octobre  1729,  du  sieur 
Guillaume  Pan  tôt,  marchand  drapier  en  la  paroisse  de  Samh 
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Anîkoine'h*¥orèU  un  héritage  scîs  à  Grucliot,  dans  la  grande  rue 
nommce  la  rue  Neuve,  et  le  paye  mille  livres  », 

La  Jurande  rue  ou  s'ëtabliretU  les  Sœurs  Grises  prit  le  nom  de 
rue  du  Couvent,  qu'elle  conserve  encore  de  nos  jours-  L'ancien 
cou  veut,  aclueUement  eu  la  possession  de  M*^'«  de  la  Crois,  est 
borné  à  Test  par  uue  propriété  de  M*=^^«  Maria  Hufliu,  C'est  le  seul 
souvenir  laisr^é  à  Gruchot  par  les  abbés  commendataires  du 
Valasse,  il  a  été  séculariâd  par  la  Hëvotulion. 

fil  suivre).  L'abbé  F.  Sommenil. 
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I   IV.   Analyse   d'un   ancien   gartulaire 
DE  l'abbate  de  Saint-Étienne  de  Gaen 

L'histoi^e  de  Tabbaye  de  Saint-Étienne  de  Caen  a  été  si  magis- 
tralement écrite  par  M.  G.  Hippeau  (1)  qu'il  m'est  inutile  de 
m'allarder  à  raconter  ici  le  passé  historique  de  ce  célèbre  monas- 
tère. Le  document,  qui  fait  Tobjet  de  cette  notice,  est  d'une 
importance  tellement  capitale  pour  l'histoire  de  l'abbaye  que  je  le 
reproduis  in-extenso.  C'est  une  analyse  d'un  cartulaire  qui  contient 
des  chartes  des  xi^  et  xn^'  siècles  et  dont  le  manuscrit  original  est 
aujourd'hui  perdu.  Déjà,  en  1834,  lorsque  M.  Léchaudé  d'Ânisy 
publiait  (2)  ['Inventaire  sommaire  des  chartes  conservées  aux 
archives  du  Calvados^  ce  cartulaire  n'existait  plus,  ou  du  moins  on 
en  avait  perdu  la  trace  :  c  la  perte  de  ces  titres  originaux,  disait-il, 
ff  devient  d'autant  plus  irréparable  maintenant,  que  le  cartulaire, 
f  ou  du  moins  une  copie  du  cartulaire  de  cette  abbaye,  que 
<  j'avais  vu  autrefois,  n'existe  plus  (3)...  > 

(i)  Vahbaye  de  Saint  Etienne  de  Caen  (1066-1790),  Gaeo,  ilardel.  1855. 
iQ-4«  de  xii-538  pages. 

(2)  Mém.  de  la  Soc.  des  Anliq.  de  Normandie,  t.  VII  et  VUI. 

(3)  Léchaudé  d'Anisy,  loc.  cil.,  t.  VU,  p.  268. 
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El  M.  Hîppeau  :  «  A  défaut  d'un  cariulaire  du  nm* 
f  lequel  l'abbé  de  La  Rue  avail  !arfl:eiBent  puisé,-,  pi 
•  obligeant  con frère ^  M.  le  vicofute  H.  de  Toustaîn  a  bien  roala 
t  mettre  à  ma  disposîtioo  une  copie  de  celui  dont  je  dëplorats  I» 
t  perte  (I)..*  ■  S*agit-il  ici  du  maDuseril  dont  M.  Ltk^liauclé  d'Anis? 
regrettûil  la  disparition  ou  bien  est-ce  d'un  autre  cartulaire  i|it*itl 
faut  entendre  ces  paroles?  Je  ne  sais,  Qtioi  ^^'il  en  soit,  l'&iiaU^  ! 
contenue  dans  le  manuscrit  de  SaiDle-Genefiève  mérite  d'éîrp 
publiée^  et  je  suis  beureux  d'en  faire  profiter  tous  ceux  qui  s*tnl^ 
ressent  à  notre  bistoii^e  de  Normandie. 


XXX VL  Index  cartularii  pervetuati  abbatim  Saneti  Ste- 
phani  Fromartyris  fsirî  Cadomensis. 

FoL  i.  Caria  Wîllermi  Kegis  Angiomin  Vundatoris,  eujits  toilitini: 
f  Quîsquis  Deo,  seu  pro  Deo,  etc..  «  continet  enumemtianeni 
donationum  quibus  dtcium  cietiobiuni  dotavit.  H^e  in  ao  babeii- 
tur  verba  de  ejus  filii  :  *  Qua  spe  ductus,  ego  Willermus,  Anj^lo- 
rum  rex,  Normanciorum  et  Cenomannoram  prîocep^^  ceenobiam 
in  honorem  Dei  ac  Beatissimi  Promartyrisj  inter  baryum  quem 
vulgari  noraine  vocant  Cadomuiu,  pro  salute  anim;^  rae4is  usoris, 
liliorum  ac  pareotum  meorum  dispositi  conslruendum,,.  »  qui 
cartam  llrmaverunl  lioc  ordine  recensenlurf^i. 

Willermus,  rex  An^dorum,  dux  Normannorum^  et  prînceps 
C^nomannorum  (3),  Mathildis  regina  (4).  Jobannes  archiepis- 
copus  (o).  Lanfraneus,  arcb.  (6),  Odo,  Bajocensis,  ep.  (7).  Hugo, 
Luïoviensis  ep,  (8).  Gillebertusj  Ebroicensis  ep.  (9).  Robertufi. 
Sag-  ep*  (lOj.  Michael,  Abriueensiâ  ep.  (H),  Gauf'rtUas^  Constan- 
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(!)  Ilippeau,  loc.  cil,,  p.  vt. 

(1)  C'hI  la  c!harte  ou  eopte  de  k  charte  àû  fondation  de  rabba|:e,  L«  G^iUm 
thrittimta  lai  asitgae  la  date  de  1077,  c'est-à-dire  de  Tatiaêe  nitlme  où  ré^lÏM 
de  crelte  abbaye  fat  consacrée.  Cf.  Léeliaudé  d'Anis)-.  Inc.  ctt^,  VH,  â69, 

(3)  Gtiilliiume  le  Conqiiiirdni,  duc  de  Normandie,  roi  d^Aogleterre. 

(4)  MiiUiildep  femme  de  Guillaume  le  Conquérant. 
(6)  Jean  11,  iircherfqne  de  Rooeo  (1007-107^]. 
(6)  Lnnfraitc,  arclievùque  de  Cantorbêry. 
(7|  Oflun  I-^  de  Conte  ville,  êréquc  de  Bayeox  (10194097)* 
{ê}  Hygues  d'Eu,  évêque  de  Udenï  (IÛ50407?). 
{'&}  Gilbert  11,  évfique  d'Kvreaï  (10714113). 
(10)  Bobert  H,  êvâque  de  Sèez. 
(H)  Michel  I,  évcque  d'Avranclics  (1070  1094). 
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trersis  ep,  (i).  Robertus,  cornes  de  Moretonio  (2),  Rogerîiis  de 
Belloraoïite  (3),  Hobertus^  cornes  de  Mellent  (i),  Heiincus  de 
Bellomontû  (5),  Hugo  de  Gornaico  (6).  Walteniis  Gi  Tard  us  (7). 
Rieardijs,  Abrfncensis,  vicecomes  (8).  llugo,  cornes  {9}.  Willelmus, 
cornes Ebroicencis (10'*  Willelnius de  Brctolio  : li).  Rogenus,  cornes 
de  Montegomerico  (li)*  Robertus  de  Belesine  (ÎZ).  Hugo  de  Monte- 
forti  {14}.  Hugo  de  Grentemesnil  (lou  Nigellus,  deCoRstanttno  (Itî), 
Willelrous,  Dunelmousis  ep.  (!7),  Rîcardus  de  Corceio  (18). 
WillelrausCrispinus  (191*  htgilranîius,  filiusHilberti  [20:,  Aiauuus 
c-onaest2i)*  Willelmus  de  Wareona{â^).  Henricus  de  Ferrariis  (23j, 
FoL  3,  Cafta  ejusdem  Wilielmi  regis^  tîrmata  posl  dedicatioaein 
Ecctesiââ  Ca?nobÎL  qua  enumerantur  plures  MiB  donationos  ejusdem 
facU  eidera  cîenobiis  (24)*  Qui  eara  iirmaverunt  lioc  ordirïe 
subscripti  sunt.  Willerinus,  rex  Ânglorum.  Robertus^  iilius  Regis< 
Henricus,  Iilius  Régis,  Wtllermus,  archiepiscopus.  Gauffridus, 
Constantiensisep.  Robertus,  Sagtensis  ep.  Gillebertus,  Lu^Eoviensis 

(I)  GeoJTrûi  de  Moribray.  évéqiie  de  Coutaoces  (lOIMOdi). 

(î)  Rûbert,  CQinte  de  Moiiato,  îrère  utérin  de  Robert,  comte  d'Eu, 

(3)  Bogf  r  de  Ucfitrmontj  caa>iin  hsa  de  germain  du  dac  RoberL 

(4)  Robert^  qui  fut  coiote  de  MeulaD,  en  1083, 

(5)  Il«ari  de  UeaamoDL 
{6)  llflgues  de  Gouroay. 

(7)  Gautier  Gitrard,  âeigitt^ar  de  LoDga^liRe*  comte  da  Backitigham, 
(Bj  Rieharil,  vicouiLe  d'Avrauches. 

{9)  Le  comte  Hugues,  d'Avrauches,  comie  de  Gbe&ter.  (Ord,  Vital,  II,  219), 
(10)  GuiUaume.  cemte  d'Evreui,  petit-llls  de  l'archevêque  Robert. 
(il)  GuiUauuie  de  Rretenil,  fiU  de  GaiUaume  iïh  d'Osbârn,  it  mourat  le 
IS  janvier  1103. 
(13)  Roger,  comte  de  Montgommeri, 

(13)  Robert  de  Bélléme. 

(14)  Hugues  de  Monlfort. 

(15)  Hugtie»  de  Grentemesuil. 

(16)  Nèel  de  Stiat-Sauvean  vicomte  duGoteûtîa. 

(17)  Guillaume,  èv*^i{Qe  de  Darbaoï. 

(Id)  Richard,  seigneur  de  Gouci-^sur-Dive. 
(19)  GuiHaume  Crespin, 

(30)  Jngetr^DDe,  fils  d'Hilbert, 

(II)  Le  comte  Alain. 

(31)  Guillaume  de  Vnreune,  oncle  du  duc,  ix  H  mode  de  RretAgne. 
(Î3)  Henri  de  Ferrie res, 

(34)  Léchaudè  d'Anijy,  [ae.  ett.,  159.  La  date  (leul  eo  t>tre  reportée  à  lOâO  au 
108L  L'orifinal,  conservé  aa%  archives  du  Calvadoi*,  est  endommagé,  la  fin  eât 
à  peu  prés  iilislbte  et  les  uotui  des  lémoins  y  saut  elTacAs. 
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€p-  (i).  Ro^erius,  cornes.  Roljertus,  cornes  Moretanii,  Rûb€rlus»i 
cornes  de  MellenL  Hugo,  conies.  Willelmusde  Breiulio.  liogêiiuà' 
Bigoti  (i).  Ricardos  de  Corceio.  Robertiisde  Molberaco  (3).  Eiido^ 
fi  II  us  Huberti.  Radviisus  de  Cardeuéio,  Hugo  de  Cornai  co.  Henri- 
cus    de    Ferra nis,    Walterius   Gifardus.    Willelmus   Crlspiiius. 
Casiellym  Cadomi  nominatur  in  liac  carta  quie  habet  etiam  ha^ 
nomîna  propria  non  vul^aria,  Arfastus,  Osbernus,  Goîtrrîduâ^ 
TursEinus,  Odelîitus,  Bannulfus,  OunsuUnus^  Hunfredus,  Gode*  I 
boiduSn,   Ansfridus,    Harmeliniis   de   Gaîainancia,   Harderedus, 
Anschitillus,  Fremillus,  Tedaldus,  Fulcheredus. 

FoL  4,  Carta  Odonis.  epîscopi  Bajocensis  (4)  in  qua  eotitinentur 
ea  (|UiP  cou  cèdent  e  capiluto  Bajoceosi  tradit  ca^nobîo  Cadomensi, 
quorum  possessi*jnem  lja!>ebut  anle  dedicationem  ecclesï<e,  \el 
ipsa  dîe  qua  eonsecrata  est  villa  Cabourg,  qua  Catburgura,  in 
prima  carta,  Carbur^um  in  hac  vocatur  (3).  Hiec  nomina  proprîa 
non  vulgaria  :  Serlo,  Bertrannuîs,  Eureraerus,  Herfrdeus,  Ascelt- 
nus.  Pro  rllos  tradttione  Rex  Willelmus  dédit  siham  quam  foeant 
Elam  ecclesiœ  S.  Maria»  Bajocensi  perpetuo  jure  possidendam. 
Hanc  cartain  firoiaverunt  :  Willcrmus,  rex  Auglorura,  Princeps 
Normannorum  et  Cenomannorum.  Willelmus,  Hotbomageosis 
arcb.  Odo,  Bajoceusis  ep.  Matlilldis^  regina  Anglorum  et 
comiLissa  Normannorum  et  Cenomaiinorura*  Willelmus,  abbas 
FiBCâiinî  (6).  Robcrtus,  cornes,  Hegis  filîus.  Ricard  us,  tilius 
Gtsieberti,  comitis.  RobertUii  de  Belloraonte.  Hugo  de  Grenleraais- 
oil.  Henrieus  de  Ferrari is. 

FoL  5.  Carta  Rogerii  de  Montegomerico  continens  donationes 


(1)  GUbert  aiaminol.  évéqne  de  Lïshn\  {iOllAlÙi). 

(t)  Roger  Bigot,  posséda  de  vnate^  domaines  dan£  le  c  ont  lé  de  Norfolk,  RofgrS 
Bigot  était  probablement  Ûls  de  ce  Robert  IlifOt,  parent  de  Rieb.'trd  d'Atran* 
ches,  qai  révéla  Tusurpatioû  de  GûiUaame  W*ïHeoc  (Cf.  WilL  Gem.,  L  Vil, 
cap.  ^).  Ce  Robert  Bigot  parait  être  devenu  on  personoaf  e  important  ;  dans  la 
charte  de  doQalioa  de  Sain  t-Pbilbert  sur  Risle«  OQ  le  ?oit  cité  eomme  téfDom 
d'ane  renoiicialion  de  Robert  de  Beanron,  arec  le  duc  GaiUaame  et  Roger  de 
Beaomont,  senh. 

(^)  RoLert  de  Monbr^ij  neveu  de  GeolTroi,  évéïf ae  de  Gootances. 

(i)  Ou  retrouve  la  signature  de  ^e  prélat  dans  diverae»  chartes  de  Tabbaye, 
t06fi,  iW7, 1081.  Sur  ce  personnage .  voir  rexceUent^>  étude  (le  M.  Tabbé  Uoar- 
rknne.  pnrne  dans  la  Revue  catholique  de  Normûndie,  L  VU,  VUl,  IX  et  X\ 

(5ï  Cabourgt  canCon  de  Troarn. 

(6)  Guillaume,  abbé  de  Féeamp  (10014015),  qai  fnt  eniuite  abbé  de  Bernay. 
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ab  60  forestas  et  llrmata  posloa  in  die  dedicationis  ecclesise  (I).  Jq 
gunt  hicc  uomiiia  non  vulgaria  :  Aiulfus,  Baimo,  Gulferus, 

Caria  Rob^rtî  do  Moretonio  de  donatione  Hullivilla  (i)  post 
mortera  suarn  pleno  jure  possidenda  a  cœnobio.  Teslibus,  Lan- 
francusj  Cant,  arclh  etOdone  Baj.^  etc. 

Garta  Eicardl,  fHii  Turstini  vicecomitis  Abrincensis^  donalionts 
juris  su»  in  Buschivilîa  (3)- 

Fol,  G.  Caria  Hanolli  viœcoraîlis  Bajocensis  donatioDiseccleslâB 
de  BoiaviUa  (4). 

Caria  Roberli  Bertranni  donation iâ  imminente  morle  quidr^uid 
term^  habebal  in  Brish  villa  Orgulosa  eu  m  parle  sua  eecle^îa^  (ty). 

Caria  Kudonis,  qua  non  Immemor  beneticiis  a  B.  Slephano  in 
Agritudine  suasibi  coUato,  tradit  cfeiiobio,  totam  parlera  suarn  de 
vit  la  cuju!^  nom  en  Balla,  in  il  la  carta  ca^nobium  constitutum 
dicilur  in  Burgo  Cadomo,  dédit  etiara  terram  de  Hatot^  silva  in 
ejus  domino  rémanente  consuetudineni  concessit  pasturam  nempe 
porcis,  et  reliquL!^  anima  M  bus,  el  ligna  ad  focos»  biter  (estes, 
Turf^ilus,  Cauderridus,  GunTridus  (6). 

Fol,  7.  Carta  Roberti,  comitis  de  Nortfïumberîand,  donatîoQÎs 
ejus  t)uod  liabebai  in  lerritorio  de  Villerîis  in  Alge  (7), 

Caria  Ingelranni  cura  Âgnete  uxore  sua  (8)  donation is  ecclesine 
in  villa  î|uam  vocant  Alneluus  (9)ab  omniepîscopatî  consuetudina 
libéra,  sic  ut  ipse  et  antecessores  ejus  habuerant.  In  ter  testes  : 
BannulfuSi  filius  Ulgerî;  RoduIFus»  lilius  Anseredi;  Robert  us  de 
Ebreceio. 

(t)  Léc!haiiil6  d'Âtihy,  loc.  cit.,  160.  CêUù  cimru  est  imprimée  dan»  le  GaUia 
ehriiiianQ»  aoos  U  datn  de  lOSl  Eoger  de  Montgommeri,  devenu  duc  de 
Siiertnsburyi  donna  le  bourg  de  Tnm  et  ^es  apparteQanccs,  avec  une  forêt  dans 
le  p^ys  d'Auge.  Jlippeau,  ïoe.  cit.*  p,  U. 
{i]  Robert  de  Mortam,  ttèrt  ntédn  du  rot,  la  ville  de  HntteviUe^ 
(â)  Richard,  fïls  de  Toustain^  Tieomte  d'Avrançhei,  la  terre  de  Raeqnerillef 
canton  de  Creully. 

(4)  Rannlpbe,  vîconate  «la  Bayeux,  Téglbe  de  Ben  ri  lie, 

(5)  Une  terre  k  BreileviMe  l'Orgneilleuse,  canton  de  Tilly-sur-Seales,  avec  sa 
part  de  l'égliâe,  donation  conllrmi^e  plus  tard  par  Hugnes,  comte  de  Ctieiter* 

(6)  Le  romte  Eudes,  ta  terre  d^  Kotol-les-Hni^nes  ou  Hottoten-Besâin,  cantou 
de  Caumotit,  el  tout  ee  i\n*il  po^stHlait  ù  Uuupte, 

(7j  La  terre  de  Viîler»,  diiuï»  k  ltourgl*Ablj*i, 

(ë)  KngQerrand  de  Say  vi  sa  femme  Agntts. 

(U)  Aanay  ou  AuQay-Boo&vQtluE),  t^anton  de  Vire, 


^ 
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Carta  Rodulfi,  tilît  Ânseredr  (1).  donatîonîs  seiagmta  ei  tredecîni 
acraruni  terrae  alodis  sui,  in  tcrnlorio  de  Boseval  (2). 

Carta  [lodulli,  jîlii  Herfredi  (^j  doDationis  medîetatis  lerr^  quam 
habebal  juxta  Badventum  (i). 

Caria  Raînardi,  Régis  Winelmi  Cameraril  (5),  donatîoQis  super 
altare  S*  Slephani,  molendîni  de  Waimara  (6j  quod  lt?neliat  de 
rege  i  ca  condilione  in  quocumque  die  voluere  (teri  monacLus 
pro  eo  in  jam  dicto  c<enoblo  suscipiar*..  > 

Fol*  8.  Carta  RoherLi,  donation is  domus  ijuani  Ijabebat  Rota- 
magi»  juxta  mu  ru  m  civitatis. 

Carta  Willelmi  Jilij  Sueni  donationis  dumus  suîi?  quam  Imbcbat 
Rotboniayi.  m  m  viridarîo,  concède  tUe  sua  Alber^da.  In  ter  testes  : 
Fulco,  abbas  Diveiisis  {7};  ivolinus  Minislor. 

Caria  Serlonîs  de  Lingeurio  (8)  donationis  ecclesîïe  de  Bruxe- 
dello  (9),  ùum  tribus  acris  terr^  et  dimidia^  et  tota  leeta  décima 
de  dorainio  suoet  Villanis  suis,  cum  lerlia  quoque  parte  décima 
de  militibus  suis  concedenlibus*  Willertno  rege,  WiUernio  Came- 
rario  et  Roberlo  de  MoU>ras  do  quorum  feodo  terram  et  eeclesiam 
itiam  tenebat  ut  bac  donalio  tirma  esset,  recepit  a  Gisleberio 
abbale,  quadragînta  quinque  libras  denariorum,  et  duas  marées 
argentî. 

Caria  Willelmi  Gor  (10)  donationis  terr^  quam  tenebat  de  se 
Robertus  Medicus  in  Stavilla  (11)  et  Columbeio  (H),  Inter  testes  : 
Hannulfus  Tesardon;  Bogerus,  liliusMurdaci. 

Fol.  \K  Carta  Hugoais  de  l\osel  (13j  donationis  terne  quam 

(t)  Raoul,  âh  d*An3ered, 

{%)  Beas«ral,  cunioa  de  Doiulù. 

(3>  Raoul,  nh  dUerfred. 

{i)  Bareat,  Ëanlon  de  Troaro. 

(5}  Rftia^rd  le  ChambeUan. 

(6)  Le  moulin  de  Gémare,  à  Caen* 

(7)  Ponqaefi,  abhu  de  Saint-Piorre-stir-Dives;  it  indisposa  beauroup  ses  adtii!- 
aiitrés  à  cause  de  sa  sévérité.  UMigù  de  s'ejqjilrier  tn  409à,  il  recouvra  ses 
foDctîon»  h  Itk  Vm  du  siède  et  moQrat  k  Wiuishester,  «u  tiQ6. 

(8)  Serlou  de  Ltngirres, 

(9)  L%tiii(i  dt^  RcK^éeLs  (Canton  de  RtiUero.v ,  totite  lu  dlme  de  ses  domaiiiesp 
df  Sf?s  vilains  et  h  tiârs  de  la  dlme  do  se*  chevalier*» 

(10)  Guillaumo.  fili  de  Robert  de  Gouvix, 
(H)  Este rvi Ile,  caotou  d'Kvrecy. 

(il)  Colûmby-5m-Than,  canton  do  Creally* 
(13)  Uu^raes  dn  Hozel, 
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îenebat  in  Grain  villa  (J)  ea  conditione  ut  in  présent  i  abbas  et 
inonacht  îid  ordinem  eu  m  reciperent.  Firniaverunt  liane  oartam 
Willelmus^  mx  Anglonim  cum  Matbildi  reginn^  suis  filiis,  Lan- 
francus,  Cantuar*  archiep. 

Carta  Willelmi  regîs  do  emptîonibus  abbatum  Lant'ranct, 
Willermis^  ûisleberti* 

Emit  Lanfrancus(â)  ab  Hersenda  et  (lliîs  ejiis  Fulbcrto  et  cfPteris 
duo  jugera  et  terra  non  longe  ab  01  n a  lluvio  (3j  datîs  50  solidis, 
Sub  bac  cooditione  ut  bceal  orani  Lempore  ad  reconandutn 
alvcum  ul  duiii  terram  proîces  super  terram  quam  ipsi  babcnt 
Juxta  uti"umf|ue  lluvium. 

Kmit  ab  Herturo  iO  solidis  sedem  molendini  de  Uacco  eu  m  alvcu 
suo  et  Ipsis  utriusque  partis. 

Emit  a  Valeranno  sex  jugera  pratis  non  longe  ab  01  na,  decem 
iibris. 

Emit  a  Milone  quidquid  ten'ip  alveus  ut  du  ml  babet  ab  eo  loeo 
exit  de  vetero  alveo» 

FoU  10.  Emit  a  Rodu Ub  CocliereOo  duo  jugera  terra>  <|uini|ua- 
gin  ta  solidis  et  in  eadem  terra,  concessit  sibi  domum  Itberam  ab 


(t)  Grainville. 

(î)  Le?  bistorienii  fi«  sont  pas  d*a«ard  sur  la  date  île  hx  nomùmlion  de  Leiii- 
franïT  à  l'îihliaye  de  Ca«D.  Les  aiiletirH  de  l'HiiL  Hti.  tU  la  France,  L  VUI, 
p,  Sfl6,  doiuïeût  raniiée  lOttî  ou  1063:  D,  CeUier,  t.  XXI.  1063;  Wat^iUoa, 
Annalei  ord.  Sanei.  îienetL»  L  IV,  SSO»  i063;  Du  MonUier,  Neuitria  piâ^ 
p.  0iS,  106i;  h  GaHia  Ckrùt..  t.  XI  eoL  4i:i,  1063  oti  J066:  Cliarmu.  Unfranc, 
p.  SI;  llippeau,  loc,  cit.»  p.  S;  de  Cfoxalï,  Lanfrane,  p.  77,  adoptent  l'année 
1066,  s'appuyiitil  sur  (e  témoignage  d'Ofderifl  Vital,  t.  JIL  p.  lïS.  Le  ehttiîûine 
l*oree,  Hiti.  de  Vahb.  du  Bfc,  t.  L  !10,  préft^fe  la  date  de  4053.  donnée  par 
Robert  do  TorigDÏ,  édit.  Oelisle,  J.  49.  et  qui  concorde  avec  nue  leUre  de  saint 
Ausalme,  et  avec  le  YeUt  ûh'Qniton  Beccoif*^,  rédigé  au  plus  lard  vers  1136,  et 
qui  reproduit  la  suppnT.ition  de  staiut  Anselme.  Les  contmtî  de  ventes  qui  zà 
tronYent  éimmérès  dim^  les  Charles  de  fonda tïou  prouvent  qn*iL  eut  beaucoup 
à  faire  pour  hâter  l'eiécntion  des  travaux  déj:i  commencés.  Due  grande  partie 
dei  actiati  de  terrain  ({U'il  fît  avait  pour  objet  remplacement  que  devaient 
oeeuper  Je^  b^Utments,  les  servitudes  et  les  vastes  jurdinn  renfermée  dans 
retiCQinte  muiée  de  l'abbaye.  Cf.  llippean,  toc.  cit.,  p.  18.  L^abbé  de  la  Hue  dut 
avoir  sous  le<i  yeux  le  manuscrit  orif^inal  du  cartulaire  dont  je  reproduis  Tana- 
lyiie,  (*ar,  h  la  page  Sa  de  sas  Etsai$  higioriquet  tur  Caen,  t.  Il,  il  dtt  :  m  On 
Irouve  en  effet  dans  te  cartutaire  de  Saiul-ÊUenne  le  détait  de  vingl-lrols 
contrats  d'açqai^ts^  c'est  exaclemeut  le  nombre  reproduit  par  nuire  maunscrit 
—  par  lui  fatta  de  lerraini?  qui  foui  auji>ard1iui  partie  d^^  tVitibaye  ». 

<3)  L'Orne^  rivière. 
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omnibus  consuetudînibus  <\um  ad  Lelonarios  parti nere   solenl. 

Commuta  vit  a  Rodiilfu  TaillebosCj  octo  jugera  terne  qoae  ipse 
hatjebat  anlc  monasterium  et  ad  metisuram  tantuaidem  dédit  $jlji 
in  terri lorîo  Villa rieDsl  (1). 

Emit  a  Godefrido,  50  sol  [dis.  quinque  jugera  terriB»  qum  &îia 
erant  juxla  et  in  ter  culturas  ecclesî«e. 

Emit  a  Hangiso,  20  libris,  terram  quam  babebal  In  lerrîtoria 
Villariensi* 

Emit  a  RanulTû  et  fratre  ejus  Rrcardo,  10  solidis^  liortum  rfuem 
tenebat  Walterius  et  mater  ejus, 

ïuiiit  a  Goiirrido  Bratario  duo  jugera  pratU  20  âolidis,  «oa 
longe  a  prato  censii. 

Emit  a  Golda  et  !ibo  ejus  Hainaldo  aream  doraus  juxla  Uldu- 
num  ihivium  (3}  sitam  cum  pomerio  et  liorto  ad  ipsam  aream 
perlinentibus. 

Emit  a  Goiffrido  presbytero,  censum  sotidis,  aream  do  m  us  juï 
Oldunum  iluvium  sïtam.  cum  pomerio  et  horto,  Inter  testes  : 
Rodulius  iiliuâ  MarisB. 

Fol*  11.  Emit  a  Willelmo  de  Corcella  (3)  4  Ijbrîs  et  decem 
solidis,  sex  jugera  pralî  non  longe  a  prato  censît. 

Emit  a  Durando,  quindecim  solidis»  terram  quam  hahebat  infra 
macenam  et  cemiterîum,  et  terram  quam  habebat  tiifra  maeeriaâ 
horti. 

Emit,  16  sobdis^  ab  Abiro,  aream  domus  mw  cum  omoibus  ad 
eam  perttnentibus* 

Emit  a  Goifîrido,  10  soUdis,  partem  horli  sui  et  ripa  Olvei  (i) 
quœ  est  juKta  domum  suam  versus  hortum  monaslerii. 

Emit  terram  Rainaldi,  sitam  in  territorio  Villariî,  9  libris.  Inter 
testes  :  Ranniiltus,  filius  Oteri  Ebremerius, 

Emit  a  Runnulfo.  lîlio  Asceliiii  quatuor  jugera  terrée  uode 
lapides  extrahuntur  ad  opus  raonasterii,  aOsolidîs  (S), 


(î)  L'Odoo,  rivit^re,  affîaeot  de  l'Orne  que  Ton  trouva  qttelqttefûis  mppeli 
Ahum  reteiHt  Uldmni^  nouut  Utdunui^  liuiduntu^  dnot  Uldont^t,  l*OdcHi  foiia« 
en  effet  deux  branches^  le  gratid  cl  le  petit  Odon. 

(«Ij  GiiiLLaume  de  Caurceltea. 

(4)  Peut-être  l'Urne? 

{5)  Cilée  par  l'abbé  de  La  Raei  loe.  cîL,  tl,  5:). 
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Emit  a  Gisla  uxore  Willelmi  Palrîci  et  Willolmo  ejus  lilio, 
31  solidis,  quinque  jugera  terne  in  Lerritorio  Cadomi. 

Emît  a  iilits  Mi  louis,  culturam  in  ter  duos  Uldttnos  Venuocii 
sitam  et  liospitem  in  eodem  territorio* 

Emit  a  RanuUo  lilio  Ascelini  tria  jugera  ierr<e  non  longe  a  vînea 
ecclesiâe,  33  solidis. 

Emit  a  Lupo.  terra  m  quam  habebat  Bilieti  (i)  et  ValmoHli  (t) 
de  bcneiicio  comiîis  cum  [iarLe  ecclesiffi  qu^  ad  eura  pertinebal, 
11  libris. 

Fol  l^.  Coin  mu  ta  vit  Willolmo  presbytère,  duo  jugera  terrcC  pro 
sua  terra  qu^e  duo  jugera  post  morte  m  idem  Willelmus  S*  Ste- 
phano  habenda  œbquit. 

Emit  Willelmus,  abbas  (3),  a  Koberto  Marmîone  concedeiUibus 
ejusdem  uxore  ne  liber  (s,  molendinum  super  Lesiam  (4)  lluvium 
eu  tu  raedietate  unius  jugen  lernp,  datis  30  libris* 

Emit,  100  âolidis,  ab  ilerluino^  parte  m  insulsB  quam  habebat 
juKla  idem  molendinum,  conoedente  domino  suo  Boberto 
Marmione  (5j, 

Emit  a  Morello,  15  solidis^  reliquam  ejusdem  itisulse»  parlem 
si  militer  concedente  domino  suo  Boberto  Marmione. 

Emit  ab  Huufredo  mariscales,  40  solidis,  duo  jugera  pratî. 

EmÎL  a  Llogero  Harundel  unum  jugerum  prati  et  dimidium» 
40  solidis.  ItHer  testes  :  Alveredus  do  Ban  ni  villa. 

Emit  terra  m  Radulli  Pi  tôt  in  BadveiUo  (6)  juxla  terram  RoduUi 
Dlii  Herircdi,  1^  libris  concedenie  3tîo  suo  tiuberlo  de  Kia. 

Fol.  13.  Emit,  uovem  libris,  a  Serlone  de  Curleio  (7)  il  jugera 
terrœ  in  eodem  Curleio, 


(I)  Bitty,  cunton  de  Bourgaébiis. 

i%)  Vttlmerayp  rommune  rëunie,  en  IBSS,  à  Airan,  canton  de  Baurguébos. 

(3)  GuULâLtime  Bonne-Ame,  deuxième  abbé  (1070-1079),  Tih  il«  Hatbade, 
êvétjue  do  Séez.  Pendant  le^  neuf  aûnées  de  son  adminî^tralicin,  il  ajouta  :iqi 
âcquisilioDs  fîiites  par  son  prédéceâ^ear,  de»  proprièlêâ  eonaidérables  à  Caen,  à 
Ikiveut,  à  fJuUy,  à  Caumont-^nr-Dire.  Hippean,  Loc.  cit.,  p,  il.  Ce  fut  lui  qai« 
aprÔÂ  avoir  ihii  tous  les  Iravati^t  commencée  par  Lanfraoe,  fit  célébrer  ta  dédi- 
cace du  l%lbe,  p^'ir  Jean  d'AvrancUeSj  archevéqae  de  BoneD,  le  13  sept,  1077, 
Da  t»a  Hue^  lof*,  ctL,  p,  5fS. 

(4)  La  Laiïtv  $trj1uei]t  â&  TOfiie. 

(5)  Robert  Marmion, 

((i)  Bavent,  eanlo»  de  Troarii. 

(7)  Serlon,  de  Cu[\y,  canton  de  CretiU>\ 
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Emit  a  Waltom  de  Argenciîs  (I)  quinque  virgas  terne  viiie»*, 
lï  libris.  in  eisdem  Argenciis*  Istius  vine^  omnem  consuetudrnem 
quam  in  ea  habebat  Boscelinus  pro  societaLe  suscepta  S*  Stephano 
donavit. 

Emit,  1!  libris,  ab  Hu^'one  et  frttre  ejus  Berengario  de  Erigul- 
villa»  vineam  quam  habebant  Argencîis  juxta  pnedictam  viDeam 
Walleri*  In  1er  lestes  ;  SatfrediJs,  pfceposîLus* 

Emit,  Ircdecira  libris,  cellarium,  Rotoma^î  situ  m  super  ri  pu  m 
Setiuana^,  ab  Osmuiido,  et  ncpote  ejus,  Hugone,  ea  condilionc  ut 
quam  diu  vixerit  de  rébus  monasterrî^  veslialur  et  îilaliir. 

Emit,  trigînta  libris,  ab  Osmiindo,  Ricardo  el  Hogerio,  alodîum 
quod  habebaiit  in  Calvo  monte  super  divara  (i).  loler  lestes  : 
Matbildis,  i^^ioa»  et  Willelmus. 

Emit  ab  Ernutio,  clerico  de  Billeio  (3)  quidquid  habebat  de  feodo 
quondam  Luponio  in  eodem  Billeio,  60  solidis,  addîtis  în  super 
soc  i  e  ta  te  mon  a  ste  ri  i . 

Emit  a  Uannulfo,  filio  Ascelini,  duobus  optimis  equis,  4  jugera 
praii,  etdîmîdium,  nntim  ad  mortem  acutum  alterum  etdtmldiuin 
juxta  pratum  Tailtebosc  {ï)  et  plura  alia. 

FoL  H,  Emit  a  Mainardo,  tilio  Mainardt,  duo  jugera  terrœ  ultra 
mortem,  nnum  quoque  jugerum  prati  eaque  fiierntU  Rannulfi, 
tiUi  Aâcelini,  55  solîdis. 

Emit  quatuor  virgas  terrœaWillelmo,  lilioTbeobaldt,  io ter  duos 
Uldoïies  citas  (S),  juxta  bortiim  nostrum,  âO  solidis  et  uno  equo. 

Emit,  lo  libris,  a  Giraldo»  tilio  Brunae,  in  Alamannia  (6) 
30  jugera  lerrfé  eu  m  quinque  vlrgis  prati.  Oeleram  autetu  ter  mm 
eu  m  sua  domo,  liliie  suce  reltquit»  ea  conditione,  ut  si  légal  i  ter  non 
vixerit,  vel  absque  b^rede  obterit,  in  dominîum  B»  Stephani 
deveniât. 

Emit  a  Godefrido,  filio  Vindmundi  de  L  5  (?)  unum  jugerum 
terr«B,  vigintl  solidis, 

Emit,  3  libris^  a  Durando,  TiHo  Fulcranriij  ï  jugera  iern^  et 
dimidium. 


(1)  Gautier,  d'Argences,  caaloti  de  Troaro* 

(î)  Cauraunt^iir-Divcrs,  canton  de  Thury-llarcourL. 

(3)  Bill}.,  cantoa  de  Boargaèbds. 

(4)  Commune  de  Tourville. 

{o)  Enlr€  tes  deux  braDches  de  rOdon.  afflueot  de  l'Orne* 
(6)  AIlem^i^^De,  rnnton  de  Cneu. 
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Accepît  a  Godefrido  Malsaveîr,  4  jugera  terrae,  tria  pro  releva- 
mine,  quarlum  pro  anima  ejuâ.  liecuperavit  idem  abbasiduo 
jugera  prali,  quondam  Udotiis  de  Carpichet  (!)  de  feodû  prippost- 
turfe  censii. 

Récupérai  U  al  ta  duo  jugera  quse  tenuerat  Goislridus  Balistarius 
olim  ex  jnre  terne  vitlerii  juxta  pratum  Odonis  Gobîaoî. 

Foi.  15»  Commutavit  ab  Anst'nda,  n score  Hoberli  Doisnel,  tjnum 
jugerum  terne  de  tribus  qu<e  crant  infra  viridiarium  S.  Stepbunî, 
pro  term  que  erat  ante  porta  m  ejusdem  Ansfrid*;  rebquorum 
vero  duum  jugerum  dédit,  unum  S.  StepharïO  vir  ejusdem  uxoris 
Roberlus,  et  aliud  lilius  ejus,  Piiiiippus,  pro  animabus  suis.  Inter 
lestes  :  Hannulfus,  tîlius  AscelinfP. 

Accepit  super  altare  S.  Stepbani,  a  Gauflrido,  mariscalco,  doua- 
lioaem  terrai  iti  qua  monachi  alveum  Ulduni  leceranti  et  Calum- 
nîam  quam  înde  advei^us  monasterium  habuerat, 

Oommutavil  a  Rodulfo,  iilio  Durandi  domum  suam  quatn 
oecupata  fuit  ad  oïticinas  mtmasterïi,  pro  alia  domo  in  Grapoldaria. 

Emit  Gislelxîrtus  abbas  (î)  a  Wimare  et  filiis  ejus»  5  vir^'âtas 
vlnete,  10  libris.  Inler  lestes  :  Bevragius. 

Emit  a  Buterico  acram  et  dimtdîara  20  libris^  quinque  solidis 
minus.  Inler  testes  ;  SalTridus. 

Emit  a  Lancelino  et  Frederîco,  filio  ejus,  il  vir^^as,  ^0  libris,  de 
qua  venditione  SaUridus  est  (idei  jussor  de  vr  cal  uni  nia. 

Fol.  16.  Emit  a  Malgero,  très  vcrgas,  duodecîm  libris. 

Emit  a  Ma  bu  met  Arturo,  1res  virgas  et  lertiam  partem  uni  us 
virgîe,  lîi  libris  et  10  solidis* 

Emit  a  RannuHb  filio  Sereda^  très  virgas,  l!*  libris* 

Emit  a  Gauffrido  et  Fulcone  generocius.  acram  et  dimidiam^ 
30  libris. 

Emit  ab  An  goto,  genero  Planeti,  très  virgas,  15  libris. 

Emit  a  Hodulfo,  Iilio  Roberli  quinque  virgas.  quîndecim  libris. 

Kas  quippe  ampliones  feeerunt  pnedicti  abbates  consensu  et 
consiUo  meo,  quas  ego  manu  mea,  eonlirmo  et  auctorttate  corro- 


(1)  Carpi<iuet,  nactton  tic  TlUy-»iir-$enl]eii.  Ce  terri tolrt,  «Tftil,  tQ  iti"  sièele» 
de  nombreux  vignobles. 

{^)  IJiiïteberC  de  GoaUact's,  troîâu^me  abbé  (107y-li01).  tl  employi  à  rachat 
de  nombreuses  propriélês,  en  c1iamp«,  en  praînt?^  et  principalement  en  vi^oet, 
des  sommea  consklérablfts  ducs,  d  riiiépuî^bte  géaèrostlé  du  roi  d'Angletemn 
or.  Hlppean,  loc.  cit^  p.  19. 
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hùTù,  presentlbus  et  concedenlibus  meis,  quorum  nomîtia 
subjecla  in  luargine  continentur,  Willelmus,  rex .  Mailiïldii, 
regina.  Willeiraus,  arch,  Hobertus,  cornes,  lilms  régis.  Henricus, 
lilius  régis.  Lanfrnnciis,  arclj.  Odo>  Bajocensis  ep.  Gisleb^iriiiSt 
Lusoviensis  ep.  GisleberltiSj  Ebroicensis  ep*  Hobertus,  Sagtenâîs 
ep.  MicliaeU  Abriiioensis  ep.  GaulFridiis,  ConsUutieiisis  cp,  Bo^e* 
rius*  cornes  de  Moulegomerico.  Bubertus,  cornes  de  Moreioniu* 
Hugo,  cornes,  Rogerius  de  Belleraonte*  Roberlus,  cornes  de 
MeilenL  Willelnius  de  Breluel.  Hugo  de  Gornairo*  Hu^'o  de 
MoïUeforti.  Walterius  Gifardus,  Henricus  de  Ferrariis,  WiHelmus, 
cornes  Kbroicensis.  Hobcrtus  de  Belesme.  Hugo  de  Grenletiiaisnil* 
Willelmus  Bertrannus.  rngilrannus  iilîus  flberti.  Koberttis  de 
Moubrai.  Robertus,  Aucensîs  cornes. 

Caria  Roberti,  coraitis  Norman norum  (I)  de  mercalo  de  Ceus» 
eu  jus  iniliura  :  Ego  Robertus,  dus  Norman  iroru  m,  etc.  Hac  carUi 
concedit  ecclesr^e  B.  Stephani  quam  Willelmus  rex.  paler  ejm, 
conslruxerat  (foL  18)  Cadomi»  mercalum  ad  diçm  donuiiic'ârn  in 
rnauerio  de  Ceus  et  unam  feriam  in  an  no  ad  tllutn  terni  înum, 
quam  abbaset  nionachi  elegerinl  (2).  Ha^c  nomiuâ  suLseribuotur  : 
Mobertus,  coines  Normannia^  Willelmus,  Rothocnagerisis  arc  h. 
Turoldus,  Bajocensis  ep.  {*]'.  Rudulfus,  CoiisluuLJeiisis  ep.  (i). 
Ranrmlfus,  Dunebnensis  ep.  (Sj.  Willelmus,  eomes  War«?nna  ^^i. 
Robortus  de  Moutelbrti.  Gîslebertus  de  Aquila  ^7).  Rainatdus  de 
Aureavalle  (8;.  Willelmus  de  Ferrari is  (9).  Hodulplius  Tabsott  ilO. 
Roberlus  Marmion.  Roberius  de  Grentanismainilio  (sic*). 

Carta  Henrici  Régis,  qua  concedit  S*  Siepbano   Gadometisî, 


(1)  Robert  fils  aine  de  Gmna.pme  la  Coaquérânt. 

[t]  Ce  marché,  LHatjli  à  Chi^ux,  chaque  âemaiaej  fat  lieu  le  dîm&âche  bed- 
dattt  la  \ii*  slèclei  et  fat  ensuile  mis  au  mardi  pmr  le  duc  Jean-suns-Terre. 

(3)  Turord.  évt^qae  de  Bayeux  (1097-1104), 

(4)  Haoul,  éféque  de  Coutance^  (1094'IHO). 
{^)  H&Dulfâ,  éréqae  de  Durham, 

(6)  Guiîiaumf,  eotnle  de  Var^'iiup,  premier  do  oom. 

(7)  Gilbert  d^  Laiijle,  frère  puîné  de  Ricber  de  Laigte, 

(8)  Batoaud  d'Or V ai. 

(U)  Guilkame,  Laroa  de  Ferriùres-Saïnt-Hilaire,  pràs  Ocrnay,  fiU  île  Ileriri  iU 
Fernére«  qui  a^ista  à  la  bataille  d'Hastingi. 

(10)  Raoul  Tâlsaon,  que  i'oo  trouvé  comme  témoin  dans  plusieurs  i'li.trtFi  du 
doc  Guillaume  eu  faveur  de  rabbaye  de  Saiiit-EvruulL  Cf.  Ordenc  Vitale  ^diU 
U  Prévost,  V.  178, 
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manerium  dictum  Briditono  in  vicecomitatu  Dorsetat  in  Ânglia, 
cum  aliis  locis  et  consueludinibus  ad  idem  manerium  pertinenti- 
bus,  partim  pro  corona  cseterisque  ornamentis  eidem  coronae 
adjacentibusquae  paterejus  moriens  praedicto  sancto  dimiserat(l). 
Eorum  qui  cartam  (fol.  19)  firmaverunt  hac  sunt  nomina  :  Hen- 
ricus,  rex  Anglorura.  Œgar,  rex  Scotiae  (2).  Mathildis,  regina. 
Robertus,  episcopus  Lincoliensis  (3).  Joannes,  Badoniensis  ep.  (4). 
Robertus,  cornes  de  Mettent.  Eudo,  dapifer.  Rogerius  Cancellarius. 
Ricardus  de  Redèveris.  Hugo  de  Euremou.  Willelmus  Malet  (5). 
Nigellus  de  Oilleio  (6). 

Carta  ejusdem  qua  confirmât  concessionem  mercatii  .de  Ceus 
factara  a  Roberto  comité  fratre  suo.  Testibus  Roberto  de  Mellent 
et  Waldrico  Cancellario  apud  Lecanot. 

(A  mitre,)  Etienne  Deville, 

de  la  Société  de  THistoire  de  Normandie. 


(1)  Ce  fat  Henri  !•%  Beaa-GIerc,  qui  termina  le  rachat  des  ornements  royanx 
de  son  père,  commencé  par  Gnilianme-le-Roax,  lequel  moarnt  avant  qae 
l'échange  fàt  consommé.  Henri  donna  aux  moines  de  Caen  la  terre  de  Brideton, 
dans  le  comté  de  Dorset.  Cf.  Neustria  pia,  p.  638. 

(2)  Peut-être  l'etheling  Edgard,  de  la  descendance  des  rois  anglo-saxons. 

(3)  Robert,  évêque  de  Lincoln.   • 

(4)  Jean,  évéque  de  Bath,  comté  de  Somerset,  en  Angleterre. 

(5)  Guillaume  Malet. 

(6)  Néel  d'Ouilli. 
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son  licenciement  qu'après  avoir  été  cruellement  torturé,  et  ce  fut 
un  miracle  qui  lui  lit  accorder  la  gvùce  de  la  vie.  Il  consacra  plu- 
sieurs années  à  l'étude.  Dans  ce  qui  nous  est  parvenu  de  sa  prose 
on  reconnaît  un  lettré,  attentif  à  Tart  de  la  composition  et  à  la 
(^dence  des  périodes.  C'est  vers  380  que  les  Rouen  nais  le  choi- 
sirent pour  évéque.  et  il  demeura  près  de  trente  ans  leur  pasteur. 
Ce  long  épiscopat  fut  bien  rempli.  Lutte  contre  1  arianisme  qui 
frappait  le  christianisme  au  coeur,  comme  toute  doctrine  qui 
s'attaque  à  la  divinité  du  Christ,  développement  de  la  vie  monas- 
tique, telle  qu'on  la  voyait  en  Gaule  s  ébaucher  a  Trêves^  à  Mar- 
moutiers;  évangélisation  des  campagnes,  où  le  paganisme  n'était 
pas  mort,  et  fondation  d'églises  rurales:  obtention  pour  sa  ville  de 
précieuses  reliques  reçues  avec  une  joie  dont  son  De  Laude  Saut* 
tomm  est  tout  imprégné  :  voilà  qui  ne  parut  point  suffisant  à 
Factivîté  de  c*et  ancien  légionnaire.  Il  pai'courut,  en  missionnaire, 
les  pays  qu'arrose  rEscaut;  i)  ne  refusa  pas  daller  en  Grande- 
Bretagne  pacifier  des  chrétientés  troublées;  il  vint  visiter,  en 
Italie,  son  arai  Paulin  de  Noie.  Et  peu  avant  de  mourir,  ce  qu'il 
avait  travaillé  à  édifier  avec  tant  de  patience  et  tant  d  amour  lui 
sembla  détruit,  anéanti,  sous  le  ilôt  barbare  qui  promena  ses 
ravages  du  Khin  à  TOcéan  pendant  les  terribles  années  406  et  407. 


Deux  siècles  plus  tard»  en  notre  région*  des  chrétientés  sont 
reconstituées,  autrement  nombreuses  et  vigoureuses.  C'est  T époque 
de  Dagobert,  Tami  de  saint  Éloî,  et  de  Clovis  II,  le  mari  de  sainte 
fiathilde.  Or  il  n\  a  guère  de  personnages  qui»  dans  l'Ëglise  et 
TÉtat  francs  d  alors,  aient  joué  un  rôle  comparable  à  celui  de  saint 
Ouen  ou  Dadon  {Audùenus)^  encore  un  évoque  de  Rouen,  qui, 
mort  plus  qu'octogénaire,  occupa  ce  siège  durant  près  d'un  demi- 
siècle,  de  64i  à  684. 

n  méritait  bien  que  Ton  mit  h  profit  les  meilleurs  travaux  de 
l'érudition  française  et  allemande  sur  ces  temps  lointains  pour 
lui  consacrer  une  ample  et  délinitivc  bibliographie.  C'est  ce  que 
vient  de  faire  le  savant  compatriote  auquel  nous  devons  déjà  une 
magistrale  Vie  de  saint  Bernard.  Et  cette  biographie  est  un  large 
morceau  de  notre  histoire  nationale.  Saint  Ouen  en  effet  vit  à  la 
fois  Tapogée  et  Taffaissement  de  la  royauté  mérovmgîenne^  il  vit 
se  ruiner,  avec  Glovis  II  et  ses  fils,  malgré  la  régence  trop  courte 
de  Baihilde,  rédilice  élevé  sous  ses  yeux  par  les  n[iains  puissantes 
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d'un  Oolaîre  I!  et  d'un  Dagobert  1^'.  «  Mais^  éeril  M.   Tabbé 

Yacaiidard  (p.  i97;i,  Di  la  faiblesse  des  rois,  ni  leurs  faotes.  ni 
leurs  crimes  n'avaient  décounigé  la  fidéliïé  de  I  evé^|ue  de  Rou^ti, 
N'esl^l  pas  reniî*njuable  que  sa  vie  entière  ait  été  dépensée  an 
service  de  l'État,  en  même  temps  quà  eetuî  de  FEglise?  Les 
intrigues  de  eour  ne  Lont  jamais  atteint.  Être  pendant  cinqyante 
ans*  sous  le  gouvernement  de  dix  monarques  et  d'une  n^geotet 
(titulaire  d%ne  charge  (1)  ou  simple  évéque),  l*ë|;a1  des  plus 
grands  et  un  conseiller  toujours  écouté,  cela  témoigne  d*on  rare 
mérite.  C'est  que  saint  Ouen  excelle  en  toutes  les  qualités  qui  ri>iit 
le  politique  et  le  diplomaie.  Il  a  la  mesure,  le  sens  pratique,  h 
souplesse,  Vesprit  de  conciliation.  De  là  son  aulortie,  non  seule* 
ment  aupi^â  des  rois,  qui  sont  parroîs  tenus  h  l'éc4trt  des  afîairei^ 
mais  encore  auprès  des  ministres  les  plus  jaloux  du  pouvoir,  tels 
qu'un  Ebroïn  et  un  Pépin.  » 

Lorsqu'il  mourut  u  Clichy.  le  24  août  (>8i,  ses  funérailles  furent 
un  vrai  triomphe.  «  Le  roi  Thierry  et  la  reine  Chrodehilde 
menaient  le  deuiK  Le  maire  du  palais,  les  évèques,  tous  les  palatins 
se  dispulaienl  Thonneur  de  porter  la  herte  sur  laquelle  il  reposait. 
Comme  il  avait  exprimé  le  vœu  d'être  inhumé  à  Rouen,  dans 
régirse  Saint'Pierre,  près  des  moines  qu'il  avait  tant  aimés,  le 
cortège  prit  la  grande  voie  romaine  de  Ptiris  a  la  mer,  i  On  fît 
halle  h  Pontoise;  on  traversa  le  Vexin;  et,  au  passage  du  corps^  le 
peuple  accourait  en  foule  comme  pour  une  translation  de  glo- 
rieuses reliques. 

Il  est  facile  de  présumer  que,  dans  une  société  aussi  troublée, 
sauvage  et  désordonnée,  les  épreuves  de  touL«  sorte  ne  manquèrent 
pas  k  cette  longue  vîe-  Parmi  les  plus  pénibles  ne  fa  ut- il  pâs 
ranger  les  mesures  qu'on  lui  ilt  prendre  contre  Tubtié  de 
Jumièges,  saint  Philibert,  qui  avait  osé  s'insurger  contre  la  poli- 
tique sanguinaire  d  Ebroïn  *  le  persécuteur  de  saint  Légert  el  lui 
reprocher  en  face  ses  cruautés?  Mais  après  la  mort  d* Ebroïn^  le 
vaillant  moine  put  revenir  en  Neusirie-  à  la  grande  joie  de  gati 
évéque.  Aucun  nuage  ne  voila  jamais  Tamilié  qui  unit  celui-ci  h 
un  autre  moine  qui,  en  649,  |irès  des  lieux  ou  devait  naître  peu 
après  Tabbaye  de  Jumièges,  avait  institué  celle  de  Fontenelle,  Elle 


{{)  Celle  de  référendaire*  qnti  \m  Êûûila  Dâ^fibêirt*  êlîLÎt  la  premiùro    tu  îsûL 
après  le  poste  de  mnire  du  palais. 
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fut  souvent  désignée  et  s'acquit  une  juste  célébrité  sous  le  nom 
même  de  son  fondateur,  saint  Wandrille. 

L'érudition  sûre  et  lucide  de  Oom  Besse  vient  de  recueillir  avec 
amour  tout  ce  que  Ton  peut  savoir  de  ce  patricien  apparenté  à 
Pépin  de  Landen^  attaché  de  bonne  heure  à  la  cour  mérovin- 
gienne où  il  connut  saint  Ouen,  saint  Ëloi  et  saint  Didier,  vite 
épris  de  perfection  évangélique  et  allant  cherctier  des  modèles 
jusqu'en  Italie,  à  Bobbio^  qui  gardait  encore  Tempreinte  fraîche 
de  saint  Cotomban*  Sur  le  rùle  social j  en  ces  tristes  époques,  du 
monastère  offrant  un  asile  liospitalieraux  voyageurs,  aux  malades, 
aux  pauvres,  un  modèle  de  labeur  patient  et  bien  ordonné  aux 
populations  d'alentour^  se  trouvent,  dans  le  charmant  volume  que 
nous  recommandons,  des  pages  où  Ton  sent  bien  la  vigueur  et  la 
suavité  de  Fesprit  bénédictin,  celle-ci,  par  exemple,  (p*  97)  qui 
est  consacrée  à  la  prière  monacale*  i  II  y  a  longtemps  que  le^ 
moines  chantent  dans  la  basilique  les  louanges  du  Créateur,  lors- 
que la  lumière  du  jour  fait  son  apparition.  Leur  liturgie  nocturne 
est  prolixe,  surtout  en  hiver...  Il  fait  si  bon  prier  et  chanter  quand 
tout  s'absorbe  dans  le  silence.  Du  point  du  jour  au  commence- 
ment de  la  nuit,  de  trois  heures  en  trois  heures,  les  moines  vont 
à  l'église  et  chantent  de  nouveau  les  merveilles  de  Dieu,..  Ces 
chants  d'hommes,  unis  par  la  communauté  d'esprit,  de  sentiment, 
de  vie,  ont  sur  le  monde  qui  les  environne  une  influence  surna- 
turelle. C'est  un  exorcisme  intense  et  continu..*  On  ne  saurait 
exagérer  la  part  qui  revient  â  cette  liturgie  des  moines  dans 
Fœuvre  de  la  civilisation  chrétienne.  > 

Aux  lieux  que  Fabbaye  de  Saint-Wan drille  avait  sanetillés  du 
vn*  siècle  au  xvin^,  éiaieni  revenus,  en  février  1894,  des  moines 
bénédictins,  partis  de  Ligugé*  1^  petite  colonie,  qui  renouait  de 
si  glorieuses  traditions,  commençait  à  prospérer,  i  L*avenip  lui 
souriait  lorsque  la  persécution  la  conlraij^nit,  en  1901,  à  quitter  le 
pieuiÊ  vallon  de  Fontenelle.  L'antique  moutier,  où  tout  parle  du 
passé  et  des  saints,  s'est  vidé  de  nouveau,  i 


Au  milieu  du  i3C°  siècle^  les  routes  de  Neustrie  furent  sillonnées 
de  cortèges  vagabonds  de  moines  qui  fuyaient  terrifiés  par  l'ap- 
proche des  envahisseurs  du  Nord,  et  emportaient,  comme  leur 
plus  cher  trésor,  les  reliques  de  leurs  protecteurs.  Les  dépouilles 
de  saint  Yictrice,  de  samt  Ouen  et  de  saint  Wandrille  voyagèrent 
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L'architecture  normande  dans  lltalie  méridionale 


AU   MOYEN  AGE 


d'après    un    ÔUVEAaE    RÉCENT    {*) 


La  conquête  de  rjtalie  méridionale  par  les  Normands,  qui 
remplit  une  soixanlaine  d'années  du  xi*  siècle  (I0IG-107*Ï),  a 
délernirné  dans  ce  pays  l'éclosion  d'un  art  nouveau.  Mais  cet  art, 
essentiel lemeut  architectural,  s'est- il  inspiré  des  traditions  et  des 
méthodes  qui  régnaient  alors  en  Normandie?  F«t-il  un  art  nor- 
mand danâ  la  pleine  acception  du  mot?  Les  historiens  Font  cru 
jusqu'à  présent,  Rattachant  par  une  filralron  directe  rarcliiteçlure 
que  la  conquête  normande  importa  dans  le  royaume  des  Deux- 
Siciles  à  ccUo  qui  flonssail  vers  le  mémo  temps  sur  les  bords  de  la 
Seine  et  dans  la  plaine  de  Caen,  ils  n'ont  pas  craint  de  déclarer  que 
les  plans  et  les  procédés  de  construction  de  notre  école  normande 
des  xi'^  et  xir  siècles  avaient  passé  les  Alpes  à  la  suite  des  vain- 
queurs; et  Tun  d'eux  a  même  cru  reconnaître  dans  les  lignes 
sévères  de  telle  église  de  la  région  apulienne  ou   calabraise 

(1)  ToQl  Lfi  foDcl  de  cet  article  estemprttaté  «  l'ourrage  de  H.  Êm'ûe  liertaax  : 
VArt  tiéim  t'Ilatie  méridionalej  t.  l,  Pâdâ^  FoatemoJDg,  iWÏ,  în-i\  ei  spéciale- 
meot  au  livre  w,  qui  traiU  de  VArt  pt'ovi/icial  et  municipal  sGut  la  ttomiuaiiûn 
norTnande  (p,  311-508).  Ka  âetToiçaot  de  mettre  en  relief  tes  cûdcIu^îods  de 
râi3ietir>  on  a  cm  hon  d'employer  le  ptus  sûiiveiii  po^^Jbte  Tes  expressions  lut^ine 
dont  il  â'est  servi.  OËiivre  d'art  autâ^Qt  que  d'érudiLion,  auâd  remarquable  par 
rectal  et  la  fermeté  du  Uyle  que  par  l'ampteur  des  vues  et  la  nouveauté  de^ 
sperv'Uâ,  ce  livre  magistral  sa  recàmrtiftade  encore  aux  lecteur»  par  oae  spteo* 
dide  ÏIUistraLîon,  presqu'enLiâremenl  empruntée  aux  pliotographteâ  et  aux 
dei^sioâ  de  l'antear.  Véritable  ïDûouaieut  de  La  scieDce  et  du  goût  français,  il 
fait  le  ptus  grand  honoenr  à  aotre  école  de  Rome  et  U  ctasâe  M.  iiertîiux  ati 
premier  raog  parmi  les  écrivains  qai  oQt  te  plas  coutribue  à  reuotiveter  dans 
notre  pa;^ s  l'histoire  de  Fart  du  iDo^ea  Âge. 
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i  comme  la  signàltirc  d'un  architecte  normand  (i)  >.  Celle  façon 
de  parler  crée  utic  équivoque.  M*  Emile  Berlaux*  ancien  membre 
de  l'École  française  de  Rome,  professeur-adjoint  à  la  Facalté  des 
Letlreide  Ljan,  s'est  altaelié  à  le  démontrer  dans  un  chapitre  de 
mn  mftgtiilique  ouvrage  sur  VArt  dans  l'ilaiie  mériûiùnaie ^ 
luiUGusement  édite  par  la  librairie  Fonlemoing.  il  y  a^settible-l-îl, 
pleinement  réussi*  Des  influences  francuises  sont  visibles  dans 
pluiteurs  cdi liées  de  Tltalie  du  Sud,  contemporains  de  la  donii na- 
tion normande;  mats  Fart  normand  lui-même  y  est  très  peu 
représenté.  Si  jK^nible  que  soit  cette  constatation  pour  noire 
patriotisme  lociil,  le  souci  de  la  vérité  bisloriquo  doit  nous  engager 
h  ré  former  une  opinion,  encore  aujourdliui  très  répandue  eo 
Norman<]ie,  qui  ne  s'autorise  pas  d*une  analyse  critique  et  de 
rapproclïomoiits  précis  ot  qui  nest  pas  d^accord  a*''ec  le  témoignage 
des  monuments,  seul  témoignage  vraiment  important  en  maltèra 
d  archéologie. 

L enquête  menée  par  M.  Bertaui^  au  cours  de  pittoresques 
chevauchées  ot  d'ejtcursions  aventureuses,  dont  le  récit  ferait  si  lui 
seul  l'objet  d'un  livre  très  vivant,  ne  porte  que  sur  les  édilices 
religieux  de  Htalie  du  Sud;  ceux  de  la  Sicile  méritent  dêire 
étudiés  h  pari  et  le  seront  en  elfet  prochainement.  Mais  les  conclu- 
ïiiotis  de  l'auteur  trouvent  leur  application  aussi  bien  dans  Tile 
que  dans  la  péninsule,  l^e  détroit  de  Messine  ne  Sï^parait  pas  au 
moyen  âge  deux  civilisations  diflérentes,  et  le  milieu  propice  au 
développement  de  la  culture  artistique  était  sensiblement  le  même 
au-delà  comme  en*deça  du  Phare.  Tout  au  plus  pourrait-on  dira 
que  les  influences  venues  du  Nofd  se  sont  exercées  en  Sicile  plus 
librement^  et,  en  se  combinant  avec  d'autres  influences  venues  de 
TOrienti  ont  donné  naissance  à  un  art  très  original,  dont  les  églises 
de  Palerrae  et  de  Moureale  sont  la  plus  parfaite  expression*  Mais 
les  souvenirs  de  la  province  lointaine  d'où  les  maîtres  du  pays 
tiraient  leur  origine  s'y  rencontrent  aussi  rarement  que  sur  le 
continent  :  il  n'y  a  pas  plus  d'édifice  vraiment  normand  sur  les 
rivages  heureux,  couverts  d'oi-angers  et  de  citronniers,  qui  se 
déroulent  de  Palerme  à  Syracuse^  que  de  l'autre  côté  du  détroit  « 
dans  la  région  montueuse  et  sauvage  de  FAspromonte. 

L'instoire  de  la  conquête  suffit  à  expliquer  cette  anomalie.  Les 

(1)  Abbô  Delare,  ht$  iVorwt^mti  m  Ilalk,  p.  w* 
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deux  guerres  d'aventures  dont  les  récits  ont  bercé  rirnaginatioo 
des  Iiorames  du  xi**  siècle  et  qui  ou t  abouti  :  Tune  à  la  conquête  de 

rAiifîleterre  par  Guillaume  le  Hâiard,  Tautre  à  la  ïbudation  du 
Rouble  royaume  de  Sicile  et  d'Apulie  par  les  lils  de  Tancrède  de 
iuteville,  ces  deux  chapitres  détachés  d'une  même  chanson  de 
"^esie,  ont  pour  héros  des  Normands.  Mais  c'est  le  seul  rapproclie- 
ment  que  Ton  puisse  faire  entre  deux  entreprises,  aussi  dîllerentes 
par  leur  but  que  par  leurs  résultats.  L'une  et  l'autre  ont  atïirmé  la 
vilslilé  de  ces  races  Scandinaves,  anxfîuelles  les  derniers  rejetons 
de  la  dynastie  carolingienne  avaient  dû  abandonner  une  des  plus 
riches  provinces  de  leur  royaume,  et  qui  semblaient  guetter  toutes 
les  occasions  de  montrer  leur  goût  pour  les  expéditions  lointaines 
et  les  chevauchées  liéroïques,  leur  énergie  mêlée  d  astuce^  leurs 
puissantes  facultés  d'assimilation  •  Luoe  et  Tautre  cependant 
n'occupent  pas  la  même  place  dans  Vhfstoire  du  monde.  Tandis 
que  renlreprise  longtemps  mûrie  par  le  duc  Guillaume,  exécutée 
avec  le  concours  de  tout  son  peuple,  a  eu  des  suites  qui  ont  influé 
d'une  façon  notable  sur  les  destinées  de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre, que  la  charrue  normande  a  tracé  de  Tautre  côté  de  la 
Manche  des  sillons  profonds,  dont  il  est  facile  de  retrouver  encore 
aujourd'hui  la  direction,  et  que  la  fusion  des  deux  races  a  été 
répilogue  de  la  coufiuéte,  les  glorieux  faits  d'armes  des  Ois  de 
Tancrède  n'ont  abouti  qu'à  juxtaposer  vainqueurs  et  vaincusj  à 
substituer  une  aristocratie  nouvelle  à  Fancienne  et  à  réunir  dans 
une  cohésion  éphémère,  sons  un  régime  brutalement  importé  du 
Nord,  des  populations  de  races  diverses,  italiennes,  lombardes  et 
grecques,  habituées  aux  changements  de  maîtres,  i  Les  clercs  et  les 
artisans  qui  suivirent  les  hommes  d  armes  de  Guillaume  le 
Conquérant  au-delà  de  la  Manche  imposèrent  k  des  vaincus,  qui 
étaient  encore  des  barbares,  leurs  coutumes,  leurs  lois  et  leur 
langue,  en  même  temps  que  leur  art.  Le  dialecte  français  parlé 
par  le  trouvère  de  la  chanson  de  Roland  réduisit  à  Fétat  de  servage 
l'idiome  populaii'e  des  îhanesQl  des  fermiers.  De  même  larchitec- 
lure  des  grandes  églises  normandes,  transplantée  dans  le  pays  des 
Saxons,  y  tit  oublier  les  rares  basiliques  de  plan  romain  et  leséj^lises 
de  bdîs  dont  on  croit  reconnaître  la  silhouelte  Scandinave  sur  la 
tapisserie  de  Bayeux.  »  Aussi  FAngleterre  nous  oHre-t-elle  encore 
aujourd'hui  toules  les  variétés  d'églises  romanes  normandes, 
avec  les  particularités  de  leur  construction  et  de  leur  décoration* 


iti 
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Daos  ritalie  méridionale  il  ne  se  produisit  rien  de  semblable. 
On  connail  rëtraoge  destinée  de  cette  famille  de  Hautevitle,  petits 

genlilshommes  des  environs  de  Cou  lances,  qui,  rêvant  de  œups 
d'épee  et  d  aventures,  séduits  par  des  récits  de  pèlerins  ou  répon- 
dant à  l'appel  de  quelque  compatriote,  abandon nenl  le  manoir 
paternel  et  s'en  vont 

w  Comme  un  vol  de  gerfauts  hoFi  du  eharnler  natal,  » 

constituer  au-delà  des  Alpes  une  puissante  féodalité  militaire, 
fonder  une  dynastie  royale  et  mener  une  vie  d'empereurs  bviao" 
tins  dans  cette  cour  de  Palerme,  dont  le  luxe  tout  oriental 
contraste  singulièrement  avec  Tliu milité  de  leurs  origines  et  la 
rudesse  de  leurs  mœurs»  Le  régime  introduit  par  eux  ne  pouvait 
moditier  profondément  1  état  social  du  pays,  Cliaque  petit  seigneur 
norniand  se  taille  un  domaine  aux  dépens  des  anciens  possesseurs 
du  sol;  mais  il  ne  clierclie  à  imposer  aun  habitante  ni  sa  langue 
ni  ses  usages.  Bien  plus,  il  se  laisse  séduire  par  le  charme  d'une 
civilisation  en  avance  sur  la  sienne;  il  apprend  te  grec  qu'on  parle 
autour  de  lui;  sur  les  rives  de  la  mer  Ionienne  qui  sont  en  cons- 
tante^i  relations  de  commerce  avec  l'Orient,  il  rêve  de  ces  contrées 
merveilleuses  dont  les  pijetes  et  les  marchands  lui  vantent  la 
ricbessCt  et  son  établissement  dans  la  péninsule  n'est  luentiUà  ses 
yeuTt  qu^une  première  étape  sur  la  route  de  Constantînople.  Les 
seuls  cliangements  que  les  Normands  apportent  aux  institutions  en 
vigueur  dans  Tltalie  du  Sud  concernent  la  propriété  féodale*  t  L^s 
groupes  de  Normands  réunis  au  commencement  du  xi*  siècle  à 
Trôja,  oîi  ils  servirent  d'abord  sous  les  ordres  du  Catiipan  qui  avait 
'  Ibndé  la  ville,  et  à  la  lin  du  même  siècle  à  Squillace,  sur  la  côte 
calabraise  de  la  mer  Ionienne,  n'étaient  que  des  colonies  militaires 
ou  plutôt  des  garnisons,  qui  sans  doute  se  dispersèrent  quand  le 
pays  d'alentuur  lut  pacifié.  Les  aventuriers  qui  avaient  pris  part 
aux  exploits  de  BainuHou  des  tils  de  Tancrède,  eurent  pour  la 
plu|>arL  leur  tief  et  leur  château*  l^s  Français  que  le  roi  Roger 
attira  à  son  service  étaient  encore  des  chevaliers,  t^eux  d'entne  eux 
qui  ne  vécurent  pas  à  ia  cour  de  Pa terme  durent  se  l'aire  octroyer 
des  terres.  Neusiriens  et  Français,  disséminés  au  milieu  des  lla- 
liens^  des  Lombards  et  des  Grecs,  formèrent  une  féodalité  mili- 
taire, qui  ne  se  trouvait  pas  appuyée,  comme  la  féodalité  franque 
du  rojaume  de  Jérusalem^  par  une  population  de  bourgeois  et  de 
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marchands,  attirée  à  la  suite  des  ctievaliers.  i  Des  hommes 
d'Église  viorent  bien  occuper  les  évôchés  j^'recs,  que  les  Normands, 
alliés  du  pape,  enlevaient  à  laulorité  du  patriarche  de  Conslault- 
nople*  Des  moi  nés  normauds  furent  bien  mis  à  la  télé  des  abbayes 
tondées  par  tes  vainqueurs  et  soumises  à  leur  patronage.  Mais 
dans  le  clergé  séculier  et  régulier,  rélément  normand  fut  toujours 
une  infime  minorité.  La  conquête  militaire  ne  fut  pas  suivie  d'une 
conquête  paciiique.  Aussi,  dès  le  xtii^  siècle,  il  ne  subsistait  aucun 
vestige  du  dialecte  normand  dans  les  noms  de  lieu  de  ritalie  du 
Sud,  sauf  un  mot  emprunté  à  la  langue  féodale,  celui  dlàonneur^ 
par  lequel  on  continuait  a  désigner  le  liet'du  Gargano,  Aujourd'hui 
le  type  normand  a  presque  enlièrement  disparu  de  ce  pays,  et  il 
faut  beaucoup  d'attention  et  do  perspicacité  pour  relitïuver  dans 
les  massifs  montagneux  de  la  Basil ieate  et  de  la  Calabre  ou  sur  les 
côtes  ensoleilléesde  TAdriatique  quelques  sou veni  rs  de  Tart  robuste 
qui  enchanta  nos  pères,  à  Tépoque  où,  suivant  Icx pression  du 
chroniqueur  Raoul  Glaber^  la  Normandie,  comme  les  auti*es  pro* 
vinces  du  royaume,  <  se  couvrait  d'un  blanc  manteau  d'églises  *. 
Le  seul  des  monuments  consacres  à  la  gloire  de  la  famille  de 
Hauteville  qui,  en  dehors  des  grandes  églises  de  Sicile,  nous  soit 
parvenu  dans  son  intégrité j  est  fa  chapelle  funéraire  de  Bohémond, 
élevée  dans  la  ville  apulienne  de  Canosa,  oii  mourut,  en  IIM,  le 
prince  d'Anlioche.  C'est  un  édicule  de  plan  rectangulaire,  sur- 
monté d'un  tambour  octogonal,  qui  porte  une  petite  coupole 
hémisphérique.  Le  tambour  s'appuie  d'un  côté  sur  le  mur  de 
réglise;  de  Fautre  il  est  porté  par  trois  arcades  qui  retombent  sur 
deux  colonnes  de  granit  oriental,  surmontées  de  chapiteaux  à 
feuillages  aigus,  sculptés  pour  I  edilice.  Une  inscription  en  \ei*s, 
gravée  sur  les  cinf[  faces  visibles  de  ce  tambour^  célèbre  le  magna- 
nime prince  de  Syrie,  qui  quatre  fois  a  vaincu  la  Grèce  et  a  fait 
retentir  son  nom  jusque  dans  la  Parthie.  A  trois  reprises  diffé- 
rentes,  dans  ces  distiques  qui  sonnent  le  fer,  revient  le  nom  pres- 
tigieux de  la  Syrie.  Sur  les  portes  de  bronze  qui  ferment  la  cha- 
pelle, à  l'extérieur,  sont  gravées  les  silhouettes  de  Bohémond,  du 
duc  Boger.  son  frère,  et  de  leurs  trois  lits*  Ce  petit  édifice  n'a  rien 
de  normand.  Sa  vue  emporte  rîmagination  vers  TOrient;  il  évoque 
le  sou%'enir  d'un  turbek  funéraire  élevé  devant  une  mosquée* 
Conçu  sans  doute  par  un  Latin  revenu  des  pays  musulmans,  le 
mausolée  du  fils  de  Bobert  Guiscard  est  moins  un  souvenir 
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de  la  conquête  normande  qu'un  manumei 
Un  groupe  de  fondatioos  normandes,  oonten 
Guiseard  et  du  ^rand  comte  Roger^  se  trouvai 
Câ labre,  sur  les  deux  versants  de  rAspromoD 
de  terre  de  !783,  qui  bouleversa  toute  cette  ré| 
I  Des  deux  cathédrales  de  Nicastro  et  de  Squil 
pierre  sur  pierre;  de  la  grande  église  abba 
Trinité,  élevée  par  le  comte  Roger  près  de  M 
que  des  fûts  monolithes  de  colonnes  antique 
herbes.  L'éghse  de  Sauta-Eufemia,  fondée» 
Guiseard,  fut  engloulie  avec  le  village  et  ses  1: 
massif  monlagneux  de  TAspromonle  on  ne  ren 
d'iiui  qu'un  seul  édifice  qui  date  de  Tépoquc 
c*est  la  cathedra  le  de  Gerace»  située  sur  le  ver 
mer  Ionienne.  Les  voyageurs  attirés  dans  ce  j 
beauté  des  sites  et  la  persistance  des  anciens  u 
avoir  parcouru  les  quelques  kilomètres  de  roi 
relient  Gerace-Marina  à  Gcraee-Supenore,  ne  s 
de  se  trouver  en  présence  d'une  grande  basi! 
nefs,  avec  des  colonnes  antiques  et  des  chapil 
édifice,  qui  ne  rappelle  en  rien  les  églises  roiï 
vince,  doit  reproduis  le  type  des  monuments  i 
la  même  époque  :  ce  ne  sont  pas  des  spécimen 
que  la  c-atastropbe  de  1783  anéantit,  mais  biej 
plaires  d'une  architectui*e  qui  s^inspirait  em 
romaines  et  qui  tirait  ses  matériaux  des  ruines 
mulées  par  les  Barbares  sur  le  littoral,     ' 

Cest  ce  genre  de  construction  que  Ton  retrc 
drale  de  Salerue»  seule  église  de  la  région  cam 
reparte  au  temps  de  Robert  Guiseard,  Le  nom 
rier  se  lit  encore,  à  coté  de  celui  de  Jordan»  ] 
Capoue,  au-dessus  de  la  porte  qui  donne  acci 
au-dessus  du  portail  de  marbre  de  l'église.  Mais  i 
d*utïe  colorinade  où  figurent  de  beaux  fûts  d( 
de  vert  antirjue,  arrachés  aux  ruines  de  la  Pq 
resté  debout  comme  un  souvenir  de  Tédilice  ce 
le  pape  Grégoire  Vil,  Tintérieur,  entièremeni 
piliers  tout  blancs  que  de  larges  arcades  relient 
donne  au  visiteur  Titlusion  que  rien  nesubsis 
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tructioii  primîliveel  qu'un  monumenlde  style  baroque  a  remplacé 
calui  du  xi^  siècle.  Il  faut  se  reiKlre  compte  que  l'arciiilecte  a 
simplement  transformé  une  colonne  sur  trois  en  ptlier  et  relever 
par  h  pensée  les  colonnes  absentes  entre  les  colonnes  qui  sont  en 
place,  pour  reconstituer  la  nef  de  la  cathédrale  fondée  par  le 
conquérant  normand*  Gelait  une  pure  basilique  latine*  On  peut 
en  dire  autant  de  la  cathédrale  de  Capoue.  Cette  ville  fut,  comme 
Sulemcj  la  capitale  d'une  principauté  normande.  En  !068,  le 
Normand  Hervé  en  devint  arclievèque  :  il  lit  bâtir  devant  sa  catlié- 
drale  uu  atrium  dont  celui  de  Salerne  devait  être  une  imitation. 
L'éditice,  rec-onstmit  après  HiO  par  Farchevêque  Othon,  conserva 
l'aspect  d'une  basilique  latine-  Des  uioînes  du  Mont-Cassin  ont 
décoré  ces  deux  monuments,  dont  le  plan  est  exactement  celui  de 
la  grande  église  édifiée  sur  la  sainte  monta|,me  par  l'abbé  Didier 
et  consacrée  en  107  J. 

L'arcbitecture  du  Nord  apparaît  en  lin  aux  portes  de  Venosa 
dans  les  ruines  de  la  plus  célèbre  fondation  de  Robert  Guiscard» 
l'abbaye  de  la  Sainle-Trintlé.  <  Le  monument,  isolé  prés  de  la 
ville  que  les  chefs  normands  donnèrent  presque  en  eiitier  à 
labbaye*  occupe  une  aire  déserte  et  nue,  sans  cesse  balayée  par  le 
vent  qui  sou(!le  du  mont  Yulture.  Sur  une  longueur  de  près  de 
150  mètres,  deux  églises  se  font  suite;  Tune,  couverte  d'une  char- 
pente moderne,  est  de  construction  mest|uine  et  encombrée  de 
cloisons  parasites;  l'autre,  ti*ès  grande,  est  restée  inachevée.  Elle 
enclôt  dans  les  murs  de  sa  nef  et  de  son  abside  un  jardin  d'oliviers 
et  d'amandiers.  ■  Cette  dernière  église  est  la  seule  qui  doive  nous 
intéresser.  Magnifiquement  bâtie  en  grands  blocs  autïf|ues  pris  à 
rampbithéiitre  et  aux  autres  moïïumenls  de  Venosa,  elle  olfre  un 
plan  exceptionnel  en  Italie  :  chaque  bras  du  transept  porte  une 
absidiole,  le  chœur  est  entouré  d'un  déatubulatoire.  Il  y  a  lOt  une 
marque  évidente  de  riutîueuce  française  ;  à  n  en  pas  douter,  Tar- 
chitecle  qui  a  bâti  dans  la  pairie  d'Horace  cette  église,  dont  les 
murs,  formés  de  matériaux  anti(iues,  sont  un  vrai  musée  d'épi- 
graphie  latine,  était  venu  d'au-delà  des  Alpes,  Mais  ce  n'était  pas 
tin  Normand,  contemporain  de  Robert  Guiscard. 

lin  plan  aussi  développé  que  celui  de  la  grande  église  de  Venosa 
ne  pouvait  pas  être  conçu,  même  en  France,  au  milieu  du 
XI*  siècle.  M.  Bertaux  a  très  clairement  démontré  que  la  construc- 
tion de  cet  édilice  a  été  reprise  par  detix  fois^  avant  d'être  déUni- 
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thement  abândounée.  Le  chœur,  avec  toute  l'enveloppe  murale 
du  chevet  ei  de  la  nef  et  les  deux  portes  latérales^  olfre  des  spéci- 
mens d'une  sculpture  fort  arrjiaï*]ne.  et,  dans  son  ensemble, 
parait  anlérieure  au  xn^  siècle,  La  nef,  aussi  française  par  le  dëiail 
de  son  architecture  et  de  sa  sculpture  que  le  chevet  Test  par  son 
plan,  présente  un©  ornementatfon  d'un  caraclère  bien  différent. 
Les  superbes  chapilcaux  a  collerelte  de  feuillage  ^fui  couronnent 
ses  piliers  rondS;^  la  base  attit{ue  de  ces  piliers  au  tore  légèrement 
aplati,  les  feuilles  larges  et  grasses  qui  ornent  les  culots  préparés 
pour  recevoir  les  voùles  des  bas-côtes,  tout  cela  dénoie  une  cons- 
truction plus  récente.  Entre  ces  deux  parties  de  Vo^uvre,  il  sVst 
écoulé  peut  èlre  un  intervalle  de  cinquante  ans*  Cest  vers  H35 
(jue  les  moines  de  Yen  osa,  chasses  de  leur  abbaye  par  les  troubles 
qui  suivirent  le  couronnement  du  roi  Roger,  se  dispersèrent  dans 
les  monastères  de  Ca labre  tiui  dépend iiierU  de  leur  Ordre,  Les 
travaux,  interrompus  à  cette  date,  ne  furent  pas  repris  avant  les 
dernières  années  du  xn*  siècle.  La  décadence  morale  et  matérielle 
dans  laquelle  sombra  bientôt  TOrdrc  bëncdiclîn  de  la  Sa i nie- 
Tri  ni  té  et  son  rem [ïlaee ment,  en  15!*7,  par  les  Hospitaliers  de 
Saint-Jean-de-Jérusalem,  amenèrent  labandon  dclinitif  dt?  (entre- 
prise. Mais  les  plans  de  l'abbaliale  ioachcvée  qui  s'élève  en  face 
du  mont  Vullure  ont  été  réalisés  dans  un  édiïice  qu'une  distance 
de  moins  d'une  journée  de  route  à  cheval  sépare  de  Venosa  :  la 
cathédrale  d'Acerenia.  C'est  le  même  chœur  à  déambulatoire, 
tlanqué  de  trois  chapelles  rayonnantes.  La  construction  est  seule- 
ment plus  pauvre,  plus  sommaire  ei,  dans  le  détail  des  nioidures 
et  des  chopiteaux^  plus  éloignée  des  modèles  français.  Bien  loin  du 
groupe  que  forment  en  Basilîcate  ces  deux  églises  voisines,  à 
quelques  milles  do  Naples,  la  cathédrale  d'Ave rsa  conserve  un 
choeur  qui  est  identique,  en  son  plan,  aux  chevets  des  églises  de 
Venosa  et  d'Acerenza*  Il  y  a  toutelois  une  diiférence  capitale  dans 
le  système  des  voûtes  :  le  déambulatoire  d'Aversa  est  couvert,  non 
plus  d'une  suite  de  voûtes  d*arétes,  mars  bien  de  voûtes  d*ogives^ 
pesâmes  et  carrées.  Leur  profil  rustique  fait  penser  plutiH  aux 
ogives  archaïques  du  clocher  de  Moissac  ou  de  Saint-Victor  de 
Marseille  qu'à  ces  nervures  normandes,  bizarrement  dentelées  et 
godronnées  qui  se  sont  conservées  dans  les  plus  vieilles  cathé- 
drales d'Angleterre. 
M.  Bertaux  rattache  ce^  trois  éditices^  isolés  dans  l'Italie  du  Sud, 


yAHCRlTEGTUHe  NORMANDE  DANS  L  ITALIE  MÉRIDIONAU      Î13 

à  un  monumeûl  déjà  connu,  qui  s'élève  au  cœur  d'un  district 
montagneux  de  la  Toscane^  1  église  abbatiale  de  SanL*AuLîmo  au 
mont  Amiata.  C'est  une  église  fran chaise*  de  type  bourguignon.  Sa 
présence  au-delà  des  Alpes  s'explique  par  le  rayonnement  lointain 
de  Tart  monastique  dont  le  chef-d*œuvre  gigantesque  et  le  vivant 
loyer  étaient  à  Cl  un  y.  Comme  rarchitccie  de  Sanl'Antimo,  les 
maîtres  d'œuvre  inconnus  qui,  à  deux  reprises  différentes^  se  sont 
trouvés  à  Venosa,  venaient  des  monastères  bénédictins  de  France» 
Les  deux  éddices  soni,  en  Italie,  des  exemplaires  authentiquer  de 
Tarchitecture  clunisienne.  L'abbatiale  inaclievée  de  la  Sainte- 
Trinité  a  servi  de  modèle  pour  la  catliédrale  d'Acerenza;  le  plan 
de  Sant'Antimo  a  été  reproduit  dans  la  calliédrale  d' A  versa, 
I/liistoire  ne  peut  établir  aucune  relation  entre  les  Normands 
d'Italie  et  ce  groupe  de  constructions  unique  dans  la  péninsule, 
qur  témoigne  du  prestige  exercé  par  Tari  bourguignon  bien 
au-delà  de  ses  frontières  naturelles  et  fournit  une  nouvelle  preuve 
du  rôle  joué  par  les  grandes  abbayes  bénéilictines  du  moyen  âge 
dans  le  développement  de  la  culture  artistique. 

A  Venosa,  ce  n'est  pas  la  grande  église  abandonnée,  mais  bieu 
la  petite,  depuis  longtemps  consacrée  au  culte^  qui  marque  l'em- 
placement de  l'abbatiale  fondée  par  Robert  (ïuiscard*  Le  chef 
normand  avait  rêvé  de  faire  de  cet  édilice  la  nécropole  de  sa 
famillei  Les  restes  de  ses  frères  aînés,  Guillaume  Bras-de-Fer, 
Humfroy  et  Drogon,  y  furent  déposés  de  son  vivant.  Lorsque  lui- 
même  mourut  h  Cor  fou,  en  1085i  son  corps  fut  rapporté  à  Cirante 
et  de  là  à  Venosa,  ou  il  fut  placé  côte  à  cûte  avec  les  autres  lils  de 
Tancrède  de  HautevîUe  Mais  la  vieille  abbatial*^  a  subi  depuis  lors 
de  tels  remaniements  qu'il  tant  un  puissant  etibrt  d'imagination 
pour  en  reconstituer  le  plan  primitif»  C'était  une  pure  basilique 
latine,  dans  le  genre  de  celle  de  Gerace.  *  Aujourd'hui  on  cherche 
en  vain  dans  le  monument  délîgnré  les  sarcophages  des  frères 
héroïques.  Aucun  marbre  ne  porte  plus  lepitaphe  citée  par 
William  de  Malmesbury  et  où  quatre  vei's,  aussi  sonores  et  aussi 
fiers  *[ue  les  distiques  gravés  sur  le  bronze  du  tombeau  de  Bohé- 
mond,  célébraient  celui  qui  avait  chassé  de  Home  l'empereur 
romain  et  germanique  et  devant  qui  Tempereur  d'Orient  n'avait 
été  sauvé  que  par  la  fuite,  Guîscard,  terreur  du  monde,  *  Seul,  est 
resté  debout  le  tombeau  d'Alberada,  Auvrale,  femme  répudiée  de 
Robert  Guiscard,  remariée  en  secondes  noces  à  un  neveu  de  son 
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premier  époux,  le  sénéchal  Richard,  fils  du  comte  DrogoPp  et^  eu 
troisièmes  noces,  h  un  noble  normaud^  Roger  de  la  Pommeraie* 
Ce  sarcophage,  formé  de  cinq  plaques  de  marbre  cîpollîfi  et 
adossé  à  une  paroi  de  même  marbre,  esl  abrilë  par  ud  ioit  de 
marbre  blanc  que  soutiennent  deux  consoles  H  deux  eotonnes  de 
cipolUn.  Il  conserve  sans  douie  une  ima^^e  ildèle  des  autres  lora- 
beaU3t  élevés  à  la  mémoire  des  conquérunis  de  TApulie;  mais  U 
n'a  rien  de  particulièrement  normand.  Sa  vue  évoque  plutôt  le 
souvenir  de  certains  tombeaux  du  moyen  âge  qui  ornent  aujour- 
d'hui le  narthex  de  quelques  basiliques  de  Rome  ou  fait  songer  à 
ces  sarcophages  des  rois,  de  Jérusalem  dont  Chateaubriand  a  vu 
encore,  eo  180ë,  les  restes  délabrés  dans  réglise  du  Saint-Sépulcre- 
Tous  ces  édi lices*  dont  Fongine  remonte  aux  premiers  chefs 
Dormands,  ont  subi  dans  la  suile  d'importantes  retouches  :  eu 
parvenant  jus<|u'à  nous,  les  types  primitifs  se  sont  aliéi'és  et 
déformés.  Voici  un  monument  resté  intact  depuis  sa  fondation  par 
Tancrède,  tils  naturel  du  roi  Boger,  et  le  dernier  membre  de  la 
dynastie  normande  qui  ait  porlé  la  couronne  de  Sicile*  C'est 
l'église  de  !^an-Nicola-et-Cataldo,  près  de  Lecce,  dans  celte  pres- 
qu'île de  la  terre  d'Oirante  qui  représente  le  talon  de  la  botte 
italienne.  Elle  fut  achevée  en  1180.  Larchitecle  inconnu  qui  en  a 
drejisé  les  plans  a  su  combiner  dans  une  heureuse  mesure  les 
traditions  françaises  avec  les  iniluences  venues  d'Orient.  A  la 
croisée  du  transept  se  dresse  une  coupole  fine  et  svelte,  entourée 
d'une  couronne  de  colon  nettes  et  surmontée  d'un  toit  hémisphé- 
rh|ue,  blanchi  à  la  cliaux.  Sur  Tabside  s'élève  un  clocheton  à 
double  baie  qui,  avec  ses  arcs  brisés,  évoque  le  souvenir  d'une 
petite  église  des  campagnes  françaises.  A  l'intérieur^  les  bâtîtes 
voûtes  du  vaisseau  et  du  transept»  interrompues  parla  lanterne 
de  la  petite  coupole,  sont  des  voûtes  eu  berceau  brisé,  appuyées 
sur  des  doubleaux  que  supportent  de  hautes  colonnettes.  Les  bas- 
côtés  sont  voûtés  d  arêtes.  Toutes  les  arcatures  sont  tracées  en 
tiers-point.  Au  lieu  des  colonnes  antiques,  partout  des  colonnes 
appai'cillées,  dont  les  assises  continuent  régulièrement  le  lit  de 
Tappareil  des  murs  et  des  piliers  carrés.  La  décoration  sculptée, 
aussi  bien  à  rintérieur  qu  a  l'extérieur,  n'a  rien  de  byzantin.  Ce 
sont  1^  tous  les  éléments  d'une  petite  égbse  française  de  la  lin  du 
xn*^  siècle,  et  spécialement  d'une  église  monastique  de  Bour;?ogne- 
c  Cet  édilicÇf  composite  et  harmonieux^  ou  tous  tes  détails  Iran- 
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çais  sont  corrects,  comme  classiques,  tandis  que  la  coupole  est  une 
création  originale,  et  sans  pareil  en  Grèce  et  en  Italie,  peut  être 
considéré  comme  Tœuvre  d'un  étranger  qui,  en  se  souvenant  des 
formules  de  Fart  du  Nord,  aura  pris  plaisir  à  imiter  librement  la 
silhouette  des  églises  grecques  de  la  terre  d'Otrante.  i  Cet  étranger 
était  sans  doute  un  moine  clunisien  ou  cistercien.  Le  monument 
qu*il  a  bâti  dépendait  en  efiet  d'un  monastère  de  TOrdre  de  Saint- 
Benoit,  fondé  par  Tancrède.  Si  Ton  juge  de  Torigine  de  rarcki- 
tecte  par  le  style  de  Tœuvre,  celui-là  non  plus  n'était  pas  un 
Normand. 

(A  suivre).  Paul  Le  Cacheux. 
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L'origine  des  Grands  Séminaires 
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LHBUREUSE  rNTERVENTION 


DE  M.   CIUKLES  GODEFROY 


Un  Sera  inaire  est  une  pépinière  {semmanum\  ud  lieu  où  loii 
garde  loin  des  venls  du  nord  des  semeaces  précieuses,  des  plantes 
trop  faibles  encore  pour  être  exposées  en  plein  air.  Ainsi  fit  Notre- 
Seigneur  quand  il  garda  près  de  Lui  pendant  trois  ans,  dans  la 
retraite,  dans  le  silence,  ses  douze  Ap6lres  avant  de  les  envoyer  à 
la  con(|uèLe  des  Ames.  J^sus-Christ,  le  Yerbe  de  Dieu  fart  eh  air,  la 
Toute-Puissance  et  la  Sagesse  incréées,  aurait  pu,  par  sa  parole 
appuyée  de  Téclat  de  ses  miracles,  convertir  le  monde  entier*  Il 
ne  Ta  pas  fait;  et  lout  son  minîslère  s* est  bornée  Instruire  et  à 
former  aux  vertus  de  t'apostolat  quelques  disciples  qui!  destinait 
à  être  ses  envoyés  et  ses  représentants  sur  la  terre.  Le  premier 
Séminaire  fut  donc,  en  un  certain  sens,  Técole  deiésus:  les  pre- 
miers séminaristes  furent  les  Apoiœs  et  le  premier  directeur  fut 
le  Sauveur  du  monde  lui-même. 

Mais,  à  proprement  parler,  les  Séminaires  tels  que  nous  les 
voyons  aujourdliui  n'existent  que  depuis  trois  siècles  h  peine.  En 
droit,  ils  remontent  au  saint  Concile  de  Trente  (1545-1563),  En 
fait,  ils  datent  seulement  de  la  première  moitié  du  xvn^  siècle^  et 
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Tun  des  principaux  promoteurs  de  leur  établissement  en  Franco 
fut  un  humble  prélre  du  diocèse  de  Cou  tances,  M^*  Charles 
Godefroy,  curé  de  CreHevilte  (ou  Quetlreville).  Nous  voudrions, 
pour  l'honneur  du  clergé  normand  et  pour  la  gloire  de  Tillustre 
Êj^lise  de  CoutoiiceSî  essayer  de  tirer  sa  mémoire  de  l'oubli  (dans 
lequel  elle  est  tombée  même  parmi  ses  compatriotes)  et  rappeler 
brièvement  ce  que  fit  ce  vertueux  ecclésiastique,  en  lt>îî5,  à 
rassemblée  du  clergé^  pour  rendre  efficaces  les  prescriptions  des 
Pères  du  Concile  concernant  rinstilulion  des  séminaires. 


Durant  les  persécutions,  on  ne  rencontre  nulle  part  d'écoles 

offrant  quelque  analogie  avec  nos  Séminaires  actuels.  Après  que  la 
paix  eut  été  accordée  k  l'Éi^lise,  les  clercs  lurent  formés  à  la 
science  et  à  la  vertu  dans  les  monastères,  puis  dans  les  écoles 
épiâcopalcs  et  cathédrales  du  moyen  âge.  Plus  tard  vinrent  les 
universités;  elles  emportèrent  au  dehors  et  jetèrent  sur  la  place 
publique  toute  la  jeunesse  ecclésiastique.  Ce  fut»  hélasî  au  grand 
détriment  de  la  piété,  qui  s  évapora  presque  complèlement  dans 
cette  vie  extérieure,  mondaine  et  dissipée. 

En  voyant  de  nos  jours  la  régularité,  le  désintéressement,  la 
soumission  et  le  dévouement  du  clergé,  nous  pouvons  à  peine 
nous  hgurer  rindillerencc,  la  cupidité  et  les  scandales  qui  déso- 
laient rÉgtise  il  y  a  trois  cents  ans.  Et  cependant,  pour  concevoir 
Texcellence  du  remède,  ne  faudratt-il  pas  au  moins  soupçonner 
V étendue  du  mal?  *  La  corruption  des  mœurs  au  xv^  siècle,  écrit 
M?'  Bougaud  (1),  les  guerres  du  protestantisme  au  xvi^,  avaient 
peu  k  peu  fait  disparaître  les  écol^  fondées  au  moyen  âge  pour 
leducation  du  clergé.  On  ne  s'occupait  presque  plus  ni  de  discer- 
ner les  vocations,  ni  do  préparer  le^  ordinations.  Aux  yeux  de 
beaucoup,  le  sacerdoce  n'était  qu'un  métier,  une  sorte  de  gagne- 
pain  que  Ton  choisissait  parce  qu'il  semblait  plus  facile  et  plus  sûr 
que  les  autres.  H  est  vrai  qu'il  restait  la  Sorbonne  et  les  grandes 
universités  de  France.  Mais  d'abord  elles  dounaieuL  la  science,  ce 
qui  nest  pas  la  même  chose  que  de  donner  la  vertu*  De  plus^ 
elles  ne  la  donnaient  qu'à  quelques-uns,  à  Tel i te  du  clergé,  à  ceux 
qui  avaient  assez  de  fortune  pour  habiter  Paris  et  les  grandes 

(1)  HUtùire  dt  taini  Vinûetit  de  Paul,  L  1,  p.  ISQ.  Paru,  Pûas$ielgue,  îëW. 
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villes.  Entin^  et  c'était  ih  le  mmblê  du  malheur,  ceux  qui  avaient 
été  formés  dans  les  univei^ités  se  trouvaient  trop  savants  poyr 
aller  dans  les  campagnes;  ils  méprisaient  un  tel  ministère.  Et 
ainsi,  dans  les  villages,  il  y  avait  une  foule  de  prêtres  ignorants^ 
grossiers,  parfois  même  peu  édî liants*  ICI  dans  les  villes^  que 
voyait-on?  des  pn^^tres  mondains,  des  cadets  de  grandes  lamilles, 
entrés  dans  les  Ordres  malgré  eux,  disputant  les  postes  élevés, 
aspirant  -ù.  répiscopat,  au  cardinalat,  et  n'ayant  pas  lou jours  une 
vertu  égale  à  leur  ambition  (1).  Sans  doute,  grtke  à  la  lecondité  el 
à  la  divinité  de  TÉglise,  il  y  avait  au  milieu  de  cela  une  muldlude 
de  saints  prêtres  t|UL  gémissaient  de  rabaissement  du  sacerdoce, 
H  beaucoup  de  pie  ut  évi^ues  qui  se  demandaient  avec  angoisse 
comment  on  pourrait  sortir  d'un  pareil  étal.  » 


Pour  remàlier  à  des  abus  si  criants,  le  Cùmile  de  Trente  pres- 
crivit lerectîon  des  Séminaires  et  leur  traça  un  code  de  lois  qui 

subsiste  encore  aujourd'hui,  U>  15  juillet  1563,  en  signant  ce  décret 
disciplinaire  qui  forme  le  chapitre  xvni*  do  la  session  xxui^.  De 
re format ione^  les  Pères  du  Concile  poussaient  des  cris  de  joie,  et 
ils  déclaraient  qu'ils  ét;iient  suflisamment  payé^  de  toutes  iout's 
fatigues,  quand  même  le  saint  Concile  n'aurait  pas  d autre 
résultat.  S'ils  parlaient  ains),  que  dirons-nons  donc,  nous  qui 
avons  vu  ce  décret  réalisé  enfin,  après  des  dittlcultés  inouïes,  et 
créer  en  France  un  clergé  tous  les  jours  plus  régulier  et  plus  pieux  ! 
Relisons  toul  d'alKird  les  paroles  du  saint  Concile  de  Trente  : 
<  Comme  les  jeunes  gens,  s'ils  ne  sont  bien  élevés^  sont  enclins 
à  suivre  les  voluptés  du  monde;  et  comme,  sans  une  [ïrotcction  de 
Dieu  très  puissante  et  toute  particulière»  ils  ne  peuvent  constam- 
ment s'entretenir  et  persévérer  dans  la  discipline  ecclésiastique, 
si  dès  leurs  tendres  années  ils  n  ont  été  formés  à  la  piété  et  à  la 
religion  avant  que  les  babiludes  des  vices  les  possèdent  entière- 
ment :  le  saint  Concile  ordonne  que  toutes  hs  églises  mihédralvM^ 
métrùpolitaînes  et  autres  supérieures  à  ceiles-ri^  chacune  selon  la 
mesure  de  ses  facultés  et  l'étendue  de  son  diocèse,  seront  tenues 


(1)  Voy.  GostiU  Annalei  de  ta  Cont^r^gaUon  de  Jémt  et  Marie,  L  ï,  p.  t8, 
«  f^lat  du  ckrgé  et  du  peuple  datis  le  dipciise  de  CatH^Q^ei  a.a  commeacement 
du  IV11*  siècle  ». 
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et  obligées  de  nourrir,  d  élever  dans  la  piété  et  d'instruire  dans  la 
discipline  ecclésiastique  un  cerlaiit  nombre  d'enfants  de  leur  ville 
et  diocèse  ou  de  leur  province,  si  dans  le  lieu  il  ne  s'en  trouve  pas 
suffisamment,  en  un  collège  que  Tévéque  choisira  près  des  églises 
mêmes,  ou  en  un  autre  lieu  convenable, 

«  Ou  ne  recevra  dans  ce  collège  aucun  enfant  qui  n'ait  au  moins 
douze  ans^  qui  ne  soit  né  de  légitime  mariage,  qui  ne  sache  passa* 
biement  lîr^  et  écrire,  et  dont  le  bon  naturel  et  les  bonnes  incli- 
nations ne  donnent  lieu  d'espérer  qu*il  s'emploiera  toujours  au 
service  de  lÉglise.  Le  saint  Concile  veut  qu'on  choisisse  princi- 
palement les  enlants  des  pauvres;  iJ  n'exclut  pourtant  pas  ceux 
des  riches,  |>ourvu  tiu'ils  s'y  entretiennent  à  leurs  dépens,  et  qu'ils 
témoignent  désir  et  affection  pour  le  service  de  Dieu  et  de  TËglise. 

f  L'évéque»  après  avoir  départi  ces  enfants  en  autant  do  classes 
qu'il  trouvera  bon,  suivant  leur  norabrej  leur  âge  et  leur  progrès 
dans  la  discipline  ecclésiastique,  en  appliquera  une  partie  au 
service  des  églises,  lorsqu'il  le  jugera  k  propos,  et  retiendra  les 
autres  pour  être  instruits  dans  le  collège,  en  remettant  toujours 
d'autres^»  la  place  de  ceux  qu'il  en  aura  tirés,  de  manière ()ue  ce 
collège  soit  un  perpétuel  séminaire  pour  le  service  de  Dieu. 

<  Ëtatin  qu'ils  soient  plus  aisément  élevés  dans  la  discipline 
ecclésiastique,  ils  [)orteront  toujours,  dès  leur  entrée,  la  tonsurée  et 
Vhabit  cléricaL  Ils  y  apprefidront  ta  grammaire,  le  chant,  le  calcul 
ecclésiasljr|u6  et  tout  ce  qui  regarde  les  belles-lettres.  Ils  s'ap- 
pliqueront à  rétude  de  l'Écriture  Sainte,  des  livres  ecclésiasli<[ues, 
des  homélies  des  saints,  des  tonnes  et  des  manières  d'administrer 
les  sacrements,  principalement  ceuît  qui  seront  capables  d'en- 
tendre les  confessions;  enlin  de  toute  autre  coutume  et  cérémonie 
de  l'Egiise.  L'évéque  aura  soin  qu'ils  assistent  tous  les  jours  au 
SacHlice  de  la  messe,  qu'ils  se  confessent  au  moins  tous  les  mots, 
et  qu'ils  ret'oivent  de  leur  confesseur,  le  Corps  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  servant  les  jours  de  fête  dans  l'église  cathédrale  ou 
dans  les  autres  églises  du  lieu. 

i  Toutes  ces  choses*  et  autres  nécessaires  et  opportunes  à  cet 
effet,  seront  réglées  par  les  èràpics^  msistés  du  conseil  rfe  dêux 
chanoines  des  plus  anciens  et  des  plus  expérimentés,  et  clioisîs  pa? 
les  cvêques  mêmes,  selon  que  le  Saint-Esprit  le  leur  inspirera;  et, 
par  leurs  fréquentes  visites,  ils  auront  soin  que  tout  ceci  soit  tou- 
jours bien  observé*  Ils  châtieront  sévèrement  les  mulins,  les  iacor- 


TOMI  XIV, 


IV,  -4. 
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rigibles,  et  ceux  qui  sèmeront  parmi  les  autres  le  vice;  ils  les 
classeront  même,  s'il  en  est  besoin.  En  (in,  ils  ûteront  tous 
empècheraerna*  et  erUielîendront  tons  les  moyens  qu*ils  jugerool 
propres  à  conserver  et  h  affermir  un  établissement  si  saint  et  si 
pieux, 

1  Et  comme  quelques  reemua  certains  seront  oécessaireâ  pour 
le  bâtiment  du  collège,  pour  les  gages  des  maîtres  et  des  domes- 
tiques, pour  la  nourriture  de  la  jeunesse»  et  des  autres  dépenser  : 
outre  les  revenus  déjà  destinés  en  eerlalnes  églises  et  autres  lieux 
à  l'instruction  cl  entretien  des  entants,  qui  seront  censés  dès  là 
même  réellement  appliqués  au  nouveau  Séminaire  par  les  sotns  de 
l'évèque  du  lieu,  les  mêmes  évéques^  assislés  du  conseil  de  demt 
memlites  du  Ghapiire,  dont  Fun  sera  choisi  par  révoque,  Tautre 
par  le  Chapitre  même*  et  de  deuT  aulren  ecctémutiques  de  la  tilte^ 
dont  Tua  sera  pareillement  nommé  par  l'évéque,  et  Vautre  par  le 
clergé  du  lieu,  feront  distraction  d'une  certaine  portion  de  totjs 
\m  revenus  épîscopauic  et  du  Chapitre,  et  de  toutes  las  dignités.*., 
abbayes  et  prieurés..,,  et  généralement  de  tous  les  béoéfîees, 
même  réguliei^..  ;  ensemble  des  fabriques  des  égîlises  et  autres 
lieux...;  comme  aussi  de  tous  les  revenus  des  monastère^,..  :  et  ils 
appliqueront  et  incorporeront  audit  collège  ladite  part  et  portion 
de  tous  les  susdits  revenus  ainsi  disîraits.  * 

Le  Concile  entre  dans  un  plus  grand  détail  encore,  pour  faciliter 
à  révèquc  Térection  d'une  si  bonne  œuvre,  et  lui  fournir  les 
moyens  de  vaincre  tous  les  obstacles. 

Pour  mieux  montrer  Timportance  souveraine  qu'il  attache  à  ces 
nécessaii*es  inslitulions.  il  ajoute  :  t  Que  si  les  prélats  des  cathé- 
drales et  autres  églises  sutiérieures  étaient  négligmls  â  étttljiir  el  â 
maintenir  de  tels  Séminaires^  ou  refusaient  de  payer  leur  portion» 
ce  sera  à  T  archevêque  de  reprendre  vivement  Tévèque^  et  au 
synode  provincial  de  reprendre  Tare  lie  vêque  et  les  autres  supé- 
rieurs, et  les  obliger  à  tout  ce  que  dessus;  et  enfin  d'avoir  un  soin 
particulier  de  procurer  et  avancer,  au  plus  tôt  et  partout  oii  il 
pourra,  un  ouvrage  si  saint  et  si  pieux.  L'évêque  devra  recevoir 
tom  (es  ans  le  vonipte  des  revenus  dndit  Séminaire,  en  présence  de 
deux  députés  du  Chapitre  el  de  deux  aut^s  du  clergé  de  ïa  ville.  ■ 

*  Ensuite,  afin  qu'on  puisse  avec  moins  de  dépense  pourvoir  à 
rétablissement  de  telles  écoles^  le  saint  Concile  ordonne  que  les 
évèques,  archevêques,   primats  et  autres  ordinaires  des  lieuï 
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obligeront  ceux  qui  sont  pourvus  de  la  dignité  d'écùlatre  et  tous 
autres  qui  tiennent  des  places  auxquelles  est  attachée  robligalion 
de  taire  des  levons  et  d'enseigner;  ils  les  cûntr;iindrout,  même  par 
la  souslraction  de  leurs  tVuits  d'en  faire  les  fûnciiom^  dans  les  dites 
écoles  et  d'y  instruire  par  eux-mêmes,  s'ils  en  sont  capables,  les 
enfanls  qui  y  seront»  sinon  de  mettre  en  leur  place  de^  gens  qui  9  en 
acquitteront  comme  il  faut:  qu^ils  choisiront  eux-mêmes  et  qui 
seront  approuvés  par  l^a  Ordinaires.  Que  si  ceux  qu'ils  auront 
choisis  ne  sont  pas  jugés  capables  par  Tévêque,  ils  en  nommeront 
quelque  autre  qui  le  soit,  sans  qu1l  y  ait  lieu  à  aucune  appellation  ; 
et  s'ils  ni^li{5^ent  de  le  taire,  Vécéque  même  ^  pourvoira^ 

f  il  appartiendra  aussi  k  Tévèque  de  lotir  prescrire  ce  qu'iU 
devrotU  enmgner  dans  lesdttes  écoles,  selon  qull  le  jugera  à 
propos.  Et  à  Ta  venir,  ces  sortes  d'offices  ou  de  dignité  d'êcolâire^ 
comme  on  tes  nomme^  ne  seront  données  qu'à  des  docteurs  ou 
maîtres,  ou  à  des  licenciés  en  théoto^'ie  ou  en  droit  canon,  ou  à 
d'autres  personnes  capables,  qui  puissent  s'acquitter  par  eux- 
mêmes  de  cet  emploi;  autrement  la  provision  sera  nulle  et  sans 
eflet,  nonobstant  tout  privilège  et  coutume,  même  de  temps 
I  m  mémorial. 

«  Or,  si  en  quelque  province  les  églises  se  trouvent  en  une  si 
grande  pauirelé  que  Ton  ne  puisse  établir  de  collège  en  quelques- 
unes,  le  synode  provincial  ou  le  métropolitain,  avec  deux  des  plus 
anciens  suflTragants,  aura  soin  d'établir  dans  son  église  métropo- 
litaine ou  dans  quelque  autre  église  de  la  province  plus  commode, 
un  ou  plusieurs  collèges,  selon  qu'il  le  jugera  à  propos^  du  revenu 
de  deux  ou  plusieurs  desdiies  églises  y  qui  ne  peuvent  commodé- 
ment su  (Tire  à  entretenir  chacune  un  collège  :  et  là  seront  instruits 
les  enfants  de  ces  églises. 

<  Mais  dans  les  églises  qui  ont  de  grands  diocèses,  Tévêque 
pourra  avoir  en  divers  lieux  un  ou  plusieurs  Séminaires^  selon 
qu1l  le  jugera  h  propos;  toutefois,  ils  seront  enlièremeut  dépen- 
dants de  celui  qui  sera  érigé  et  établi  dans  la  ville  épiscopale, 

I  Enfin,  si  au  sujet  de  ces  unions  ou  de  cette  taxe^  assignation 
et  incorporation  de  ces  portions,  ou  par  quelque  autre  moyen  que 
ce  soit,  il  survenait  quelque  difiiculté  qui  empêchât  rétablisse- 
ment de  ce  Sérainaîre  ou  qui  le  troublât  dans  la  suite,  Tévcque 
avec  les  députés  ei-dessus  uoraméss  ou  le  synode  provincial,  selon 
r usage  du  pays,  pourra^  ayant  égard  à  Tétat  des  églises  et  des 
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bénétices,  i*é^Ier  et  ordormcr  (outes  les  choses  en  général  e|  en 
parlJetiHor,  qui  paraîtront  néc^s^ires  et  utiles  pour  l'heureux 
progrès  du  Séminaire,  MoDiriEA  H^.ie:  oo  AUGaieNTctt,  s'il  en  est 
besoin,  ce  qui  a  été  dît  ci-dessus.  > 

Dans  tout  ce  chapitre,  on  voit  avec  quel  âoiu,  quelle  temlresse, 
quelles  précautions  la  sainte  Église  travaille  a  Tieuvre  desâenit- 
tiaires.  On  dirait  une  mère  qui  prépare  le  berceau  du  tiU  qu'elle 
va  mettre  au  monde.  A  travers  les  douleurs  et  les  larmes,  sou 
cœur  bondit  de  joie*  EH'ectivement,  il  s'agît  biou  d'une  création 
nouvelle  de  TEsprit  de  Dîeu  daas  I  Église  et  par  l'Église  :  création 
spirituelle,  qui  renouvellera  la  face  de  la  terre  :  création  mer- 
veilleuse, où  rÉglîse  même  t  renouvellera  sa  jeunesse  comme 
Taigle  »,  et  renaîtra  sans  cesse,  toujours  ancienne  et  toujours 
nouvelle. 


Â  première  vue,  cette  création  des  Séminaires  paraissait  facile* 
Néanmoins  toutes  les  tmtatirem  qiu  furent  laites  dans  ce  sens 
échouèrent  (iendant  plus  d'un  demi-siècle. 

Le  pape  Pie  IV,  en  sa  qualité  d  évoque  de  Rome,  voulut  donner 
le  premier  l'exemple  :  le  Séminaire  romain  fut  inaugurt*  le 
|Br  lévrier  1565  et  confié  aui  Pères  de  la  Gorapa^'iiie  de  Jé^us  (i). 
Le  Père  Jean- Baptiste  Pérusco,  Jésuite  romain,  qui  avait  déjà 
exercé  cette  cliar^^e  au  Collège  germanique,  en  devint  le  premier 
recteur.  En  1608  seulement,  Paul  Y  lui  donna  une  demeure 


(t)  O^DoU  XIVj  parlaût  ^QTtout  de  i'Ualîe^  nous  apprend  qQQ  aombrQ  de 
Sâmioaires  sont  conGés  k  dfis  Ordres  réguliers,  ti  qne  lul^mtinie,  élsot  &rclie- 
vér^ire  de  Bologne,  ronfla  soa  Séminaîre  aux  Pères  UarDabités.  fjtiand  Pie  1% 
fonda  on  Séminaire  dans  sa  viUe  natale,  à  Siaiga^Ha^  il  le  confia,  conime  Pie  IV, 
auK  Hi^res  Jésuites.  Il  u'e:sl  donr  pat  du  tout  contraire  û  l'e^piit  du  décret  da 
ConcLle  de  Trente  de  coiifter  la  direction  d'nn  Séminaire  à  ane  confrégntjoa 
reliai  ease  ou  à  un  Orriiv  régulier.  Le  décret  da  Gctncile  laisse  aui  év^qties  Ici 
pluii  glande  UtK<rté  potir  le  cIioÎk  dei  directenrs  de  lenr  Séminaire;  il  nVxrge. 
pour  cas  dlrecteors,  aucune  eondilîfjn  spéciale,  sinon  qu'ils  soient  capables  d« 
remplir  leurs  fonelioni,  encoure  moins  ext^T-l-il  qu'ils  soient  pris  dans  le  eler^é 
tieuUer.  Nous  n'ii;uoroai  pas  que  la  CongréfMion  de^  Evi^quei  «^t  Itéiiu tiers  exige 
aujourd'liut  un  Induit  pontilkal  pour  qu'un  évùque  fonlle  iou  S^tntnaire  à  une 
coni^réiratiou  reli|,4euse:  k  ration  n'en  esl  p^%  que  cek  &uit  conimre  i'i  resprJt 
de  ri^gtise*  nam  que  la  direction  d'un  Si!mniairi>  par  uni*  eonj^régattofi  ci)tralti# 
noe  «certaine  diminution  des  droits  accordés  aux  coin  mission  i  dirertrices  iosti- 
Inéet  par  le  Concile  de  Treule* 
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stable,  via  del  seminario.  Les  élèves  suivirent  les  caurs  du  Collège 
romaiEi  jusqu'à  la  suppression  de  h  Compa^'Die  de  Jésus  par 
Clément  XI V,  en  1773.  Ce  ne  fut  qu'à  partir  du  4  novembre  18^4 
(jue  le  Séminaire  romain  eut  ses  facultés  et  ses  cours  spéciaux,  au 
moment  où  Léon  Xlî  en  conlia  exclusivement  la  direction  aux 
prêtres  séculiers  de  Rome,  Grégoire  XIII  fonda  lui  aussi  le  CoUége 
romain^  mais  ce  ne  fut  qu*uno  académie,  une  suite  de  leçons  et  de 
conférences  pour  les  externes.  Saint  Chartes  Borromée  établit  k 
Milan  deux  ou  trois  Séminaires;  mais  malgré  Fautonlédc  sa  vertu, 
ces  Séminaires  ne  sortirent  pas  de  Milan  ou  de  la  province,  et 
ritalie  tout  entière  leur  resta  fermée.  Un  autre  saint  évêque» 
Barthélemif  de.s  Mftrlt/rs^  établit  un  séminaire  dans  la  ville  épisco- 
pale  de  Brague,  en  Portugal;  mais,  célèbre  lui  aussi  par  sa  sain- 
teté, il  D*entraina  aucun  évêque  par  son  exemple.  Saint  Françùis 
de  Saies  en  lin  paraît  n'avoir  pas  même  essayé^  tant  les  dinîcnltés 
lui  semblaient  insurmontables.  Un  jour  que  M.  Bourdoise  lui 
témoignait  son  étonnemeiil  de  ce  qu'il  ne  consacrait  pas  ses  talents 
à  la  formation  des  ecclésiastiques  :  ■  Tâvone^  lui  répondit  le  saint 
évêque^  et  je  suis  très  persuadé  qu'il  n*y  a  rieo  de  plus  nécessaire 
dans  rÉglise;  mais  après  avoir  travaillé  moi-même  pendant  dix- 
sept  ans  h  former  seulemenl  trois  prêtres,  tels  que  je  les  souhaitais 
pour  m'aider  à  reformer  le  clergé  de  mon  diocèse,  je  n  ai  pu  en 
former  qu'un  et  demi;  et  je  n'ai  pensé  aux  Filles  de  la  Visitation 
et  à  quelques  séculiers  que  lorsque  j*aî  eu  perdu  toute  espérance 
à  regard  des  ecclésiastiques  (1)  •, 

En  France j  Feeuvre  n'était  guère  plus  avancée.  L*article  xxiv  de 
VOrdùnufince  royale  de  Btois^  qui  est  de  l'année  itild^  enjoignait 
aux  arcbevèques  et  évêques  de  dresser  et  instituer  sans  relard  des 
Séminaires  dans  leui's  diocèses,  conformément  aux  prescriptions 
d  u  Concile  œc  u  m  é  n  i  q  ue  *  To  u  s  1  es  Can  c  iles  pror  i  ne  kitLv  re  ve  n  a  i  en  t 
sur  ce  sujet  et  y  insistaient  :  le  Concile  de  Rouen  en  1581  (2),  le 


(i}  Eohrbaclier,  Hiitoire  unitenelle  âe  VÈgîit»  eathùHqu€,  L  XXV,  p.  i46, 

?iini>,  Gaume.  iSm. 

{i)  «  Ce  CoocUe  da  l€8t«  dit  M'^  Fuïft  (^aii^  sa  UUre  pit^torule  da 
i5  noAt  1900  ext»û5iiiit  tti  réorgàniEiihoEi  da  Sèmitidri^  de  Aouen.  p,  13),  km  dt* 
dist&ïfnuler  les  abax  qui  affligeaient  alors  la  tod^té  ttormande,  [«$  signale  ave^; 
une  implacable  franchise  et  une  cruelle  précbion,  i  Voy-  Dom  Bt^sstin,  Caneitia 
Eùthnmagfntit  prcmnHtf,  1,  p.  107  à  I40«  et  tl»  p.  fi71,  A  Roneo,  chi^x  Vanli«r. 
4717,  in-fûU 
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Jean  Bourdon  et  son  ami  l'abbé  de  SArNT-SAi'VEtft,  par  Vabbf' 
Gossêîin^  docteur  ès-lettres,  membre  do  la  Société  royale  du 
Canada^  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie* 
Va  volume  iïi-!^  de  248  pages,  1904,  Québec,  Dussault  et 
Proulx,  éditeur. 

Notre  collaborateur  M,  Tabbë  (josseliii  vient  d'éditer  à  Québec 
un  intéressant  volume  où  il  reproduit  une  série  d'articles  parus 
dans  la  Revue  (•atholitfue  de  Normand  tr  il  va  une  dizaine  d'années, 
sou  s  1  e  ti  Ire  L  eis  No  f  'ùi  an  dn  a  u  Ca  nada ,  Sa  t  u  relie  m  e  n  î  j  des  d  oc  u  - 
inents  nouveaux  complètent  heureusement  le  travail  que  nous 
avons  lu  naguère,  Jean  Bourdon  et  son  ami  Vabbé  Lesneur  rornient 
un  volume  fort  intéressant  où  sont  retracées  deux  des  tigures  les 
plus  attrayantes  qui  apparaissent  au  berceau  de  rbistoire  de  la 
Nouvelle-France* 

Le  volume  de  M.  Tabbé  Gosselîn  apporte  sans  conteste  une 
contribution  importa  nie  à  Thistoire  des  premières  années  du 
Canada,  mais  il  fournit  aussi  une  étude  très  complète  des  qualités 
de  la  race  normande,  qualités  physif^ues  et  qualités  morales^  f  ce 
mélange  du  bon  sens  et  de  la  linesse,  la  force  tempérée  par  la 
règle  »,  comme  le  disait  le  duc  de  Broglie,  A  ce  double  titre  nous 
ne  saurions  trop  en  recommander  la  lecture  k  nos  amis.  Ils 
reconnaîtront  sans  doute  les  pages  qu'ils  ont  lues,  mais  nous 
sommes  persuadés  qu'il  n'en  apprécieront  que  plus  les  qualités 
d'bistorien  de  >L  Tabbé  Gosselîn.  P*  de  L. 


Aiî  TEMPS  DK  LA  PccELLE^  récîts  et  tableaux,  par  Marim  Sepet,  Un 
volume  i^l^  de  408  pages^  1905»  Paris,  maison  DounioU  Téqui, 
éditeur»  ^  rue  de  Tournoo. 

C'est  encore  à  Tuu  de  nos  collaborateurs  les  plus  appréciés, 
M,  Marius  Sepet,  que  sont  dues  ces  pages  si  attachantes.  L'auteur 
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tient  à  préciser  que  ce  n'est  pas  un  livre  de 
tioti,  mais  bien  quelques  peintures  histoHqr 
chroniqueurs  d'autan.  Une  fois  de  plus  nous 
\k  cette  entière  modestie  qui  pousse  M,  Mari 
toujours;  le  lecteur  est  habitué  à  cette  façon  di 
vite  1  érudition  si  profonde,  si  vraie  du  maître 
Quoi  de  plus  intéressant  et  de  plus  tristeme 
récits  du  temps  de  la  Pucelle  au  moment  où 
à  plaisir  et  où  la  mémoire  même  de  Jeanne  d 
la  boue  par  ceux  qui  veulent  faire  litière  de 
traditions*  L'enfance  de  Chartes  Vif:  Armagn 
LsM  trois  Franc f^s:  Jean  sat^s  Pmr  H  h  Dm{ 
MùHlereau;  Déckmnœ  natinnate;  1/ en  faut  d\4 
Franee;  Coups  d'État^  iningues  de  cour:  Par 
angfnim';  Mœurs,  eoutume^'i:  Le  thMlre;  La  F\ 
péril  et  le  remède  Tels  sont  les  titres  des  prin 
suffisent  à  montrer  Tintéi'ét  du  livre.  Et 
passionnante  en  effet  que  l'époque  de  celle 
presqu'anéantic  par  la  lâcheté  des  uns,  la  11 
les  intrigues  de  tous. 


d 


UmukYE  DK  NoTnE-DAiiK  DE  Ghestain,  par  \ 

Leslringani,  190i;  grand  in-8".  ^ 

Pendant  que  nos  lecteurs  pouvaieut  iCM 
aiinales  du  Valasse,  un  autre  asile  monastiqu 
voyait  mettre  en  ordre  et  publier  ses  trop  rar 

Par  une  fortune  singulière,  pour  exprimer 
jugement  le  plus  rigoureux,  il  n'y  a  qu*à 
Fauteur.  C'est  que  M.  Charîcs  Bréard  n'est  pa 
plus  estimables  travailleurs  de  la  Normandie 
des  historiens  les  plus  autorisés  (on  n'est  pas 
triote  de  M.  Albert  Sorel).  fl 

Après  s'être  défenriu  d'avoir  employé  ^ 
ingi'ate,  M.  Bréard  ajoute  dans  une  cuntide 
sous  les  yeux  :  i  Est-il  bien  certain  que  G 
méritassent  ce  travail?  »  Mais,  outre  que  les 
passé  ont  leur  prix,  I  abbé  Cochet,  envisage 
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tin  autre  aspect»  ré  pelait  parfois  :  t  De  rien  faire  quelque  chose^ 
voici  de  quoi  donner  du  cœur  k  1  ouvrier î  i 

*  Peut'èire  se  dira-t-ooj  coiuîuue  M.  Rréard,  qu'il  y  a  là-dedans 
pas  mal  de  temps  perdu  ;  puisqu*en  souimi^  G  restai  n  n'a  ni  annales 
ni  histoire  à  propreraent  parler.  Je  m'en  étais  si  bien  rendu 
compte  que  j'ai  abandonné  toutes  recherches  à  plusieui*s  rfïprises* 
Puis  je  im  recommençai,  cl  enlin  elles  ont  donné  Télude  que  je 
viens  de  publier,  i  Bref,  tout  en  convenant  que  son  labeur  a  été 
<  ditiicile  et  long  »,  il  conclut  pour  dernier  mot  :  t  Ce  n  est  pas 
merveilleux  *.  Peut-on  s  exécuter  plus  impitoyablement? 

Il  est  très  vrai  que,  malgré  des  tronçons  de  murailles  du 
xii*  siècle,  Grestain  est  maintenant  réduit  à  des  construcLions 
i  qui  ne  sont  ni  considérables  ni  intéressantes  >.  Et  entre  les  cent 
vingt  on  cenï  trente  monastères  normands^  notre  abbaye  est  aussi 
Pu  11  de  ceux  qui  ont  tenu  la  plus  modeste  place  dans  nos  fastes 
religieux.  Enlin  M,  Bréard  a  dû  se  faire  Tavoc^t  de  la  Révolution, 
injustement  calomniée  (ce  péché  est  assez  rare)  au  sujet  de  la  rutne 
de  Grestaio,  consommée  dès  1757* 

On  comprend  dès  lors  ce  qu*il  a  fallu  d'application  et  de  patience 
pour  interroger  la  Bibliothèque  et  les  Arcïiives  Nationales,  celles 
du  Calvados,  de  TEure,  de  la  Seine-Inférieure  et  de  Honfleur^  les 
Bibliothèques  d'Arras  et  d^Avranches,  avec  rpielques  collections 
privées;' et  en  tirer  sept  chapitres,  dont  les  quatre-vingis  pages 
qui  racontent  la  décadence  ne  sont  pas  les  moins  importâmes. 
Sans  apparîenir,  ^ràm  k  Dieu,  à  l'école  hypercHti<pier  laquelle 
n'a  guère  droit  aux  communes  sympathies,  1  auteur  sait  avec  la 
reserve  convenable  mettre  louies  choses  au  point  et  redresser  çà 
et  Ik  Tun  des  principaux  érudils  de  la  région*  Il  en  vient  ainsi, 
mais  cliaritablement  et  sans  nommer  le  couf>able,  à  condamner 
t  un  livre  où  fourmillent  les  méprises  et  les  erreurs  de  tout 
genre  i. 

«  Peut* être,  dît  M,  Bréard  en  terminant  son  introduction»  les 
chercheurs  pourront- ils  découvrir  ici  quelque  chose  de  nouveau,  * 
Le  doute  n  est  pas  permis  pour  d'autres  avec  les  cent  pièces  justi- 
ficatives et  au-delà  (dont  plusieurs  des  xii*  et  xui*  siècles)  qui 
jettent  de  plus  vives  clartés  sur  les  moeuï's^  us  et  coutumes  des 
bords  de  la  Seine  pendant  sept  cenis  ans. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  lliistoire  littéraire  qui  ne  doive  prendre 
quelque  intérêt  k  notre  volume^  ou  six  pages  environ  concernent 
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CONCOURS   LITTÉRAIRE 


Cou  tbrmëmeD  taux  conditions  du  legs  fait  parM<  Lucien  Fouché, 
la  Société  libre  d'AgricuHure^  Sciences ^  Arts  et  Bettes- Lettres  du 
di'partemeut  de  VEure  décernera,  en  190*%  un  prix  de  600  francs 
au  meilleur  mémoire  sur  un  sujet  do  biographie  ou  de  critique 
li Itéra  ire  intéressant  le  département, 

La  Société  serait,  en  outre,  disposée  à  donner,  s'il  y  avait  lieu, 
une  récompense  au  travail  qui  serait  jugé  te  second  en  mérite. 

Les  œuvres  présentées  devront  étr€  inédites  et  n'avoir  jamais 
Jiguré  à  aucun  concours. 

Le  manuscrit  récompensé  resstera  la  propriété  de  la  Société,  qui 
sê  réâcrve  d*ètre  la  première  à  en  taire  la  publication,  et  les  autres 
seront  rendus  aux  auteurs* 

Dans  le  cas  où  la  Société  ne  jugerait  aucun  travail  digne  d'être 
couronné,  le  prix  ne  serait  pas  décerné. 

Les  mémoires  devront  être  adressés^  franco  de  port,  au  Secré- 
taire perpétuel  de  la  Société  à  Évreux,  avant  le  l*"*^  avril  1905,  Ils 
porteront  une  épigraphe  ou  devise  répétée  sur  une  enveloppe 
cachetée  qui  contiendra  T indication  des  noms  de  Tauteur.  Les 
concurrents  qui  se  feraient  connaître  seraient  exclus  du  concours* 

É«?rÉrwj,  /e«  mU  S  903, 

Le  Setiféliiire  perpétuel, 

Léon  Petit* 


Le  Gérant  :  L,  Odieuvre. 


REDACTION 


Los  tïiAiiuscnts  et  les  tlemantleâ  doiveul  être  adressés  ; 


Pour  la  Seine-lof. 


k 


Four  le  Cdlvados  : 
Pour  rSure  :..,,.., 

Pour  là  Manche  :. 


Pour  rOrne 


;  A  MM,  Tabbé  Tougaud,  docteur  ès-IetlreSp 
Petit  8<lni inaire  de  Moût -aux- Malades» 
Roueu  ; 

Ch.  DE  Beauuêpaire,  avocat,  ruo  BcflTroi, 
Rouen  ; 

J*  Barthélémy,  place  Cauchoise,  Rouen. 
.  iVÎM.  R  HE  Longue  MA  RE,  avocat,  19,  pi  ace 

Saint^Sauveur,  Caen; 
E.  Teayeïis,  rue  dçs  Chanoines,  Caen. 
,  MftL  te  Chanoine  OumovEË,   4  l>is,  rue  du 
Meitet»  Evruux; 

Geoffroy  de  Gr^ndmaison",  diîtteau  de  Na- 
gel,  [lar  Conehes: 

L.  RÉGNiKRj  nit3  Chartraidc,  Evrcux. 
.  MM,  ie  Clianriîoe  Le  Cachel'x*  curé-doyen 
de  Pontorson; 

E.  MiLCENT,  au  Vat-de-Bnx,  par  Sottcvaat; 
P,    UE   OiBON,   château  de  GniînviKe,  par 
Gran  ville. 
.  MM.  Tabbé  Frécour»  anmônicT  du  pensionnat 

8aiut- Joseph,  Flery; 
Angot  des  RoTOi'JtS,  chdleau  des  lîotours. 
par  Pu  tan  ge  s,  (Drue)* 

G*  0Ë  BKi'iUiNt  château  de  Crèvacoîur,  par 
Piitanges,  (drue). 


ifl  manuscrits  seront  soumis  par  rintef  iiiLdiairo  des  personnes 
CJ-dcsfiUs  désignées  au  Comité  de  rédaction  <iui  juge  si  l'article 
peut  être  liiîjéré.  —  Néanmoins  cha«|ue  auteur  reste  rcsponsabîc 
des  idées  ou  opinions  énuscs  tlans  ses  articles.  —  Les  iïi.Tmisi:rits 
ne  sont  pas  rendus.  «-  Tout  travail  inséré  dans  lu  Remie  p*;ut  *aire 
ï 'objet  d'un  tirage  à  part;  M.  le  Chanoine  OptBtîvaE»  directeur  diî 
l'Imprimerie  de  TEure,  avec  lequel  on  aura  h  s*on tendre,  fera  des 
conditions  siiéciales  aux  collaborateurs  dw  la  Revue* 

Les  auteurs  sont  instamment  priés  de  renvoyer  hs  épreuves 
\  corrigées  à  Vimprimeur^  lians  les  Iroiê  jours. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction,  s'adresser  à  M.  1',  de 
'  Lougucmare,  à  Caen. 

Il  sera  rendu  compte  de  tout  ouvra^'e  dont  uu  exoniplairo  aura 
été  envoyé  soit  â  M,  de  Lmij^'u^unare,  place  Samt*Sftuveur,  t'^ 
Caen,  soîtà  M.  Travers,  riie  des  Chanoines,  Caen* 

L'abonnement  est  exigible  chaiine  anntie  après  lappariUon  du 
premier  numéro,  les  quittances  seront  recouvrées  par  la  poste. 

Pour  îe  paiement  des  abonuenients,  s'adresser  au  trésorier, 
M,  LcteUier*A!aboiâ£ette^  rue  du  Parvis-Notre-Dame,  Evreux 


RÉDACTION 


!*our  tout  ee  qui  concerne  la  mlactîon,  s'ad refuser  à 
M.  P,  lia  Longaenian%  soeretaire  de  la  rédaction,  19* 
place  wSaint'Sauveur,  Caco. 


ABONNEMENTS,  ANNONCES 


Tont  ce  qui  concerne  ladoiinistratiori  de  la  Revue, 
annonces,  demandes  d'ahciïineiuents,  elc,  doil  Hm 
aéreB^é  h  M.  l'abbé  Odit  livre,  4  bis.  Vue  du  Meilei, 
Evreux. 

Les  abonneinenis  sotit  en  outtv  reçus  dans  chaque 
d^parUnnent  chez  les  [lorisoiiness  désignées  d'autre  part 
pour  recevoir  les  manuscrits, 

La  Itemie  calholiqm  ik  N&rmantlie  [>araît  buis  les  deux 
mois  en  livraisons  d'envn^ni  fii  pages,  grand  in^fi". 

Le  |iri%  de  l'aboitfieiiient  e^^l  de  10  fi^mnes 
|uir  lin. 

I*aiir  l*lvl ranimer,  de   1^  friineH  pnr  an* 

Vrî\  lie  In  livraison,  2  rritnr»*. 


Los   livraisons  s>ont    vu   vtîiite   chez  les   princii>aux 
libmîres  des  cin(j  départemenls. 


Èvran,  tmfi  (mpH«>  cîe  TEuro.  L.  Odîcttr*^,  4  îrf».  nte  du  Mellet. 


UN  SOUVENIR 


DE 


L'ANCIENNE  CHAPELLE  NOTRE-DAME 

A    mO^VTFORT-SUR-RISLe 


I 


Le  Dictionnaire  de  VEiire  a  rémmé  (11^  a48-549)  le  pm  de 

renseipwmenii  qui  mhmtmt  sur  nnfi  chapelle  Notre-Dame,  située  à 
M  ont  fort-sur- Risie,  H  qui  fut  dpmolie  vers  il  50, 

La  pièce  suirante  (Bibliotlicr|ue  Nalioimle,  m$s,  fr.,  coHeeîion 
Dupuy^  L  :â24  et  ^J,  que  ia  Revue  doit  n  la  parfaite  ohtitjeance  de 
M.  €k.  Bréard^  proure  que,  dh  Î4i3,  Charles  Vil  s'intéressait  û 
ce  petit  sancUiaire  et  à  rem-  qut  le  fréqnentaimt .  fée  fut  le 
iO  octobre  1443  qu'il  accorda  ce  sauf-conduii  temporaire. 


L'Abbé  A.  ToUGAED. 


Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  à  tous  nos 
limiiLtenans,  connestables,  mareschank,  maistre  des  arbalestriers, 
adaiiml,  visadmirat  et  autres  uoz  ctiiefs  de  guerre,  sf^neschaulst, 
Baillits,  prevostz,  cappîtaiiiesde  gens  d'armes  et  de  trait,  et  autres 
estans  en  nostre  service  suïvans  et  t'réciuentans  la  guerre^  cappi- 
taines,  messîers  et  gardes  des  bonnes  villes^  citez,  ehasleaulxt 
forteresses,  poniis,  porU,  passages  et  autres  jurtsdictians  et 
destroiclz»  et  ù  tous  nos  autres  justiciers,  officiers  et  subjecîz  et  à 
leurs  lieuxtenans  ausquelz  ces  présentes  seront  monslrées,  salut  et 
ditectîoa.  Seavoir  vous  faisons  Nous  avoir  donni^  et  octroyé  « 
donnons  et  octroyons  par  ces  présentes  bon,  seur  et  loyal  sauf 
conduit  durant  du  jourdliuy  jusques  à  un  an  entier  prouchaia 
venant,  et  après  non  vallable,  pour  et  afin  que  en  Thouneur  et 
révérence  de  Dieu  et  de  la  Vierge  Mûrie  que  plusieurs  chrestiens 


Icors 


tm^i 


f  KoT#tft. 


oocapée  par  1^ 


ti  ^versaires 


qûTih  mimi^  qui  pour  fifuTre  àm  b  iltte  e^^iie  s^acatpenMlt  Uni 
es  bois  que  dehofï  povr  tali^  titre  H 
Skurement  en  leon  hosieli  H  éoniictlk 
enlus,  eew  Éuxiilliê»  et  lerritattm»  y  tenir,  acymr  et  pmt 
cbeivolx,  lKm&,  ncfaes^  pûortaaiili  et  nnlrm  bestes  6C 
tm^&t  OB  latlurer  et  fiàire  Ubactrer  ri  cultitcr  pir  gCBS  & 
coofloiaftEs  lesn  lem$.  t%^^i  JAfdias  et  toutes 
qoeb  eooqoÊs,  malsontier  cC  bt»  naiiooiier,  otetllir,  lerer 
recefOÎT  leurs  titis,  fruicix^  foiiifs,  gmiss*  et  lutres  rcreims 
d*iceolx,  pfOTtsioos  et  giraiioas  et  keux  itteoer,  eoiidoûv 
ratrmire  a  searté  i  eiietaoti;  eliari«ltes«  dimmotz^  atielei  de  i 
beites  et  ea  têt  ocniibre  nue  bùu  leur  seasMem  à  bast,  à  ! 
à  col  M  talremsl  âinsj  que  mîeulx  paarmnt  et  à  tds  Ittlillle- 
meaf  qw  oéeeiBires  et  cooteoableà  que  besoîiig  leor  setm  pourj 
I$im  m  qoe  flîl  est  ea  teiirs  bosteli  et  domicilies  en  bdite  | 
di  Saiot-Piefie  de  Moâtfoft  et  aîllecifs  en  rebétsauice  de  mùâ.  i 
eofifiom  à  tûales  heores  de  îotir  et  de  Dott,  par  eaiie  ou  par  9 
et  pour  faire  toutes  les  autres  besoognes  et  afEiires  et  pour 
rJhapdcr  «tec  Im  antres  de  leor  obétssaii<^  de  toutes  denrées  i 
natcbandiaes  qadx  cooques  à  eux  Déceââaires,  bors  bablll 
de  guerre,  ei  les  loeDer  en  f  obéîssaiiee  de  nasditx  eniieiiits  de  Ta 
pak  à  raulre  I  tel  nombre  de  chevaux  et  de  cbareites 
aiteté»  de  bestes  chevâlmes  oq  autres  et  garuîes  de  pus  en 
nombre  que  bon  leur  semblera,  tout  aiosy  qu'îii  fahoient 
tToient  accoustum^  faire  en  temps  de  paix. 
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Et  en  outre  avons  octroyé  et  octroyons  de  grâce  espécial  par 
ces  dites  prësenles  ausdilz  manans  et  habitans  f|ue  au  cas  que  ce 
présent  saufconduit  serait  enfraincl  par  aulcuiis  lenatis  uostre 
parly  et  de  iioslre  obéissaoce  que  deux  ou  trots  pet'sonnes  d'église 
ou  autres  de  ladite  paroisse  portant  ceditsauf  conduiL  ou  vidimus 
d'icelluy  fait  soubz  scel  royal  ou  autlienlicque  de  nostre  obéis- 
sance auquel  nous  voullous  plaine  foy  estrc  adjoustée  comme  à  ce 
présent  original  puissent  aller  et  venir  en  noslredît  party  et  obéis- 
sance, à  pied  ou  i  clievat,  ou  sur  austres  besles  de  jour  et  de  nuict 
portaut  ou  non  espées,  espérons,  grands  et  petilz  cousteaux, 
poinçons^  forceites^  jacqueites,  or  ou  argent  monnoyë  ou  à 
raoniioyer*  leclres,  besougnes^  bouges,  pacf]uetz,  livres  et  autres 
choses  et  biens  i}uelz  conques  soit  par  eaue  ou  par  terre,  excepté 
vrays  liabillemens  de  guerre,  par  devers  nox  araez  et  féaux  che- 
valier, conseiller  et  chambellan  Pierre  de  Breszé,  sieur  de  la 
Vareune,  ou  Robinet  de  Floeques  dict  Floequet,  iiostre  escuter 
d'escnrie^  bailly  d'Evreux^  auxquels  et  chascun  d'eux  pour  le  tout 
et  en  leur  absence  leurs  lieuxtenans  Nous  avons  donné  et  donnons 
puissance  et  auctorité  de  congnoislre  et  déterminer  a  plain  de 
riiifraction  de  cedit  saufconduit  s1l  estoît  enfralnct  et  les  infrac- 
leurs  pufçnir  selon  Texigence  du  cas  et  restituer  les  dessus  ditiet 
leurs  biens  s'aucuns  estoient  prins  ou  occupez  par  les  dessus  dictz 
infracieurs,  et  ce  faict  eux  en  retourner  seurenient  et  sauvement 
en  leur  dit  party  où  bon  leur  semblera*  Sy  vous  mandons 
expressément  et  enjoignons  et  à  chacun  de  vous  si  comme  à  lui 
appartiendra  que  de  no^  presentz  seurtez  et  saufconduit  vous 
faictes;  soulîrez  et  laissez  lesditz  pellerins  et  pelle rînes,  curez, 
chappellains,  verdiers  et  forestierSj  paroissiens;  manans  et  habi- 
tans; famil tiers  et  serviteurs  et  ceutx  qui  s'occuperont  en  leurs 
besongnes  et  alTaires  et  le  maistre  de  Tœuvre,  maçons,  pierriei's,' 
charpentiers,  charretiers^  ouvriers,  manouvriers  et  ccuU  qui 
viendront  en  notre  obéissance  pour  la  réparation  de  cedit  sauf 
conduit  ou  cas  qu'il  serojt  en  frai  net  par  aulcuns  de  nos  gens 
comme  dit  est,  jolr  et  user  plainement  et  paisiblement  par  la 
manière  dessus  dite  sans  leur  faire  ne  souffrir  leur  estre  fait»  mis 
ou  donné  ne  a  aulcuns  d'eux  en  corps  ne  ea  biens,  soict  pour 
mercque,  conlremercquo  prinse,  requeste  ou  instance  de  partye; 
contre  venge  ne  autrement  aucun  dommage  deslourbier  ou 
empeschement  en  quelque  manière  que  ce  sojtj  ainçoîs  que  tout 


L'architecture  normande  dans  l'Italie  méridionale 

AU   MOY£N  AGE 

d'après  un  ouvrage   récent  (*) 
(Fin) 


Le  seul  édîfîc^  de  nia  lie  du  Sud  qui  soit  visiblement  imité  de 
rarcliiteclure  normando»  est  Téglis*^  de  Saint-Nicolas,  à  Bari,  Ou 
connall  ['hisloire  de  sa  fondation.  En  1087,  des  marins  de  cette 
ville,  tombée  depuis  seize  ans  au  pouvoir  des  Normands,  s'em- 
parent des  reliques  de  saint  Nicalas,  déposées  à  Myra,  et  les 
transportent  de  la  côte  lydenne  en  ApuUe,  Une  grande  église  est 
aussitôt  bâtie  pour  abriter  le  précieuK  trésor  que  les  confréries 
religieuses  et  les  habitants  de  Bari  se  disputent  ù  main  armée. 
Uès  Vannée  1089,  te  pape  Urbain  II  consacre  la  crypte  du  nouvel 
édifice,  etj  grâce  h  Tactivité  de  rarchevéf|ije  Hélie,  Téglise  supé- 
rieure est  achevée  avant  Tannée  llOo.  La  Iranslation  du  corps  de 
saint  Nicolas  provoque  un  merveilleux  entliousiasme  dans  tout  le 

(1)  Tant  te  fond  d«  e«t  irticle  e»t  em|>ruutâ  à  TouTrage  an  U,  Étoile  U«rtaax  : 
LÀri  dam  f/iâJiV  méi'idêonali^^  i,  1,  ParUj.  Fiintemomg.  IMI,  ïn-ï*.  et  j^pèdalc- 
ifienl  au  Uxee  ni,  qui  irrite  de  VAri  provinciûl  et  munieipat  itout  la  dominfiliun 
notmande  (p.  311  o(1H).  Eu  â'tsfToiciint  ti&  meltre  eti  relief  Iës  cani!lii«ions  de 
rfiuteQf,  ori  A  eru  bon  d'employer  b  plus  souvent  possible  L«»  eipressioas  taôme!} 
dont  il  ^*Qât  «servi.  iHvuvre  û'uri  auUut  que  d*ènulitiou,  aus^i  reiuurquaLle  par 
l*êc]at  et  là  UrmrAé  du  !»tyle  que  par  T^impletir  des  vust  et  lu  nouveau  Lé  de^ 
aperçue,  ea  livre  maifi&triil  âe  recuntinaade  i?Dcare  aux  lecteurs  par  une  splen- 
dide  illustration,  presqu^utititîremeiit  emprunléu  auit  pUoto^Taplues  et  sum 
[^dessins  de  l'auteur.  Vérilable  luouumeut  de  Ui  stieuf^e  et  du  goût  fraiicai'i  il 
fait  le  plus  grand  liouneur  k  notre  écolt?  de  tioiae  el  Jl  cflaiBu  M.  UertauK  au 
premier  rang  parmi  les  écrivains  qui  ont  h  plus  contribué  à  renouveler  dans 
notre  pays  rbiilolre  de  Tart  du  mo^en  ilge. 
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EUoiiilG  clirétîcn.  La  crypte  de  Bari  fait  conçu rreriee,  dès  la  lin  dti 
3LJ"  siècle,  à  là  caverne  de  Gargano,  le  plus  ancien  sanruiaîre  de 
saiot  Michel  en  Occideni.  En  Normandie  spécialement,  celte 
déiotion  aequterl  une  prompte  popularité,  qu'atteste  un  passage 
très  connu  de  V Histoire  ixciê$î<ij<ttqu(*  dlJrderic  Vital  (i).  Des 
Normands  viennent  en  tbule  s'aj^enouiller  devant  les  restes  mîni- 
culeux  du  saint  ëvéqne  de  Myre.  et  de  retour  dans  leur  pay-s,  ils 
en  propagent  le  culte  autour  deus.  En  !09i,  Guillaume  Patiloul 
fait  le  voyago  de  Pouille  pour  ublenir  une  dent  du  saiiil^  qu'il 
rapporte  à  Noron,  et  il  entreprend  dedilier  une  église  pour  y 
déposer  cette  relique  :  sa  mort  interrompt  l'œnvre,  qui  reste 
inachevée  (5)*  Au  temps  du  comte  Bohémond,  il  y  a  dea  relations 
suivies  entre  les  rives  normandes  de  la  Manche  et  la  côte  apulienne 
de  TAdriatique,  et  la  crypte  de  Bari  sert  de  trait  d'utiian  etiire 
deux  civilisations  bien  dilférejites  que  la  conquête  seule  n'aurait 
pas  su  fil  à  rapprocher, 

La  façade  de  Saint-Nicolas  de  Bari  offre  une  incontestable 
ressemblance  avec  les  façades  de  TAbbaye-aux- Hommes  el  de 
Saint- Nicolas  de  Caen*  C'est  la  même  haute  mu  raille  nue»  régii- 
lièrement  percée  de  fenêtres»  surmontée  d'un  pignon  triangulaire 
et  llanquéede  deux  tours.  L'influence  normande  n'est  pas  mains 
sensible  11  rinièriour.  Si  Ton  supprime  par  la  pensée  les  trois  arcs 
de  soutènement  élevés»  au  xv*^  siècle  en  travers  do  1a  nef,  ou  reste 
en  présence  d'une  construction  d'une  hauteur  imposante,  dont  les 
coliaténiux,  voûtés  d  arêtes^  sont  surmontés  d'une  tribune,  cou* 
verte  en  charpente  comme  la  nef.  Cette  dernière  présente  un 

(t)  Orderiâ  Vital.  HiiiQHa  eedeiiûtHm,  &â\L  Le  Prévost,  t.  Ul.  âOS^flS. 

(2)  1kl.  Bcrtâtii  a  commis  ane  grive  erreur  «^hrùtidogiqne  ?n  datant  ûe 
ranoéo  1003  li  fond^tton  de  Téglise  tU  Saiiil-Ni{!olii  de  Ciien.  Tae  f  b«rte  de  lOat. 
r«jErbtit  uii  difïéreiid  qm  avjîtt  surgi  enire  l^s  moines  fie  ^ûtut-Ktienne  et  Je* 
relijLHcu^es  tlo  Sainte-Trînité  ait  sujet  des  dreiu  n^speclif^  des  deux  ftbU&^es  »uf 
le  territoire  o(i  H^h  sitaée  r église  SâiQt-Nicoia,'^,  uous  ap]>rend  <[ue  ûH  vHIa 
époque  Védifiea  était  a^^ttevé.  U  a  été  diins  U  suite  robjet  d'im portail le« 
retoLif'beft,  mail  m  fondation  est  antérieiire  à  Iji  truDsialion  des  retitju«»s  dé 
saint  Nirolai  en  A  put  te.  (Uippeau.  Mimotjraphie  tk  i'abbaye  de  SaiHt-ÊiienmÊ 
de  Caen,  dîins  M^m.  dr  l^  ^odcié  de*  Antiq,  dtf  Normàndii^  %.  XXI,  p.  Xî,  i»t 
ilerv;it%  NfHf  fur  VéyHte  dt?  Smnî'Nieolni,  IbUi.,  l.  XI \^  p.  3Sl-39i).  De  iTi^me 
re  ri'e;;!  pus  c*n  ruttnéfî  liDi,  romme  le  dit  M.  Etertnux,  muis  en  la  nuée  1091 
(m'Orderic  Vital  pince  le  voytige  de  Giiilluume  Pantonl  en  Apulie  el  ion  retour 
A  Noron  avec  un*  dent  du  iniot*  {Orderic  Vital,  Hift.  EùcLt  t.  lU,  p*  iSO  f3t» 
et  aussi  t.  Il,  p.  i3l  4'i3). 
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caractère  distinctif  de  l'école  normande  :  elle  est  très  étroite  par 
rapport  k  la  liiiuleur  du  tiiit.  Même  en  explifiuant  cette  ^troilessc 
par  la  taible  portée  des  bois  d<^  clifino  destinés  à  l'ornser  la  char- 
penle  du  loit  (te  chêne  ët^it  le  seul  bois  que  les  architectes  pussent 
employer);  même  en  inetlanl  en  doute  que  Tusage  des  iribuuos 
au-dessus  des  bas-cotes,  adopté  à  1  époque  romane  par  la  plupart 
des  écoles  d'architecture  de  TOccident,  ait  été  directeraent  importé 
de  Normand  je  en  Fouille,  un  détail  bien  normand  demeure,  qui 
attire  aussitôt  rattention  :  la  série  des  colonnes  antiques,  sur 
Iest]uelles  devaient  reposer  les  murs  de  la  nef,  est  interrompue 
par  un  pilier  reetangulaire,  flanqué  de  deux  iûts  monolithes.  Cette, 
alterna  ace  de  deux  colonnes  avec  un  pilier,  disposition  très  rare 
en  Italie^  pent  passer  [»our  un  souvenir  des  édi lices  normands  ou 
un  pilier  rond  alterne  avec  un  pilier  rectangulaire,  flanqué  de 
deux  colonnes  engagées,  G*est  le  cas,  par  exemple,  de  Tabbaliale 
dé  Jumièges.  L'architecte  dç  Saint-Nicolas  de  Ban  s'est  d'ailleurs 
écarté  des  modèles  normairds  dans  remploi  des  matériaux,  dans 
le  style  de  la  décoration  et  jusque  dans  les  détails  du  plan.  Ainsi 
la  nerde  Sainl-Nrcolas  est  barrée  à  son  extrémité  par  une  sorte  de 
liaut  portique,  formé  de  troii^  arcades  qui  s'appuient  d'une  part 
sur  les  parois  du  vaisseau,  de  Tau  ire  sur  deux  colounes  dressées 
devant  le  sanctuaire.  En  outre,  k  croisée  du  transept  n*esL  pas 
occupée,  comme  dans  les  églisos  normandes,  par  une  lour-laaternc 
de  plan  rectangulaire  :  des  trompes  d'angle  sont  préparées  pour 
soutenir  une  coupole  qui  n'a  jamais  été  édîliée.  Enfin  les  tours  de 
la  ra(;ade,  au  lieu  do  s'élet^er  à  l'enti-ée  des  uels  latérales,  sans 
dépasser  lalignement.  ou  de  faire  saillie  en  avant,  ont  été  rejetées 
aux  angles;  ou  ne  retrouve  à  Saint-Nicolas  de  Bari  ni  ie  nartlicx 
intérieur  de  l*Abbaye-aux-Hommes  ni  le  nartbex  ouvert  de  Saint- 
Nicolas  de  Caen  :  les  trois  portails  de  Téglisc  donnent  accès  de 
plain-pied  dans  les  trois  nefs*  llïiis  en  dépit  de  ces  légères  dilFé- 
reuces,  le  monument  édi lié  dans  le  grand  port  d'Apu lie  offre  un 
caractère  normand  bien  accusé.  Sa  vue  évoque  le  souvenir  de 
labbatiale  de  Jumtègês.  Un  tel  édifice  ressemble  moins  aux  églises 
baltes  à  Gapoue  et  u  Palerme  pendant  le  xi"  et  le  xu^'  siècles  i[U  au 
^^^  moiiuuicut  dont  les  ruines  superlws  s'élèvent  en  vue  de  la  Seine* 
^^p  Pour  établir  vjb  rapproctiement  judicieux  entre  larchiteeture 
^^^  normande  et  celle  de  Saint-Nieolas  de  Bari,  M,  Bertaux  s'est  prin- 
^^^       ci  paiement  appuyé  sur  l'abbatiale  de  Jumiè^es  et  sur  (es  deux 
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égli^s  de  Caeiif  Saint-Étîennâ  et  Saînl-Nicolas.  A  â*eri  tetitr  ïïis^^ 
documents  éerits^  un  serait  Lenlé  d  ajouter  à  cette  liste  un  <Iti^| 
Iriéme  ii*>in  :  celui  de  h  calliëdrale  ëddiée  h  Cnulances^  vers  m^ 
milieu  du  xi''  âiècle,  par  I  evi^que  Geolîroi  de  Moiilbray-  L*éddf< 
actuel,  doDt  les  flèches  orgueilteuses  dominent  les  fraîches  vall 
cotentinai^es  et  s'aperçoivent  jusque  de  Jersey,  appartient, 
la  plus  fçt^ande  partie,  a  l'épîscopat  d'Hugues  de  Morville  (Ils 
d338K  Mais  on  a  retrouvé  presqu  entières,  eDglobées  dans 
construction  raagnirn]uedu  xm*^  siècle,  les  deux  tours  de  la  faça 
primitive,  qui  remontent  ù  1  époque  romane,  MM.  de  Dion  et 
chanoine  Pigeon  ont  pu  en  dresser  le  plan  aux  ditlérents  étages | 
tenter  sur  le  papier  un  essai  de  reconstitution  de  cette  façade,  ql 
rappelait,  dans  ses  jurandes  U^^nes,  celles  des  églises  de  Caen  (  ( 
Or,  la' chronique  du  Lirre  noir  du  Chapitre,  rédige  par 
contemporain  de  Geoffroi  de  Montbrayt  nous  apprend  que 
évéque  se  rendit  en  A  pu  lie  et  en  Ca  labre  auprès  de  Hobert  Guii 
card  et  des  seigneurs  normands,  ses  parents,  pour  sotlieiler  le 
appui  en  faveur  de  son  église,  et  qu'il  revînt  d  Italie  avec 
grandes  richesses,  dont  il  se  servit  pour  mener  soit  œu%'re  a  honn 
lin  (2),  La  première  cathédrale  de  Coutances  serait  antérieures 
Saint-Nicolas  de  Bari.  puisque^  d  après  la  chronifjuep  elle  fut  cùû 
sacrée  [mais  non  achevée)  en  lû5f>.  Toute  la  question  est  de  savo 
si  le  voyiige  de  Geolfroi  de  Montbray  remonte  aux  premières  ai| 
aux  dernières  années  de  son  épiscopat  (1048-1093).  On  sait  iiu1 
érigea  dans  sa  cathédrale  une  chapelle  en  riionneur  de  mn 
Nicolas,  à  laquelle  fut  attaché  de  bonne  heure  un  titre  ctiriaL  <* 
sait  aussi  par  la  description  du  Livre  noir  que  le  plau  de  Noi 
Dame  de  Coutances  était  analogue  à  celui  de  Saint-Nieolas  de  Bar 
il  ne  tant  pas  tirer  de  ce  rapprocfiement  des  conclustoiis  ir 
absolues.  Le  vieil  évèque  qui  accompagna  (luillaume  le  Ccmnaé 
rant  dans  son  expédition  d'Outre-Mancfie  a  plus  coutribué  sam 
doute  a  faire  connaître  l'architecture  normande  en  Augletem 
que  dans  Tïtalie  du  Sud.  Mais  on  ne  peut  se  détendre  de  songera 
son  voyage  auprès  de  Roliert  Guiscard  en  se  rap|>e1aiil  ropioicMi 
émise  par  M,  Bertaux  au  sujet  ue  rarchitecte  de  Saint-Nîcolfts  d« 


(1)  V,  A.  d«  Dion,  «  Toars  r^ixianeâ  de  k  ealliérfritl«  de  t^ntuacos 

BHlhîin  mùnumeniah  L  ISO^  p.  6I0-BÎ5. 
(i)  Gatim  tkritUana,  XI,  Imlrum,  col  117-111^. 
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Barî*  D'après  lui,  cet  inconmi  ne  devait  pas  être  un  Normand 
émigré  en  ApuUe,  mais  plutôt  un  Âpnlien  qu'un  de  nos  compa* 
iriotes  aura  mis  au  eourant  des  procédés  de  construction  usités 
alors  en  Normandie  et  qui  se  sera  donné  la  tâche  de  les  imiter 
librement,  en  tenant  compte  des  ressources  locales  et  en  faisant 
leur  part  aux  influences  venues  d'Orient. 

Les  villes  prospères  de  la  cùte  apulîenne  voulurent  pour  la 
plupart  posséder  une  église  imitée  du  colossal  éditice  que  les 
habitants  de  Bari  avaient  élevé  en  Thonneur  de  saint  Nicolas. 
C'est  ainsi  que  des  monuments,  très  diïîerents  des  basitji|ues 
romaines  par  lelévation^  dressèrent,  les  uns  après  les  antres,  le 
long  de  la  Terre  de  Bari,  leurs  hautes  silhouettes  d'églises 
romanes.  Mais  les  reproductions  successives  qui  furent  faites  de 
Téglise  Saint-Nicolas,  pendant  le  xii^  siècle,  admirent  des  variantes 
et  des  additions  qui  constituèrent  bientôt,  pour  le  type  de  la  basi- 
lique à  tribunes,  une  vartéié  originale.  Parmi  les  exemplairs  (es 
plus  remarquables  de  ce  type  d'édifices,  il  faut  citer  en  première 
ligne  la  colk^giale  de  Barletta,  qui  fut  achevée  vers  1130.  Sa  laçade 
ne  dillère  de  celle  de  Bari  que  par  deux  détails  ;  les  fenêtres  y 
sont  moins  nombreuses  parce  que  le  vaisseau  est  plus  étroit,  et 
rarcliitecte  n*a  pas  élevé  de  tours  d'angle  devant  Tédilice,  La 
cathédrale  de  Trani  se  rattache  à  la  même  école.  Cette  église,  plus 
proclie  encore  de  la  mer  que  celle  de  Saint- Nicolas  de  Bari, 
domine  de  son  énorme  abside  les  eaux  calmes  du  port,  et  les 
vagues  du  large  viennent  mourir  a  quelques  pm  de  sa  façade.  Les 
reproductions  que  M,  Bertaux  en  a  données  comptent  parmi  les 
plus  artistiques  de  son  livre.  L'extérieur  de  ce  monument  a  été 
empâté  du  coté  de  îa  mer  fjar  des  constructions  parasites  :  sacristie, 
trésor,  logements;  mais  Tintérieur  a  gardé  son  aspect  primitif  sous 
les  stucs  de  couleur  criarde  pour  lesquels  rarchevê(|ue  Gaëtano  a 
gaspillé, en  Î8S7,  la  somme  de4Q  ÛOO  ducats.  Les  dinémnces  entre 
cette  église  et  celle  de  Bari  sont  minimes*  A  Trani,  on  ne  trouve 
{>oint  au  milieu  ôé  la  il  le  des  colonnes  un  pilier  rectangulaire;  les 
supports  des  arcades  de  la  nef,  au  lieu  d'être  des  colonnes  isolées^ 
sont  formés  chacun  de  deux  colonnes  accouplées.  Uais  le  modèle 
le  plus  achevé  de  cette  catégorie  d'églises  existe  à  Bari  même,  à 
quelques  pas  de  Saint-Nicolas  :  c'est  la  grande  cathédrale  que 
Tarchevêque  Bainaldo  entreprit  de  rééditier  sur  remplacement  de 
celle  qu'avaient  ruinée,  en  Ilot),  les  soldats  de  Guillaume  le 


L'ARCHlTECTUaE  NOHUAt^DE  DANS  L'ITALIE  MÉHimONALE      151 


antiques  de  la  nef^  rarchîtecte  u'a  pas  mis  de  chapiteaux  à 
gociroiis,  mats  des  chapiteaux  de  m;irbre  grec,  dont  le  leuillage 
épineux  est  de  travail  byzantin .  A  San-?Jîcola-e-Cataldo  de  Lecce> 
que  M.  Berlaux  considère  cunime  ■  une  église  bourguif^nonnede 
pietra  tfccese  dans  une  enveloppe  d'architecture  gréco-apulienne  i, 
la  décoration  seul plée  n'est  pas  byzantine;  mais  rieo  dans  les 
cliapiteaux  des  colon  nettes,  les  feuillages  des  arrhivoltes,  les  tleu- 
rettes  à  quatre  feuilles  de  la  frise  n'évoque  le  souvenir  de  la  Not^ 
mandie;  partout  apparaît  lart  bourguignon.  Ce  sont  les  mêmes 
influences  qui  se  révèlent  dans  la  nef  de  la  grande  église  de 
Venosa.  Un  des  portails  de  la  cathédrale  de  Mono  poli  avait  autre- 
fois un  linteau  chargé  de  figures,  (pie  Ton  conserve  aujourd'hui 
dans  la  sacristie*  It  représente  trois  scènes  du  Non  veau -Testa  nient  ; 
la  descente  de  croix,  les  saintes  femmes  au  tombeau,  la  descente 
de  Jésus  aux  limbes.  Ce  morceau  de  sculfïtui'e  assez  grossière 
pourrait  être  Tœuvre  d'un  Normand.  M.  Bertaux  le  croit  plutôt 
sorti  d'un  atelier  lombard.  Une  ancienne  porte  latérale  de  la 
cathédrale  d' A  versa,  qui  remonte  h  répiscopat  du  moine  normand 
Guimond,  aujourd'hui  transfK>rlée  à  l'entrée  de  la  sacristie , 
rappelle  seule  par  sa  décoration  Tart  robuste  et  sommaire  qui 
llorissait  chez  oous  u  la  fin  du  xi®  siècle.  L'archivolte  do  C4?tte 
porte,  ornée  de  denticules  et  d  oves,  repose  sur  deux  corbeaux 
formés  de  tètes  humaines,  qui  sont  probablement  l'œuvre  d*un 
ouvrier  normand.  On  peut  ci  1er  encore  rénornie  chapiteau  qui 
sert  aujourd'hui  de  bénitier  à  rentrée  de  Tèglise  de  Venosa  : 
quatre  lions,  taillés  par  méplats^  se  suivent  tout  autour  de  ce 
chapiteau,  alternant  avec  quatre  tètes  de  lion,  qui  mordent  des 
corps  nus  d'hommes  et  de  femmes.  M*  Bertaux  croit  reconnaitre 
dans  ce  bloc  de  monstres  la  marque  d'nn  ciseau  normand  ou 
lombard.  Ce  n'est  pas  suflîsant  fK)ur  établir  qu'une  école  do  sculp- 
teurs normands  avait  passé  les  Alpes  et  s^élait  lixée  dans  TlUilie  du 
Sud  sous  la  dynastie  des  Hauteville.  L élude  du  mobilier  conduit 
à  une  conclusion  identique.  Les  trônes  sacerdotaux  de  Montever- 
gine  et  de  Monte  Sant'AngelOj  celui  de  larchevéque  Hélie  h  Saint- 
Nicolas  de  fiari  (1098),  les  ambons  des  cathédrales  de  Havello,  do 
Canosa  et  de  Troja  sont  des  leuvres  byzantines,  qui  reproduisent, 
c^nime  les  portes  de  bronze  du  mausolée  de  Bohëmond  et  celles* 
vraiment  merveilleuses,  de  la  catliédrale  de  Bénévent,  tes  procédés 
les  plus  délicats  des  arts  orientaux.  Dans  le  mobilier  de  Téglise 
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Les  proGCs- verbaux  de  F  Assemblée  du  clergé  nous  munirent 
bien  nettement  oU  en  était  la  question  en  16^5,  c'est-à-dire 
soixante-deux  ans  après  le  décret  de  Trente.  La  situation  était  &ï 
désespérée  que  les  archevêques  cl  les  évèques  écoutaient  volontiers 
les  projets  proposés  par  de  simples  prêtres  pour  les  sauver  ;  le 
sauveur  que  Dieu  choisit  alors  fut  un  modeste  curé  de  campagne 
de  la  Basse-Normandie,  M*  Tabbë  Godefroy*  Voici  comment  le 
P*  CostiU  qni  écrivait  en  !72!i,  parle  de  Toeuvre  et  de  l'ouvrier, 
qu'il  ne  craint  pas  d'appeler  i  le  pRÉcmtSËua  ne  tous  les  Séhi- 
NAihEs  t,  dans  le  tome  premier  des  Àmiaks  de  la  Congrégation  de 
Jésus  et  Marie  (1). 

f  On  doit  rendre  toute  Ja  gloire  de  Texéeution  d'un  dessein  que 
les  gens  de  bien  désiraient  depuis  tant  d'années»  ou^  pour  mieux 
dire,  depuis  plusieurs  siècles,  à  la  sage-sse  et  à  la  piété  de 

(1)  P.  GostiU  Ànnalei,  \,  p.  87  à  f»7;  à  G«eii,  Un.  tlenoeLoût,  autogrûpliie 
de  k  probition  âe  ftaiot  iosepU  de  ^erlûls,.167â. 
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universt*!  de  rÊghse  en  ietir  perfection,  proposé  et  dédié  à  Nos 
Seigneurs  î^n  illustrissimes  et  rérérendissimes  prélat f  de  l'assemblée 
du  ctêt^gé.  L- auteur  coramence  par  s^excusm^  de  ce  qu'il  osa  pro- 
poser des  avis  a  ceux  qu'il  recormail  pM>ur  ses  maîtres  et  les  capi- 
taines des  Jidèles  contre  leurs  ennemis,  pur  les  instances  qui  lui 
ont  été  faites  par  ceux  qui  avaienl  droit  de  le  lui  commander  (ce 
qui  semblerait  designer  M^'  de  Briroy  ou  Mk*^  Bourgoing  <|ui  gou- 
vernaient FKgliae  de  Coutances  en  ce  teiups-là)  et  par  les  exhorla- 
lions  réitérées  de  la  part  des  persannest  tes  plm  saintes  et  tes  ptm 
célèbres  de  V Europe^  et  les  sollicitations  pressantes  d'un  gmnd 
nombre  de  ses  confrères.  Outre  tiue  les  exemples  lires  de  T histoire 
de  r Écriture  font  voir  que  Dieu  se  sert  le  plus  souvent  de  la 
faiblesse  de  ses  créatures  pour  manifester  sa  toule>puissance,  et 
fait  reluire  sa  plus  grande  bonté  sur  ceux  qui  n'auraient  rien  à 
publier  que  le  plus  grand  nombre  de  leurs  pécbés,  il  ajoute  : 
•  Ce  qui  touche  le  salut  éternel  est  bien  pressant,  et,  en  ce  genre 
d  alfaires,  la  nécessité  ne  s'accorde  pas  toujours  avec  la  bien- 
séance. En  certaines  circonstances,  coulrefaire  trop  le  respec- 

publié  ches  Sorboo,  à  Paris,  en  Î&^B;  m-if  de  M  p.,  tomené  k  U  BibUo- 
tljéqoe  natianâEe  sous  la  cota  Sa. 383,  infeol.  Û,  »  Le  savant  U,  Faillon,  rjai 
avait  coutume  de  puker  ses  r^umlga^mçaïs  noi  bonnes  sourceSp  parla  de 
M.  (lodefroy  eu  dilTcreals  endroits  de  la  Vie  de  M.  Otier  (t.  1,  p.  72*  73,  d7« 
a8i,  note;  t,  111,  p.  iÔQ  et  suiv. ).  TaiitM  il  lui  defierno  le  titre  de  curé  au  dîo- 
eése  de  Coutauce»,  lint<!^t  celui  d«  curé  de  CretleviUe.  De  mt^me  en  ést-U  do 
cons€iencieu]t  annaliste  de  la  Gongrcgation  de  Jè^ns  et  Uarje,  le  P.  CnstiU 
Comment  di^s  lors  couciUer  ces  données  en  ^pf^arence  conlradistotreâf  Fant-il 
placer  la  nomination  de  &I,  (judcfcoy  it  lu  cme  de  («retteville  aptes  Pierre 
ûuitbtte  (I5i5-.,.)  et  avant  Jeii^n  Coiipjiey  (.  J37l-I57ij  c^t  supposer  qu'il  e&t 
rèsijïné  sa  cnre  ver§  1570 f  C'est  bien  dirBcile,  pour  ne  pas  dire  impassible. 
Faut-il  au  contraire  penser  qu'il  fut  m  de&servMUt  »  de  Crelieville  pfindaul 
Tannée  du  «  déport  it  en  1608  ou  en  i5^?  Peat^tre.  En  atlen^ant  qnt 
de  plus  ainptes  recbercbes  nons  aient  lîiés  mr  ee  point  vraiment  ohscnr*  nont 
cniyons  pouvoir  nous  servir  de»  termes  employé;»  par  U.  Gotlefroy  et  par 
rAsseniblée  de  ICâ5,  et  nous  persiiâtons  à  croire  que  U,  (jodefroy  était  non 
seulement  curé  au  dioci^se  de  Coutances  (ce  qui,  du  reste,  n'est  pas  conle^vlé  et 
nous  finfllrail  â  la  rigueur),  niûis  eu^ore  curé  de  Crelteville,  ainsi  qu'il  le  pro^ 
clame  tui-méme;  el,  par  In,  ttou«  enteitdans  Crett«T]lle-«ii-0aoptoiâ  (eautûfi  de 
la  Hifcy«-ilu-Puils,  48ÎJ  bOi  comme  le  dit  justement  le  Père  Coslil,  pni»qn1t  n*j 
1  pis  en  Francr  iTanlre  commune  du  nom  de  Cretteville  (,^anf  pourtant  Onettrt^ 
ville-iur-Sienne,  pris*  Coutances,  parfois  appelé  Crelleville,  de  même  qoe 
Crelteville-en-Bauptois  est  souvent  nommé  Que ttre ville  dans  les  re^ Litres  dei 
enllatiotis  de  l'époque  et  surtout  des  époques  antérieiireâ). 


NOTES  sua  L*oaiGiNE  dr:s  grands  séminaires 


357 


: 


aussi  les  ornements  qui  servent  à  l'autel  purs,  oets  et  propres,  et 
autres  choses  nécessaires  u  savoir,  conformément  à  leur  esprit, 
jugeraent,  tempérament,  condition,  étude,  vocation  et  grâce;  que 
sNls  savent  tout  cela,  comme  on  doit  eroire  de  la  plupart^  on 
trouvera  encore  assez  de  quoi  leur  donner  de  rexercice,  et  une 
très  ample  matière  pour  bien  passer  la  temps  durant  qu'ils  seront 
clans  les  collèges,  puisque  les  plus  grands  saints  et  les  plus  grands 
prélats  se  sont  servis  de  celte  méthode  pour  se  maintenir  et 
accroître  en  sainteté  de  vie* 

t  11  montre  ensuite  la  nécessité  qu'ont  les  prôtres,  quelque 
vertueux  qu'ils  soient,  de  se  retirer  quelque  temps  pour  se  renou- 
veler dans  leur  intérieur^  par  l'exemple  de  ces  saints  ëvêques  et 
religieux,  et  de  Jésus-Christ  même,  et  de  se,;  a  piètres,  qui  l'ont 
pratifjué;  et  demande  après  cela  c^  que  doivent  faire  ceux  qui 
n'ont  d'autre  recueillement  que  le  tracas  de  leurs  aiîaires,  ni 
d'autre  règle  que  celle  que  leur  liberté,  pour  ne  point  dire  leur 
sensualité,  leur  donne,  et  qui,  pour  la  plupart  irïsensibles  au  bien 
et  au  mal,  passent  misérablement  leur  vie^  comme  s'ils  avaient 
reçu  leur  âme  en  vain^  s'occupant  tout  à  fait  au  soin  d'acquérir 
des  biens  tempomls  ou  autres  choses  fort  inutiles^  et  laissent  le 
soin  de  leurs  églises  et  de  leur  troupeau. 

•  Il  relève  les  avanlmjes  qui  reviendi*ont  de  l'érection  de  ces 
saintes  retraites,  où  six  directeurs  dans  chacune  pourront  recevoir 
par  an  mille  ou  douîie  cents  curés,  et  instruire  par  leur  moyen 
plus  de  vingt  millions  d'iimes  (1),  en  augmentant  en  Francs  le 
clergé  de  cent  personnes  seulement,  pour  fournir  les  collèges,  qui 
sont  au  nombre  de  quinxet  qui  était  celui  des  archevêchés  de  ce 
temps-là. 

f  Ces  cent  direcieun  ne  seront  point  â  charge  au  public ^  mais  ils 
vivroïit  de  leurs  revenus  ou  de  bénéiices  simples,  qu'on  leur 
pourra  donner*  Ceux  qui  viendront  en  retraite  n'y  seront  point  à 
charge  non  plus,  parce  qu  étant  curés,  ils  auront  de  leurs  béné- 
iices de  iiuoi  s'entretenir  et  payer  leur  pension  pendant  le  temps 


(i)  Travailbr  à  former  de  ^atnu  préLres»  c*cst  travail  ter  &tir  des  mattjphfa- 
teur^;  it  c'est,  écrivait  èû  Wil  ie  V.  P^  ECades,  sauver  tes  saavearâ,  diriger  les 
direct«ars,  enseigner  10B  doi^li^ara»  paître  les  paâteara^  âciairer  cêujl  qui  sont  la 
Itimiere  da  monde,  sanctifier  ceux  qui  iont  ta  aaiicti  fi  cation  de  rtiglisâ  et  fuîre 
dans  la  hiérarchie  ecclê&ia&tiqae  ce  qus  les  clièrubins  el  tes  Bèrapliias  font  dans 
la  céleste  patrie  i>.  GoslU^  Annales,  U  I,  p.  316. 
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et  animés  de  cet  esprit  saint  et  apostolique,  seront  autant  dliospî- 
luliers,  catéchistes,  prédicateurs,  maîtres  d'école,  en  (in  hom  curés 
êi  ouvriers  parfaits  en  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres,  sans  parler 
d'une  in(inité  de  saintes  inventions  qui  leur  seront  communiquées 
par  les  directeurs  pour  accroître  la  grâce  de  Dieu. 

i  L'auteur  so  promet  un  autre  bien  de  cette  instruction  solide 
qu'on  donnera  au\  pasteurs,  c'est  Vuuiou  qu'elle  procurera  entre 
eux  et  les  religieux  mendiants  destinés  par  leur  institution  k  sou- 
lager les  curés  dans  leurs  fonctions,  en  ce  qu'ils  auront  plus 
d'estime  pour  ces  derniers  en  voyant  leur  capacité,  et  plus  de 
vénération  pour  un  Ordre  oit  ils  ne  croyaient  voir  que  des  défauts» 
et  que  réciproquement  les  curés  se  feront  un  mérite  de  les  appeler 
à  leur  secours  pour  partager  avec  eux  leurs  travaux,  comme  il 
assure  qu'il  a  déjà  tait  et  qu'il  espère  faire  à  Tavènir,  espérant 
autant  de  faveurs  des  bons  religieuK»  qu'il  craint  et  redoute  la 
cruelle  censure  de  quel(|ues  mauvais  prêtres  dont  quelques*uns 
lui  avaient  déjà  donné  des  traverses  incroyables  et  qui  contrarient 
entièrement  la  sincérité  de  ceus  qui  veulent  faire  profession  de 
dévotion. 

i  La  conclusion  de  ce  traité  est  qu'il  n'y  a  pas  de  moyen  plus 
eflicace  pour  procurer  tous  les  avantages,  et  remédier  aux  maux 
qu'on  a  montrés,  que  Vérection  d' ime  xociéte  de  peu  de  persohnes 
bien  zélées,  qui  prenne  ce  soin  et  se  porte  entièrement  au  réta- 
blissemenL  des  pauvres  églises  et  au  salut  des  âmes  qui  sont  entre 
les  mains  de  ces  mauvais  gouverneurs,  comme  à  son  but,  parce 
que  ce  bien  sera  universel  et  stable  de  sa  nature,  ces  sortes  de 
ëôcietés  étant  immortelles  et  leur  esprit  ne  chanfjeatU  point.  H  est 
vrai  qu'un  évèque  ié\é,  sans  ce  secours,  pourra  bieiî  y  travaiUer 
utilement  durant  quelque  temps  à  raison  de  t  étendue  de  son 
pouvoir  et  de  son  autorité;  mais  qui  peut  s'assurer  que  tous  les 
successeurs  des  honsévêques  leur  ressemblent? 

i  L* esprit  de  cette  société  ne  sera  pas  celui  d'une  vie  solitaire  et 
particulière,  mais  d'une  vie  ecclésiastique  telle  que  la  doivent 
pratiquer  ceux  qui  sont  destinés  à  travailler  au  salut  des  autres  : 
c'est  pourquoi  les  directeurs  qu'on  fj  recevra  seront  tirés  du  corp$ 
des  pasteurs  pour  apprendre  aux  autres  ce  qu'ils  auront  fait  les 
premiers. 

t  Ils  leur  apprendront  h  prépare^  leurs  âmes  à  la  tentation,  à 
donner  leur  vie  pour  leurs  ouailles,  à  Texemplede  Notre-Seigneur, 
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[>ar  la  réforme  de  presf|ue  tous  les  Ordres  religieux»  pourquoi 
les  pasleurs  de  l'Église  ne  feraient- ils  pas  les  mèrneâ  otrorts  pour 
se  rendre  participants  des  grâces  que  Dieu  répand  sur  ceux  qui 
procurent  son  honneur  et  leur  propre  saluL  on  tâcliant  de  vivre 
selon  la  perfection  de  leur  état.  N'y  aura-t-il  que  les  religieux 
qui  fassent  profession  de  vertu  et  de  perfection?  En  ont-ils  plus 
besoin  que  nous  qui  en  devons  avoir  pour  nous  et  pour  les 
autres"?  La  mère  et  nourrice  ne  doit-elle  pas  être  mieux  nourrie 
que  celle  qui  n'a  besoin  de  manger  que  pour  elle?  On  dressera 
des  collèges  pour  la  grammaire,  la  rhétorique,  la  philosophie  et 
pour  tous  les  autres  arts  et  les  sciences  bien  vaines,  aux  dépens 
des  villes  et  des  communautés;  et  rÉglise  n'en  pourra  pas 
bâtir  pour  apprendre  (a  vie  chrétienne  à  ses  enfants,  et  les 
exercer  à  la  milice  spirituelle  I  l^morons*nous  la  qualité  des 
ennemis  que  nous  avons  à  vaincre?  Ne  voit-on  pas  par  expé- 
rience que  cent  soldats  exercés  en  Fart  de  la  guerre  en  mettent 
en  fuite  un  bien  plus  grand  nombre  lorsqu'on  vient  au  combat? 
Ne  donnez  point  Thonneur  du  commencement  de  cette  réforme 
de  religion  aux  nali&m  étrangères  f\m  en  ont  déjà  entendu  parler 
et  îrtV/ii  témoigné  par  leurs  lettres  qu'ils  la  souhaitaient  de  tout 
leur  cœur.  Toute  la  Chrétienté  et  toute  l'Europe  ont  les  yeux 
ouverts  pour  voir  Tlieureux  succès  de  cette  nombreuse  et 
célèbre  assemblée.  Contentez  tout  le  monde  en  établissant  ce 
puissant  moyen  de  perfection ,  et  vous  acquerrez  un  nom 
immortel  en  ce  monde  et  une  gloire  éternelle  en  l'autre.  Ne 
frustrez  pas  l'ai  lente  de  la  plus  grande  partie  de  vos  sujets  et 
curés  qui  soupirent  après  vous.  Nous  ne  vous  demandons  que 
ce  que  vous  êtes  obligés  de  nous  donner,  nous  ne  vous  prions 
que  de  ce  que  voua  devez  nous  commander,  et 'nous  nous 
portons  de  notre  propre  poids  au  bien  auquel  vous  devez  nous 
forcer  par  vos  lois,  c*est-à-dire  à  voire  obéissance,  à  notre  per- 
fection et  à  l'instruction  de  votre  peuple.  » 


Chose  très  digne  de  remarque,  t'Âssembléf^  Hfl  dMalgna  nuUemetU 
cv  projet  d'un  simple  pdii  curé  de  fampagne;  elle  ne  réi^judit  pas 
que  les  évèques  savaient  ce  qu*ils  avaient  à  faire^  tju'ils  n'avaient 
pas  besoin  de  conseil,  qu  en  tout  cas  ils  ne  voulaient  pas  entendre 
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€  connaissanee  en  sera  dùméepar  toutes  les  provinceî^  k  la  diligence 
I  des  agents  géuéraux. 
f  Fait  en  rAssemblée,  ce  23*  jour  de  décembre  16â5. 

i  Signé  :  f  FaANijois^  archevêque  de  Rouen,  président.  * 

f  On  découvre  dans  le  traité  de  M.  Codefroy  et  le  plan  qu'il 
formait  pour  ériger  des  Séminaires  en  France,  tant  de  bon  sens, 
de  prudence,  de  religion,  de  zèle  et  de  désintéressement,  ajoute  le 
P.  Coslilj  qu'on  ne  peut  douter  qu'il  ne  fut  1res  capable  de  le 
mettre  à  esocutîon.  Mais  étant  prévenu  de  la  mort,  il  ne  put  y  tra- 
raitter  par  lui-même.  Ses  tmes  furent  néanmoim  bientôt  suivies^  au 
moins  pour  Tessenliel  de  son  dessein;  car  on  vit  plusieurs  congré- 
gations ecclésiastiques  s'élever  dans  Paris  et  dans  les  provinces, 
dans  le  but  de  s'appliquer  aux  exercices  des  Séminaires»  ce  qui 
donna  une  sainte  émutalion  aui  autres  d'en  faire  autant.  * 

La  voie  était  eniin  trouvée  :  elle  allait  conduire,  à  très  bref 
délai,  à  rétablissement  des  Exercices  des  Ordinands,  puis  des 
Grands  Séniinaîres  tels  que  nous  avons  le  bonheur  de  les  posséder 
aujourd'hui. 


M^f  Potier,  évoque  de  Beauvais,  Tun  des  membres  les  plus 

recommandables  de  TAssemblée  de  !B!î5,  établit  dans  son  diocèse 
les  exercices  des  crdinands^  dès  16iB;  et,  trois  ans  plus  tard,  à 
!'instît»ation  de  M,  Bourdoise*  M*?^  de  Gondi»  archevêque  de  Paris, 
publia  un  mandement»  le  2!  février  !fï31,  ordonnant  que  tous 
ceux  qui  voudraient  être  promus  eussent  à  se  présenter  (au  collège 
des  Bons -Enfants)  quinze  jours  avant  rordination,  pour  être 
inslruits  gratuitement  de  leurs  obligations  et  des  fonctions  de  leurs 
Ordres,  De  Paris»  les  exercices  des  ordinands  se  répandirent  dans 
les  diocèses,  grâce  au  zèle  des  évêques  de  France  qui  rendirent  ces 
exercices  oliligatoires  pour  le  bien  de  leui*s  ordinands  et  aussi 
pour  la  décl large  de  leur  conscience,  selon  la  recoramandalioti 
qu'avait  ose  leur  faire  M,  Godefroy  en  1625  (1).  Mais  cette  intro- 
duction s'y  lit  asse:^  lentement  On  pleure  en  lisant  l'histoire  du 
saint  M»^""  de  Donnadieu,  sacré  évèque  de  Comminges  en  1625,  qui 
exigeait  que  les  ordinands  de  son  diocèse  vinssent  Paprès-midi  de 

(I)  Collège  dei  Idinlf  exercûei,  p.  SS. 


la  veille  dts  taîàmîum  pour  %*f  prépati 
fboi^le.  Yen  irob  heures.  Il  lear  fiinii 
et  le  sotr  il  enroy^il  dei  ristieavs  pi 
ab  les  ortiioaodB  éuieût  Icgét,  alin 
cofDfAoruieoi  [liai  et  de  le$  nrier  de  1^ 
Aiofti.iiialffîëla] 
cet  ordre  de  cbcitei  pefsérétm 
dfiri0t  iufit  répbcoful  de  H*^  de  Donna, 

Il  reliait  piiur  la  ré^ûëratian  du  Gfl|| 
chtMie  de  plus  profond  et  de  piu^  uQiireiset,  i 
tCNJi  Im  diootes.  11  ftlliil  ce  qui  ai  fait  d 
puiitaooe»  k  féooiidilé  de  l' Église  de  f 
Séminaires. 


Pour  fonder  cette  grande  œuvre  des  Sémi 
1^  saiiiU  :  le  cardinal  de  Bérullet  le  P.  de  C 
de  Paul,  SI.  (Jlier,  M*  Bourdoise,  le  V,  P. 
noire  cœur  reconnaissant  ne  sait  plus  dlstin 

Tous  ces  saints  personnages,  après  ai 
quel(]ne  temps,  ne  Urdèrent  pas  à  compre 
d'aliord  créer  des  prêtres  fmur  diriger  les  Sén 
de  fandert  de*  prêtres  qui  eussent  tous  le 
vertus,  maia  qui  consentissent  à  s  enfouir 
obscurité  impénétrable,  semblables  à  ces  r 
arbres  et  les  vj\ilient,  mais  que  personne 
instituteurs  des  Séminaires,  dont  nous  ve 
noms  vénérés,  furent  unanimes  à  suivre  le  s 
froy,  c'est-^-dire  à  vouloir  que  tous  les  dir& 
clergé  séculier  et  lui  appartinssent.  Saint 
l'on  pressait  tant  de  faire  de  ses  disciples 
solennels,  s'y  refusa  absolument,  M.  Oiier  v^ 
s'appelassent  simplement  :  prêtres  du  clei 
nuire;  qu'ils  ne  prissent  pas  le  nom  de  Fèi 
JV^^^  atiler  rivit  nm  rita  dm.  Ainsi  du  P.  d 
gique  sur  ce  [Kjint,  et  du  V*  P.  Eudes,  dont 


l)  FaiUon,  Vit;  de  M.  Oiier,  p.  87  et  387, 
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d'èlre  approuvée  le  23  juillei  1647  par  U^  de  Ikrlay,  archevêque 
de  Rouen,  comme  étanl  <  TOrdre  des  Séminaires  de  Normandie  i. 
Point  de  vœux  solennels  dans  ces  Sociétés  de  Saint-Sulpice,  de 
Saint-Lazare^  de  l 'Oratoire,  du  V«  P.  Eudes,  mais  une  complète 
dépendance  des  ëvêques  et  une  obéissance  encore  plus  délicate 
et  plus  empressée  vis-à-vis  de  leurs  supérieurs  hiérarcliiques  que 
s'il  y  avait  des  vœux  solennels,  A  toutes  on  peut  appliquer  ces 
magnitiques  paroles  de  Bossuet  :  i  Elles  n^ont  point  d'autre  esprit 
que  Tesprit  de  TÉglise,  ni  d*autres  règles  que  ses  canons,  ni 
d'autres  supérieurs  que  ses  évoques,  ni  d*autre  lien  que  sa  charité, 
ni  d'autres  vœux  solennels  que  ceux  du  baptême  et  du 
icerdoce  (1)  ». 


Semblables  aux  anges  dont  parle  DanieU  qui  battaient  des  ailes 

les  uns  au-dessus  des  autres,  ces  sociétés  s'excitèrent  mutuelle- 
ment au  service  de  Dieu  fi)  et  rivalisèrent  d  ardeur  pour  Tédu cation 
des  clercs.  En  1042,  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  janvier, 
M*  OlieFj  t  destiné  par  Dieu  pour  jeter  les  premiers  fondements 
des  Séminaires  du  royaume  de  France  ■,  selon  la  prédiction  de  la 
Vénérable  More  Agnès  de  Langeac^  institua  le  Séminaire  de 
Vaugirard  (transleré  à  Saint-Sulpice  le  15  août  suivant),  qui  est 
le  premier  Grand  Séminaire  établi  en  France.  La  même  année, 
saint  Vincent  de  Paul,  après  avoir  essayé  de  diverses  façons  à 
Paris,  à  Annecy,  à  Met  h,  fonda  le  Grand  Séminaire  des  Bom- 
Enfafits;  et  le  P.  Bourgoing,  général  de  TOratoire,  celui  de 
Saint'Matjloire^  qui  n'eut  que  de  faibles  débuts;  le  V.  P.  Eudes^ 
encouragé  par  le  cardinal  de  Richelieu,  en  commença  un  Tsinnée 
suivante,  Ih  mars  1643,  ù  Caen  (qui  fut  le  quatrième  fondé 
eu  France  et  le  premier  établi  en  province);  enlln  la  commu- 
nauté ecclésiastique  de  Saint-Nkofm'du-Chardonnet^  à  Paris,  fut 
constituée  par  M,  Adrien  Bourdoise»  comme  Grand  Séminaire 
Tannée  1644.  Ces  divers  établissements,  formés  immédiatement 
après  celui  de  Vaugirard,  justillèrenl  pleinement  l'assurance  que 
le  P.  de  Goudren  avait  du  nuée  avant  sa  mort,  de  la  faciliié  qu'on 


(i)  Mtr  Boagaud,  HiiSoire  de  isinî  Viii^ftit  de  Paul,  I.  1,  p. 
(f}  FaiUon,  Vie  de  M,  OUet\  t.  m.  p.  30t. 
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des  prêtres  du  diocèset  fureïii  confiés  à  des  congrégations  (f  ). 

De  1681  à  I76i,  les  RR.  FP,  de  la  Compagnie  de  Jésus  accep^ 
lërent  ainsi  en  France  la  direction  de  plusieurs  Séminaires  (i)  dio- 
césains, parmi  lesquels  figurent  au  premier  rang  ceux  de 
Toulouse»  d'Audi,  d'Alby  et  de  Rodez, 

Le  V.  P.  Eudes,  outre  le  Séminaire  de  Gaen  dont  il  a  déjà 
été  fait  mention,  établit  les  Séminaires  (3)  de  Coutances 
(8  décembre  16150),  de  Lisîeux  (1653J.  de  Rouen  (1658),  d'Évreux 
(1667),  de  Rennes  (1670).  Outre  ces  six  Grands  Séminaires  fondés 
par  le  V.  P.  Eudes  luî-mème,  la  *  Congrégation  des  Séminaires  do 
Jésus  et  Marie  t«  dite  des  Eudistes,  eut  encore  k  diriger,  avant  la 
Révolution,  ceux  de  Valognes,  d'Avranches,  de  Blois,  de  Dol^  de 
Seulis  et  de  Séez. 


Une  fois  de  plus,  le  Bon  Dieu,  qui  est  un  excellent  ouvrier»  avait 
fait  voir  qu'il  *  aime  à  faire  de  bonne  et  belle  beso^^nie  avec 
d*huinbles  oulils»  pourvu  qu'ils  soient  souples  et  dociles  dans  ses 
mains  divines  »,  selon  la  jolie  expression  de  la  V.  Mèi'e  Marie* 
Madeleine,  de  Saînl-Sauveur-le-Yicomlc,  traduisant,  a  sa  façon, 
la  pensée  de  saint  Paul  ;  Infirma  mundi  elegil  Dem  ut  confundat 
fortia  (I  Cor,  i,  27).  Ce  que  des  saints  canonial  et  des  princes  de 
rÉgiise*  riches  et  puissants,  avaient  vainement  lenlé,  un  pauvre 
petit  curé  de  campagne  do  la  Basse-Normandie  avait  réussi  à  le 
faire  mettre  à  exécution, 

•  Nous  devons  remarquer  à  Tbonneur  du  clergé  de  France, 
écrit  M.  Faillon  (4),  que  rérectîon  des  maisons  cléricales,  sous  le 

(j}  FaiUoQ.  Vie  ëe  M,  Olier,  U  Uî,  p.  300. 

(S)  ■  Ea  1761,  les  Pér«s  J^^saitei  âirigeuiefit  encore  dix-iept  Granils  Sêtni- 
niircA^  les  Sulpîdenii,  environ  jwgt-dnq:  Ua  Laïiiri&tf!!;  aaUiit;  les  HudisUs, 
les  OrakirJ€ri5  H  hs  Doctrinaires  se  purtageaietil  la  plits  |Err«riite  pirtie  du 
resl*.  rt  y  Ijruckcr,  tci  eongré^ankUi  kon  Ut  Sèminaitett  n"  du  3J  tiov.  iBOi 
det  Eiudtf  idujiciiiet^  p.  570. 

(3)  Le  P,  GostU  noQs  n.  eonterfé  de  curieux  délàib  sur  ces  funàtil\i>n%  (noUin^ 
ment  sur  cetle  do  Griiid  Séminaire  de  Coutiiares  et  de  ^a  chapelle»  dédiAe  atii 
BmnU  Ccrars  de  iHm  el  de  Marie  des  1  Année  1<^)  dims  le  tome  i  de  ses 
Ànmht,  p.  <0Ô.  Î3«,  !l7i,  aav,  488  et  506. 

(h)  Vie  âeM.  OfiW,  t.  U  p.  73  et  384.  Voy.  O.  UafeauU,  Euai  hiMorùtne  tur 
fédtifcUmn  du  cknt  dans  VÈgliâe  depuii  Notr^^Stigjteuf  JéiUi'Chiiit^  Paru, 
A  mat.  ÎWÏ. 
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conservés  à  h  Riblialhèque  Sainle-Geneviève 

(Suite) 


I   IV.    Analyse   d*dn   ancien   cabtulaire 

DK   l'aBBATE   de   SAINT-ÉTIE^ÎNE  DE  CaEN 

(Suite) 

Caria  Willelmi,  archiepiscopi  Rotoma^ensis  (i)^  ïiis  verbia  : 
Notum  &ît  omnibus  christîatife  Religion îs  cultaribitâ,  quod  ego 
Willeltnus,  Rotomagensis  arclnepiscopus,  irado  cienobio  ipiod  a 
Domino  meo  Willelrao  Aoglorurn  rege,  Normaanorum  et  Ceno- 
mannorum  Principe  in  burgo  Cadomi,  în  honorem  beatfssimî 
Prolomarlyris  Stephani  constriicluni  est  synodolicum  (fol.  W)  el 
cifcatani  et  oinne  debitiim  quod  pertinet  ecdesra?  S.  Mariai! 
Rotomagi  de  Ecclesta  S.  Martini  de  Longo  Campo.  SIL  enim 
habneraoL  monachi  S*  Renigni  de  Divione,  et  clerfeus  iUius  eccle- 
site  sit  légitime  statu  lis  temporibus  ad  synoduna  veniatt  ne  sub 
aliqua  occasione  ab  ea  pecunia  requiratur  (2). 

(1)  Gainaame,  archevêque  de  Roaeii  (107^1110). 

{%}  Gaillaume,  deveou  archevi^que  Je  Rouen,  ih  remise  a  Ttibbaye  de  tous 
les  droite  qa'airart  sut  Vû^ihe  Saint'SiJurtiri  df3  Longi'liamp!;,  l'église  ?4oire-Daine 
de  Rouen.  Ut,  îllppeau,  {oc,  cit^  p,  39.  Oeile  église,  situt^e  prè^  dt!  h  forêt  de 
Lyons,  uvait  Hd  robjet  d'an  édiJingû  entre  Tabbé  Gktebert  et  Lerenton^  abbé 
de  Dijon,  vefîî  Tan  iOOi  ou  !ft03.  L'abbaye  de  Saiut-^^ tienne  avait  cèéé  Téglise 
de  Sainl-Hipi^olyte  dts  CourtbertauU  tree  tonlei  f«5  dépendatiees  sittiéei  ea 
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Morefconio,  Robertus  de  Delesme*  Osbermis  G  î  fard  us.  Hubertus  de 
Porlu,  Godefridus,  tilius  Alberedie  ol  TarsLiiiiis  Knste vilain. 

Sequuntur  noinina  parochiaîiorum  tle  Burgo  S,  Stephani  qui 
vadunt  ad  ecclesias  sanctimoniatium  de  S.  Trinitate  nernque  ad 
S,  (foL  22)  Marlinum  vel  ad  S.  ?tephaïiuin  veLerem  quorum 
subscquentia  non  sudL  vulgaria,  Orieidîs  coiijui  Leguini  sellans. 
Eodberlus  CanuLus,  Oj^erus  Faber-  Ansgottnus  nepos  Berengarii 
presbytfîrl.  Olricus.  AnsteL  Franco.  Heldultus,  Rainuguardua. 
Gaïgerius»  HeldeberUis-  Hunfredus.  Atrardus.  Hermanus,  Engel* 
boldus.  llerveus.  Teraldii*  DorieK  HiigoUnus.  Mesgedicarius* 
Ameiioa.  Muriel*  Osmundus  lilîus  Tetscelîni.  Durandus  tiHus 
AmeL  Gualterius  filius  Hadenc«  Ledolfus.  Godescaleus*  Ansfridus 
Turstinus. 

Commulavit  Willolmus  abbas^  a  RoduU'o  lilîo  Normantii^  tria 
îugeia  terrae,  et  très  virgas. 

Item,  a  Radulfo  tUio  Edulli,  ununi  jugêrum  terrse  quam  babebal 
incuUam. 

Item,  ab  Ani^lecea,  duo  jugera  et  dimidium. 

Item,  a  Mainardo  Sicco,  pratum  quod  habebat  juxta  nostrum 
hortum,  nutic  inCra  inclusura.  Reddidii  autem  omnibus  aequa 
mensura,  pro  prato,  pratum;  pro  terra,  terram. 

Emit  post  dedicationem  ecclesice,  a  Durando  (foL  23)  filio  Fui* 
crunni,  4  libris  et  10  soJjdis^  6  jugera  terrsB. 

Emit  ultra  montem^  a  Durando  ejusdem  Maînardi  iilio,  duo 
jugera,  10  solidis. 

Emit  a  RannuKo»  Ëlîo  AsceliDi,  unum  jugerum  super  rallem 
Pavot j  40  solidis. 

Emit  ab  eodem,  juxta  domum  leprosorum  (1),  quatuor  jugera, 
lOOsobdis. 

Accepit  ab  eodem,  an  te  ostium  leprosorum,  unum  jugerum  tn 
Vadro,  pro  25  sol  (dis. 

Emit  ab  eodem,  quadraginta  soUdis,  duo  jugera  uUra  montcm, 
et  dimidium  ex  hae  parte  muntis. 

Emit  ab  eodem  ultra  monlem,  unum  jugerum  et  dimidium, 
15  solidis. 


(i)  L*abhé  de  la  Rue.  \oc.  ctt.^  Il,  Idî,  parlant  de  celle  léproserie,  en  fait 
remoDier  E&  rtiadaiioi)  à  Lanlrauc,  alors  qu'il  K'o€<?tipait  de  la  coDBiruction  de 
Tol^baye.  C'est  sa  a  s  doate  cette  léproserie  qai  Tôt  appelée  dans  la  auiie  ; 
Captila  Banci,  Trm.  de  VmhiUco  Dtu 
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ciloomnino  quieta  dîmissa  est  ab  êo  et  ab  ea  ab  omoibus  deincops 
calumniis  et  querîmoniis.  laler  testes,  Laûi^ranciis,  aroti.  AlLere- 
dus  de  Baninvjlla. 

Eodem  anno^  mense  oclobri,  septinia  die  meDsis,  raortuas  est 
Pbïlippus  de  Vileriis,  monachus,  et  in  cemiierîo  S.  Slephani 
honorflice  sepultus,  pm  cujus  anima  fecerant  donationem  super 
altare  S,  Stepbani,  Robertus  IValer  ejus,  cuiti  matre  .sua,  irium 
jugemm  terrie  quee  s  ni  il  în  virîdiario  de  quibus  juger!  bus  dedit 
unurn  Robertus  pro  anima  sua,  de  alio  auieui  uxor  ejus  postea 
Scambium  accepit»  et  terram  quam  ibidem  lenebat  GauHridus  de 
S-  Stepbano»  Tertiutn  vero  dédit  Philippus^  pro  anima  sua,  eum 
equo  suo  optimo,  pm  quo  monaehus  tactus  est  et  in  monasteno 
sepultus.  Commeiïdavit  se  etiani  eo  die  Kobertus  fraler  ejusdem 
Pbtlippi  Willcbùo  abbati,  et  terrain  quam  praedîctus  fraterab  eo 
tenuerat.  de  eo  suscepit,  et  eo  siguo  quo  equura  que  m  a  Pliilippo 
susceperat  eidem  Bobcrto  abbas  donavit;  ut  deinccps  nul  la 
querimonia  per  eos  ecclesiam  scquereLur, 

(FoU  20)  An  110  UÏW,  mense  junio.  die  fcstiviLatis  S.  Rencdicl^ 
cognovit  Tedaldus  lerrani  de  Monceio  (1)  a  S.  Stephano  deinceps 
tenendam,  prœsentc  et  concedenle  domino  Gîaleborlo  abbate, 
pnesentibus  et  lestibus  ejusdeni  rei,  lam  monacbis  ei  clerîcis, 
quam  laïcis,  lleîgolu  priore,  Hogero  Celeratio,  Roberlo  Capellanoj 
AnseUililto  de  Alanianuia  (^),  Anscbitillo  lUio  Belesendie. 

Gislebertus  abbas  excambiavit  a  Uugero  mtlile.  Iota  m  decimara 
quam  liabebat  in  Alemannin,  et  iLio  coucedeutibus  iHiis  ejusdem 
Hogeri,  datis  eî  pro  îpsa  décima,  10  acras  tarrsB  eum  oO  soHdis. 

Durandus,  (Uius  Fuleberanui,  suscepit  nostram  socictalem  (3) 
lioc  modo*  ui  concedereiur  esse  particeps  orationum  et  omnium 
benelleîorum  nostroruin^  et  quod  a  fine  m  silad  mm  sepeliretur  in 
nostro  cîmtteriOj  et  quod  quamdiu  viveretomni  die  haberet  unum 

(1)  Moncy,  commune  de  Creully. 

(S)  AUemagûe,  caaion  de  Caen. 

{3)  Les  moines  recevaient  dans  leur  rràteraïté  spïrLtncUe  1^5  per^toimes  séeu- 
li^rea  qui  Tooliiieut  participer  à  leurs  sulTrages  et  >i  leara  botines  œuvres.  U 
était  également  d'usage  que  les  abbayes  établissent  entre  ettes  âe&  liens  de 
même  ordre,  Cf,  0.  Martt^ne,  De  ani,  mon.  tit.^  lib.  V,  cap,  xtu.  Ùf  iuffraQiît 
pro  difunHiê  dequ^  êoctdatiùttt  apud  vptfrts  monaekoi.  Bu  Cauge  {Gioitarium, 
U,  531-53ij  donne  pluaieurs  teites  relatifît  i  cette  participatioo  des  laïcs  aux 
prières,  sufFra^e^  et  bonnes  a*avre^  desmoiaes,  m\kis  ce^  témoigunges  eoncernent 
snrtoiit  tes  m*  et  xm*  ai^eles. 


ToHi  XIV. 


V.  ^3. 
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Gurllelmus,  dapifer  ejiisdem  Donecanni*  Hanc  ipsam  donalionem 
coïicessit  Rex  VVillelmus  (1). 

DedJL  Rohats  Nonna  S.  Stepbano,  du  as  partes  domus  mm^  pro 
salute  anim^  suie,  f*t  pro  victu  et  vestïlu  corporis  ml,  rjuam  diii 
viveret  (i),  un  de  LiQQ(|uoque  a  ri  no  recipicbat  ad  vietuin  (|uoUdiL% 
duos  panes,  et  duas  justas  cervisifi^  depisis,  unoquoque  meuse 
quadrantem  un  uni,  pro  earna,  par  ou  nu  m  vi^^jruî  soi!  dos  pro 
caseOj  4  solidos  aut  ffuuluor  caseos  ejusdeiTf  prelii.  Ad  vcsiiiiio 
autem,  unoquoque  aniio^  super  pellicîiim  unum  nip^rum  tinclum, 
eu  m  uno  vélo  si  militer  nigro.  Renoue  m  unum  a^ruî  nu  nu  starni- 
nîani  unam,  cali^aruni  et  ealciameiitomm  par  nnaïu.  Inïva  très 
anuos,  duas  earratas  lignorum  ad  focum  (*i).  Inter  lestes,  Odelinus. 

(Fol.  f{ï)  Turstiniis  de  Gondeto  {%)  dédit  S*  Stepliano^  terrain  de 
Canlepia  [tï),  pro  anima  sua,  Hujus  donalioneni  eoncesserunt  et 
pôsuerunt  super  ahare  S.  Stepliani,  Rannulfus  et  Hugo  lilîns  ejus* 

Godefridus  infans  de  Fonteneto  dédit  et  vendidit  S.  Stepiiano, 
pro  sex  libris  et  decem  solidïs,  et  quatuor  sextariis  trumenti,  et 
duobus  ofdei  et  tribus  avena%  duas  partes  decimit*  de  80  acrîs 
terrée  de  suo  dominio,  tali  conveutiooe,  ut  si  ipsa  lerra,  Don  est 
tota  in  suo  dominio,  perliciet  décima  m  ïpsani  ex  alia  terra  ^  et  hoc 
faciet  filios  suos  coucedcre  S,  Stepbano,  Et  inde  dédit  Gisleberto 
abbati  lîdeiJLJs&ores,  Murdae,  BardelLum,  Willelmmn  tïliurn  Restse, 
Inter  testes,  Tescelinus  frater  abbatis,  Uermaldus  de  Tilleio  (6). 


(i)  Gli*rl©  de  Ooiieirau  d*Air<jl,  ciiêa  dati*  flîpptau,  lo<^.  cit.,  p.  'èlï. 

{%)  Cet  osâp  n  dtmaé  uaiâsanco  aux  rrt^resi  familiers  famUiaret,  on  dùnatit 
qm  danuaient  lettrs  hhm  aux  mona^i^rcâ,  soit  en  propnéLé,  mk  en  usufriiit,  el 
recevaieol  en  échatigf  le  vivre  et  h  cotivert,  G<î5  g^ns  qui  portaleat  un  habit 
moitié  mouadiil.  tout  en  restant  laies,  devemiieat  parfais  de  véritables  llèaux 
pour  les  comnmnaiiitis  qin  les  avaient  teeaeillis*  C'e^t  du  ^loins  ce  que  dit 
Pierre  le  S'énurablep  dans  les  Statuts  de  l'Ordre  de  Glun^,  cap.  48  :  »  Stalolnm 
est  ne  ht  qui  vorantur  familinres,  hùc  est  nec  moaat^hi,  iiec  coDverd,  quorom* 
dam  monasteriorum  pessimi  destmctore^  nec  etiam  pro  maiimo  ïucro  alîctibi 
recipiaiitur.  Causa  bnJDs  însliluti  fiiil  famiUarium  illonim  maltii^  iiuia  perver- 
sitas,  qui  nec  Deo  ^rvientes«  nec  maoibus  opérantes,  nec  alind  ntilç  dumibuft 
providentes,  ad  garrieudum,  ad  detrabeuduin,  ad  diaaipandum  qua*  poterant 
in  quibusdam  mouasieriis  aletiÂntur  et  vesUebantur  ».  Uiié  dans  Da  Cange^ 
GlouaHum^  II,  35S. 

(S)  Charte  de  Rohaîs,  ta  Nojiiiâ^  citée  dans  IJippeau,  loc.  cît^^  p.  373. 

(A)  Tdrstio  de  Condé. 

(5)  Cautepie^  fommune  de  BeanniaJs^ 

(6)  La  Tiilsje,  commaoe  de  la  FoUettéri-Abeaoo^ 
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CHAPITRE  XI 

Dëhnikbels  animées  de  l'abbaye.  —  Yeiatiu^s  infligées  aux  prot^ 
TANTS.  —  Administration  de  Do»  Oiullard,  —  RKçoNSTftucxioN 

DES  SATIMENTS.  —  La  RÉVOLUTION  s'fcN  EMPAftfi:. 

Depuis  la  raort  du  dernier  abJ>é  régulier,  les  abbés  commenda- 
taires  avaient  joui  des  revenus  du  Valasse  sans  s'inquiéter  des 
réparations.  En  1707,  elles  élaient  considérables  et  urgentes.  Les 
reb'gicux  adressèrent  une  requête  au  roi  pour  obtenir  l'autorisa- 
tion de  couper  les  baliveau5t  des  trois  quarts  des  bois  du  Valasse, 
en  porter  le  prix  au  Trésor  et  constituer  des  rentes  sur  HitUel  de 
ville  de  Paris,  La  demande  présentée  le  23  mars  1707,  fut  exa- 
minée par  Louis  XIV  le  17  octobre  de  la  même  année,  H  donna 
ordre  au  sieur  Savary,  grand-mai tre  des  eaux  et  forêts  de  Nor- 
niandie,  d'examiner  les  coupes  à  faire  et  d*a dresser  son  procès- 
verbal  au  Conseil  du  roi*  Sur  le  vu  du  procès- verbal,  dont  les 
récolements  s'élevaient  k  13*400  livres,  le  roi  ordonna  que  dix 
mille  baliveaux,  des  plus  anciens,  de  la  mense  du  commendataire, 
et  six  mille  cinq  cents  dans  le  partage  des  religieux  seraient 
abattus  et  le  prix  employé  ù  constituer  des  rentes  au  denier  vin^t 
sur  rtiôtel  do  ville  do  Paris.  Cet  ordre  fut  donné  à  VersailleSj  le 
31  octobre  1707  *. 

M^'  Osvvald  de  la  Tour  d'Auvergne  était  alors  commendataire* 
Son  prédécesseur,  M«^  Frédéric  de  la  Tour  d* Auvergne,  son  frère, 
n'avait  joui  qu'une  année  de  son  bénética, 
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qu'encore  f|ue  les  lois  aîèni  de  tout  temps  prévu  avec  justesse  et 
eiîietitude  à  tenir  une  parfaite  discipline,  pour  ranger  dans  le 
devoir  les  protestants;  cependant,  il  s'en  trouve  qui,  accablés 
sous  le  poids  d'un  penircieux  entêtement,  font  toujours  leur 
possible  pour  s'opposer  a  ce  qui  est  de  plus  juste  et  de  plus 
raisonnable.,**.  C'est  ce  qui  a  porté  le  prince  à  l'aire  plusieurs 
déclarations,  notamment  celle  du  24  mai  17i4  qui  enjoint  aux 
protestants  de  déclarer  le  jour  et  l'heure  du  décès  et  pareille- 
ment de  dénoncer  les  malades  au  sieur  curé  ou  vicaire  des  lieux. 
Cependant,  il  se  trouve  encore  aujourdliui  des  rebelles  qui 
non  seulement  caclient  et  tâchent  de  faire  ensevelir  dans  l'oubli 
la  mort  de  leursi  f>rocbe.s,  mais  encore,  dans  cet  instant  pré- 
cieux, s'érigent  en  prédtcants,  et,  sous  des  prétextes  faux  et 
illusoires,  concourent  à  Tenvy  Tun  de  Tautre,  à  la  perte  des 
âmes.  C  est  ce  qui  détermine  de  réclamer  l'aulorité  de  la  justice 
pour  punir  ces  rélractaires;  et  c'est  dans  ce  temps  même  que 
le  sièfçe  doit  s'armer  d'une  juste  sévérité  pour  faire  des 
exemples  *.  * 

C'est  probablement  à  cette  époque  qu'il  convient  de  rapporter 
un  acte  mallieureux  commis  au  préjudice  des  protestants. 

Poursuivis,  surveillés,  traqués  de  toutes  parts,  les  rélbrmës 
prirent  le  parti  de  célébrer  leur  culte  dans  des  endroits  solitaires, 
loin  de$  regaiiU  hast  lies.  Ces  lieux  de  leurs  assemblées,  on  les 
appelait  les  rgiiaes  du  dt^sert*  Ils  se  persuadèrent  qu'ils  pourraient 
se  réunir  sans  crainte  dans  la  carrière  du  Valasse.  Elle  était  large 
et  profondes  écartée  des  liabitations.  Son  entrée  se  dérobait  sous 
te  feuillage  des  bois.  Leurs  réunions  passeraient  inaperçues.  Elles 
parvinrent  cependant  à  la  connaissance  de  plusieurs  liabitants  du 
Valasse.  Quand  les  relig ion n aires  furent  entrés  dans  leur  sombre 
et  silencieux  repaire,  rouverturc  fut  chargée  de  matières  combus- 
tibles et  de  bourrées  qui  s'entlammèrent  aisément  et  produisirent 
une  épaisse' fumée  :  elle  envahit  promptement  tout  le  souterrain, 
portant  avec  elle  la  crainte  de  Vasphyxie.  Les  plus  courageux  des 
religjonnaires  s'ouvrireïit  un  passage  au  travers  des  broussailles 
enflammées  et  permirent  à  leurs  compagnons  de  s'évader.  Cet  acte 
l'ut  te  fait  de  deux  catholiques,  trois  au  plus,  et  mérita  la  réproba- 
tion générale  K 

tbid. 
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Dora  Claude  Orillard,  docteur  eu  Sorbonue,  était  akirs  prieur, 
après  avoir  rempli  les  mêmes  tonctions  k  Moutiors  et  à  Froid- 
moût*.  Il  arrivait  juste  à  poiut  pour  accélérer  les  répamljons  île 
Tabbaye  et  défendre  ses  privilèges  attaipiés  à  la  fois  de  tous  le 

L*urgeiicc  des  réparations  se  joigoanl  à  l'activité  naturelle  tli 
nouveau  prieur,  la  connaîssauce  qu'il  avait  des  nécessités  de  la 
vie  du  cloître,  lui  lit  seutir  le  besoin  de  se  mettre  à  la  tète  des 
travaux  il  exécuter. 

Les  réparations  corn  prenaient  quatre  objets  :  !»  Téglife  et  le^ 
cloUres;  îï*  les  murs  formant  Tenceinie  de  Tabbaye;  3**  un  grand 
bâtiment,  araéuagé  de  plusieurs  salles,  et  servant  en  outre  de 
réiectoire  et  de  cuisine;  4*^  le  bàliment  des  bûtes. 

I>e  produit  de  radjudicatton  des  tms  étant  iusutïîsant  pour 
toutes  les  réparations,  dont  le  devis  s'élevait  à  71,000  livres  %  il 
tilt  arrêté  que  radjudicalaire  des  travaux  commencerait  par  le 
plus  urf^'ent.  Les  religieux  devaient  indiquer  ensuite  les  restaura^ 
tîoiïs  les  plus  importantes. 

Quand  il  fut  question  du  biUiment  servant  de  réfectoire,  Tenlre- 
preneur  Beurct  lit  remarquer  que  les  mnrs  avaient  perdu  leuPi 
aplomb  et  que  les  fondations  étaient  mauvaises*  Après  de  longue-s 
réflexitns,  ou  prit  le  parti  de  rebâtir  à  neuf,  Dom  Onllard  réunit 
sou  Chapitre  et  souscrivit  avec  ses  confrères  l'engagement  suivant  : 

i  Nous  soussignés,  Dom  Claude  OriNard,  docteur  de  Sorbonoe 
t  et  prieur,  Dom  Guillaume  Vallot,  Dom  Antoine  Chambellant 
I  Dom  Nicolas  Houssel,  Dom  François  Leclerc,  Dom  J.- Baptiste 
€  Boitel,  Dom  Cbarles  R  i  bu  u  court  et  Dom  Louis  B»ipault,  tous 
i  religieux  composant  la  communauté  régulière,  reconnaissons 
I  que  le  sieur  Beuret,  inarchnnd,  demeurant  à  CandelM^c,  nous  a 
i  remis  à  fion  fijsquen  et  fortums  l'adjudication  des  réparations  des 
■  lieuK  réguliei^  de  Tabbaye  du  Yalasse.  ...  Le  dit  Beuret  ayant 
«  bien  voulu  nous  faire  la  cession  de  Tadjuciication  alln  de  nous 
<  faciliter  les  moyens  de  mieux  réparer  notre  maison,  nous  pro- 
€  mettons  de  Tindemniser  •  (Au  Yalasse,  28  octobre  1634)  3. 

Ce  fut  en  t7M)  que  tut  commencée  la  restauration  du  bâtiment 
central. 

i.  Archivées 

3*  Arth,  dèp„  Vd. 
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Le  prieur  pril  pour  maUre  maçon  Robert  Soyer,  et  pour  appa- 
reil leur  Jeatî  Regnauk,  entrepreneur  d'ouvrages  à  Caudebec.  Les 
plans  furent  demandés  à  de  France,  architecte  distingué. 

A  Toccasion  de  la  première  pierre  qui  fui  posée  le  jour  de 
rAscetision,  le  prieur  gratilia  les  ouvriers  de  12  livres  4  sols.  U 
nous  paraît  utile  de  signaler  le  salaire  des  ouvriers  et  le  prix  de 
certains  matériaux,  comme  point  de  comparaison, 

I/appareilleur  gagnait  chaque  jour,  de  la  Toussaint  à  Pâques, 
35  sols,  et  le  surfil  us  40  sols.  Il  est  nourri  et  logé  pendant  l'année* 

La  dépense  pour  la  pierre  de  la  carrière  s  élève  à  2  sols  6  deniers 
le  pied. 

li(\  toises  de  pierre  du  Trait,  rendue  h  Tabbaye,  139  livres  10 sols* 

Les  latUeurs  de  pierre  gagnent  20  et  2t  sols,  et  reçoivent  k  boire. 

Les  maçons  gagnent  ii  sols  et  14  sols  avee  la  boisson;  16  sols 
sans  la  boisson. 

Les  charpentiers,  lî  sols  par  jour  avec  la  boisson  « 

Les  journaliers»  10  et  ït  sols  par  joor> 

Les  maçons  ont  employé  1,004  journées  à  construire  la  partie  de 
i  abbaye  qui  regarde  le  midi  *- 

En  1744,  M«r  Qswald  de  la  Tour  d'Auvergne  récapitulait  ainsi 
les  mises  faites  pour  le  bâtiment,  et  les  adressait  à  Messieurs  de 
la  maîtrise  de  Gaudebec  : 

Les  ouvriers  carrieurSj  pour* le  bâtiment  neuf, 
ont  re^u 

Bois  pour  réparations  et  édiHcations,     .     .     . 

Maçons  et  charpentiers , 

Fer  et  plomb.    ,,»,.. 

Chaux  et  tu  il  les,  ardoise,  pierre  de  Gaumont  et 
du  Trait,  carreau  acheté  à  Caen    ,.,...      4,68:1  I. 

G  lia  r  peu  tiers,  couvreurs,  brique,  sable,  cailloux, 
mortier  et  emploi  des  dits  matériaux  -  ,     .     ,     ,      2;0!èri  L  17  s* 

Ce  bâtiment  s'élevait  ù  peine  de  sept  ou  liuit  mètres  au-dessus 
du  sol,  ([uanil  Augustin  Ijeboullenger.  maître  particulier  des  eaux 
et  forêts  de  Gaudebec,  avec  Charles  Dallet,  aussi  conseiller  du  m\, 
et  le  greffier  Charles  Bardin,  et  Charles  Gai  lot,  architecte,  de 
Saint- Georges- l'Abbaye,  et    T adjudicataire   Beuret  se   présen- 


i,76:àl,  l^s. 

6.^19  l  V6  s. 

!4,94i  L  H  s. 

6,t)7^l.  11  s. 
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portion  de  Normanvllto,  Il  s'agissait  d'uo  héritage,  masure  et 
labour,  coBtenant  trois  acres» 

Le  sieur  d'Estrepagny  laissa  M*^'^  de  la  Tour  d'Auvergne  et  les 
religieux  régler  cette  allai re  entre  eux  et  Jean  Fiquet,  écuyer,  sei- 
gneur de  Norman  ville  j  qui  prétendait  posséder  depuis  plus  de 
quarante  ans. 

Dom  Orillard  écrivit  au  seigneur  de  Norman  ville  pour  obtenir 
une  transaction:  mais  sans  succès.  L'affaire  fut  portée  au  Grand 
Conseil  qui  maintint  l'abbé  du  Yalasse  dans  la  possession  de  la 
directe  seigneurie  et  mouvance  de  Normanvillc,  cl  notammeni  sur 
la  masure  acquise  par  Louis  d'Estrepagny^  robligea  à  payer  le 
treizième  de  Facquisition  par  lui  faite,  à  l'abbé  du  Va  lasse; 
condamna  Jean  Piquet  à  indemniser  Louis  d'Elrepagny,  et  k  payer 
tous  les  dépens  faits  en  la  justice  du  Valasse,  au  bailliage  de  Cany 
et  au  Grand  Conseil  ^ 

Les  occupations  du  prieur  oe  rempêchaient  pas  de  travailler  à 
rembellissemenl  de  son  cgUse.  Sur  les  dessins  de  Dom  Lemaitre» 
le  prieur  de  Beruay,  Dom  Lepicard,  avait  fait  exécuter,  par  un 
artiste  de  Paris,  six  grands  chandeliers,  un  tabernacle  avec  sa 
croix  et  une  exposition  pour  le  sainf  Sacrement.  L'assomplion  de 
la  sainte  Vierge,  un  saint  Bernard  et  les  armes  de  l'abbaye 
ornaient  le  pied  des  chandeliers*  L'intérieur  du  tabernacle  était 
tapissé  d'un  velours  cramoisi.  Sur  la  porte^  un  agneau;  à  droite  et 
à  gaucbe  lassomption  et  saint  Bernard. 

Le  prieur  du  Va  lasse  demanda  une  garniture  d*autel  en  tout 
semblable  à  celle  de  Bernay,  dont  le  prix  tut  fixé  \\  2At}i)  livres, 
non  compris  Texposition  dont  la  valeur  devait  égaler  celle  de 
Texposition  de  Bernay  *. 

L'attention  de  Dom  Orillard  fut  cependant  détournée  de  ses 
i*estaurations  par  larchevéque  de  Kouen,  Dès  1(j95,  Tévêque  de 
Vannes,  M*?'  d'Argouges,  abbé  comraendataire  du  Valasse,  avait 
i  re montré  à  M^'^  Claude-Maur  d'Aubigné,  qu'il  y  a  plusieui-s 
«  domaines  et  fermes  dans  i'enelos  et  aux  environs  de  Tabbaye, 
c  appelés  les  Manoirs  du  Valasse,  et  exploités  par  des  fermiers» 
f  auxcjuels  un  religieux  de  la  dite  abbaye  administiT  les  sacre* 
i  mens  et  dit  la  messe  dimanches  ei  fêtes  dans  une  chapelle 
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pourvu  de  la  cure  dans  le  respect  et  robéfssance  qu'il  doit  à  ses 
supérieurs  réguliers*  L'archevêque j  d'accord  avec  le  prieur,  donna 
le  règlement  suivant  : 


f  Apticle  ^*^  Les  sieurs  prieur  et  religieux  de  l*abbaje  du 
Yalasse  nommeront  et  présenterout  à  nous  et  à  nos  successeurs, 
archevêf|ues  de  Rouen,  un  religieux  de  leur  Ordre,  demeurant 
actuellement  dans  la  dile  abhave  du  Valasse,  pour  être,  par 
nous  et  nos  successeurs,  pourvu  et  institué  curé  de  la  dite 
paroisse  de  Notre-Dame  des  Manoirs  du  Valasse.  Lequel  reli- 
gieux se  présentera  personnellement  devant  nous  ou  nos  grands 
vicaires,  pour  recevoir  son  institution  canonique,  après  qu'il 
aura  été  par  nous  ou  nos  grands  vicaires  examiné  sur  sa  doc- 
trine et  sa  capacité,  qu'il  aura  été  trouvé  capable,  et  qu'il  nous 
sera  apparu  de  ses  bomies  vie  et  moeurs, 
c  *i°  Dans  le  cas  où  la  dite  abbaye  du  Valasse  serait  dans  la  suite 
possédée  en  règle,  la  dite  nomination  et  présentation  appar- 
tiendra à  Tabbé  régulier. 

î  3^  Le  religieux  qui  sera  pourvu  de  la  dite  cure,  sera  à 
raveDir,  comme  il  a  toujours  été,  amovible  à  la  volonté  de  ses 
supérieurs  réguliers,  lesquels  pourront,  avec  noire  consente* 
mentf  le  rappeler  dans  le  cloître;,,-.,  et  réciproquement  les  dits 
supérieurs  réguliers  seront  tenus  de  le  rappeler  à  la  première 
réquisition  de  nous  ou  de  nos  successeurs. 
€  4^  Ledit  religieux-curé  sera  tenu  de  résider  personnellement 
dans  la  dite  abbaye^  de  célébrer  roflice  de  la  paroisse,  d'admi* 
nistrer  les  sacrements, 

ff  5°  Le  dit  religieux  sera  tenu  d'assister  au  synode  général  qui 
se  tient  tous  les  ans. 

(  û°  A  regard  des  conférences...  .  particulières  des  curés,  si 
nous  jugeons  à  propos  d*e«  rétablir  rusagc,  le  dit  religieux  ne 
sera  pas  tenu  d'y  assister. 
I  7**  l^s  sieurs  prieur  et  religieux  seront  tenus  de  pourvoir  à  la 

subsistance  et  entretien  du  dit  religieux ;  seront  tenus  en 

outre  de  Teutretien  et  décoration  de  la  chapelle. 

t  8^  La  visite  du  curé  et  de  la  chapelle  sera  laite  annuellement, 

si  nous  le  jugeons  à  propos. 

i  9"  Le  religieux  [pourvu  de  la  dite  cure  nous  répondra  du  soin 

des  âmes  que  nous  lui  contions»  et  il  demeurera  soumis  à  notre 
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t  jurtdicitoii   pour   raison  de  ses   Ibnclions   de  curé;    mats   ili 
4  dénieurera  sou  mis  k  h  jut  îdiction  conveiiLuclla,  pour  raîsou  des* 

i  délils  contre  les  statuts  de  son  ordre ;  et  a  ni  va  ni  le  décès  cJa 

f  dit  curé,  les  sacrom^nls  lui  seront  administras  et  îl  sera  inhumé 
f  par  la  communauté  du  Va  lasse. 

I   10**  Le  dit  reîigieux-curé  recevra,  selon  l'usage  ordinal re,  !e 
f  saint  Cljrèrae  des  mains  de  notre  doyen  rural. 

f  !1^  Nous  faisons  remise  par  ces  présentes  du  droit  de  procu* 

(  ration qui  pourrait  lumsètre  deub  pour  les  visites,  Iesi|iielles 

<  nous  ferons  fuire  i^i-aluilemcnt, 

i  li^  Dans  le  cas  oti  il  serait  nécessaire  d  établir  un  vieaire  dattj 
«  la  paroisse,  nous  clioisirions  un  religieux  de  la  dite  abbaye* 

I  l^**  Promet  le  dit  l)om  Orillard  de  faire  a,:^réer  ces  présentes 
t  au  sieur  abbé  commeudataire  de  la  ditte  abbaye  du  Valasse^  et 
€  nous  rapporter  acte  de  son  consentement  dans  un  mois  de  ce 
«  Jour, 

<  Ce  21*  jour  de  mai*s  1750, 

•  f  Nie,  arciiev,  de  Rouen, 

I    F,  OlVILLAHD*.    » 

Le  31  mars  de  ta  même  année,  Dom  Orillard  présenta  ce  règle- 
ment à  son  Chapitre  qui  l'approuva  et  présenta  à  la  cure  stm 
propre  prieur  Dom  Claude  Orillard, 

Dès  1711,  les  fermiers  des  gabelles  avaient  renouvelé  leurs  pré- 
tentions contre  les  vinf^t-deux  minots  de  sel  dus  â  l'abbaye.  Ils 
prétendaient  (jue  le  sel  dû  au  Va  lasse  par  le  grenier  du  Havre 
était  un  sel  de  franchise  et  de  privilège.  Dom  Orillard,  toujours 
sur  la  brèche  |)our  délendre  les  droits  de  son  abbaye,  leur 
répondît  :  c'est  une  rente  paîrimouiaUe  et  dotaile^  de  la  même 
nature  que  tous  les  autres  biens  possédés  par  labbaye;  c'est  le 
|>ri\  d'une  partie  considérable  de  son  domaine  et  patrimoine, 
cédée  à  la  ville  dllartleur,  moyennant  une  rente  Cxe  et  invariable 
de  300  francs*. 

En  1754,  nouvel  assaut  des  fermiers  généraux.  Cette  fois  encore, 
le  Conseil  du  roi  maintînt  les  droits  de  Fa b baye. 

L'abbé  Fumée,  alors  abbé  commeudataire,   écrivit  à    Dom 


l.  Âreh.  dép.,  VûL 
%  Arch.  dèp.,  Val. 


l'âbbayë  du  v^alasse 


Ïë7 


OpîUard  :  «  Je  vous  scay  un  gré  infini.  Monsieur,  de  la  démarche 
t  que  vous  faiies  pour  défendre  des  droits  que  Ton  nous  coiileîite 
f  avec  autant  dirjtjustice  que  d*opiïiiâtreté.  M»  Daguesseau 
«  de  Fresne  a  demandé  à  M,  Trudaiue  de  rapporter  noti'e 
i  alla  ire;  il  nous  proiuet  son  appuy.,*.,  vous  pouvez  avec  coii- 
t  fiance  le  voir,  il  vous  produira  à  M»  Trudaine  pour  exposer 
t  vos  moyens  de  deflense.  Je  vous  scay  Irop  inlelligent  pour  exa- 

*  miner  des  mémoires  que  %'ous  avez  travaillés.  Produise/,  vos 

<  ouvrages,  je  vous  réponds  du  succès,....  Lors<|ue  H.  de 
t  Chaalreine  sera  aussi  acUrel  vigilant  que  je  vous  connais,  j'ai 

*  lieu  de  croire  que  celle  aflaire  ne  prendra  pas  racine  au 
«  Conseil  *  (Poitiers,  i28  novembre  17a2)  ** 

Do  tu  Oriliard,  en  allant  ù  Paris,  se  rendit  k  Blois,  dans  sa 
famille,  i  Vous  avez  parfaitement  bien  fait  de  préférer  la  douceur 
t  et  Ta  g  rément  d  être  au  milieu  des  vôtres  aux  tracas  et  inijuié- 
t  tu  des  que  vous  auraient  causé  uos  affaires,  sans  apparence  d*uu 
t  prompt  succès.    Le  Conseil  et  le  Parlement  sont  en  guerre 

*  ouverte.  Tout  im  royaume  dort  supporter  ces  affliclions  par  le 
t  peu  d  aiïaires  que  Ton  fait.  J'ai  prévenu  M*  d'Aguesseau  de 
t  Fresnes  sur  la  visite  que  vous  lui  ferer..  ]l  me  mande  qu'il  vous 
f  aidera   de  tout  son    pouvoir,  Poitiers,  24  décembre   1752, 

i    FUMKE*.    » 

Dom  Orîllard  était  en  famille  chez  le  lieutenant  fîénéral  d'Atn- 
boise.  îl  ne  put  jouir  longtemps  de  son  bonheur.  Dès  le  7  jan- 
vier I73*ï,  le  comraendataire  le  rappelait  à  ses  a  Ha  ires  : 

i  Votre  chère  famille.  Monsieur,  doit  irouver  nos  affaires  Leu- 
t  reuses  puisf|u11s  jouissent  de  ragrément  de  vous  voir.  Mais  il  ne 
i  sera  pas  si  long  que  vous  vous  le  proposez,  suivant  ce  qu*a  dti 
I  vous  mander  M.  de  Ghantreiiie,  qui  m'écrit  que  votre  présence 

<  à  Paris  est  nécessaire;  je  ne  doute  tiullement  du  pro^Tès  que 
t  vous  y  taire/,  par  la  connaissance  que  vous  avez  des  atlaires  et 
t  votre  activité  à  les  décider  3.  » 

Dora  Or  il  lard  ne  peitiit  pas  ses  peines,  Aux  fermiers  qui  fiï*élen- 
daieni  que  Tabbaye  ne  pouvait  consummer  vin^^t*deux  minois  de 
sel»  il  répondait  :  i  Cette  consommation  a  lieu  dans  labbaye 
€  composée  de  neuf  religieux,  d'un  grand  nombre  de  domes- 
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A  l'occasion  d'une  visite  faite  dans  les  bois  par  les  employés  tle 
la  maîtrise  de  Candebec»  c  ils  remarquèrent  qa'un  nombre  consi* 
€  dérable  de  baliveaux  étaient  coupés  à  la  hacha,  à  la  $<:ie  ou  à  la 
(  serpe»  à  la  hauteur  de  un  à  trois  pieds  du  sol.  Les  gardes, 
f  interrogés,  répondirent  ;  le  même  désordre  se  retrouvera  dans 
t  toutes  les  autres  portions  du  bois  qui  composent  la  réserve, 

•  Les  parlicu liera  des  villages  voisins  ayant  coupé  en  toute  saison, 
«  tant  de  jour  que  de  nuit,  et  quelquefois  attroupés  au  nombre  de 
«  vingt  et  trente^  disent  hautement  que  les  bois  de  réserve  appar- 

•  tenant  au  roi,  ils  ont  h  liberté  d*y  aller  sans  que  les  sieurs 
«  abbé,  non  plus  que  leurs  gardes^  puissent  les  en  empêcher  *   i. 

Le  receveur  général  du  Valasse  portait  ces  plaintes  au  bailli  du 
Valasse,  «  Il  est  à  voire  cognoissance  le  grand  nombre  et  quantité 
t  de  ruines  et  dégâts  (|ui,  par  le  passé  et  mêtne  journellemEnt, 
■  se  commettent  dedans  les  bois  taillis  de  la  seigneurie  du  Yalasse, 
«  et  particulièrement  à  Fongueusemare.  Les  agents  sont  ceux 
1  mêmes  qui,  les  premiers,  avec  plus  d'abus  et  mauvaise  foy, 
i  font  et  commettent  les  dites  ruines. 

t  L'un  des  sergents,  pour  mieux  couvrir  et  cacher  les  dits  abus, 

•  tait  le  métier  de  tavernier;  et  sa  maison  et  taverne  recèlent 
f  toutes  personnes  qui  ruinent  les  dits  bois  et  avec  eu^  en  trafique 
t  et  marchande  à  deniers  comptants*  L'un  et  l'autre  des  dits 
t  sergents  ont  troupeaux  de  moutons,  de  vaches  et  bestiaulx 
i  qu'ils  tiennent  et  font  garder  journelleajent  dans  les  ventes.  • 

M.  Ooutren,  conseille^*  à  la  Cour  des  Aides,  chargé  des  affaires 
de  l'abbaye,  *  fait  les  mêmes  plaintes  pour  les  bois  taillis,  à 
i  l'environ  de  Fabbaye,  qui  sont  semblable  ment  ruinés  et  dégastés 
fl  totallement^  i. 

Le  bailli  changeait  les  sergents^  confisquait  les  bestiaux  trouvés 
dans  les  bois.  Mais  le  moment  de  la  sévérité  passé,  on  retombait 
dans  les  mènies  abus. 

Quehjues  années  après  les  premières  restaurations,  les  religieuse 
appelèrent  de  nouveau  lattention  du  cardinal  d^Auvergne  sur 
rélat  déplorable  de  leurs  cloîtres.  Ils  avaient  du  les  étançonner 
pour  ne  pas  ètm  ensevelis  sous  leurs  décombres.  Le  cardinal 
résolut  d'aller  au  Valasse  pour  se  rendre  compte  du  travail  à 
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Fumée;  ensuite  il  a  excité  cinq  religieux  à  une  révolte  scanda- 
leuse contre  leur  supérieur.  Surprenanl  la  religion  du  Grand 
Conseil,  il  a  lait  poser  une  ou  deux  serrures  au  char  trier,  a 
ordonné  de  faire  perquisition  dans  les  dinëreiils  appartemenls 
pour  recliercher  tous  les  tiltres  pour  la  confection  d'un  inven- 
taire. Les  titres  ne  peuvent  être  pris  sans  récépissé* 
t  Conslé  surprend  le  prieur  k  table,  consigne  toutes  les  portes 
et  se  fait  ouvrir  tous  tes  appartements,  suivi  d'un  serrurier.  Ce 
jour-là  se  tenail,  au  bourg  de  Bulbec,  un  marché  considéi'able, 
où  tout  Tappareil  et  esclandre  de  la  descente  du  commissaire 
dans  Fabbaye  donna  lieu  è  une  surprise  étonnante  et  k  des 
discours  déshonorants.  Tout  cela  pour  satisfaire  raniraosité  de 
Couslé  et  des  cinq  religieux  rebelles.  On  prit  tous  les  papiers 
pelle  mêle  et  on  les  porta  au  charLriert  jusi|u'aux  lettres  mis- 
sives^  malgré  les  représentations  du  prieur;  après  quoi  le  com- 
missaire el  Cousté  sont  allés  boire  et  manger  k  Tabbatiale.  Il  n*a 
trouvé  dans  la  chambre  du  prieur  que  des  pièces  concernant  les 
démêlés  actuels  et  des  papiers  particuliers  qui  tous  ont  été  pris, 
croyant  et  favorisant  les  religieux  rebelles,  qui  s'arrogeaient  le 
litre  de  communauté. 

f  Au  lieu  d'un  notaire,  Cousté  a  préposé  à  Tinventaire  le  gref- 
(ier  de  sa  justice,  et,  depuis  un  mois,  ils  entrent  soir  et  matin 
au  charlrier,  cherchant,  dans  les  papiers  du  prieur,  prise  contre 
lui.  Ne  pouvant  réussir,  les  religieux  rebelles  se  sont  encore 
écartés  avec  plus  de  scandale  et  font  paraître  une  révolte  plus 
marquée.  Ce  qui  a  obligé  le  prieur,  après  avoir  épuisé  tous  les 
moyens  de  douceur,  d'en  faire  mettre  un  en  prison,  de  Tordre 
du  supérieur  majeur,  comme  le  plus  mutin  et  animant  les 
autres.  Le  lendemain,  les  quatre  autres  et  Cousté  ont  rédigé  une 
accusation  contre  le  prieur,  au  Parlement  de  Houen,  Un  juge 
est  venu  et  a  entendu  plus  de  quatre-vingts  témoins. 
*  Cependant  le  visiteur  est  venu  et  a  informé  de  son  côté.  Il  a 
condamné  les  religieux  et  les  a  envoyés  dans  d'autres  maisons 
en  leur  retirant  tes  clefs  du  cliartrier.  Le  prieur,  sans  les  titres, 
ne  peut  se  faire  payer^  ni  se  défendre  de  tous  les  procès  intentés 
par  Cousté,  ni  former  l'état  d'impenses  et  améliorations  dont 
l'abbé  Fumée  est  condamné  à  leur  rembourser  les  deux  tiers 
des  héritages  dans  lesquels  les  suppliants  se  sont  fait  envoyer 
en  possession. 
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«  Demande  te  suppliant  au  Couseil  de  casser  le  procès- verbaL 
de  rentrer  en  possession  d^%  papiers  et  de  condamner  Fabljë 
Fumi%  à  3,000  livres  de  do  m  m  âges- in  lé  rets* 
«  9  juillet  17t>6*  [>om  Orillard,  prieur;  frère  Thomassoti^  pro* 
cureur;  frère  Borel,  sous*prieur.  *-  Les  cinq  rebelles  étaient 
frère  Boitelle,  frère  Jaunard,  frère  Paris,  frère  Lasserre,  frère 
liarbaud,  y» 

Dora  Orillardj  dans  son  mémoire  contre  Fabbé  Fumée,  prie  le 
■oi  de  le  débouler  de  ses  demandes  sans  tin.  »  Il  cberche,  dit-il, 
de  tirer  h  toutes  manières  et  ii  détruire  ce  qui  pourrait  bu 
attirer  des  réparations,  il  avait  un  beau  jardlti  fermé  de  ttnirs, 
dans  lequel  il  y  avait  de  beaux  canaux  pour  mettre  du  poissûn; 
il  a  détruit  les  murs  pour  en  remplir  les  diis  canau^iE,  et  mis  îe 
tout  en  teri^e  labourable.  Il  y  avait  de  grandes  et  belles  4k:uries 
avet^  des  bâlimenls  atlenaids  pour  les  palefr*eniers  et  autres 
domestirjues,.***<  M.  Tabbë  en  a  fait  démoli r,  cette  année,  k^ 
murs  jusqu'aux  fondements  pour  en  taire  une  terre  laboyrable. 
tt  Non  content  de  tout  cela,  il  demanda  encore  la  dispositioii 
des  baliveaux  qui  se  trouvent  dans  les  coupes  ordinaires, 
i  Les  suppliants  ont  recours  à  Votre  Mujeslé  h  re  qu'il  vous 
plaise^  Sire^  de  débouter  le  sîeur  abbé  de  sa  dematide  ou 
ordonner  que  la  veiHo  des  baliveaux  sera  faite  de  la  matiière  la 
plus  profitable  et  la  moins  dispendieuse  h  l'abbaye  pour  être  l 
prix  (pii  eu  proviendra,  avec  celui  auquel  ont  été  estimées  |i 
réparations  du  cloître  desquelles  le  dit  sieur  abbé  s'est  chargé 
par  accomniodemenl  avec  les  héritiers  de  son  pré^lécesseur,  être 
employé  à  la  reconstruction  ù  neuf  du  côté  du  cloître  qui  est  en 
entrant  dans  Tabbaye,  dans  la  même  forme  que  la  partie  qui 
existe  dans  le  bâtiment  neuf;  et  vous  îerei  justice*.  » 
Le.mémoire  de  Doni  Orillard  n'est  écrit  ef n'en  partie  de  sa  main. 
Il  paraît  probable  que  le  zélé  prieur  succomba  dans  la  lutte.  C  est 
par  un  nouveau  prieur,  frère  Lorrain,  que  les  actes  subséquents 
sfjut  signés* 

Comme  on  le  voit,  il  était  toujours  question  de  refuire  les 
cloîtres  à  neuf*  Outre  le  colé  à  rebîUir  sous  œuvre  en  entrant  dans 
labbaye^  un  arcbrtecte  avait  proposé  de  se  servir  de  la  sou^aile 
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*4^réglrse  pour  en  faire  le  troisième  coté.  Q^Jant  au  dortoir,  situé 
k  l'ouest,  on  le  irouvait  en  bon  ^tat» 

Ces  plans  furent  tout  à  coup  abaudonnés.  On  voit  les  religieux 
intervenir  entre  Tabbé  Tuméect  le  duc  de  Bouillon,  Lis  dematidont 
que  les  3  J2o  francs  que  doit  verser  ce  dernier  leur  soient  remis» 

C'était  le  moment  oîi  la  barjque  de  Law  succombait.  Plus  de  cinq 
cent  mille  chefs  de  famille  venaient  déposer  deux  milliards  deux 
cent  vingt  millions  de  papiers»  qui  furent  payés  à  cinq  pour  cent. 

L'abbaye  du  Va  lasse  Ut  des  pertes  dans  cette  banqueroute. 
Outre  une  rente  de  301  livres  au  principal  de  7,f)2ri  francs  qui  fut 
réduite  au  denier  ((uarante  et  n'a  plus  cours  que  pour  188  francs, 
d'autres  valeurs  assez  considérables,  destinées  aux  reconstruc- 
tions, disparurent  dans  la  débâcle, 

La  somme  versée  par  le  duc  de  Bouillon  fut  employée  à  des 
constructions  nouvelles,  *  vu  que  la  dépense  du  rétablissement 
i  des  trois  côtés  de  clollre..*.,  tomberaient  en  pure  perte,  à  cause 

■  du  mauvais  état  et  de  la  vétusté  originaire  du  ditclojfre,  telles 
t  bonnes  réparations  que  Ton  y  lasse  i.  I-»es  religieux  reçurent 
encore  300  francs  pour  travailler  ii  la  démolition  du  bâtiment  des 

_li6tes,  jugé  inutile*- 

30  avril  1760,  les  religieux  justifient  remploi  de  la  somme 

fue  de  la  succession  du  cardinal  d'Auvergne* 

Quittance  de  t  Jehan  Hermel,  ma  von,  demeurant  en  la  paroisse 
f  do  Saint -Jean- de- Folleville,  (|ui  a  reconnu  avoir  reçu 
c  1,500  francs  pour  avoir  tiré  et  toiso  cinq  mille  cent  pieds  de 
t  pierre  de  taille  d;i!is  la  narriere  de  la  dite  abbaye,  destinés  a  la 

■  construction  du  UVliment  neuf  que  les  religieuse  ont  commencé 
€  à  faire  bâtir  dans  leur  cour  d'entrcCs  au  lieu  et  place  de  Tancien 
f  bâtiment  Ue^s  liûlcs. 

t  Plus  oOO  francs  pour  réparations  faites  à  la  petite  paroisse^ 
t  construction  d'un  cliauHuir  et  logemcfil  de  professeur. 

t  Plus  300  francs  pour  avoir  démoli  deux  chapelles  collatérales 
€  de  t^église  conventuelle,  et  les  avoir  rétablies  à  neuf.  * 

I/acle  capitulaire  oîi  les  religieux  rendent  compte  de  leurs 
travaux,  est  signé  par  le  nouveau  prieur»  frèrn  Lorrain;  frère 
Perrtït,  sous-prieur;  frère  Ecureux;  frère  Vienot,  curé;  frère 
Rtgault,  professeur;  Irère  Devilloys;  frère  Gruyer,  professeur. 
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Contre-stgné,  approuvé  et  scellé  par  frère  Pierre  Mayer,  abl*é 
de  Clairvaux,  supérieur  immédiat  du  Valasse  *. 

Les  relij^ieux  achevèrent  le  bûliment  commencé  dans  leur  cofir 
d'entrée;  mais  nous  D'avons  aucun  document  sur  ces  derniers 
travauit, 

L'iibbé  Fumée  était  encore  abbé  commeTidataire  le  17  juil- 
let 1701.  Ce  JQur*là  môme,  il  assistait,  dans  Téglise  du  Vatasse,  k 
l'abjuration  de  Catlierine  Lucas  qui  taisait  proléssion  do  foi  catho- 
lii|ue  entre  les  mains  de  M^"'  D.  de  la  Hochefoucauld,  en  présence 
de   M*    P. -F.   Fumée,   abbé  du  Valasse;  François -Christophe 
Tenisse,  abbé  de  Saint-Viclor-eii-Caux^  doyen  de  Téjjflise  métro- 
politaine de  Rouen;  Pierre-Alexandre  de  Langîade,   prieur  de 
No^^ent-le-Rotrou;  Claude-Louis  Vote^  archidiacre  du  (iiiitid-Caijx; 
Hom  Toussaint  Lorrain,  prieur  de  Tabbaye  du  Valasse,  et  de 
Louiâ*CbarIes-Osmûnl  de  Mortemerî  curé  de  Linlôt* 

1777.  «  Nous,  mestre  Jean  Duchilleau,  licentié  de  la  Facuhé  de 
«  de  Paris,  de  la  Maison  royalle  et  S<)ciété  de  Navarre,  chanoine, 
f  grand  aumônier  de  TÉgltse  de  Metz  et  vicaire  général  du  diocèse^ 
t  aumônier  de  la  reine  et  abbé  corn mendata ire  de  Tabbiiye  du 
<  Valasse,  Jean  Marion,  notaire  royal  à  Bùlbec,  procureur  tiscal 
i  du  Valasse.  En  notre  manoir  abbatial  du  Valasse,  le  8  février.  • 
—  Est  cité  dans  un  acte  de  1778. 

Ce  dernier  abbé  commendataire,  né  au  cbèteau  de  la  Cbarrière 
(Saintes),  le  7  octobre  1733,  fut  nommé  évêque  de  Clià Ions-su r- 
Saone  en  1781.  Transféré  au  sîègo  archiépiscopal  de  Tours 
on  1817,  il  mourut  le  i6  novembre  I8âi. 

l^  !C  décembre  177o,  il  écrit  à  M*  Grenier,  procureur  de 
Tabbaye  :  i  Je  suis  très  flatté  de  la  satisfaction  que  vous  paraîsseï 
f  avoir  de  ma  nomination  à  labbaye  du  Valasse.  Je  serai  très  aise 
«  d'entretenir  une  parfaite  intelligence  avec  vous.  Monsieur,  el 
I  M.  le  prieur  que  j'estime  depuis  longtemps.  J'attendrai  que  les 
f  cardinaux  nous  aient  donné  un  chef  de  l'Éi^lise,  pour  aller 
t  vous  faire  une  visite  et  renouveler  connaissance  avec  vous  », 


fit  suitTê)- 


L'abbé  F.  SoMsiÉNiL. 
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CHAPITRE  VIII 

ROGER    11    POUTREL    (1240-1256) 

Le  catalogue  que  nous  fournit  le  naanuscrit  114  de  la  biblio- 
thèque naunicipale  de  Cherbourg  donne  comme  successeurs  à 
Uoger  de  Vauville,  d'abord  t  Tabbé  Roger  de  Montebourg  •,  puis 
•  Tabbé  Poutrel  >  ;  le  Neuslria  pia  (1)  et  le  Gallia  chrisliana  (2), 
réunissant  ces  deux  noms,  en  font  •  Roger  Poutrel  •,  originaire 
de  Montebourg,  et  ils  ont  raison,  comme  le  prouve  le  nécrologc 
du  Vœu. 

La  famille  Poutrel  semble  avoir  occupé  un  rang  assez  élevé  dans 
le  Cotentin;  les  noms  de  ses  membres  se  trouvent  mêlés  à  ceux 
des  principaux  seigneurs  comme  témoins  aux  chartes  du  temps, 
entre  autres  Henri  Poutrel  souscrit  à  la  donation  faite  naguère  par 
Richard  de  Pech  à  Tabbaye  même  du  Vœu;  et  notre  Roger  II  est 
très  probablement  le  c  maistre  Roger  Poutrel  •  dont  nous  signa- 
lions tout  récemment,  vers  1235,  la  générosité  envers  notre 
abbaye,  sans  doute  au  moment  d'y  embrasser  la  vie  religieuse; 
c'est  à  peu  près  sûrement  lui  aussi  qui,  vers  1235,  avait  aumône  à . 

(1)  P.  8li. 

(2)  XI,  col.  «49. 
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Trinitc  de  Jersey  (I).  C'était  d'ailleurs  tout  au  plus  une  restitution 
ou  un  confirmatur,  celte  église  ayant  élé  donnée  à  Sainl-Hélier 
par  le  duc-roi  Henri  II  et  apportée  au  Vteu  avec  les  autres  biens 
de  cette  maison. 

Dans  le  même  mois,  R  ,  abbé  de  Cherbourg,  authentiquait  de 
son  sceau  un  marché  conclu  entre  Jean  des  Vaux  et  Jeanne  de 
Bi ville,  veuve  de  Raoul  du  Mesnil,  bourgeois  de  Clierbour^,  mar- 
ché qui  liquidait  complètement  la  société  établie  pour  le  com- 
merce entre  le  dit  Jean  des  Vaux  et  feu  Guillaume  de  Biville,  père 
de  la  dite  Jeanne,  qui  re^ut  7  livres  !/2, 

L'année  précédente*  Symon  de  Gouberville  avait  donné  en 
Galhevillen,  iK>ur  Tobit  de  son  père  Geoffroy  Symon,  une  pièce  de 
terre  nommée  le  Hangar t,  en  !24î  Geotîroy  d"Auville  (â)  ratille 
cette  largesse;  h  Jobourg,  Lucas  Rnalem  de  la  Hague  fait  de 
même  (3)  en  laveur  des  biens  donnés  par  Richard  Ruatem,  prêtres 
pour  Tobit  du  chevalier  Guillaume,  leur  père,  dont  nous  avons 
raconté  plus  haut  la  génémsité  envers  notre  abbaye. 

Déjà,  le  6  des  calendes  d'avril  Ify  ^  Guillaume  de  Hiesville  ou 
de  Houesville  [lluivilla),  (ils  du  clievalîer  Richard,  avait  octroyé  à 
labbaye  Sainte-Marîe  du  Vœu  la  terre  que  tenait  de  lui  Jean 
Palehasle  à  Cantelou,  en  la  paroisse  de  Montgardon,  auprès  des 
lènemenis  du  seigneur  Robert  du  Toi,  chevalier  (i);  Tannée  sui- 
vante, un  membre  de  la  même  la  m  il  le,  Richard  *  de  HumUa  >i 
songeant  au  salut  de  son  âme,  fonda  un  abit  pour  lequel  il  donna 
aux  chanoines  du  Vœu  une  renie  de  cinq  quartiers  de  froment  1% 
prendre  en  Benoistville,  sur  son  moulin  de  (Juinquempois 
{Kiquefnpeist),  En  retour,  ces  religieux  rassurent  d'acquilier  per- 
pétuel le  ment  son  anniversaire.  De  plus,  comme  patrons  de  Sainte- 
Marie  de  Martin vast,  ils  promireul  au  donateur  que  jamais  ils  ne 
permettraient  de  changer  la  destination  des  rentes  assignées  par 
lui  en  cette  église  pour  Tentretien  (tttn  ciertje  devant  la  rroir  el  de 
deu.r  autres  cierges  qui  dokent  brûler  à  réiévatwn  du  corp^s  du 
Chrisl  (ad  elevationem  cor  ports  Christ  i)* 

En  juin,  même  année  (!24î),  l'abbé  et  le  couvent  du  Vœu 


(I)  Ce  fut  le  Chapitre  qui  répooUil  &ui  désirs  du  roi  anglâk^  le  sit^ge  de 
GoQtaQces  éuit  alors  vacant* 
(â)  Fiof  assb  en  Toc  que  ville* 
0}  Cartul,  du  Vwa,  M  3863. 
(i)  Ibidem,  H  Î919, 
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le  Dord  du  comté  an  visitant  tes  principales  églises  et  maisons 
religieuses.  Voici  Tabrégé  du  procès- verbal  de  sa  venue  à  Vabbaye 

du  Vœu  :  t  Le  B  des  calendes  de  septembre  nous  arrivâmes  à 
Cherbourg,  oii  se  trouvent  des  religieux  de  TOrdre  de  Saint- 
Augustin,  Nous  y  passâmes  la  nuit.*.,.  Là  sont  vingt-sept  cha- 
noines...,, tous  prêtres,  excepté  six.,...  il  ont  environ  800  livres 
de  revenu.,...  ils  doivent  700  livres  >.  Au  dehors,  les  prieurés 
étaient  au  complet^  sâuf  Barlleur,  ou  un  chanoine  demeurait  seul  ; 
ce  qui  suppose  une  vinglaîne  de  religieux  vivant  soit  dans  les 
paroisses»  soit  an  prieuré  de  rislet  à  Jersey ^  et  porte  à  quarante- 
sept  ou  quarante-huit  le  nombre  des  chanoines  du  Vœu.  Leur  vie, 
du  moins  à  Tabbaye,  était  assex  mal  réglée;  les  séculiers  entraient 
dans  le  cloitre,  les  lemmes  dans  Téglise;  nul  n'était  chargé  de 
recevoir  les  étrangers,  on  ne  mesurait  point  le  blé  en  le  mettant 
dans  les  greniers,  réconotne  ne  rendait  aucun  compte,  dépensait 
même  beaucoup  pour  un  certain  clerc,  son  frère,  qui  était  accusé 
de  taux.  L'abbé  qui  sou  lirait  tous  ces  désordres  était  lui-même 
moins  d'édillant  :  il  se  promenait  trop  souvent,  passait  beaucoup 
de  temps  à  la  chasse,  entouré  de  domestiques  Irop  nombreux  et 
peu  convenables  {ebrmm  eml).  M«  Jean  d^Essey,  archidiacre 
de  Coutances,  qui  gouvernait  alors  le  diocèse^  le  siège  étant 
vacant,  tut  chargé  de  veiller  à  la  réforme  de  tous  ces  abus.  Nous 
verrons  pUis  hjin  qu'il  n'y  réussit  guère,  quoique  dès  Tannée 
suivante  (janvier  1251)  il  devint  évêque  et  commençât  un  long  et 
lecond  épiscopal. 

Cependant,  les  relations  etilre  la  Normandie  et  rAngloterre 
tendaient  à  redevenir  tout  intimes;  les  maisons  religieuses  élaient 
surtout  delà  part  de  Henri  lU  Tobjel  Je  prévenances  très  grandes. 
C  était  le  fait  U'une  politique  avisée  qui  voulait  empêcher  les 
Normands  d'oublier  le  passé  et  ne  point  rompre  par  d'inutiles 
vexations  les  attaches  ejuî  reliaient  encore  les  deux  pays. 

Saint  Louis,  revenu  de  Palestine,  résolut  de  répondre  à  ces 
manoeuvres  en  se  montrant  dans  nos  conlréQS.  H  y  vint  donc,  mais 
cetfe  apparition  (avril  lioO),  course  plutôt  que  voyage,  produisit 
|>eu  de  fruit  et  ne  ralentit  pas  les  relations  avec  rAnglelerre;  en 
effet,  au  cours  de  la  même  année  (juin),  bludes  Rigaud  visitant  de 
nouveau  sa  province,constata  plusieurs  tbisen  passant  dans  les  mai- 
sons religieuses^  que  les  supéneui^s  étaient  en  Angleterre  rendre 
hommage  au  roi  pour  les  biens  qu'y  possédaient  leurs  monastères. 
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même  personnage  que  notre  nouvel  abbé.  Leurs  prétentions  sur 
Nacqueville  nous  semblent  indiquer  des  attaches  avec  tes  familles 
de  Hsle.  Picot,  Carbonnel  ol  de  Heviers  (1), 

L*adiTiinÎ3lration  de  Raoul  \  au  Yœu  ne  tarda  pas  à  se  trouver 
en  présence  de  graves  difiicuUés  extérieures.  En  octobre  1259»  en 
effet,  fut  signé  le  traité  d'Abbeville  par  lequel  le  roi  d'Angleterre 
renonçait  à  revendit] uer  la  Normandie,  moyennant,  dit  Guillaurae 
de  Nangis,  i  grant  somme  de  deniers  et  grant  terre  vers  Pierregort 
et  Kngenis(2}  i.  Ce  traité  et  la  guerre  civile  qui,  ensuite,  déchira 
rAngleterre  pendant  dii  ans,  rendirent  presque  impossible  aux 
abbayes  le  recouvrement  de  leurs  revenus  d'Outro-Mer,  Plusieurs 
maisons  religieuses  de  Normandie  réussirent,  avec  l'assentiment 
des  souverains  réciproques,  h  échanger  ce  qu'elles  possédaient  en 
Angleterre  avec  les  abbayes  on  prieurés  anglais  qui,  à  cette 
époques  avaient  encore  des  biens  dans  nos  contrées*  Il  ne  semble 
pas  que  Sainte-Marie  du  Vceu  ait  rien  tenté  de  semblable,  du 
moins  nous  n'en  avons  point  rencontré  de  traces.  li  fallut  donc, 
en  escomptant  Tavenir,  vivre  avec  ce  que  nos  chanoines  touchaient 
de  revenus  en  Cotentin* 

Mais  pour  en  vivre  de  ces  revenus,  il  fallait  les  sauvegarder.  IjB 
nouveau  curé  de  Nacqueville,  Martre  de  Falaise,  n'aurait  pas 
mieux  demandé  que  d'en  prendre  une  partie,  c'est  pourquoi» 
en  1260,  renouvelant  Tentreprise  de  Thomas  de  Mortain,  il  pré- 
tondit à  tout  le  revenu  de  la  chapelle  Saint-Clair;  Tabbé  du  Vœu 
n'étant  pas  de  cet  avis,  on  prit  pour  juge  Tévôque  de  Cou  tances. 
Jean  d*£ssey  adjugea  lui  aussi  tout  le  revenu  en  litige  aux  reli- 


(I)  GaiUaame  Makarel,  M^cquerel  ou  Masquerel  avail  épousé  Pûroaoo 
(l'JlaAtiDgs.  auisi  cette  maison  âemblaii  ADglaiâe  pnisqae  NicoEmà  Makard  était 
seigoeiir  de  IfaHeton  eo  la  comté  de  Laaoaâtre»  &qus  le  r^ga&  d'Ëdûuard  11 
{Généalogie  de  la  maison  d'ilarcourl,  p.  It^i).  —  Cet  ta  famitle  se  mamtJDt  aa^sï 
do  France  :  de  Jaao  Makaret,  seigneur  de  HeriîiaQvine,  et  de  Luce  de  Uràiiutè 
était  if  su  Guillaume  Masquerel,  seiguear  de  IlermaDVitte,  qui  épousa  U&rÏ0  de 
ta  Heuse  vers  UÙO  *  (Ibidem);  ils  eurent  on  lilst,  Jean,  aeigneor  de  IlermftuvîHff 
UntileTitte.  Saiul-Germaiu  et  en  partie  de  Barentin  et  de  Clériis,  marié  à  Mitr^ 
guérite  de  Ëoi^îsay,  s^était  allié  aux.  Anglais  et  y  étuit  eneore  en  llâd  {Chto- 
niquet  de  Nùi^màndie  de  Î223  à  il53t  réimprimées  par  A.  HeLLatt  p.  i^ïy  Ce 
dernier  Jean  avall  été  ans^i  ua  de»  défenseurs  de  Dieppe  avec  Fiubert  dit  te 
Borgoe  de  la  lieuse,  maréctial  de  Normandie  {Masteoilht  IV^  p.  39  et  40). 

(1)  aOO.OOQ  livres,  el  en  Gascogne  dei  terres  yalant  30.000  de  revenu.  (Hki, 
de  France,  XX,  p.  4i3). 
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gieui,  à  condition  que,  comme  par  le  passé,  ils  |iajerai6nl  10 
au  caré  et  qu'à  lavenir  Tabbaye  ne  ferait  aucun  prélèvemenl  stir 

la  tierce  ^erbe  de  la  paroisse  (!). 

Malgif"  r|ue1ques  petites  largesses  faites  en  ce  temps-là  (f}»  le 
domaine  du  Vœu  ne  reçut  point  de  considérables  aceroisseaieniâ 
mn^  radm in ïst ration  de  Raoul  L  En  rovanche,  ce  qnr  étafl  t>eau* 
coup  plus  important,  la  discipline  se  rotitblit,  ta  vie   régulière 
reprit,  dans  la  maison,  son  cours  normal,  )a  vie  inielleclueUe 
elle-même  rentra  en  ses  droits  parmi  ces  rhanoînes  qui,  st  long- 
temps, avaient  brillé  par  leurs  vertus  et  leur  science*  Tout  cela 
ressort  du  procès- verbal  de  la  nouvelle  visite  faite  par  Eudes 
Rigaud  en  li6G  :  *  Le  u  des  ides  de  septembre,  dit-il,  par  la  grâee 
i  de  Dieu»  nous  avons  visité  Tabbaye  de  Cherbourg.  Là  résidaient 
i  vingt-cinq  chanoines,  vin^t  autres  étaient  dehors  dans  le  prieuréj 

•  et  tes  paroisses.  Us  avaient  beaucoup  de  bons  livres  pour 
f  étudier;  nous  avons  ordonné  de  les  conserver  soigneusement, 
I  de  les  mettre  tous  dans  un  même  appartement  aménagé  pour 
I  les  recevoir,  de  les  apporter  au  moins  une  fois  chaque  année 

*  dans  le  Chapitre  et  de  les  passer  en  revue  devant  tout  l^ 
1  couvent  t. 

Les  affaires  temporelles  de  la  maison  avaient,  elles  aussi,  repris 
meilleure  tournure  :  •  les  chanoines  du  Vœu»  continue  rillustre 
1  visiteur,  ne  doivent  plus  que  100  livres,  on  leur  en  doit  même 
I  davanlag:e*  De  plus,  ils  jiossèdent  beaucoup  de  provisions  et 
■  aussi  de  nombreux  trou  peau  3t  ».  Ce  qui  prouve  qu'on  peut  être 
un  saint  religieux  observant  et  faisant  observer  la  régularité  et  en 
même  temps  un  administrateur  aussi  sage  que  prévoyant.  Tel  fut 
Raoul  Macquerel. 

(Â  Sukre).  L.  CoupPEV, 

(i)  T.  do  ffilly,  UùL  du  tUoeète  dâ  C&utanm,  Il  p*  ÎS, 
(i)  CiirtalaîrE  du  ^<ra.  Il  tiU,  1^9,  Sl3a0.  3745.  Î58@. 


Le  Gérant  :  h.  Odieuvbe. 
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Les  manuscrits  et  les  tlemandes  doivent  être  adrsâséâ  : 

Pour  la  Seitie-Iaf.  :  A  MM.  Vahhê  Tougaud,  docteur  ès-letlres. 
Petit  Séminaire  de  Mont -aux- Malades» 
Rouen  ; 

Ch.  DE  BEAUREPAtuE.  avocat,  rue  De/Troi, 

Rouen  ; 
J.  Barthélémy»  place  Cauchoise,  Rouen. 
.  MM,  ï\  DE  Longoemahh.  avocat,  il>»  place 

Saînt-Sau%'eur,  Cuen: 
E-  Tn  AVEU  SI,  rue  des  Chanoines,  Caen. 
MM,  le  Chanoine  OniKuvnE,  i  Ma,  rue  ûu 

Meilet,  Evreux; 
Geoffroy  de  Gjunûnaison,  cbiiteas]  de  Na- 

gel,  i>ar  Conciles; 

L.  RËosjEn,  rue  Chartraîne,  Evreux, 

MM.  le  Chanoine  Le  Cacheux,  (niré-doyeo 

de  Pontorson; 

E.  MiLCENT,  au  Val-de-lîrix,  par  Sottcvast  ; 
P.    DE   GïDOX,    château   de  Graiflviîle,  par 

Granville. 
MM.  Tabbé  Frécour,  auuionîer  du  pensionûat 

Saint-Joseph,  Fiers; 
Angot  DBS  UoTorris^  château  dea  Rotour», 

par  PutangeSt  (Orue^. 
O.  DE  SÉGUIN,  château  de  CrèveeiBur,  par 

Putaages,  (Onie). 


Pour  le  Calvados  : 
Pour  PEure  :     ... 

Pour  la  Manche  : 

Pour  rOme  ;  ....♦.,. 


Les  manuscrits  seront  soumis  par  rintermédiaire  des  personne  ^ 
-dessus  désignées  au  Comité  de  rédaction  qui  juge  si  laii"  ' 
peut  être  inséré.  —  Néanmoins  chaque  auteur  reste  re^pou- 
es  Idées  ou  opinions  émises  dans  ses  articles.  —  Les  manusci  it> 
sont  pas  rendus.  —  Tout  travail  inséré  dans  la  Revue  peut  faire 
fobjet  d'un  tirage  à  part;  M.  le  Chanoine  OniEiivnEi  directeur  û^- 
rimprîmerie  de  i'Eure,  avec  lequel  on  aura  à  s'entfmrire,  Te  m  dc^ 
conditions  spéciales  aux  collaborateurs  de  la  fleinu\ 
^_  Les  auteurs  mut  instamment  priée  de  renvoyer  les  êpreums 
^ftom(/ées  à  Virnprimeur,  dans  leë  trois  jours* 
^H  Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction,  s*adresser  a  M.  P.  de 
^Bonguemare,  à  Caca* 

^H  tl  sera  rendu  compte  de  tout  ouvrage  dont  un  exemplaire  aura 
^Hté  envoyé  soit  k  M.  de  Loeguemare*  place  Saiiit-Saoveur,  V.K 
^Baen,  soit  à  M.  Travers,  rue  des  Chanoines,  Caen. 
PH  L'abonnement  est  exi^/ible  chaque  année  apré>  Papparition  du 
premier  numéro,  les  quittances  seront  recouvrées  par  la  poîite. 
Pour  le  paiement  des  abonnenienlSf  s'adresser  au  trésorier, 
LctcUier-Alaboissette,  rue  du  Parvls-Notre*Dame,  Evreu^i 


RÉDACTION 


Pour  toHi  rr  ijiji  i  tuicenie  In  réclftclîon.  m  acIreHeer  k 
M*  1\  lie  Lon^ui*mnn\  84H^réUiiïT  do  îa  i»>ilactioi)     f^ 
pince  Saint-8anveui%  Caen. 


AIÏôNXF^IFVrS     VWÔNnPS 


Tnul   rv  (\m   cuîirerne   I  athiniiislraUuii  du  la  /* 
aiinoures,    tlruiaiulps   (l'almntieinciiLs,   Ole,,   doil 
adri^ssê  à   M.   ïn\*\*v  ihVwnxn*,  \  his,  rue  du   Muàki 
Kvreux. 

Li's  alMHiiii  iiiniLs  «suitl  vu  ciuliv  i*t*çitii  daiiH  cluiipii' 
tlù|iarU^uiiMil  chez  les  persotiuos  désignées  d'autm  part 
pour  recevoir  les  înanuscriiî?^. 

La  Hnui*  calh)ïiqm  de  Normaiidw  pamît  tous  Ira  il  eux 
nioiîs  en  livniisausd'ertvîrou  fli  pages,  grand  io-^*'. 

I.r    ptl\    «le    riilMiiinçuif'iil    e^tl    île     Ifl    franc 
|inr  an* 
Pour  ri^lriiniser,  tte   12  fniiieH  |itir  am 
Prix  lié  In  tlvriiHiiii,  '^  fraor». 


Lés   livraiïîorts  nont    en   vente  chez  les  prioétpnnx 
ibraiii  À  Ue^  ciui)  dêparlements. 


f:vr«iir«  tispitiiieno  do  î'Eum.  L.  Odieavi^.  «  t»tA.  n»  «lu  Meafé. 
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^^^^^^^^           La  oiijLU  DE  CiiEVE«Tnft'Ci.finAi,  par  r«ltlu^  C.  GCÉRY«  aimiAiiitir  do 

M.  DE  ERIGEAT 

Dernier  grand  Doyen  de  la  cathédrale  d'Avranches 

(1733-1794) 

(Suite) 


L'origine  des  relations  de  M.  de  Brigeat  avec  l'abbé  Lespln- 
Dupré  a  été  révélée  par  ce  dernier  à  une  nièce  de  Tarchidiacre. 
Dans  sa  simplicité,  l'anecdote  n'est  pas  sans  saveur. 

Dès  le  début  de  son  séjour  à  Avranches,  le  nouveau  vicaire 
général  célébra  le  saint  Sacrifice  dans  l'oratoire  du  doyenné  avec, 
pour  servant,  un  élève  externe  du  séminaire  (i).  Un  jour,  celui-ci, 
empêché  par  la  maladie,  délégua  le  jeune  Lesplu  aloi^  enfant.  La 
messe  de  l'abbé  Brigeat  durait  longtemps;  rien  d'anormal  dans  la 
première  partie,  mais  une  fois  la  préface  dite,  il  n'en  Unissait 
plus.  Et  de  fait,  la  célébration  de  l'auguste  mystère  auquel  il  se 
préparait  avant  l'aube  le  mit  toute  sa  vie  dans  une  sorte  de  pros- 
tration extatique  dont  un  clerc  minoré  pouvait  mieux  s'accom- 
moder qu'un  enfant  de  neuf  ans.  On  devine  donc  ce  que  fut 
pendant  cette  longue  séance  le  tourment  du  petit  Lesplu.  Il  se 
promit  de  cesser  son  service  le  surlendemain  qui  était  un 
dimanche.  Le  vicaire  général  le  sut  ou  le  devina.  L'intelligence 
éveillée  de  l'enfant  lui  plaisait.  Le  lendemain,  pour  le  dédomma- 
ger, il  lui  fit  remettre,  au  moment  de  s'avancer  vers  l'autel,  un 
cornet  de  fines  dragées,  des  dragées  de  Verdun.  C'était  un  dédom- 
magement sérieux  et  cependant  quand  il  se  retrouva,  comme  la 
veille,  condamné  à  demeurer  agenouillé  dans  une  longue  attente, 

(i)  Il  eat  peodant  longtemps  deux  clercs,  MM.  Prével  et  FoailleQl,  qui  forent  : 
l'an,  professeur  an  séminaire,  et  Taatre,  curé  de  Bion. 
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l'enfant  fut  saisi  d'un  violent  désir  de  s'échapper.  Que  faire?  Il  ne 
pouvait  pourtant  emporter  une  friandise  qui  était  le  prix  de  sa 
patience.  Le  combat  dura  quelque  temps.  Enfin  )a  loyauté 
remporta.  Tirant  héroïquement  de  sa  poche  le  succulent  cornet, 
l'enfant  le  pose  devant  lui,  et  non  sans  lui  avoir  jeté  un  regard 
chargé  de  regrets,  il  s'esquive  sans  bruit. 

La  suite?  L'enfant  élevé  avec  le  plus  grand  soin  par  M. 'de 
Brigeat  devint  prêtre  et  ne  quitta  plus  son  protecteur  tant  qoe 
celui-ci  habita  Avranches.  Le  22  novembre  1837,  il  mourut  (!), 
suivi  de  près  dans  la  tombe  par  son  propre  frère  devenu  vicaire 
général  et  supérieur  du  grand  séminaire  de  Coutances. 

Nous  arrivons  ici  à  l'un  des  événements  les  plus  importants  de 
l'histoire  d'Àvranches  au  xvui^  siècle,  la  transformation  du 
collège.  Ce  fait  si  banal  en  apparence  devint  important  par 
l'extraordinaire  mouvement  qu'il  provoqua  non  seulement  dans 
la  ville,  mais  aussi  dans  tout  le  pays.  M.  de  Brigeat,  premier 
vicaire  général  lors  de  l'inauguration,  n'y  était  pas  resté  étranger. 
Le  rôle  qu'il  joua  justifie  l'attention  qu'y  ont  donnée  ceux  de  ses 
contemporains  auxquels  nous  devons  ces  notes. 

Le  collège  d'Avranches  avait  été  fondé  en  1520  par  M«'  Herbert 
et  confié  en  1693  à  la  congrégation  du  Père  Eudes  qui  avait  aussi 
la  direction  du  séminaire  (2).  Mais  depuis  1703  et  par  ordre, 
l'administration  diocésaine  était  devenue  étrangère  au  collège. 
Son  éviction  avait  été  si  coniplètc  que  la  nomination  du  principal 
dépendait  désormais  ui)i(juoment  d'un  conseil  de  laïques.  Cette 
transformation  imprévue  avaii  causé  une  peine  infinie  à  M?""  de 
Missy  et  abrégé  ses  jours.  Ses  protestations  et  celles  de  son  Cha- 
pitre avaient  été  vaines  :  son  successeur,  Durfort,  qui  se  désinté- 
ressait de  tout  et  n'était  jamais  là,  ne  prit  pas  la  peine  d'en  faire. 
Les  P'udistes.  n'osant  encore  envisager  les  difficilltés  que  rencon- 
trerait à  l'avenir  le  supérieur  uni(jue  du  séminaire  et  du  collège, 
attendaient.  Mais  lo  Chapitre  continuait  à  s'agiter  :  les  uns,  avec 
MM.  Duquesnoy  et  Mariette,  voulaient  qu'on  tentât  Timpossible 
pour  mettre  en  échec  la  combinaison  nouvelle;  les  autres,  à  la 
tête  desquels  M.  de  Contrisson,  qu'on  en  restât  là;  d'autres  enfin, 

(i)  A  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans. 

(2)  Le  collège  était  situé  au  même  lieu  que  le  collège  actuel. 
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dont  MM.  de  SariiUGermam,  Erigeât  et  bientôt  I  evêque,  Mp'  de 
Malide,  qu'on  prU  dans  le  séminaire  tout  ce  qu'on  perdait  d  action 
dans  le  collège  et  que,  sous  le  gouvernement  d'un  supérieur 
spécial  à  la  discrétion  absolue  de  TévéquCf  la  formation  des  clercs 
fût  plus  soigneusement  cultivée.  LesEudistes  se  rangèrent  à  ce  der- 
nier avis,  mais  tl  fallut  deux  ans  pour  aboutir,  Enfin,  en  17611,  le 
collège  et  le  séminaire  eurent  chacun  leur  directeur  particulier  [1  . 
L'un  des  premiers  soins  de  U^^  de  Belbcut  fut  d  ordonner  !a 
reconstruction  du  coUège  devenu  si  exigu  que  la  iiistribution  des 
prii  fondée  par  U^^^  de  Missy  avait  lieu  dans  la  grande  salle  des 
exercices  du  séminaire  (i).  Commencés  en  1776,  les  travaux 
étaient  terminés  sept  ans  plus  tard.  C'est  pendant  celte  période 
que  se  produisit  Fincident  qui  occasionna  cette  letLre  de  Tabbé 
Erigeai  au  doyen  Saint-Germain,  alors  à  Parîgny  ; 

T approuve  fort  d'exhorter  tes  pères  qui  ont  des  enfam  inclinés 
ver.^  teiat  ficdmnsiique,  ù  kj^  y  eacomwjer  par  tmles  sortes  de 
foies i  mais  il  ne  me  paroH  point  résotuinbte  ni  digne  d'assentimeut 
que  de  ceriaim  écoliers  sur  leiqueh  ('on  fondoit  den  e^iperances  qui 
du  depuis  iê  sont  dissipées  soient  reçus  et  surtout  habitués  dans  tes 
Séminnires  parce  qait  y  a  quelque  intmH  ù  le  faire,  nu^  comme  au 
cas  particulier,  pour  le  motif  qu'étant  iutbites  dans  les  Lettres  Os  se 
trourera  toujours  dans  les  diocèses  des  postes  apr&priés  à  leur 
scaroir.  Le  ca.^  dont  f ai  tiré  un  sujet  de  feprf\ientation  à  ,lf*  Amfée 
est  unique  à  ce  quii  parott,  vtaix  ce  eus  unique  est  encore  excessif  et 
si  l'on  ouvre  la  porte  à  un  abus  aussi  considéraMe,  n'est-il  pas  a 
craindre  qu'il  encourage  des  tendances^  qne  vous-même  arez 
réprouvé  (sic)  si  fortement?  Les  succès  obtenus  ailleurs  par 
M-  Augée  et  dont  M.  de  3înrgHerif  (îlj  s'est  porté  le  garant  ne  sau- 
roient  être  résonnablement  rappelés  icy,  (28  novembre  !778), 

(1)  ly.  Its  chanoine  Laveilte,  om^ier  frAcadcmié,  burêal  de  Unslittiti  a  ftil 
paraître  en  1900  dq  rem  arquai)  La  travail  sou^  ce  titre  :  Le  Cûtîèije  d'Àvranchex 
âepnU  ses  originûf  jmqu*â  ta  Révolution.  Nod9  y  reCroarons  rilé  au  nombre  des 
principaas,  M.  Longuaville  (!77l-i779)  après  M.  Dalidan  (1770-J794)  et 
U.  Lemoonier  (176Q-1770). 

(1)  l\  nous  re^te  un  livre  de  prix  aux  armes  de  M"*'  de  Mahde  avec  cette 
inenUon  :  In  toî^mni  prœmiomm  distrîbutiùnf  Abrineejmx  Epheopi  primum 
interpretatianii  gattué  prœmium  in  5^  das*^  mêritui  tomes  ut  ut  eit  Franeitcut 
ùëpùntt  die  Augmti  û*  anno  D^^  177 i,  ^  $.11.  de  Èrigtat,  vie.  gén. 

(3)  Probablement  M.  de  AJargaerye  qtti  moarnt  dermer  doyen  du  Chapitre  de 
la  caUiL'dratQ  de  Bayenx^ 
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celui-cL  Bornons-nous  a  constater  que  rarcliîdiacré  tëmoigna  en 
ces  circonstances  d*une  grande  modératioQ  à  leur  sujet  |>uisriu'il 
respecta  la  liberté  de  leur  choix  tout  en  le  déplorant.  Quant  à  la 
résislance  désespérée  fju*il  opposa  à  1  octroi  d'un  hénéliee  ecclé- 
siastique au  jeune  Sa  in  Irait,  résistance  à  laquelle  M.  Les  plu  lui- 
même  ne  trouve  d'atitrcs  excuses  que  la  bonne  loi  et  un  zèle 
excessif,  nous  avons  le  droit  de  chercher  u  en  démêler  les  causes, 
car,  au  double  point  de  vue  de  son  rôle  à  Yerdnn  et  de  communes 
attaches  de  lamille,  Tabbéde  Saintniit  nous  appartient. 

Né  k  Avranches,  en  l7oi,  d'un  ancien  oïïicier  qui  cultivait  la 
musique  de  chambre  avec  M.  de  Brigeat  (1),  Lucien-François  de  lu 
Corbière  montra  de  bonne  heure  une  intelligence  extraordinaire» 
aussi  briliait'il  dans  le  groupe  d'enfants  aux  études  de  t|ui  s'inté* 
ressail  particulièrement  Tarchidiacre  et  que  l'on  avait  suruommé 
la  petite  communauté.  De  ligure  tort  aimable  et  de  taille  avanta- 
geuse, joignant  le  goût  vif  des  réunions  joyeuses  à  une  reïigiosîto 
exubérante,  bon  musicien,  bon  rimenr.  aimant  à  railler  les 
hommes  et  à  embarrasser  les  femmes,  quelquefois  mordant,  sau- 
vent applaudi,  toujours  spirituel  et  de  gaieté  entraîna n te,  Lucien 
de  la  Corbière  manifesta  tôt  pour  le  métier  des  armes  un 
enthousiasme  assez  bruvant  pour  que  Ton  s  autorisât  ù  croire  i|u'il 
rembrasserait.  Il  u*eu  fut  pas  ainsi,  et  bien  que  les  gens  d^alors 
ne  s  étonnassent  plus  de  rien,  ils  durent  apprendre  avec  curiosité 
qu'à  rexenifile  de  son  frère  aîné,  le  jeuiïc  Saintratt,  ainsi  <|u1l  m 
nommera  désormais,  ^e  donnait  à  TÉglise*  G  est  ici  qu  in  ter  vient 
l*abbé  Brigeat.  L'incroyable  mouvement  qu'il  se  donna  pour 
empêcher  Lucien  d'être  pourvu  d'un  canonicat  à  Vannes  décon- 
certe de  ta  part  d'un  homme  à  la  fols  si  ponctuel  et  si  bon.  Après 
dln utiles  instances  auprès  des  intéressés,  non  seulement  il  lit  a 
deux  reprises  le  voyage  de  Rennes  oii  M«f  des  Nos  était  évoque  (^J, 


[1)  Renâ'GiIb«rt'Ânne  de  la  Corbiârei  né  en  1701,  mort  à  Airnnteties  lu 
5  décembre  1757,  fat  capitnlae  au  ré^ment  da  Roi  et  eat  Mtpl  enî&ati  de  ioq 
mariage  arec  Françoise  Hitutouln,  tiUe  de  Lodïs,  ^t^uyer,  commissaire  de  la 
marine  royale  et  iDspectéiir  des  triiiipeâ  frani;ai;iei  au  Canadttj  et  de  Madeleine 
Uirard  de  SaiDt-Cyr. 

(t)  neuri-Lonit-Hené  des  Nos  Mail  cousiD-j^ermain  des  abbé^  di^  la  Gorbii^re. 
Ne  à  Hedon,  évëqiie  de  Henneis  de  1701  à  1770,  de  Verdun  de  1770  à  l7QJp 
mort  à  Cobleatz  le  t  désambre  1793.  Ttctime  de  sa  chanté  envers  les  prisgii- 
ni'TB  framjais  atteints  de  lu  dyise&terie. 
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mais  H  tenta  de  faire  intervenir  rauiorité  séculière  (I).  Son  effoi 
échoua  et  le  bénélice  fut  aocordé*  Vmhec  aRecta   lelteoie 
M.  Brigeat  que  tout  en  restant  affectueusement  uni  à  l*alibé  i 
Ju  vigne,  frère  de  celui -ci  (i)^  il  ne  voulut  jamais  revoir  H* 
Saintrait  devenu  prêtre,  puis  chaucelier  de  Tévéché  de  Yerdia 
L'aventure  avait  fait  du  bruil*  Plusieurs  aiînécs  nprès,  dans  un 
réuuiun   au  cliâleau   épi^copal   (3}*   il  échappa    k    un   li*4tNLm 
d'Avrancheâ,  M.  de  Yauclair  (4),  celte  boutade  :  t  Si  ton  mm 
te  cœnr  de  M.  le  dmjen  aprh  m  morL  on  ij  Ironrerotî  le  nom 
t-ahbè  Sûintraitt  *  M.  dé  lirigeal  joi^'uit  les  mains  i^t  abaissa  ier^i«_ 
sol  des  yeux  qui  se  remplissaient  de  larmes... 

Lui  ferons-nous  Thonneur  de  croire  r|u*en  cet  le  circonstance! 
ne  se  dëperîsa  a  ee  point  que  pour  (/viler  à  son  pupille  et  a  Vt-^Vt^ 
les  maux  résultant  d*un  enlralneinent  irrënéchi  vers  le  service  dd 
autels?  Si  un  tel  mobile  guida  noire  abbé^  c'est  hiiMi  ptissible  < 
même  probable,  mais  n  oublions  pas  que,  ipioi(|ue  hostile  aa 
privilèges  par  son  éducation  et  lu  tendance  de    stin  esfMÎL 
appartenait  à  une  ë[K>que  oii  Ton  était,  par  néeessilé  et  pair  htb 
tude,  moins  dilficile  qu'aujourdliui  sur  les  vertus  exigées 
aspirants  au  sacerdoce.  Dans  une  circonstance  presqufi  anal 
M-  de  lirigeat  ne  sollicitu-t-il  pas  avec  pei'sévéranca  un  canfl 
a  la  cathédrale  d'Avranches  pour  M^^  Lovvet  qui  était  •  joop 
comme  les  caries  et  passé  maître  en  la  grande  prime  el  au  eif 
nîolf  (5)  I.  Mais  il  faut  dire  aussi  t}u'en  ce  ten]p.s-là  le  jeu  était  4 


(f)  Ce  qui  était  d'an  usa|è  courant  â  une  époque  où  le&  bénèftrfs  éUicatl 
plus  Eoureat  à  la  nomiaatinu  d«5  seif  iiûnrs  lajf|qe9. 

(3)  Pierre  Oiirier  Fraoçob  de  La  Corbière,  dénammé  M,  dt  Jurignf^  ne  1 
Avrartftjeii  le  ii  avril  I7li>»  était  h  frère  aîné  de  Luden,  Pciurvn  fu  1771  à»  I 
l rente- neuvii' nie  prébende  canoniale  dans  la  calliédrale  âç  Vent  un,  il  Mu|i 
en  1788  et  eot  pour  saccessenr  h  célèbre  abbé  de  Bay^iuct  qui  lui  »a^fr4 
auiEÎ  comme  archidiacre  de  WoiWre.  Privât  de  1»  roUêgriale  île  [n  MAtid/u 
en  1773  (aprèi  M.  de  la  Croix)*  vicaire  général,  abbé  fommendatmire  de  f4 
monL  au.  diocèse  de  Lnçon,  premier  anmûuier  de  SI**  Âdèliiïfle  de  Fr 
lai  déporte  i\  Jersey  et  y  mournt  en  17^^»  Celait  un  bomim*  di*  ffrand*! 

(3)  Au  Guè'de4'l''piiie,  dacis  U  pctroUse  du  Vat-Saîiil-Pàir. 

(4)  Charlei-Franfûi*  Tardif,  offbu^r  au  régîmenl  de  Limoasîa,  né  la  SI 
vier  1743,  m^iTté  le  Î5  juin  176fl  Ji  D'^*  Le  Urelou  de  CUvontie^  Oll*  d©  J« 
Baptbie»  «ieor  de  Heaucoudrey  et  ûq  lu  Motie. 

(5)  W  faudruii  Écriri}  C(tvagnak/}eu,  d@  liti^ard  auabgiie  au  bîr]bt4  L«  pnmt' 
jea  où  il  n'y  a  que  quatre  tartes. 
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usage  parmi  les  personnes  les  plits  respectables  :  sa  place  dans 
Tordonnance  de  la  vie  était  (ixce  comme  celle  dm  repm.  Il  sullrra 
donc  de  mcoiUer,  sans  ëpilogtier,  ca  que  devint  le  jeune  chanoine 
de  Vannes. 

Lorsque  Ms'  des  Nos  échangea  par  disgrâce  le  siège  de  Rennes 
pour  celui  de  Verdun  (1)»  il  prit  pour  vicaire  général  son  parent, 
Claude-Elisabeth  df!  la  Corbière  (ïh  lefjuel  attira  à  son  tour  dans 
ra!ïtif]ue  cité  épiscopale  ses  deux  cousins  Prerrc-OUvier François 
de  la  Corbière-Juvigné  et  Lucieu-Françors  de  la  Cor  bière- Saint  rail. 
Ce  dernier  était  chanoine  et  chancelier  à  Verdun  quand,  le 
(3  avril  1788,  il  devint  aumônier  de  W''^  Adélaïde  (3).  De  171)4 
à  1796,  il  servit  dans  Tarmée  de  Condé  aux  gages  de  li  sols  par 
jour,  puis  vécut  à  La  cour  du  duc  de  Weimar  jusqu'en  1801*  Dans 
les  mémoires  manuscrits  qu'il  a  laissés,  il  raconte  avec  un 
étonnant  cynisme  ses  aventures  à  l'étranger*  Ce  récit  mêlé  de 
notions  de  géographie,  d  astronomie,  de  sermons,  et  surtout  de 
poésies  trop  libres,  dépeint  parfaitement  ce  f|ue  fut  cet  abbé  de 
cour.  Rentré  en  France,  Lucien  de  la  Corbière  qui  plaisantait 
et  qui  rimait  toujours,  bouda  l'Empire  qui  ne  lui  oflIVit  rien.  La 
Restauration  lui  donna  le  titre  de  vicaire  général  de  Luçon  en  lui 
promettant  lu  première  place  vacante  au  Chapitre  de  Saint-Denis 
ou  levècbé  de  Bayeux  que  ses  iulirmités  ne  lui  permettaient 
pas  d'accepter*  Il  mourut  en  iSfù. 

Répétons- le  :  nous  ignorons  et  il  convient  peu  de  savoir  ce  que 
devinrent  les  autres  ecclésiastiques  dont  rarchidiacre  contraria 
les  projets  d'avenir  ou  plutôt  la  nomination  à  de  certains  postes, 
mais,  dans  son  autobiographie,  Talibé  de  Sain  trait  se  révèle  si 
peu  édiliantquTl  faut  louer  M.  Rrrgeat  d'avoir  essayé  de  lui  barrer 
le  chemin  du  sanctuaire.  Celui  qui  l'en  blâme  n'a  pas  bien  connu 


(I)  Où  d  fit  oubtbr  par  <ta  sjif e  a J min iât ration,  su  condaîle  exemplairf  et 
soa  iQ«pi]is«\!)]e  chiirjté  Jes  griûh  qu^oD  lui  ariiît  rep rodiez  h  Raanti, 

(f)  Conclu -gernï ai n  des  ^aivants.  Né  le  5  CK?tobre  i73i*  jH>offW  la 
29  novembbre  t770  d'ans  prébende  à  Verdun,  firaire  général,  poi»  doyen  dti 
OiapiLre  en  178L  Arrêté  à  Verdun  en  1792.  traduit  devant  te  tribunal  révotn* 
lïonnaire  à  l'aris  et  exécuté  le  23  avril  179i.  Sa  maison  ûe  Verdun  fut  vendue 
le  ii  prairîtil  an  1]»  an  prix  de  t&.OOO  livres  en  assignat».  Cet  ecclésiailique  u 
[fÏA&è  les  meilteurs  souvenirs  dans  le  pays  verdunois, 

(3)  Par  résignation  de  son  frère  aine. 


HE  VUE  CÂTHOM^UË  DE  NOfiMANDlB 

H,  de  Saînlrait  qui  quitta  de  très  booQB  heure  Avninchc 
il  n'a  pas  connu  le  fanieuit  manuscrit,,,*. 

Un  au  Ire  gnef  ([u'en  registre  M*  de  Gaalon,  comme  p<i 
montrer  qu1l  ne  concourt  pas  à  un  panëgyrisie  —  c^  dunt  1 
lien  de  le  louer  —  c'est  ta  sévérité  de  M.  Brigeai  h  Vè^rû 
fréqueiilion  des  clia pelles  au  déLrimenI  des  églises  pamissi 
Far  ce  qui  se  passe  de  nos  joun^,  on  comprend  tonte  l'imijof 
que  les  tiabitudes  de  la  société  du  ivni*  siècle  durent  doi^ 
cette  question. 

A  la  suite  d'un  désaccord  âvec  son  curé,  le  lieeleoaiil 
du  bailliage.  M,  Vivien  (!)>  s'avisa  de  se  transporter  le  drm^ 
suivant  h  la  chapelle  des  Capucins  avec  sa  famille  cl  toti 
domestique.  Le  beau  monde  s'épril  vite  de  cette  innovation  1 
devint  de  mode  d^alter  t  capuciner  i^  Les  plaintes  des  bons  I 
ne  furent  pas  mieux  accuejUies  en  haut  lieu  que  celles  diiJ| 
Roquet,  délégué  par  ses  conlrères  :  Valait-il  pas  niîeux^P 
c^lle  tronf>e  élégante  s  en  fut  à  la  messe  ailleurs  que  nulle  pari^. 
A  ce  moment  là.  M,  de  ISn^^'eal  n'y  pouvait  rien»  mais  il  eut  un 
habile  inspiralîou.  En  tt-ansjiorlant,  coniuie  nous  l'avons  dit  i 
leur  musi(]ue  de  chambre  dans  les  églises,  lut  et  seîi  ami^  y 
nèrenl  assez  rapideraeiit  les  notables  de  la  %  ille  et  la  tnudè 
par  passer  comme  elle  était  veiuie* 

De  cette  aventure^  larchidiacre  avait eunservé  un  souveiiif 
Fond.  Uevenu  le  maître^  il  tint  la  main  à  ce  que  les  cliâi|>ell 
lussent  plus  des  f  lieux  de  rendez-vous  j.   Il   le  tii  c  avi 
i^^ueurel  un  entêtement  de  bourgeois  i)iiî  auroient  été  rtd| 
sans  la  parfaite  connoissance  qu'on  a  voit  de  ses   lûées  là 
siennes  et  de  son  esprit  de  religion  i,  Hètons-nous  de  le  di 
ii*est  pas  un  prêtre  qui  u  écrit  cette  note  critique  ou  Ta  g 
Sans  sxni  douler,  rend  un  bel  hommage  au  dî^ne  abbé  Brij 
elle  émane  d'un  vieux  survivant  de  l'aristoeratie  locale, 
janséniste  sous  Tancien  régime,  et,  depuis  la  Révolulioii, 
rien  aimable  et  sceptique  incorrigible. 

Mais  ce  n'était  lu  qu'un  incident  dans  la  carrière  lournieiil 
premier  vicaire  généraL 

A  notre  époque,  on  a  peine  a  s'imaginer  quelles  dflBculte.sc 


(1)  Cbirl«a~KeDé  Viviea,  leigneur  de  Miïmbi  Uealeomnt  général  mm  I 
d'Avraaehes. 
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reticoQtrep  au  xvin*^  sièclo  un  administrateur  dîorésîiin  épris  de 
ses  ibnclfoos*  Sans  doute,  clans  les  ()Liestions  d*urdrc  purement 
maU^riêls  ses  soucis  étuieni  limités;  le  clergé  de  France»  en  Nor- 
mandie sartouL  joiiis^ant  alors  d'une  tranquilîtë  et  d'une  aisance 
qu'il  ne  reverra  plus.  Mais  à  tous  auti'es  égards,  fjue  de  contrarié- 
tés à  prévenir»  de  diftîcuités  à  résoudre^  de  sacrifiées  à  subir! 

Le  diocèse  d'Avranehes  était  divisié,  nous  Tavoiis  dit,  en  deux 
archidiacouës.  On  y  comptait  cent  quatre  vingt  cures  dont  trois 
ayant  deux  pasteurs,  et  cent  soixante  dix- sept  paroisses  avec  deux 
annexes;  douze  de  ces  paroisses  étaient  gouvernées  par  des  prêtres 
réguliers  ou  des  moines  (  1  ).  Ajoutons-y  pour  mémoire  six  abbayes  : 
le  Mont  Saint-Mtcltel,  l'Abbaye  Ulanclie,  Savigny,  la  Lucerne, 
Montmorel  et  Moutons  (Sa),  une  collégiale  (Morlain),  un  couvent 
de  capucins  (Avranclies),  treize  prieurés,  des  séminaires,  des 
hôtels- Dieu,  des  matadreries,  et  unt'  foule  de  chapelles  pub]it|ues 
et  privées,  Dans  toutes  ces  chapelles  fondées  par  des  seigneurs  ou 
de  simples  bourgeois  qui  y  exercaienl  leur  droit  de  patronage,  la 
messe  était  célébrée  soit  quotidiennement  soit  à  certains  jours  de 
la  semaine  par  des  chapelains  particuliers.  Se  reprêsente-t  on  le 
surcroît  de  besogne  et  de  préoccupations  qu'une  aussi  grande 
quantité  de  bénéfices  dans  un  si  petit  diocèse  occasionnait  h 
1  e^'cq  ue  on  pou  r  m  ( eu  X  d  i  re  a  ses  v  i ch  î  res  généni  n  x  f  Le  f^aironatje 
s  exervant  sur  chaque  cure  de  village  et  sur  chaque  ehajK^le  était 
te  moyen  le  plus  ordinaire  d  obtenir  un  bénéfice,  il  y  en  avait 
d'autres  :  la  Hêmtjnaiton.  la  Permittation^  le  DtTùtn  ("!)*  Courir  un 
bénélice,  solliciter  un  patron,  travailler  à  obtenir  une  résignation 
étaient  au  xvm''  siècle  pratiqiïes  journalière?^  entrées  dans  les 
mreurs  depuis  des  siècles  et  ijui  n  étonnaient  personne.  Néan- 
moins, ces  pratiques  avaient  créé  dans  la  société  ecclésiastique 


(1)  Plj^eou,  le  Diiieètt!  tTArranchet,  î»  t35. 

(2)  L'Atibaye  Blaaclie  ni  Uouiciïi^  ét^e»!  des  abbayes  ûe  Qttes. 

(3)  La  rê^itjtiatwn,  ulait  une  démUiiori  entre  leà  in:iim  dci  cutlatêQ!*  tantôt 
{»ure  H  aimple  tautèt  koub  ta  cotiilHion  que  le  bénéfice  serait  coiifèré  a  titi 
«uire.  le  démtssionimire  se  mervuat  titibirueUeintiot  une  [^êqsioii.  La  permtiin- 
tktn  était  Tei^bnuge  iïan  bêiâ'JH'c  roïiLre  un  âaUe.  L'ailniini^lraLioa  épiscopala 
en  usait  iiouvDnt  pour  corrig^tr  le?  incouvénient^  de  riaamovibilké.  Sons  3J.  de 
lirj^ent  M*  Pierre  OaUieD  »  flianoiiie  de  I»  catbêdrate,  devint  cura  de  Bnqne- 
viile-»ur4}er.  Le  dét^otià  était  l'jmpêtratiou  eu  ruur  de  Home  d'un  liênétiee 
fnodée  sait  sar  rtneapaertt*  du  pourvu  soil  snr  le  défaut  de  lies  tUrei^. 
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des  habiHi'Ies «lui  Dousd^cônterlent aujourd'hui,  «  Vovex  ton 
candidats  courdiH  des  l^élléïicesei  comblant  les  patrons  de  risHi 
de  iiréienanees,  di>  cadeaux,  toutes  ces  ambiiionâ  ë%^eillé«^  low 
ces  iiilén''*is  rivaux,  toutes  ces  compéliiiuns,  tous  ces  |ira< 
na Usaient  chaque  jûur  d'un  êiat  de  diodes  compliqué  et  ht 
eriUn  le  dauiçer  loujours  croissant  de  voir  les  bénéfices  ai:lielé^j 
la  simonte  >  1 1.  Jauiaii»  Hugliâti  ne  souETrît  plus  du  fxitroiiage  i 
xvui"  siècle,  à  cette  époque  malheureuse  ou  le  cjépni  sacf 
vérilés  éterneHes  était  tombé  eu  Laut  de  tuai  as  défait  la  ci  tes»  si  ce 
n'e&t  indiçines 

Eu  regard  d  un  clergé  trop  souveot  i>ccupé  à  cl'huftijLiaottf 
solliciialions,  conâidereï  Tattitude  arrogante,  lesans-géne,  lesi 
gences  du  Patronat  el  mu  iutupporlable  ingérence  dans  le- 
de  rEj^lise*  voyez  lous  ces  pairons  interveoaoL  roiiliaot  .  tj 

iiaiiâles  nominations  ecc!ésîuslii|ues  et  liant  les  mains  à  iév^ijin! 
des  sei{îneurs  nommant  leur  propre  curé^  âe^  bourifoois  ou  «id 
simples  paysans  Ufirumant  des  chapelains,  et  au-dessus  d  euK  tou 
le  duc  dXïrIoans  comte  souverain  de  Morlain  (à»,  et  le  roi  dé 
France  Uir-même!  Il  n'est  donc  pas  sur[)renant  que  1^  arclriif 
de  i  Avranchin  révèlent  nombre  de  domêlL%  entre  les  pouioir 
écclésîastiqucs  et  civils,  entre  r^dminislration  diocésaine  et  desl 
seigneurs  et  même  entre  laïques  divisés  à  I  occasion  de  leurs  pri- 
vilèges. Mieux  préservé  dans  sa  foi  et  dans  ses  tra  dit  tons  qut^\ 
beaucoup  d'autres  contrées  dr-  la  France,  le  diocèse  *rAvranciiesj 
soulTrit  cependant  plus  que  celles-ci  du  patrotiage   parce  »|U*il[ 
subissait  plus  quelles  riniluence  de  la  Icodrilrté,  Iji  noblesse  f) 
était  nombreuse,  trt*s  riciie,  moins  travaillée  qu^ailleurs  fmr  Uj 
philosophie  mais  eu  revanche  extrêmement  jalouse  de  ses  prénh 
gativûs  et  tout  à  fait  persuadée  qu^eUe  avait  part  à  la  préfRin* 
déraiice  du  Roi  daris  TEglise, 

Dès  son  arrivée  h  Avranclies,  Tabbé  Brigeatqui  venait  de  loin, 
fut  vivement  frappé  de  cet  éiat  de  choses;  il  s'en  réjouit  lonll 
d'abord.  Rien  en  ell'et  ne  semblait  plus  avantageux  ni  plus  naturel] 


(j)  AhbÉ  Mulhicu.  Vanthu  réijiine  dam  tn  Provins  àf  Lant^in^  H  \ 

|f)  «  Le  comté  de  Morlaio  a  été  possédé  [Hti  de&  eomicj  cpii  ont  èl«  rcT|i  i 
de  miLÎson  roy^tUe  on  sniiveriluc.  yt  Eu  i6i7  il  passa  des  Monlpt^nsipr  mttx  âa 
d'Orléans.  PhUippe-Eiïsïité  vqudjt  le  comté  en  179i  â  nn  h*  Collet  puur  littd 
Ctint  mille  francs. 
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clergé  luî-mémo  dont  les  dîgniLaîres  appartenaient  h  Tansto- 
cratie  et  dans  un  temps  ou  les  dëcisioiiâ  du  Souverahi-IViatife 
n'étaient  acceptées  qu'après  avoir  reçu  Teslampdle  du  monarque. 
De  bonne  heure  uéanmoins  rarcbîdîacre  s'aperçut  que  dans  un 
trop  grand  nombre  de  localités  la  tutelle  des  seigneurs  ou  des 
privilégiés  s'exervail  au  détriment  de  la  dignité  du  clergé.  Delà 
certaines  mesures  qui  provoquèrent  de  1  émoi* 

Quelque  opinion  iju  on  se  forme  de  M.  de  Brigeat,  il  est  une 
constatation  qui  s'impose  Torsqu'on  a  entendu  ceux  qui  le  mn- 
nureiit  ou  lu  ce  qu  ils  ont  écrit  de  lui.  C'est  celle  que  résume 
hU'  lionssean  en  envoyant  à  M»?^  d'Osmond  des  notes  recueillies  en 

Normandie  sur  le  conlbsseur  de  hi  foi.  *  Les  évéques  {ju^il 

aidoit  avec  un  dévouement  égal  lui  ont  témoigné  un  tendre  atta- 
chement   Quant  au  clergé  il  suivoit  avec  conliance  ce  prètro 

vraiment  digne  de  ce  nom  qui  en  toutes  cboses  ne  pou rsui voit 
que  les  intérêts  de  la  sainte  Eglise...  t  (Juoique  bien  postérieur, 
le  témoignage  de  Lesplu-Dnpré,  supérieur  du  grand-séminaire  de 
Cou  tan  CCS  aboutit  à  la  même  conclusion.  ■  .,.  *  Tous  les  prêtres 
riionoraient  parce  qu'il  les  avait  habitués  et  aidés  à  faire  préva- 
loir autour  d  eux  celte  vérité  :  un  curé  est  le  serviteur  de  tous,  le 
serf  de  personne.  Il  (aul  avoir  vécu  à  cette  époi]ue  pour  mesurer 
ce  qu'il  lui  fallut  pour  cela  de  courage  et  de  persévérance...  • 

Nous  1  avons  constaté  plus  haut,  le  chevalier  de  L.  donne  un 
autre  nom  à  \dL  per^év(^rafice  avec  laquelle  l'abbé  Brigeal  poursui- 
mit  ies  intérHit  de  la  saitite  Eglise.  Il  avait,  écrit-il,  Vfintrtemenl  du 
honrgeois.  Bourgeois?  Oui,  M.  Brigeat  était  un  bourgeois.  H  Tétatt 
par  sa  naissance,  sou  père,  liîs  lui-même  d'une  noble  Irlandaise 
n*a)ant  eu  de^  lettres  d'anoblissement  qu'en  1751)  (1);  il  l  était 
par  son  éducation  k  la  fois  U>rte  et  saine,  par  la  ré*^uiarité  de  âes 
habitudes,  par  son  respect  de  la  tradition,  il  Tétait  aussi  par  la 
clarté  de  son  jugemerrt,  par  la  si  m  pi  ici  t*^  digne  de  ses  manièresi 
par  rindépendance  un  peu  frondeuse  de  son  humeur.  Dans  plu- 
sieurs circonstances  cette   humeur  jaillit  en  boutades  parfois 


(1)  Stiiniz^liLH»  roi  ih  Potogoo  et  duc  de  Lorraine,  donae  h  Commerity  le 
â  septembre  1751^*  des  lettres  fiaLentes  de  reprise  de  nubles,<«  lualeroene  à 
Kran»;Did,  Cbude,  Nicolas  et  Jeaa  de  Urigeat  comme  fiU  de  Jeaanp  Lumbert  de 
Ha||)t}yr{.v,  lettres  scellÉei  le  2  septembre  à  Luoêville  enregislréËÂ  ù  Uarde-Ouc 
Iti  là  septembre  4759.  Elles  forent  caoQrmées  par  Louit  XVI  en  1777.  L*abbé  de 
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conservés  à  la  Bibliothèque  Sainte-GeneYièYe 

(Suite) 


I   IV.   Analyse   d'un   ancien   cartulaire 

DE  l'abbaye  de  Saint-Étienne  de  Caen 

(Suite) 

Foi.  31.  Hugoni  de  Rosel  (1)  dédit  Gislebertus  abbas,  in  feudiura, 
lerram,  quam  pater  ejusdem  Hugonis,  per  concessionem  Willelmi 
régis,  et  ipsius  Hugonis  dédit  S.  Stephano,  quando  iq  eodem  loco, 
ipse  Hugo  raonachus  elfectus  est.  Inter  testes,  Tedaldus,  frater 
Àdeloldi. 

Rannuifo  filio  Hert'asti,  concessit  Gislebertus  abbas  in  t'eudium, 
totum  qui>]quid  pater  et  mater  ipsius  Rannulfi  habuerunt  in 
Yenuncio  (2).  Ipse  vero  Rannulfus  ob  hoc  devenit  homo  ligis 
ejusdem  abbatis,  et  30  libras  dédit  ei.  Concessit  etiam  idem 
Rannulfus  venditionem  quam  mater  ipsius  fecerat  de  rustico  de 
Valceolis  (3),  etc. 

Robcrtus  de  Belfour  (4)  concessit  S.  Stephano  in  elemosynam 
totam  terram  quam  Hugo  de  Diva  (5)  tenebat,  in  eam  scilicet 
habeat  in  perpetuum  solidam  et  quietam.  Abbas  vero,  et  monachi 

(1)  Rosel,  cantOQ  de  Greally. 

(2)  Veooix,  canton  de  Caen. 

(3)  Vaacelles,  faubourg  de  Caen. 

(4)  Beaufoar,  canton  de  Gambremer. 

(5)  Dive,  caotoD  de  Dozulé. 
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ob  hoc  ox)ncesserunt  ipsi  Roberto^  et  palri  el  ma(rr  ejus^  et  uxori 
ejus,  et  filiis  et  filiabus  ipsius,  socielîitem  stiam  et  beneficium. 
Convenu  etiam  ei  abba^.  quod  quatuor  vicibus  per  annum^  i!1um 
hospitio  reciperet,  una  quaque  vice  una  nocte  ^î  tamen  menstir^te 
id  (loi.  32)  est  non  eu  m  rtuiitftudliue  venîret,  et  cutn  apud  abba^em 
minime  hospitaretur,  abbas  ei  caritatetn  mitteroU  ^i  tanien  ip^ 
Robertus  abbati  se  adesse  mandaret  et  insu  [ter  abbas  dédit  ipse 
Roberto  centum  solides  ceDomannîcorum  monet^e.  In  ter  testes, 
Ernaldus  Faber,  Ansgotus  le  Caron,  Turgisus  de  Dmdeval  (1), 
Turoldus  de  Angervilla  (2). 

Willelmus  de  Sola  (3) concessit  S.  Stéphane  selidum  ac  quietum 
^00  quod  ilugo  de  Diva  tenebaL  de  iflo  in  territorio  Diva>  ^i^  êl 
Calvi  mentis  (5).  Abbas  vero  et  monachi  ot»  bac  concesseruni  îpsi 
Willelmo,  et  patri,  et  matri  ejus,  et  uïtori  ejus,  et  lilrîs  et  Jlliabus 
i  psi  us  societatem  sua  m  et  par  te  m  tôt  î  us  betiendï  suL  et  iiiâuper 
dédit  ei  abbas  20  libras  deiiariotnim,  et  uxorl  ejus  unam  unîciam 
auri.  Inter  testes,  Rannuilus  Malalierba,  el  Bânuuffus  fîlius  ejus. 
Erneis  de  Trum.  Droga  pisior.  Rodulfus  de  Monte  pinreio  (6u 
Aigulfus  de  Dotvilla  (7)  Bia>  posiLus  i  psi  us.  Hsnc  donatiotiem 
concessit  Willelmus  de  Brelulio.  Gualierius  lilius  Hoel.  Wiïlelmus 
Baduel. 

Carta  Roberti  deMeltuitz  r]iia  tra  (IbL  33)  dit  Cadomenâi  Cfrno- 
bio  S.  Stephani,  Ecclesiaui  S.  Hilarii  quip  e^t  sita  in  villa  Mf*ïîirii7, 
cum  novem  acris  terrae,  quae  est  allodium  ejus,  cum  decimis 
oblationibus,  sepulturis,et  omnibus  quae  ad  ejusdem  ecclesiae  jus 
pertinent,  item  sexaginta  acras  terrae  in  eadem  villa;  pro  qua 
donalione  suscepit  a  Domino  Gisleberto  abbate  20  libras.  Inter 
iideijussores,  Slormidus,  Rualolus  de  Herpuitsraaisnil. 

Gislebertus  abbas  dédit  Hugoni  Paganello  decem  denarîorum 
libras  et  duas  marcas  argenti  condonavit  eis  quas  idem  Hugo 
debebat  ipsi  abbati;  et  ob  hoc  reddidit  ipse  Hugo  abbati^  decimam 
Ernaldi  de  Tilleio,  etc. 

(!)  Pent-ôlre  Druval,  cantoo  de  Cambremer. 

(2)  ÂDgemUe  oa  Angerville-en-Auge,  cauton  de  Dozulé. 

(3)  GuiHaame  de  Seulles. 

(4)  Dive,  cantOD  de  Dozulé. 

(5)  GaumoDt,  cantou  de  Thury-IIarcourt. 

(6)  MoDtpiDçoD,  canton  de  Saint-Pierre-sur-Dive. 

(7)  DoavUle,  canton  de  Dozulé. 
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Matbildis  abbatissa  S,  Tritiitatis  (l)  et  domna  Cœcïlia  iiliœ  régis 
coneedenLe  hoc  Iota  congregaLione  ipsrus  ecclesite,  concesserunl 
alibali  S.  Slèpbani  in  fcdium  hoc  tiuod  clencus  ipsaruiii  tenebal 
de  iilis  in  parte  quam  habebanl  In  ecclesia  S,  Miehaelis,  qua^  est 
in  leiTiluriû  de  Yalœdis,  de  qua  parle  sua  nnnquam  anlea 
babuerunt  per  annum,  ab  ullo  clerico.  plusquam  decem  sol i dos. 
(FuK  'y^j  Éi  abbas  dal  eh  unoquoque  anuo  20  solidns  ad  teriam 
de  praio,  et  veniat  ad  placila  eariim  ad  S.  Tfmitalem  conveni enter 
sQcundum  quod  fediam  est,  Pro  eoiicessjone  vero  bujus  fedii 
dedileis  abbas  in  pra^senti,  decem  solidos,  Uuic  coiiventioni  inler 
Tuerunt  ex  parte  S.  Trinitatis^  Domna  Ca^'ciba  (â)^  Roza,  Matliddis 
de  Gornaco»  etc.  E\  parle  S.  Stephani,  Gislebenus  abbas*  Her- 
luinns  Prier,  etc» 

Caria  Roberli»  Normannorum  ducis^  iilii  Willelmi  Régis  Anglo- 
rum  (3)^  qua  confirmât  commutationeru  faetam  intor  Gerenlanem^ 
abbalein  S*  Benignî  Divionensîs  et  Glslebertum  abbatem  Cado- 
raensein,  terne  qua?  vocalur  S*  Albertus  et  omnium  ad  eam  perti- 
nentium,  et  ecclesiîe  et  decimaruiti,  et  terrarum  de  Longo  Gampo 
juxta  silvam  qua  (Jicitur  Leon^,  q\m  omnia  possidebat  djctus 
abbas  Gerento  eu  m  suo  ctenobio  Divjonensi,  eu  m  ecclesia  Curiî 
Berlhaldis  et  omnibus  quse  monacbr  Cadomenses  possideba^ 
propre  Ccenobium  g.  Benignis. 

(1)  MalliiUk*  première  abtieâse  de  la  Sainte  THnité  ;  rhblûire  nous  apprend 
qn'eUe  apparleuail  aut  première,'^  familles  de  U  prOTince;  mais  eUe  ne  nous  a 
pm  conservé  le  nom  de  la  tienne  (De  f^  Rue,  Bnùit^  t.  J[,  p.  6).  L'administra- 
tion de  Tabbeâse  MaUjiLde  paraU,  d'après  on  dûcument  aQtFientîquâ  et  i^oBtem- 
por^iu  ;ia  lettre  eocyciicjot;  écrite  a  rocca?ioa  de  sa  inûrt),  avoir  duré  ciac(uant€- 
*juflilre  ans  et  non  qaarante-sepC  seulement  comme  le  dit  Orderie  Vital  (lib.  VtU, 
t.  lu,  p*  iUl,  ëdit*  Le  Prévost).  Elle  mourut  le  6  juiUet,  i  ptidie  nomix  jtdiat  », 
porte  l*eocjcUqiie,  lltO  d'après  M.  Le  Prérost»  H  13  suivant  M,  Lûopold  DelÎBle 
qui  la  déi'lnre  cire  la  H  Lie  de  Guillanni^  le  Conquùrant  {HouUaiLx;  dêi  morli^ 
éd.  Delt^Ie,  p,  177). 

(i)  Cécile,  iHlo  de  GuitUtime  h  Coaqiièraat  et  de  Uattiltdej,  avait  été  conât^ 
crée  à  Dieu  par  les  mainF^  de  rari!bevé({ue  Jean,  à  Gaen,  au  moment  même  de 
Ia  dédicace*  en  1066^  avee  l'aiseuttment  ifavenU)  de  l'archevêque  Maarile,  «linii 
qne  l'aUe.sIa  tjt  charte  de  foudatioa  {UaUia  ehrUi.  imirum,  ecelet.  Bajùc.  e.  dl|, 
et  non  a  Fécamp  comme  l'a  écrit  Ordmc  ViUiL  (lib,  V,  L  II,  p,  303,  édit.  Le 
Prévost). 

(3)  Robert  Courte^lease,  due  de  Normnodiâ^  fil»  de  Guiltuitmf;  te  Conquérant. 
Cette  charte  fut  confirmée  par  le  pMpe  Pascal  11  en  1103*  (Cf.  Uipp^au,  toc. 
cit.,  p,  19). 
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Ansfridiis  de  Polceio  (1),  vendidil  S.  Stepliano,  concedente  (ilio 
sao  Eustacliîoj  J^O  acras  terra?  ad  perticam  de  iO  peditïiis,  in  Alge, 
pro  quatuor  libris  denariontm  .  In  ter  teste^ï  W  il  le  I  m  us  de 
Waradivilla,  Gaulîridus  Malaqura,  Hérlredus  de  Vilenis» 

Gislebertusabbas  émit  ab  îlunri*edo  (fol,  37)  IbrtQ  vineam  tiuam 
habcbat  in  territorio  de  ModoL  Pro  qua  vinea  dédit  abbas  ipsi 
îîunfredo  8  II  bras  Cenoniannicîï;  monet»,  et  socîetaLem,  etc*  In  1er 
testes,  GodeFridus  de  Codavilla,  Saffridus  de  Comilis  vida  (â), 

Willelmus  Bacun  dedil  S.  Stephaao  in  eleemosynam»  illam 
partem,  qua  m  babebat  in  ecclesiis  de  Seduans.  Abbas  vero  et 
monachi  conc^sserunl  ipsI  Willelmo,  societatenj.  Dédit  pn*?ter  hoc 
20  acras  terr*  si  tas  in  circuitu  EcclesiîP  S*  Laurentîis  pro  20  libris 
Rotoinagensium. 

Gislebertus  abbas  feeit  concordiam  cum  Willelmo  defiereriguel 
de  cal  u  m  nia  f|uarD  frater  ipsius^  et'  idem  ipse  longo  te  m  pore 
habuerant  in  terra  S.  Stepliaui  de  Cl i villa  f3t,  et  dédit  aiilem  ei 
abbas  unum  equum  decem  librarum  Rolomagensium,  et  unum 
bonuni  tboracem.  Inter  lestes,  Heldulfus. 

Gisleberlug  abbas,  et  Ansgolus  de  Badvent  (i),  habebant  unum 
locum  a  plu  m  ad  molendinum,  ita  utrisque  eommunetn,  ut  al  ter 
sioe  altère  ibi  construere  molendinum  non  posset.  Flaeuit  anteni 
ambobus  ut  molendinum  ibi  construi  lacèrent,  etc*  Inter  lestes, 
Wilïelmus  lilius  (fol.  38J  Tedboldi,  Willelmus  liHus  Murdaci, 
Tanetedus. 

Gislebertus  abbas  émît  a  Saffredo  per  quadraginta  qutnqne 
Hbras,  quatuor  acras  vincie  sitas  juxta  lucuni  de  Argenteis.  Inter 
testes,  GerolduSi  tilius  Atannt;  Aller,  ûlius  Roscelini;  Bodulfus^ 
filius  Kobelini. 

HuberLus  de  Comftisvilla  vendidit  Gisleberto  abbati,  ti*es  acras 
vineam  positas  juxta  illam  vineam  quam  idem  abbas  emerata 
SartVedo  jusia  lueum  de  Argenceis  (ti),  pro  quibus  abbas  dédit 
ipsi  Huberto  31  marca^  argeutl. 

Turgisus  de  Drudaval  dédit  S,  Stephano  duas  partes  décima  de 


(1)  Pott^ijr.   ou   Ponssy-en^Atige»  canton  de  Bourgnéba^,   qaa   Ton   tropve 
qtielquâfois  appelé  K  Poki  in  AlQia  *. 
(î)  Conte  ville,  cautoE  dt;  BourguébîH. 
(3)  Clévitle,  car»  Ion  de  Troarn* 
(4^  Biivcnt»  rantoti  de  Troara.  ' 

(5)  Argen(*«$,  (Canton  de  Tfoam. 
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aceeperunl  societatem  sua  m  in  ecdesia  nostra,  etc,  Ipsi  vora,  pm 
suscepla  pru^dtcta  societale  dedcrunl  iii  olet^mosynam  S*  Stepliano, 
lolam  il  la  m  partem  qu^e  ûd  îpsos  pertînebat  in  manerio  Berna  rdi 
fjUi  U^pact  apud  Hotomagiim.  In  ter  lesles,  Gîsleraarus. 

Fulchcrediis  qui  accepit  uxorcra  filiani  Willelmi,  lilit  Arturi, 
devenit  lioino  ligis  Gisleberli  abbatis,  accepitquc  in  feodena  ab 
eodem  abbatc^  domutn  ipsius  Willelmî,  lllii  Ariuri.  Inler  testes, 
Goisbertus  Jerosolimita. 

Gislebertus  abbas  émit  ab  iluberto  tilio  Walteri  Betieventani, 
unum  arpetitum  vinea?  apud  Arganceis  (1),  pro  decem  libris  Ri>to- 
magensium.  In  ter  (idetjussores,  Everardus, 

Petrus,  filrus  Godefredi^  îniantis  de  Fonlanelo  (â),  vendidiL 
S,  Stepbano,  pro  10  libris  Rotomagensium,  duas  partes  decirna^ 
de  tolo  domjnio  Willelmi  Paganelli  (-j)duas  quoque  parles decinice 
quatuor  vayassorum  suorum.  Inter  lideijussores  (fol.  41)>  Hairao 
de  Gisleberti  villa.  Fortum  in  curia  S.  Stephani  apud  Cadoomm, 
ab  inc,  dom.  liOi,  doinini.  Caprima  quadragesima*,  Inter  Lestes, 
Nigellus  Cananfeus. 

ïlumfredus  Tortus  de  Ârgenceis,  vendidit  S.  Stepliano  nnam 
sera  m  vinea*  et  dimidiam  in  terri  tario  de  Modol  i\)  pro  quindecim 
librîs  Rotomagensium.  Inter  (ideijussoreSj  Guerardus,  Emna. 

Carta  Rainabii  de  Orivallo  (o)  qua  tradit  S.  Stepliaîio  d^^ 
Cadomo,  partem  tôt  a  m  f]uam  habebat  ia  manerio  Baltat,  pro 
250  libris,  quas  Gislebertus  abbas  dedil  ei  pro  donations  Ijiter 
testes,  Odo,  Bajocensis  episcopu^  (G), 

Caria  Roberli  dueis  Normannia>(7)  et  princJpisCcnomannorum, 
qua  coneedit  et  confirmai  S.  Stepliano,  donationem  maneni  de 
Vedim,  qua  m  fecit  Willelmus  Bex,  pater  ejus  in  intirmitate,  qua 
mortuus  est,  excepto  teloneoMe  homtnibus  qui  de  foris  venientes 
in  ipso  manerio  aliquid  emunt,  vel  vendant. 

Caria  ejusdem,  qua  confirmatur  commutatio  faeta  interabbateni 


(1)  ÂrgeaceSt  t'aiilon  de  Troaru, 

(3)  fptiteûiyt  canton  «ï'Jstguy,  réuni  par  déi^ret  du  1(5  jativter  I8GI  ii  Géfôâse, 
qui»  deppîs,  porte  le  nom  de  GèfnBse-Fc»nten»v. 
(3)  Gnill^ame  Pesnel, 
(1)  Moult,  caaton  de  Bourgoébas. 
(*j)  Orival,  eommnae  de  Vaujc-iiar  Auri*. 
(B)  Odon  l"  de  CûDloTille.  évêque  de  Bayeat  { 1019-1097). 
(7j  tlobert  Cou  rie- Meuse,  duc  de  Normand  re* 
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duârum  parochiarum  S.  MarLini  et  S.  Albini  de  Fontaneto^  sciltcet 
duas  garbaa,  et  praedicl^e  ecclesiae  habent  tertiam  garbam. 

Caria  Hugoni  Paganclli  et  L^^scelîn^  raalris  ejus  (1),  quam 
muUa  eonœdiHU  S.  Slephano  pro  80  libria  Cenomaniiensis 
moneise,  de  quibus  redemil  se  de  caplione.  in  qua  dict  eu  m  muUa 
anxieLate  et  iiigenti  damno  reruin  suôrum  detentus  lUeral  et  pro 
una  mula  d^  âO  marciâ  argent  t.  Haoc  cartam  tlrniavit  Hobertus 
dux  Norman noru m,  Willelmtis  Duretn ensuis  ep*  (t)  etc. 

Dédit  Hugo  de  Rosel  S.  Slephano  ^0  acras  terrée  de  Groleio 
quam  tenebat  de  beneHcio  HannulLi  vicecomitis,  ut  suscepet^etur 
adoi'djneni  nionaciii  in  monasterio< 

(FoL  44)  Ftoninus  abbas  Eudo  reddidit  Willclmo  filio  Ernucîonis 
per  consilium  Henrici  Uegis  domum  de  DarnestaL  qiiani  Theodo- 
riens  presbyter  dederat  S.  Stephano,  tali  conditione»  ut  ipse 
WiUelmus  teneat  eam  de  sancto  et  inde  reddat  per  aixnum 
40  sol  i dos  Rotomagensium,  iO  scilicet  în  Pasclia  et  20  ad  leriam 
de  Prato»  Testes,  Henricus  Rex  Anglorum,  Gislebcrlus  de 
A  qui  la  (3),  Willelmus  de  Albtnncio  (4),  RanuUus  lilius  Olgeri» 
Robert  us  do  Grain  villa  (5;. 

Carta  Henrici  régis  Anglorura  (G)  qua  notum  facit  Siraonem 
tibum  Gaiifridi  de  Bosvilla  (7)  concessisse  S*  Stephano  de  Cadorao, 
in  sua,  et  baronuin  suorum  prcesentia  duas  partes  toi  i  us  deciniie 
de  prie  fa  ta  vif  la,  ta  ni  in  bkido,  <iuam  in  vino  et  sicero  et  în  alib 
quce  deciraam  reddunt  eu  m  una  acra  terne  in  sua  cuUura  ad 
granciam  faciendara*  SubscripseruQt  Henricus  rex  Angtorum, 
Ricardus  Bajocensis  (8j  ep.,  Ricardus  Conîstautiensis  (9)  ep., 
lioberlus  conies.  lilius  régis,  Willelmus  de  Albinio  (10),  Radutlus 


(I)  tingtif^ît  Pi?snet  et  Lesctsline,  sii  mère. 

(î)  GaUïa«m^  «véqoa  de  t)urhàm.  Cette  ch«rte  est  citée  dana  Hippean,  loc, 
eit.,  p^  4l4i. 
(3)  Gilbert  de  L'Aigle, 
(i)  Anbigay*  canton  de  Falabe. 

(5)  riraiuytlte^&ur^Odot^  c^utuu  de  Tiily-ËiBr'SeulU. 

(6)  (îetiri  I",  roi  d'An^f  le  terre. 

(7)  Banville,  canton  di  Doittre. 

(8)  Rictiaril  H  èwi}qne  de  liayetii  (1107  1133). 

(9)  Richard  de  Kruix,  évl^tioe  de  Goutancef  (11144131). 

(10)  Guillaume  d'Aubîgiiy. 


LOUIS  XI 


ET 


Téglise  Saint-Aignan  de  Pont-Audemer 


Renouvelant  ses  obligeantes  communications,  M.  Ch.  Bréard  vient 
de  mettre  à  la  disposition  de  la  Revue  catholique  un  curieux  docu- 
ment du  xv«  siècle.  Copié  avec  la  plus  scrupuleuse  fidélité^  ce  texte 
présente  çà  et  là  quelques  phrases  étranges  et  mal  construites ^  ce 
qu'on  ne  peut  attribuer  qu'au  vice  de  la  rédaction  primitive  ou  de 
la  transcription  conservée  aux  Archives  nationales  (JJ.  207^ 
p  88'^,  acte  186). 

En  tête  de  la  pièce  on  lit  en  latin  ce  titre  : 

Permission  de  démolir  l'église  de  Saint-Aignan  aux  faubourgs 
de  Pont-Audemer,  et  d'en  bâtir  une  nouvelle  à  l'intérieur  de  cette 
ville.  -  Juillet  1482. 

Voilà  un  fait  qui  n'a  jamais  été  connu  à  Pont-Audemer.  Ce  qui 
permet  d'être  si  affirmatif^  c'est  que  Canel  n'en  a  pas  dit  un  mot, 
bien  qu'il  ait  toute  sa  vie  étudié  avec  amour  le  passé  de  sa  ville 
natale.  Il  en  faut  toujours  revenir  à  ce  mot  célèbre  :  «  Nous  ne 
savons  le  tout  de  rien  ».  Cest  un  honneur  pour  la  Revue  d'ajouter 
une  petite  page  à  celte  histoire  si  consciencieusement  travaillée. 

Tel  est  le  texte  découvert  par  M.  Bréard  : 

Iwoys  etc.  Scavoir  taisons  a  tous  présens  et  à  venir.  Comme  puis 
naguieres  pour  la  seureté  de  nostre  ville  du  Ponteaudemer  en 
nostre  duché  de  Normendie,  et  de  la  chose  publicque  dudict  pais, 
et  pour  obvier  aux  entreprinses  que  nos  ennemys  et  adversaires 
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eaudemer,  soît  dënDolle  et  abatue;  ôL  que  aulieu  dicclle.  ils  en 
tissent  l'aire  et  édiflier  une  autre  belle  et  sumptueuse  église  et 
parroisse  pareilletnent  de  Monseigneur  Sa i net  Aignen  en  et  sur  la 
place  d*nue  masure  qui  à  présent  appartient  à  Nicolas  Diefreville 
et  de  son  consentement;  et  laquelle  éy:lise  et  parraisse  portera  le 
nom  comme  par  avant  elle  faîsoit  esdicls  lanlxboui'gs  dudict  glo- 
Pieulx  sainct  Monseigneur  Saint  Aï^ne». 

Et  que  tous  les  parroissiens  de  ladîcte  esgHse  et  parroisse  (|ui 
estoient  tleniourans  esdîcls  faulxbourgs,  et  ont  este  démolis  k 
cause  de  fortitiier  nostredîete  ville  du  Ponteaudemer,  certains  se 
y  sont  retirés  et  lait  édïftier  maisons  habitacions  pour  leur 
demoures  en  quelque  lieu  que  C6  soit  et  tel  nombre  quils  y  seront 
et  pourront  esire,  et  aussi  les  manans  et  maisons  dicelle  parroisse 
de  Saincl  Aignen  soient  et  demeurent  entièrement  et  perpétuelle- 
ment parroissiens  diceiie  église  et  parroisse  estans  en  ladicte  ville 
le  puissent  contredire  ne  erapescher,  nonobstant  la  diversité  des 
diocèses,  à  cause  de  ladite  démoUlion  et  mulacion  de  ladicte 
église  et  paroisse,  si  non  estans  que  en  récompense  de  ce  et  pour 
le  plus  aise  desdicts  parroissiens  ils  vouldroient  et  seroient 
contens  bailler  et  délaisser  h  i  celle  église  et  cure  de  Sa  i  net  Aignen 
alentour  et  au  plus  d'elle  autant  et  à  lestimacjon  d'autres  parrois- 
siens di celle  é*^]he  laquelle  chose  se  pourroit  convenablement 
faire  et  à  ce  ladîcte  parroisse  et  cure  tle  Sainct  Ai^^nen  s'acorder  le 
tout,  toutes  voyes  soubs  le  bon  plaisir  et  vouloir  de  nostrc  Sainct 
Père  le  Pape* 

Et  oultre,  et  pour  perpétuelle  consécration  du  lieu  saint  oii  aura 
este  démolie  ladicie  église  et  parroisse  esditslaulxbourgs,  voulons 
et  ordonnons,  et  ausdicts  ^upplîans  avons  aussi  permis  et  per mec- 
tons,  faire  taire  et  édiflier  certaine  petite  cliap pelle  et  cy métier© 
qui  servira  à  la  sépulture  des  parroissiens  dicelle  église  et 
parroisse  dudict  Sainct  Aignen  estans  au  dedans  de  ladîcte  ville. 

Et  avecques  ce  voulons  et  ordonnons,  et  nous  plnist^  que  la  Rue 
en  laquelle  serji  construite  et  édifllde  ladîcte  église  et  parroisse 
dudict  Sainct  Aignen  en  laJicte  ville  du  Ponteaudemer  de  présent 
appellée  Rue  aux  Ju ils  soit  doresnavant  appellée  à  tousiours  mais 
la  Rue  Sainct  Aignen,  Et  iccllui  nom  de  Sainct  Aignen  en  icelle 
Rue  aux  Juifs  avons  auctorisé  et  décrété,  auctorisons  et  décrétons 
par  Cèsdites  présentes;  pourveu  que  ù  ce  le  Diocésain  se  consente 
submais  es  mandement  par  ces  mesures  faictes  à  nos  aines  et 
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La  êociété  d'Etuflfls  direrses^  d'tîcxord  avec  une  intdiiffenk  munidfmUtv, 
rtfiiit  fie  prendre  au  Havre  uîic  initiatire  qui  lui  fuit  honnrm\  AUwè 
qne  Imi  s^'efforefi  de  tou^  côtés  de  yêhibtir  ou  de  foriifuT  V action  promi- 
ciale,  elle  ru  ttnir  un  vaste  Conp'h  ofwerf  à  tonlea  les  stoeiêiés  de  la 
Normandie,  Ce  qm*  l'Association  normande  de  M.  de  Catimonl  accomptit  ai 
frnriupmermnxt  depni»  tant  d'ftnnèes  jtofir  rArvkéolotjte^  lea  Etnde$ 
diverses  proposent  de  l'étendre  aax  fj'ltres,  aux  Scie  nées  et  au.t  Arts 
dans  des  Assises  périodiques  dont  tes  conditions  seront  déterminées  dans 
ce  Unnp'és. 

Voivi  du  reste  ta  virrulfiire  que  ta  Revue  Catholique  e^%t  heureuse  de 
reproduire.  Si  son  programme  avait  beitoin  d'une  recommandation,  il  in 
trou  Vf  rail  dans  ce  fait  très  siftnificatif  :  r%*st  que  le  dot/en  de  nos  ffroupeif 
iiltéraires,,  et  l'un  des  plus  justement  estimés,  l*Acattemie  de  Corn,  l'a 
honoré  de  sa  pteim  et  entière  ndttèsion . 

Par  une  très  heureuse  inspiration,  Vappel  a  été  gênératisé  dans  cette 
disposition  mtditionnelte  : 

te  î^es  travailleurs  isolés t  qui  s'intéressent  à  t*étHde  de  la  Normandie ^ 
trouveront  te  meilleur  accueil  au  Congrès  et  profileront  des  avantages 
assurés  amv  memhres  des  sociétés.  » 

Voilà  qui  est  amsi  encourageant  que  possîbli\  et  propre  à  assurer  une 
wérilable  aiftuence  à  cette  tïeili*  manifestai  ion.  —  A.  T, 


!,e  Havre,  le  22  décemttre  iOOL 


Monsieur  le  Président,  du  V\  au  ^0  juillet  ll^Ori,  Le  Havre 
doit  avoii*  une  semaine  de  Pètes  Sportives,  Artistiques  et 
Littéraires. 

Al  le  ru  il  nt  uvec  un  liniud  Concours  de  Gyniiiaslirjue,  des 
Audîliûijs  Musïiiales,  des  Uéi^utes  auxiiuelles  ou  u  rintention  de 
donner  un  éclat  înaecoulumé.  des  Artistes  de  la  Comédie- 
Française  ei  de  rOdéon  tiendront  interpréter,  sous  les  ombrages 
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de  la  Forêt  de  Morit^'oo»,  le  Mpîère  de  Sain 
bettes  fiiteâ  quit  sauva  du  pécfu\  œuvre  d 
M.  HoBEBT  de:  la  YrUXKËRVé,  COUrûQQée,  i 
Concours  de  Poésie, 

Il  nous  a  semblé  que  ces  fèies  étal 
naturelle  de  nieElre  à  exécution  un  projet 
celui  d*uue  union  plus  înlîme  des  Socle téa  i 
s  occU[>ent  de  Liettres,  Science e  et  Arts* 

Le  vent  est  à  celte  rAçon  toute  pacitîqt; 
anciennes  Provinces.  Pres<]ue  tous  nos  centre 
tent  do  rechercher  et  de  conserver  les  vestige 
glorieux.  Maïs  il  re^te  à  grouper  m$  efforts. 

Pour  cela,  d^accord  avec  notre  Munie 
décidé  d'appeler  en  un  Congrès  res  divt*rsei 
pro|>ôaer  —  rautouomie  de  chacune  d'elle 
réservée  —  de  jeter  les  bases  d'une  Fédérât 

Nous  est  i  mou  s  tjue  ce  [M*ojnier  Congrès 
d'Âfisises  quu  d^année  en  azmêe^  tenues  ! 
les  principales  villes  de  notre  Provincf 
réveiller  uu  entretenir  le  mouvement  in  telles 

Les  Représeutanïs  des  Sociélés  auront  à 
point  ainsi  quo  sur  les  l'Iiudes  qu'il  conviei 
I^  Questionnaire  cijoinl  que  nom  preuo 
soumettre,  n  e^t  en  ellet  qu'une  amorcej^| 
peut  manquer  d*en  suggérer  d'autres,       ^^ 

Le  Piaj;;ramme  proviioire  du  Congres  es! 

0  u  vertu  re  h?  mmfdi  15  jmlhl  à  2  heureê. 

Le  soir  :  Séance  publique  annuelle  de 
4' Eludes  diverses^  où  seront  l'émises  les  Récon 
de  ses  Concours, 

Le  Dimanche  iO  :  Représentation  du  Myst^ 

Le  Lundi  il  :  ExcursîoD  à  Tantique  ci 
slatloii  sur  la  tonilje  de  Tabbé  Maze,  le  sa  va 
sur  le  lamjafje  de  la  Htmlieue  du  timre,  pui 
inaugurée  une  stèle  en  Hionneur  du  poè 
Mage  ville,  décédé  en  cette  commune  (1)^ 

(1)  A  eHiù  excurEJon  pûurroiit  éhe  jointes  det 
EtabHflS^nieub  Jailn^tricla  ^l  Hlari limes  da  Hnvre^  un 
diius  teâ  Fatiki^es  (le  la  Héve  et  uue  PromeDade  un  mt 


CONGRES  DEâ  SOCIÉTÉS  NORMJIHDI^IS  AU  HAVRE 


aai 


Le  Mardi  18,  à  iO  kenres  et  à  2  heures  :  Conlinuation  des 
Travaux  du  Congrès,  —  Clôture- 
Le  smr  :  Banquet* 

Persuades,  Monsieur  le  Président,  que  votre  Société  voudra 
bien  réserver  à  notre  proposition  un  accueil  favorable,  nous  vous 
serions  reconnaissants  de  nous  faire  parvenir  au  pins  tôt  son 
adhésion . 

Vous  seriez  bien  aimable  aussi^  dès  qu'il  vous  sera  possible,  de 
nous  indiquer  quels  de  ses  Membres  —  et  nous  les  espérons 
nouïbreux  —  daip;neront  nous  faire  l^honneur  d'être  des  nôtres 
et  de  quelles  communications  ils  auraient  Tintention  de  nous 
entretenir. 

Aussitôt  ces  renseignements  obtenus,  nous  arrêterons  le 
Programme  déllnilif  du  Couvres  et  nous  nous  empresserons  de 
vous  Tadresser, 

Déjà  nous  pouvons  vous  informer  que  des  démarches,  faites  en 
temps  utile,  assureront  aux  Congresâtstes  Le  voyage  à  demi^plaee 
sur  les  Chemins  de  fer  de  iVned  et  sur  les  Bateaux  de  la 
C ompag n le  No rm an  de. 

Une  liste  des  principaux  Hotels  de  notre  ville,  avec  indication 
des  prix  modérés  obtenus,  vous  sera  envoyée  en  même  temps  que 
le  Programme. 

Comptant,  Monsieur  le  Président,  sur  votre  précieux  concours, 
nous  vous  prions  d'agréer  Tassurance  de  notre  très-haute 
considération* 

Le  Président^ 

L.    ROUETTE* 


Le  Secrétaire  Général^ 
Uabbé  Joseph  Dubois. 


Le  Vice-Président^ 
Riebard  le  Minuit  de  l\  Villsherv*^. 


QUESTIONNAIRE 

A,  Quels  sont  les  moyens  les  plus  propres  à  assurer  la  Fédération 
Régionale  des  Sociétés  qui,  en  Normandie»  s'occupent  de  Lettres ^ 
Arts  et  Sciences? 

B.  Congrès  annuels?  Où  se  tiendra  celui  de  19O0  (300*  Annî- 
versaire  do  PiËRas  Cobneiue)? 
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(l,  ijuels  Iravyux  permatii^nts  devront  pouisLiiira  les  l^^ngN'^T 

N'y  aurait  il  pas  lieu  de  provo*^uer  notamment  les  suivaiots  : 

I»  Géologie,  ilore  et  faune  de  la  Normandie. 

2*  Ktudes  sur  la  Normandie  prélirstoruiye,  la  Norraandfe  d 
l'époque  Gauloise  et  a  l  e(K>quc  Franquo;  sa  situation  polilîque  et 
sociale  avant  Tinvasion  des  Normands. 

*4^  lltstoires  locales  et  régionales  dont  rensemble  conslittjeraît 
les  éléments  d'une  Hisloire  comptHe  de  la  Normandie, 

i«  MoDOgrapIiîeâ  des  monumenl&  religieux,  militaires  et  ciiîli, 
dos  cliâteauXf  maisons  l>ourgeoises  et  chaumières  qui  peurenl 
servir  de  spécimens  d'architecture  Normande, 

5**  pjtudés  sur  lArt  Normand  :  lei  ronnerre,  mobilier,  ustensiles 
de  ménage,  broderies,  dentelle,  elc, 

^  Becueils  critiques  des  divers  patois  Normands  (proverbes  et 
refrains  populaires)* 

7'^  Recherches  sur  les  Légendes  Normandes. 

B^  Histoire  des  Sociétés  littéraires  qui  ont  existé  en  Normandie 
avant  la  Benaissance  et  de  celles  qui  ont  pu  lui  survivre» 

9^'  Les  écrivains  d  origine  Normande  qui,  à  un  titre  quelconque, 
ont  servi  la  cause  des  Lettres  (IÇludes  biographiques  et  critiques^. 

10°  Recherches  sur  la  musique  profane  et  sacrée  en  Normandie. 
Chants  {mpulaires,  hymnes  et  proses  sacrées  particulières  aux 
ditléi-ents  diocèses  Normands* 

11*>  L'Enseignement  en  Normandie  aux  diverses  époiiues  de  son 
histoire. 

îi*^  Jeux  populaires  Normands;  comparaison  avec  les  sports 
actuels. 

13^  L'art  de  la  construction  navale  dans  les  ports  Normands* 

14«  Principaux  navigateurs,  découvertes  faites  par  eux.  Cor- 
saires^ leurs  aventures. 

15*"  Commerce  Normand,  ses  origines^  son  développement* 
Moyens  propres  à  accroître  sa  prospérité, 

16<*  Industries  particulières  à  la  Normandie,  leur  origine,  leur 
développement  (maîtrises  et  corporations),  leur  avenir  probable, 

17"^  L'Elevage,  ce  qu'il  fut,  ce  qu'il  est,  ce  qu'il  devient.  Races 

Normandes, 


t 
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FIN  DK  LA  QUATORZIEME  ANNEE 


Lf  O^nint  :  L.  Odiki\he. 


.1   l  v;  :  ..v.^r.f  •«  1  Eure.  U  \>i  -uw,  4  fcj.  rx  ij  X*jt 


[ÇHPi^ïJ  DE  fER  DE  L'OUEST 


Il    ,1.     I.-   t      tMi     i 


Voyage  circulaire  eo  Bretagne 


Farinik*,  valal*lt.s  IreiiU' jours. 

i^^  classe,  65  francs.  —  2*  classe,  50  Irancs. 

Itlnéraibe.  —  Ucïiiîo^,  Saint  Main,  Saint  Srrvaii, 
lïinard,  Diiian,  Saitit-BHciie,  Ouingamp  (Il  Lanniun» 
Moriaix  (Ih  Ui^stîolT^  Bn^st.  Qmtnpt'v,  I>i>iiarni'iii^/, 
Pfîiit  TAbhé,  Coiicaroaau.  Lurieiit,  Aiiray,  Qiiiberon  (Ik 
Vaiiiios,  Savonay.  Le  Cnn^iic*  tiuùiantle*  SaiuUiSazaiie* 
ruiU-CbàU?âu,  Redon,  ReniR*s. 

Billets  spéciaux  de  parcoars  complémentaires 

Il  est  délivré  dr  toute  «talion  âts  resi^aux  de  TOuesl 
et  d'Orléans  située  à  50  kiluiiièlreH  au  moins  (ou  l'onlrr 
paiement  de  la  taxe  applicable  a  oO  kilomètres),  de 
ritinétaiie du  voyage  cîreulairo eu  HreUigue,  <lesj  lullels 
spéciaux  de  I^*  et  de  2**  classe,  comporLuit  une  réduc- 
tion de  40  "  o  sur  le  prix  ordinaire  des  places,   pour 

(I)    tl  vsi  diHivrt*   pmir  t'tîtkn^iotî  th*  ViUnvmm*  Oo   Ouîripirip   à 

Pairii(Xil,  H  ri*t<>iJr,  *l<'  iUxii\pïfn\^  t^n  Morlnix  à  Cfirtinix  iivcc  rrlmir  h*'u[- 

flnUf  sur  GaîOjîfHrin»  rrii  M<ir(iii\,  ♦/!  ili*  QuibiTim  n  fk*Jl*^  IK^eu-Mt^r  <k* 

Palaj$}«  et  rctiïur,  *k*ifi  bilït1.'<  tl'aH*?r  H  rek^ir  ii  prix  réduits.  Cp*<  ÏJiHeb 

I'  -   ■    ''  \  Tarr^H  r^cnllalîf  aux  gitrt*^  hib  Vr^ir  *liirn 


ailiu*  rcjoiiidie  ritméraire-^.^4cayago  circttlairo  ot  pour 
ronlrer  an  point  do  départ  ou  se  rendre  sur  toute  autre 
i^iuv  des  irsoaux  de  TOuest  et  d'Orléans.  Le  billet 
d'aller  ponr  rc^joindrr  ritinéraire  du  voyage  circulaire 
ee  Urotagv^,  lîjjH  êtnp  ilQii){i\ipé  ^^hii^y  I4^pé  j^ùe 
relui  iiw  vovaiî^  eiMnairc  et  au  rhoins  qii  " 


•y,,  v..v«.«..^  V.  ««  ».wtt.o  quatre' jotiH' à 
l'avance.  Le  billet  di»  retour  est  dcjivré  sur  la  présen- 
tation du  hillet  circulaire  au\  gaines  situées  sur  Litiné- 
rair<»  de  a'  voyaye  on  le  voyageur  compte  coniinencer 
s(»n  voya;;e il*:iXit^Mr.  \Ài;'  !''•    û'JÎJlVOV 


,  Tî     ')  ^•î-^^'rL^ 


.»       ■. 


Cartes  de  circulation  à  demi-place 


La  Compagnie  fait  délivrer,  toute  Tannée,  par  toulos 
les  gares  de  son  réseau,  des  cartes  nominatives  et 
personnelles  valables  pendant  trois  mois,  six  mois  ou 
un  an,  et  donnant  le  droit  d'obtenir  des  billets  à  demi- 
tarif,  soit  entre  toutes  les  gares  des  réseaux  de  l'Ouest, 
de  l'Est,  de  TÉtat,  du  Midi,  du  Nord,  d'Orléans,  de 
P.  L.  M.  (réseau  P.  L.  M.  Algérien  excepté)  et  de  la 
Grande  Ceinture  de  Paris  (^à  l'exclusion  de  la  Petite- 
Ceinture),  soit  entre  toutes  les  gares  d'un  seul  réseau. 
Ces  cartes  sont  valables  à  partir  du  J*'  et  du  IG  de 
chaque  mois,  à  condition  que  la  demande  en  soit  faite 
cinq  jours  au  moins  à  l'avance  et  nioyennant  le  pait^- 
ment  préalable  des  prix  suivants  : 


PARCOURS 

VALIDITE 

PRIX   DKS  CAUTIC8 

datuntMtflanMB 

ilp  r  «t  .r  oia«. 

a  ol.  »onlftiii«rr 

■      -, 

ion  fr.    i 

♦m    «       j 

fiO  ^     i 

Pour  i  rés«';iu 

1  .    1  an 
()  mois 
3  mois 

240  IV. 
loO   « 
13U  M 

KiU  Ir. 

H)0   .. 

9;»   1. 

Pour  3  n'soîuix....  j 

i  nu           \ 

1)  mois 

3  m'»i.s       1 
i 

25:»  a 
130 

100 

no  ..    . 

(î:»  .'    i 

♦)0 

Pour  los  7  jkn'îHiiJs  f 

rr*îM»aux 
iH  la  (!♦'"  (j'intun.M 

. ...      ' 

rt  nïois       ^ 
3  mois       j 

320  . 

200    ■ 
J30  " 

220  ■■ 
i3:>  .. 

s:»  .. 

00 

ÎI  est  facullaliC  «If  n''j;liT  If  prix  div- carlf^  \.ilnhli'-  jm'ikI.-.hI  mi  .m. 
stiit  imiii'Mli.MlfMirtit.  "-"Hi  ji;ir  paiiMiiiMil^  fcliflniin.--». 


'-']  ^-■••- 


;.  i^or^fL-rih  vi:  aeim^ 


I 

j  ..    . 


\      ■ 


I        ' (    nr 


■  :    »...     . 


RÉDACTION 


Les  manuscrits  et  les  demandes  doivent  être  adressés  : 

Pour  la  Saine-Inf.  ;  A  MM.  labbé  Tougafid,  docteur  ôs  lettres. 
Petit   Séminaîre    cFe    Mont-aux-Malmles, 

Ch*  Di^  Be\urepairk#  avocat,   rue   Beïtroî, 
lÏQUên  ;  4 

J,  Bartiifilemv,  pîace  Cauchoise,  Rouen. 

Pour  leCaJvadOB:^^  MM.  P.  de  Lon*;ltemaîik,  avocat.   1!*,   i>lace 

8aîut-Sauveui\  Caeû; 
E.  TnAVEHS,  rue  des  Chanoines,  Caen, 
Pour  TEure  : MM,  le  Chanoine  Odieuvre,  4  bis,  rue  du 

Meilet,  Evreux; 
Geoffiioy  dk  OnAKOMAisoNf.  château  de  Na- 
ge), imrC6nches; 
L.  URfiNTKn,  me  Chartraine*  Evrewï. 
31  M.  le  (lianoine  Lu  CACHErx.  curé*doyen 

de  Pûjatorson  ; 
R  MtLCtîlï',  ^Val-de-Brix,  par  Soltevust; 
P ,    DE    G I B o r^Pchâ t o au   d  e  G  r a i n v i  1 1 e ,  pu r 

GraiivîUe- 
Pour  rOroe  : MM^  l*abhë  Krëcour,  aumônier  du  pensionniit 

Saint-JoÈ>eph,  Fiers; 
ANGOT^WEf  UoTnuRs,  chAtcau  dcâ  ïiotours» 

par  Piaan|es»  jprnei. 
G.  DR  SÊr*uiN.  c-liAtean  de  Crèvecœyr.  par 

Puuugc»;  (Oroe). 


Pour  la  Hanche 


Les  manuscriis  seroâL 
ci •  d#^^ sus  dés ig n  ém  «è 

peut  être  inséré.  — 
des  idées  ou  opinions  étfd! 
ne  sont  pas  rendus.  —  T 
Tobjet  d'un  tirage  à 
rimprinieric  du  rEurê 
conditions  epcciales  aux 


litermédiaire  des  persoiuicsï 
d  action  qui  jtJge  si  ï'artide 
ue  nu  leur  reste  responsable 
articles.  —  Les  manuscrits 
^nai^ri*  ilans  la  Revue  peut  taire 
^  *m**  (..>DiEt  VUE,  dire*-'ieur  de 

.1  aura  A  s'entitudre,  fera  de§ 
b^iiiivï.'iirs  de  U\  Uevut*. 
Les  auteurs  sont  iitsjîtwnteni^tiéfi  de  renvoyer  /('«  épreuve^ 
cûrrùjées  it  t  imprimeur,  da,ns  leii  iroh  jours. 

Uour  luut  ce  qui  concerne  la  rédaction,  îi adresser  à  M.  V.  du 
I^iOUguetnaref  à  Caen. 

U  sera  rendu  c^rapte  de  tout  ouvrage  dont  un  exemplaire  aura 
été  envoyé  soit  à  M*  de  Longue  mare,  pïace  Saint-Sauveur,  lîl, 
Caen^  soit  à  M.  Travers^  rue  des  Chanoines,  Caen. 

L'abonnement  est  ex\0]ÀL\  chaque  année  après  l'apparition  du 
premier  numéro,  les  quitt-lifKïs  seront  reeouvréeïi  par  la  poste. 

Pour  le  paiement  des  abonnements,  s'adresser  au  trésorier. 
IL  Letellier-Alaboissette,  ru©  flu  Panis-Kotre-Dame.  Evretix 


^    ■" 


«a. 


'  j 

■   j 

,  i 
î 


i 


RÉDACTION 


• 


Pour  tout  ce  qui  concerne  la  irpda.ction,  s'adresser  à 

M.  P.  de  Longuenîare,  seci'éj:aire»de;la  réd|iction,  19, 

place  Saint-Sauv(^r,  Caçn'?^  '  /T*  '  •     ^     * 

•    •    •    3       • 

ABONNEMENTS,  ANNONCES 

t 

Tout  ce  qui  concerne  l'administration  de  la  Uevm, 
é  annonces,    demandes  d'abonnement^,    etc.,   doit   otre 

adressé  à  M.   l'abbé  (Mieu^,*  i'bis,  rue  du  Meiict, 
Evreux.  •  w* 

Les  abonnements  sont  en'ou^j'e  reçus  dans  chaque 
département  chez  les, perso^noK- désignées  d'autre  part 
pour  recevoir  les  mantKcrits. 
.  ^  La  Revue  catholique  de  /s'oVmcmdie'  paraît  tous  les  deux 

mois  en  livraisons  iriM|g|^^^( 'i^  \ ui^ ^ ^ / gra ud  in-8°. 

Le    prix    de    rtibo(i^iii^^^lDrile     10    rraiies 
par  an. 
Pour  rKIran^er,  de^PIf  l^M^-fiar  an. 
Prix  de  la  livrai*<Oi»^^7raJ^r 

♦  • 

Les   livraisons   sont    en    veutn   chez    les    principaux 
libraires  des  cinq  déparhMnonts. 


'^vreux.  Imprimerie  de  rKure.  !..  Oilio.uvrc.  4  bis.  nib  di  MMlet 
4  : 


...  ^,. 


